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A  propos  de  ce  livre 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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Liste  alphabétique  des  noms  des  Aatebrs,  avec  l'indication 

des  matières  qu'ils  ont  traitées. 
MBK. 

BIOT. ...  « .... .  Membre  de  PTiuHut,  —  La  Phyiiqne. 

BOSC Xêmhre  de  V Institut.  — ^L*Hittoir«  des  Reptitet ,  de*    Poittoni ,  dc«  Ver* , 

àt%  Coquilles ,  et  la  partie  Botaoique  proprement  dite. 

CHAPTAL. ......  Membre  de  Vliudtut,  —La  Ckinie  et  son  application  anx  Arts. 

DEBLAINYILLE,  Professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  ,  Membre  de  U 

Sociiliphilomaàùifue  f   etc.   (•▼.)   — Artîdes  d'Anatomie  comparée. 

DE  BOf^NARD......  Ing.  enchef  eles Mines,  Secr.  du  Conseil  gin,  etc.  (■>.)— Art.  de  Géolbgie. 

DESKAREST. . . .  Professeur  de  Zoologie  à  V École  vétérinaire  d?A{forU  —Les  Qnadrapà- 

des  ,  les  Cétacés  et  les  Animaux  fossiles. 

DU  TOUB •  — L'Applicatbn  de  la  Botanique  à  TAgriculture  et  aux  Arts. 

KUZABD Membrwde  tHnsOtui.  .î^La^aWie  Tétérilmire.  fiés  Animaux  domestiques. 

Le  CImt.  ss  LAUARCIL,  Membre  dm  Pinstùm.  -^ottch^fliologi» ,  Coquilles ,  Méthode  natu- 

reVe,  et1|ri8nietfnMfttre« article»  çénénnx. 

LATREILLE. ....  Membre  de  l'Institut,  — L'Hit  t.  des  CrusUcés,  des  Arachnides,  des  Insectes. 

LEMAN Membre  de  la  SoçUti  Phdomathiquej  etc,  —Quelques  articles  de  Minéra- 
logie et  de  botstniqne .(  l  h  .) 

MOCtSwifli,  ; . . .  TroféÀeurdaTfUn'iratogi'e^Auttkrdu  Tableau  WéthiSque  êer   Ssfiieet 

mmérales,  —-La  Minémlogio;  son  application  aux  Arts,  aat  llamifact. 

pLITIER .......  IHembre  dePhudtiU.  — ^arttOulikemeiK  les  Insea|*s  co^ojpt^s. 

^'ALlSÔt  DE  BËAIJVC>IS,  Membre  de  r/Ai<Uat. —Divers  articles  de  Botanique  et.  de  Phy- 
siologie végétale. 

PARMENTIER. . .  Membre  de  P Institut,  —L'Application  de  FEconomie  rurale  et  domestiquo 

à  l'Histoire  naturelle  des  Animau^  et  des  Végétaux. 

PA'rtlIK • . .  Membre  assoeii  de  IVtutitut,  —La  Géologie  «t^  Mioira^gie  «a  géttériL 

RKflARb. Membre  ^tlntthOt.  — ^t)és  Irticles  généraux  de  laBoUniqne. 

SONNINI.  • —Partie  de  l'histoire  des  MammiAres,  des  Oiseaux;  Les  dÏTcrses  chasses. 

TKOUIN ,.  ..  Membre  de  Plnstit^t,  —L'Application  de  la  Botanique  à  la  culture,  au 

jardinkge  et  à  l'Économie  rurale  ;  l'Hist.  des  difler.  espèces  de  Greffes. 

TOLLARO  AI  mi, . .  —Des  articles  de  Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 

VIEILLOT......  Auteur  de  divers  ombrages  d*Ornithologie.  -L'Histoire  générale  et  par- 

*  ticnliére des  Oiseaux ,  leurs  maurs,  habitudes,  etc. 

"VIRET. Docteur  en  Mideetne ,  Prof.  d*jStitt'  if*^»  »  Auteur  de  /dusieurs  ouvrages. 

— >Les  articM»'génénirx'de  l'Hill.  Wt.,  particulièrement  de  l'Homme, 
des  Animaux  ,  de  leur  structure ,  de  leur  physiologie  et  de  leurs  facultés 

YVART»  •••••..  Membre  de  V Institut,  —L'Économie  rurale  et  domestique, 

CET  OUVRAGE  SE  TROUVE  AUSSI: 

APaiis,  chesC-F.-L.  Pakckovckx,  Imp.  ctÉdit.dnDict.  desScMéd.,  me  Serpente,  vu*  i6«, 

A  Angers,  chesJFovaiBa-MAHB, Libraire. 

A  Bruges,  cfaes  BooAxaT-DuMoaTiaa,  Imprimeur-libraire. 

A  Bruxelles,  cbes  LicoAaLiBa  ,  Db  Mat  et  BaaraoT,  Imprimenrt>libraircs. 

A  Dàle  ,  che*  Jour ,  Imprimeur-Libraire. 

A  Gaud,  ches  H.  Dcjaroxh  et  on  finsscHBa,  Imprimenrs-lâbraires. 

A  Genève ,  ches  Pascrodu  ,  Imprimeur-libraire, 

A  Liège  ,  ches  Disobr  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Lille,  ches  VAHACKàas  et  Lblbox  ,  Imprimeurs-Iibrainrs. 

A  Lyon,  ches  Bobaisb  et  Maisb,  Libraires. 

A  Matiheim,  cbes  Foi«taikb,  Libraire. 

A  Marseille,  dies  Masvbst  et  Mostr ,  Libraires, 

A  Vons  ,  cfaes  LsRovx,  Libraire. 

A  Rouen,  chesFakas  aîné,  et  RbhaolTi  Libraires. 

A  Toulouse ,  cfaes  Ssif  ac  aine ,  Libraire. 

A  Turin,  cbes  Pic  et  BoccA,  Libraires. 

A  Verdun,  ches  Dbvit  jeune,   Libraire 
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Nouvelle  Édition  presqn^entièrement  refondae  et  considé- 
rablement augmentée  ; 
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A  PARIS, 

Chez  DETERVILLE,  libraire,  rue  haute  feuille,  »<>  8. 
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*  Indication  des  Pages  où  doivent  être  placées  les 
Planches  du  Tome  X,  avec  la  note  de  ce 
qu  elles  représentent. 

I)  II.  Animaux  mammifères  .......  Pag.     53 

_  « 

Dauphin  (Marsouin).  — Dasyure  à  longue  queue.  — Di- 
delphe  q[uatre-œil.  — Echidné  épineux. 

D  25.  Animaux   mammifères io6- 

Civette  Fossâne.  -^Ecureuil  palmiste.  —Fouine  (Marte)» 

.  D  i6.  Animaux    mammifères 128' 

Elan  (  Cerf).  —Eléphant  d*Asie. 

D  19.  Insectes : ;  2i5 

Elaphre  riverain.  — Elophore  aquatique.  — Empis  livide. 
— Endomyque  écarlatje*  —Ephémère  commune.  — 
Epipone  cartonnière ,  son  nid  ouvert  longitudinale- 
ment.  — Erbdie  lisse.  — ^Erotyle  bigarré.  — Escarbot. 
unicolor.  — Eucère  longicorne.  — Evanie  appendigas* 
tre.. — Eumolpe  précieux. 

D  17.  Animaux  mammifères.   • '.  .  263 

Ecureuil  ordinaire.  — Grand  Ecureuil  du  Malabar.  — 
Entdle  (  Guenon)  «     v 

D  21.  Oiseaux .  51*5' 

Echasse.  — Engoulevent.  -^Etourneau* 
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llt\LE.  Quadrupède  dXthippîe,  dont  l^Iuie  fait  meAlioil 
dans  les  termes  suivans  :  u  II  a  la  grandeur  du  iii^val  à^  ri--' 
vière,  la  queue  de  Téléphant ,  le  poil  noîr  oi|  &uiT.f  j^mi-* 
choîres  du  sanglier,  des  cornes  de  plus  d'une  coudée  .de  long: 
ces  cornas  sont  mobiles.  Lorsqu'il  se  bat,  il  les^r^sente  alter- 
nativement droites  0»  obliques  selon  le  besoin.  »  (  Histoire 
naturelle^  traduction  de  Guerouit ,  tom.  i ,  pag.  309.  )l  A  pren- 
dre cette  description  à  la  lettre ,  elle  ne  conrient  qà^à  un  ani- 
mal imaginaire;  mais  son  ensemble  peut  se  rapporter  ^urhi- 
macéras  â^Afrî^fUi^  tMnocérM  à  deux  C0mes ,  dont  les  cornes  , 
qui  ne  sont  point  implantées  dans  l*os  du  front,  ont  moins 
d'immobilité  que  celles  4es  autres  quadrupèdes.  Voyez  Rhi- 
Kocéaos.  (s.) 

EAGLE.  Nom  anglais  de  TAiOLfi.  (V.) 

EAGLE  BAT  (  Chaude-souris  aigUy  H91  donne  ce  nom 
4  la  Roussette.  V.  ce  m^t.  (i^sM.) 

EM^lrE-FLOlW^ER.  L'un  des  noms  anglais  de  la  Bai- 
SAMINE  (  impatient  ).  (l^N,) 

EAIOUTÉ.  Suivant  ParKnson ,  à  OtaiVi,  on  donne  ce 
nom  à  une  Ke'I'MIE  (  ÉliUsats  rosa-sinensis  ).  (LN.) 

EAOUTÉ  et  AOUT  A.  Nom  du  Mûrier  à  papier  (mo^ 
nispapyriferaj  L.  ),  à  Otaïti,  suivant  Parkinson.  (ln,) 

EAU.  Fluide  connu  de  tout  le  monde,  qui  est  abon- 
damment répandu  sur  la  surface  de  la  terre ,  qui  entre  dans 
la  composition  de  tous  les  corps  organisés,  et  que  la. chimie 
retire  d'un  grand  nombre  de  substances  mipérales  y  où  il 
parott  être  dans  un  état  de  combinaison. 


^  EAU 

On  ârolt  cra,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  que 
Veau  étoit  une  matière  simple^  ou  un  éiémeni^  comme  on 
s'exprimoit  alors;  mais  les  bdles  expériences  faites  en  1784., 
par  Cavendish,  et  répétéejs  ensuite  par  Lavoisier  ,  Laplace  , 
M onge  et  Meunier,  ont  prouvé  que  Veau  n'est  pas  plus 
simple^  que  Fair,  et  qu^elle  est  formée  de  quatre-viâgt^cîaq 
parties  (en  poids)  d'oxygène ,  ef  de  quinze  parties .(  en  poids) 
d'hydrogène. 

il  a  été  démontré  qu'en  faisant  brûler  ensemble ,  dans  des 
vaisseaux  clos ,  les  deux  gaz  hydrogène  et  oxygène^  dans  les 
proportions  ci-dessuS ,  on  ibrmoit  une  quantité  d'eau  égale 
aujpoids  des  deux  gaz. 

Ces  gaz  occupent  un  espace  très-considérable  avant  leur 
combustion  ;  car ,  pour  former-m  -pted  ctd»e  d'eos,  il  faut  six, 
cent  trente-quatre  pieds  cubes  de  gaz  oxygène,  et  quinze. cent 
treize  pieds  cubes  de  gaz  hydrogène. 

Le  pied  cube  de  gaz  oxygène  pèse  1  once  4  gros  12 
grains. 

Le  gaz  hydrogène  est  un  des  fluides  les  plus  légers  que  Vbn 
connoîsse  ;  il  Test  treize  à  quatorze  fois  plus  que  Tair  que 
nous  respirons  :  un  pied  cube  de  ce'  gaz  ne  pèse  qu'environ 
61  grains,  (pat.) 

ËAU  (  Usages  économiques).  De  toutes  les  substances.de  la 
nature ,  il  n'en  est  point  de  plus  intéressante  à  connoître  que 
Veau, 

C'est  la  boisson  naturelle  des  animaux,  le  véhicule  de  leurs 
alimens,  la  partie  la  plus  essenti  elle  de  leurs 'liqueurs,  le 
premier  agent  de  la  végétation ,  le  ciment  général ,  la  cause 
4e  la  dureté ,  de  la  transparence  des  sels  et  des  pierres*,  de 
la  formation  de  tous  les  minéraux.  L'eai^.epfia.  concoure 
si  souvent,  et  de  tant  de  manières,  aux  besoins  et  aux  com— 
modités  de  la  vie  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  philoso- 
phes anciens  l'avoient  regardée  comme  le  seul  élément,  Iç 
principe  de  toutes  choses,  et  si  les. physiciens  et  les  chimistes 
modernes  ont  recherché  avec  tant  d'ardeur  sa  nature  et  ses 
propriétés. 

Jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  résultat  de  leurs  tra- 
vaux ,  sur  les  connoissances  qu'ils  ont  obtenues ,  en-  consi- 
dérant Veau  sous  ses  différens  aspects  dans  l'état  de  glace  ^ 
dans  l'état  de  fluide ,  dans  l'état  de  vapeurs,  dans  l'état  de 
gaz ,  en  l'examinant  lorsqu'elle  est  mélangée  ou  combinée 
avec  d'autres  corps,  en  opérant  sa  décon^position  et  sa  re- 
composition. 

ïaeau  est  Ip  plus  ordinairement  sous  Tétat  fluide  dans  les 
climats  tempérés. 

Elle  est  transparente  y  légèreiment  sapide»  incolore  9  in-^ 
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odore,  pënëtrante ,  pesante  9  élastiqae ,  presque  incom- 
pressible ,  rarement  pure ,  non  inflammable ,  quoique  pou- 
vant servir  à  l'entretien  de  ia  flamme. 

La  fluidité  de  Veau^  comme  celle  des  autres  liquides ,  tient 
principalement  à  la  présence  du  calorique,  dont  Peffet'est 
d'empêcher  ses  molécules  d'adhérer  ensend^le,  d'obéir  aux 
lois  de  l'attraction. 

Lorsque  Veau  est  insipide ,  transparente,  sans  couleur  et 
sans  odeur,  elle  a  les  principaux  caractères  auxqueb  on  re«> 
.  connph  vulgairement  sa  pureté.  Mais  la  chimie ,  à  l'aide,  de 
ses  agens ,  prouve  que  la  nature  ne  nous  l'ofiire  jamais  dans 
an  état  de  pureté  parfaite  ;  qu'outre  le  calorique-  démontré 
par  sa  fluidité  et  rair  dont  on  la  dépouille, /et  par  la  ma* 
chine  pneumatique,  et  par  l'ébullition,  et  par  la  congéla- 
tion, eUe  contient  encore  des  substances  gazeuses,  salines ^ 
terreuses,  métalliques,  etc. 

L'eau ,  à  raison  de  l'extrême  petitesse  de .  ses .  molécules  ^ 
de  leur  indépendance  réciproque ,  de  leur  mobilité ,  est  une 
des  liqueurs  qui  se  soumet  avec  la  plus  grande  docilité  et  la 
plus  grande  exactitude ,  aux  lois  de  l'hydrostatique,'. de  cette 

f partie  de  la  physique  qui  a  pour  objet  la  pesanteur  et  Téqui- 
ibre  des  fluides. 

Elle  pèse  non-seulement,  quant  k  sa  masse  totale,  comme 
les  substances  solides;  mais  encore  les  parties  qui  la  compo- 
sent exercent  leur  pesanteur  indépendamment'  les  unes  des 
autres,  et  en  tous  sens,  et  se  mettent  en  équilibre  entre  elles, 
ou  tendent  toujours  à  s'y  mettre  :  de  là  la  théorie  des  je^ 
ieau. 

La  pesanteur  spécifique  de  Veau  varie  suivant  %t%  degrés  de 
pureté. 

L'opinion  la  plus  conunune.est  qu'elle  est  à  celle  de  l'air 
comme  85o  à  i. 

C'est- un  cube  d'eau  distillée  qui  .sert  de  point  de  compa*. 
raison  pour  peser  spécifiquement  toutes  les  autres  subs- 
tances^ parce  que  ,«  dans  cet  état  de  pureté,  .elle  est  iden-^ 
tique  en  tous  temps  et  en  tous  lieux. 

\2eau  est  élastique  :  une  pierre  qu'on  y  lance  dans  une 
direction  fort  oblique  ,  non-seulement  se  réfracte  à  cause  de 
la  résistance  que  lui  oppose  ce  milieu ,  mais  encore  elle  se 
réfléchit ,  c'est-à-dire  qu'elle  se  .  relève  ,  qu'elle  monte  ^ 
qu'elle  achève  dans  l'air  son  mouvement  par  l'effet  de  l'élas- 
ticité du  fluide. 

L'eau  est  presque  incompressible.  Les  physiciens  de  l'aca- 
démie del  Cimento  nioient  sa  compressibilité ,  appuyés  sur 
une  expérience  que  tous  les  autres  physiciens  regard9ient 
conune  concluante. 
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Mais  'Mongfic ,  dans  an  IV^émoire  inséré  isku$  le  Journal 
4te  Physique  f  lia  niûii  de  janvier  1778,  soutient  que  Teau  est, 
compressible ,  puisqu'elle  est  élastique  j  puisqu'elle  eàt  sus-^ 
ceptible  de  condenaatiiMi.  U  dit  qu'elle  se  ceiuporte  à  peu 

{>rès  comme  Tair  comprimé  violemment,  qui  brise  saturent 
e  vaisseau  qui  le  .ooBliest  ;  qu'enfermée  dans  une  bodLe  de 
métal  et  exposée  à  la  presse ,  elle  cède  d'abord;  niais  que 
bientôt  eUe  se  rétAblit  dans. son  -état  naturel;  qu'elle  pénètre 
^  travers  les  pores  du  métal  aous  la  forme  de  rosée,  et  que , 
par  conséquent,  l'expérience  fuie  à  Florence  prouva  le 
contraire  de  ce  qu'^m  imaginoit 

Au  rester  le  degré  de  cmopressibilité  de  Veau  n'est  rien 
en  comparaison  de  cetui  de  l'air,,  ne  rassure  p0ifit  contre 
le  danger  qu'il  y  a  4e  bourher  des  bouteilles  trop  pleines, 
e^*ne  (Uf^ùnue  pas  la.  résistance  qu'elle  oppoae  »  comme 
toutes  les  autres  liqueurs ,  à  la  compression;  résistance  sur 
laquelle  sont  fondées  l'extraction  des  sucs,  l'ezpcession  des 
buUes,  etc. 

le  eau  j  dans  sa  jcongélation ,  présente  des  phénomènes 
particuliers. 

Exposée  à  jui^  température  de  l'air  qui  répond  à  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réanraur , 
eUe  devient  ^tt»,  c'est^à-dise  ua  corps  solide,  une  espèce 
de  verre  transparent,  élastique,  .fragile. 

La â^iace^prend  une  forme  régulière  ou  irrégulière,  sui- 
vant l'intensité  du  froid quila  produit.  Par  un  froid  de  quelques 
degrés  au-rdessousdexéro y  la  congélation  de  l'«atf  est june  véri-* 
table  cristallisation  qui  présente  des  octaèdres  équilatéraux. 
M.Bosceependanta  vii  desgrainsde  grêle  qui  offiroient  des  cris- 
taux itocèies  de  plus  de, deux  pouces  de  long  et  de  six  lignes 
de  large.  (F.  son  Mémoire,  dansie.33L"*^  vol.  du  Jmaiml  de 
Physique.')  Â  une  température  de  beaucoup  inférieure.  Veau 
se  prend  en  une  masse  informe,  remplie  debuUes  d'air  qui 
la  rendent  opaque  ;  sa  superficie  est  inégale;  sa  pesanteur 
est  spécifiquement  moindre  que  celle  de  IW^  ;  son  volume 
est  augmenté,  aussi  nage-t-t-elle  sur  ce  fluide. 

Les  tuyaux  dés  fontaines  qui  crèvent;  les  ptefres,  les  ro- 
chers, les  arbres  qui  se  fendent;  les  pavés  des  rues  qui  se 
soulèvent,  sont  des  effets  de  la  dilatabilité,  de  l'expansibi- 
lité  qu'acquiert  Veau  en  prenant  l'état  de  glace.  Sa  solidité 
est  telle ,  qu'elle  peut  être  séduite  en  poudre.  Son  élasticité 
est  très-forte  ;  sa  saveur  est  piquante  ;  elle  a  la  propriété  de 
s'évaporer;  c'e$tà*dire  que lair la  dbsbut  à  ta  longue,  et  la 
fait  disparoitr^. 

ËUe  est  susceptible  de  perdre  encore  de  son  calorique , 
naturellement,  comme  les  autres  corps ,  par  l'air  refroidi 
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qui  la  touclic  ;  ou  artificièUemeiit,  par  des  seb  f|ià  s'en  em- 
parent pour  se  dissoudre. 

Il  est  des  endroits  où  ^es  glaces,  sont  éternelles ,  dans  les 
hautes  montagnes  j  sons  les  p6tes. 

iSeau  est  dUâtée  j  est  réduite  en  vapeurs  et  en  gaz  par  1« 
calorique.  . 

Si  on  r expose  au  fen^  dans  des  vaisseaux  ouverts,  elle  se 
dilate  jusqn^à  ce  qu'elle  ait  pris  le  mouvement  de  Fébullition; 
alors  elle  cesse  aacquérir  plus  de  volume  et  de  s^échauf- 
(er ,  qiioigue  l'on  augmente  le  feu  ;  mais  elle  se  volati- 
lise; elle  se  réduit  en  fluide  connu  sous  le  nom  de  va- 
peurs. 

Ce  degré  de  chaleur  que  reçoit  Veauj  à  Taîr  libre  /est  en 
raison  de  la  pesaqtçur  de  Tatmosphère.  It  est  moindre  lors- 
que Tair  qui  pèse  sur  Veau  est  plus  raréfié  ;  îî  est  plus  fort 
lorsque  cet  air  es^  plus  condensé.  Sur  le  sommet  très-élevé 
d'une  montagne;  r^au  chargée  d^une  colonne  d'air  plus 
courte ,  moins  pesante*,  bout  plus  facilement  qu'au  pied  de 
cette  montagne  ,  elle  a  besoin  d'un  mouvement  igné  moins 
considérable  pour  ^tre  soulevée. 

Chaufiée  dans  un  apfifateîl  disf  iHatoire ,  ses  vapeurs  i^frbi* 
dies  se  condensent  et  forment  feauMsàlée^ 

Si  on  l'expose  au  feu  dans  .des  vaisseaux  fermée,  eHe  y 
prend  un  degré  de  chaleur,  en  détermine  Pétai  de  vapeurs 
Ou  de  gaz;  elle  occupe  -un  espace  qua[tonse  mâle  ibis  plus 
considérable  que  celui  qu'elle  occupoit  sous  forme  de  li« 
qtietir. 

Le  fluide  «ériforme  dams  kqoel  elle  est  chcangée,  est  pro- 
digieusement âastîqné  et  conpJiissSole  ;  soqd  ressort  est  aiême 
pkis  pwsssmt  que  cebii  4^  V^*  Ov  ié  met  à  profit  dans  les 
pompes  à  feu.  ' 

C^est  à  son  activité  qu^est  dû  le  ramollissement  des  03  dans 
la  machine  de  Papin.  C'est  à  sa  dilatabilité  qu'on  doit  attri- 
buer et  la  répulsiop  de  l'écouvillon  qui  remplit  trop  exacte- 
ment une  pièce  de  canon  qu^on  vcutrafrâfthir,  et  tes  péiille- 
mens  d'une  friture,  et  le  fracas  horrible  que  fait  un  métal 
fondu  en  entrant  dans  des  formes  qui  n'ont  pas  été  séchées 
avec  soin  :  ces  formes  crèvent ,  et  la  fontç  ialllit  de  toutes 
parts,  au  grand  danger  des  spectateurs. 

C  Vst  enfin  à  la  même  cause  qu^on  doit  attribuer  principa- 
lement les  e^losions  terribles  Ses  volcans. 

Le  feu  de  ces  fourneaux  énormes  une  fois  allumé ,  hrùle- 
roit  avec  tranquillité,  si  Veau  nç  venoit  point  troubler  son 
action  modérée.  Elle  arrive  au  foyer  ardent;  elle  s^y  réduit 
ÇQ  vapeurs  :  alors  toutes  les  matières  en  fusion  sont  soute^ 
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vées ,  sont  lancées  hors  da  cratère  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence qu'elles  trouvent  plus  de  résistance  au  passage. 

LVâu,  pour  être  réduite  en  vapeurs,  n'a  pas  toujours  be-* 
soin  du  feu  de  nos  fourneaux ,  ou  de  celui  des  volcans. 

La  nature  fait  en  grand  cette  opération  ,  par  le  concours 
de  la  chaleur  de  Patmosphère  et  de  la  propriété  dissolvante 
du  fluide  qu'elle  contient. 

L'air ,  en  effet,  joue  dans  cette  occasion  le  rôle  des  dissol- 
vans  ;  comme  eux  il  se  sature  d'eau;  comme  certains  d'entre 
eux  il  laisse  précipiter  la  substance  qu'il  a  dissoute  :  de  là  la 
pluie ,  la  rosée ,  les  brouillards ,  la  neige ,  la  grêle  ,  qui , 
tombant  sur  la  terre,  y  forment  les  sources,  les  rivières ,  les 
fleuves  dont  les  eaux  vont  se  rendre  à  la  mer  pour  y  souffrir 
la  même  évaporation;  et  donner  de  nouveau  naissance  aux 
mêmes  météores  :  de  sorte  que  par  une  circulation  conti- 
nuelle, Vtau  passe  de  la  mer  dans  lair,  de  Tair  sur  la  terre , 
et  de  la  terre  à  la  mer. 

Cette  circulation,  admise  comme  la  cause  unique  de  l'exis> 
tence  des  eâua;<:oumii/e5,  on  n'est  j>oint  en  peine  d'expliquer 
comment  les  eaux  sont  douces ,  quoiqu'elles  viennent  origi- 
nairement de  la  mer.  \ieau ,  dans  son  évaporation ,  n'a  pas 
la  faculté  d'entraîner  les  sels. 

On  explique  aussi  facilement  pourquoi  les  sources  se 
trouvent  plus  communément  qu'ailleurs  au  pied  des  mon- 
tagnes.  -, 

Ces  grandes  masses  sMlèvent  dans  l'atmosphère ,  arrêtent 
les  nuages,  présentent  plus  de  surface  aux  pluies  et  aux 
brouillards ,  se  couvrent  de  neige  ;  toutes  ces  eauoa^  en  péné- 
trant insensiblement,  les  montagnes,  produisent  au  bas  des 
écoulemens  perpétuels. 

Ceux  qui  douteroient  encore  que  les  météores  aqueux 
seuls  produisent  cette  immense  quantité  d'eau  que  les  fleuves 
portent  à  la  mer,  peuvent  consulter  les  différentes  observa- 
tions météorologiques ,  par  lesquelles  on  prouve  qu'il  tombe 
assez  régulièrement  chaque  année  trente  pouces  dVau  sur  la 
surface  de  la  terre ,  et  que  cette  quantité  est  suffisante  pour 
l'arroser  et  désaltérer  les  animaux  et  les  végétaux. 

\Heau  a  bien  la  propriété  d'éteindre  l<e  feu  ;  maïs ,  con- 
vertie en  vapeurs  ou  en  gaz,  comme  lorsqu'elle  sort  d'un 
éolipyle  ou  qu'elle  passe  à  travers  un  foyer  très-ardent,  elle 
a  la  faculté  de  l'entretenir  et  d'augmenter  Faction  de  l'air 
avec  lequel  on  l'auroit  mêlée. 

\2eau  entre  comme  partie  constituante  dans  presque  tous 
lés  corps  de  la  nature ,  surtout  dans  les  végétaux  et  les  ani- 
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inaiix.  Le  $409,.  la  sére ,  toutes  les  liquenrs,  ne  Mmt  que  dé 
Veau  qui  tient  quelques  principes  ^n  dissolution  ou  en  sus-* 
pension.  C'est  Vmu  qui  a  charrié ,  déposé ,  uni ,  agglutiné  les 
molécules  de  pierres;  elle  est,  après  le  calorique,  le  plus 
grand  dissolvant  de  la  nature;  elle  n'a  point  comme  lui  d'ac« 
tion  sur  toute  s  Les  substances-;  mais,  par  son  union  avec  d'au- 
tces  corps  9  iin!en  est  point  qu'elle  ne  puisse  attaquer. 

Yéhicule  de  tous  les  acides ,  de  tous lesgaz  salins,  de  tons 
les  sels ,  elle  dissout  toutes  les  terres ,  elle  facilite  leur  cris- 
tallisation ,  elle  forme  presque  toutes  les  substances  miné- 
rales. 

Les  anciens  chimistes  ont  jugé  que  Y  eau  étoit  un  corps 
simple  ,  parce  q^  ^après  avoir  joué  un  très-grand  râle  dans  la 
fermentation ,  dans  la  dissolution ,  après  avoir  existé  sous 
une  infinité  de  formes ,  apr^s  avoir  servi  de  moyen:d'union 
aux  molécnlefr  dont  l'agrégation,  forme  les  pierres ,  les  os ,  le 
bois ,  aprè&  avoir  enfin  constitué  tous  les  fluides  des  végétaux 
et  des  animaux,, ils  lui  voy.oient  reprendre  toutes  ses  pro- 
priétés ,  ils  pouvoient  l'amener  au  plus  haut  degré  de  pureté. 
Newton  commença  k  douter  de  cette  simplicité  de  Veau.  Le 
pouvoir  réfringent. qu'elle  possède,  lui  fit  imaginer  qu'elle  te- 
noit  le  milieu  entre  les  corps  combustibles  etceux.quLne  l!é~ 
toient  pas.  Bayen  augmenta  ces,  doutes  en  annonçant  qu'ii 
obtenoit  des  produits  aqueux  dans  des  circonstances  où  il 
n'étoit  guère  possible  de  croire  à  la  préexistence  de  l'eau dana 
l^s  substances  employées  dans  ces  expériences.  Macquer  et 
Cavendish  observèrent  qu'ils  avoient  obtenu  de  l'eau  dan» 
la  combustion  des  gaz  hydrogène  et  oxygène.  Enfin.,. Lavoi- 
sier,  LaplaCe,  Monge  et  Meunier  ont  prouvé  : 

Que  l'eau  étoit  véritablement  composée  d'oxygène  et  d'hy- 
drogène; 

Que  sa  décomposition,  avoit,  lieu  par  les  corps  combus*^ 
tibles; 

Que  Le  produit  de  cette  décomposition  étoit  de  l'oxygène- 
qui  se  fixoit  dans  ces  corps  ,  et  de  Fhydrogène  qui  se  dégageoit;. 

Que  sa  recomposition  s'opéroit  par  la  combustion,  du  gaz 
hydrogène  par  le  gaz  oxygène. 

-  Lefèvre- Gineau  a  pertectionné  le  procédé  par  lequel  on 
fait  cette  recomposition  de  l'eau.  .    ,' 

On  possède  maintenant  des  appareils  si  parfaits ,  que  douze-, 
onces  quatre  gros  quarante-neuf  grains  de  ces.  deu^  gaz  onc 
formé  douze  onces  quatre  gro&^uarante*cinq  grains  d'eau. 
.  Cette  découverte  de  la  dfécpmposition  et  de  la  recompo- 
sition de  l'eau,,  fournit  l'explication  d'une  infinité  de  phéno^ 
jMaènes  qu'on  ne  pouvoit  comprendre  auparavant. 
,  Un  voit  maintenant  clairementcomment  peut  se  faire  l-oxy- 
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daiioii  des  métaux  «iqpos^s  à  r«ctiori  de  r«aii  salid  4e  eonconns 
de  Taîr. 

L^eM  se  décompose ,  et  soo  oxygène  se  combine  airec  les 
métaux. 

Ce  <|ae  derîciit  Teaa  dont  on  arrose  les  jpyriles. 

Son  oxygène  s'anît  an  soufre  eidstant  dans  ees  sdbslances; 
il  forme  de  Tacide  saUbrique  tf\  dissont  le  métal ,  d'où  le 
snlfftte  qui  paroh  dans  Tétat  d'êfloreseence. 

S^el  rèle  elle  joue  dans  Tértipcion  d'an  rolean. 
'inHammatiùn  onl  résialie  d^  sik  décomposition  par  les 
matières  combustibles ,  ajoute  aux  effets  terribles  que  pro- 
duit sa  dilatabilité. 

pourquoi  après  des  coi^s-de  tonnerre  il  tombe  «me  ploie 
abondante.^  -  • 

Les  denx  gaz  hydrogène  et  oxygène  eMtent  dâfns  la  région 
des  noages  t  leur  mélange  s^ennamme  arec  Aéton^fion  par 
rétincelle  électrique  ;  cette  combustion  prodnit  de  Teau. 

Comment  Teau  sert  à  l'accroissement  des-végétaiix  et  des 
animaux. 

Comment  elle  a  pn  seule  faire  croître  lès  arbres  de  Van- 
helmont  et  de  BoYle. 

Il  y  a  dans  les  êtres  organiques  une  puissance  capable  non- 
seulement  de  modifier  l'eau ,  mais  même  de  la  décomposer, 
de  faire  entrer  ses  parties  constiloantes  ,  et  particulièrement 
son  hydrogène,  dans  leur  composition. 

La  division  la  plus  naturelle  qu'on  puisse  établir  entre  les 
différentes  eaux,  c'est  d'en  former  deux  grandes  classes. 

2.®  Les  eaU3i  composées, 

La  première  comprend  les  eaux  douces;  elle  se  subdirrse 
en  eaux  de  pluie  ,  de  sources,  de  rivières ,  de  puits,  ^c.  ;  la 
seconde  renferme  tOiites  les  eaux  nânértâes. 

C'est  dans  les  eaux  de  la  première  classe  que  les  honîmes 
trouvent  leur  boisson  la  plus  ordinaire,  les  animaux,  la  seule 
qui  serve  4  leurs  besoins^  et  les  végétaux ,  le  principe  le  plus 
essentiel  À  leur  accroissement.  Il  n'est  question  que  de  choisir, 
dans  le  nombre  ,  celles  qui  remplissent  le  mieux  cet  objet. 
Avant  d^îttdtqaer  les  caractères  auxquels  on  peut  les  recon-* 
noîtr^  ,  nous  allons  nous  arrêter  à  quelques  nnaftees  que  les 
eaux  douces  présentent  entre  client  nous  traiterons  ensuite  de 
celles  dont  la  médecine  tire  un  gi^and  parti  pdur  «ne  foule  ' 
d'affections  et  de  maladies  chroniques.  .  .        ^ 

Les  eaux  qui  tombent  du  ciel  ne  contiennent  presque  au-^ 
cune  substance  qu'on  puisse  rendre  sensible  par  les  agens 
chimiques;  elles  peuvent  être  regardées  comme  très-pures.^ 
Galien  les  préféroit  à  toute  autre  pour  son  hydromel.  On 
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ctllrae  snrtoîit  Feaa'  de  pluie  recmiillie  dins  une  saiâofi  froide 
et  pendant  on  joitr  tranquitter  <nx  celle  de  la  neige  ^  ramaissée 
au  oniieu  d'une  plaine  qui  en  ûs%  èé)k  cotLV^rtê^ 

Dans  les  pays  où'  le»  sources  son t  jrares ,  où  les  vmèt^^Mttt 
éloignées ,:  où. les  puits  île  pMvrevi  amf  Heu ,  on  rasêeitible 
toutes  les  eaux  du  ciel  r  et  on  les  4i»aieive ^  péitr  le  besoin, 
dans  des<  citernes  plusonmolnsvasieft.  hà  ,  idles  se  dépooil- 
l^nC  du  IhnonîfB'ellcs  ont. enttatné  de  dessus  lesioits,  et  des 
coi^s  -  étraD^pers  émwn  eUes  oAt  pufgé  Tatmosphère^  Mais 
comaae  elles  sont  lè-ffrodait  des  météores  a^oesn:  dé  toutes 
les  saisons^  cdnMiè  elles-  sont  renfenifeées;  i(a*el)es  ne  pen-^ 
rent  recevoir  ce  woutrement •continuel'  qni  met  successive- 
metrt  tomes  les  panicotes  d'une  es»  coimAte  en  contact  avec 
Tair ,  qu^eiles  sont  mortes  ,  suivant  rexpréssfon  d'on  ancien , 
on  ne  peut  pas  les  coiiipter  an  nombre  àes  eaux  les  plus  sa^ 
lubres.  Anasi€ODàeiUons*nous  d^e  n -employer  toutes  ces  eaux, 
soit  nouvellement  recueillies  ,  soit  conservées  dans  des  ci-' 
•  ternes  t  y'^'^s  les  nfoir  exposées  et  agitées- à  Pair. 

Les  ckcmes  de  TËgypte  ne  doivent  pas  être  confondues 
avec  celles  ei-^essos  ;  ce  sont  d'hnmenses  dépôts  d'eau  du 
Nil  tpi'nn  a  formés  pendant  la  crue  de  ce  ftenve ,  et  dans  les- 
quels on  pmse  lorsque  le:  Nil  est  bas.  L'eau  que  ces  citernes 
contiennent  a  acquis  une  parfaite  limpidité  sans  avoir  pres^ 
que  rien  perdu  des  excellentes  qualités  qui  distinguent  reau 
nouvellement  puisée  dans  le  Nii 

Si  ies  eaux  des  météore»  conviennent  pen  sans  prépi^atîott 
aux  animaux  ^  an  moins  sont*elles  tr és-avantageoses  aux  végé** 
taux,  lorsque  la  nature  les  lenr  administre  dans  les  quantité» 
et  dans  les  saisoim  qui  leur  conviennent ,  et  de  asanière  à  lés 
garantir  deia  réplétton  on  de  la  maigreur. 

La  p^oie  en  -été  a  surtout  l'avantage  de  procm'er  aux  arbres 
un  bain  aussi  salutaire  pour  eiix  que  celui  èe»  rivières  l'est 
pour  les  animaux;  il  lave  ^  nettoie  4  enlève  tout  ce  qui  obstrue 
leurs  pores. 

Toutes  ies  rauxedestee  que  reçoivent  les  montagnes  r  on 
descendent,  en  tortsenSy  ou  sont  inà>ibées  et  Ûtrées  par  elles^ 
OH  donnent  naissance  aux  soarees. 

On  pent  confondre  f  sons  le  nom  d'e^ta  eourantesf  leo 
sources,  les  fontaines  ^  et  tous  ces  fileu  d-eau^^ui  mntent  des 
montagnes ,  on  pillissent  çà'  et  là  dans  lei  planoes  ^  et  offir^n^ 
aux  babftans  des  eantons  privés  de  rivières,  de  qtioi  se  dé^ 
altérer,  abreuver  leurs  bestiaux,  arroser  leurs  jardins ,  et 
pourvoir  à  tons  leafs:bè8oins. 

La  pureté  de  ces  eaux  dépend  de  la  composition  des  môn^' 
tagnes  au  pied  desquéHss  elles  sourdent ,  ou  des  terres  à  tra-- 
vers  lescpelies  elles  ont  passé  avant  de  parottre  au  jour.  4>î 
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ces '.montages  sonfâes  masses  de  granité  on  âe  qnari:  •en- 
tassées les  unes  sur  lès  autres,  si  ces  eaux  météorîqueSi  se 
sont  filtrées  entre  les.  intervalles  de  ces  masses  et  à  travers 
leurs  débris,  pulvérisés ,  qui  ne  leâr  ont  rien  présenté  à 
dissoudre  ,  elles  sont  les  plus  pores  de-  tontes  les  eaux  :  on  les 
connoît  sous  le  nom  à^coMix  de  roches. 

Si  elles  tirent  leur  origine  de 'montagnes  secondaires^;  si 
pendant  leur  filtration  elles  ont  dissous. des  substances  miné- 
rales f  soit  naturelletnent,  par  leur  actio»  propre,  en  rencon- 
trant ces  substances  dans  1  état  salin ,  spit  artificiellement  en 
ies-attaquant  avec  le  concours  d!un  acide,  Tacide  dluiMmique, 
par  exemple ,  alors  on  les  nomme  ou  simplement  eaua>  de 
sources  ou  de  fontaines ,  quand  la  quantité  de  matières  qti'elles 
tiennent  en  dissolution  est  très  *  peu*  ctmsidérsd)le.>  et  qulelles 
sont  potables  ;  ou  eaux  mmérales ,  lorsque  oes  matières  y  sont 
dans  des  propartions  telles  qu'^u  lieu  d^étre. alimentaires, 
elles  sont  médicamenteuses* 

Lorsque  les  eaux  dites  de  roches  ^  après  s'être  jgpécipitées 
du  haut  des  nM)ntagnes,  et  avoir  formé  mille  cascades, 'se  sont 
réunies  dans  un  ruisseau  commun  ayaut  pour  lit  un:  fond  de 
la  même  nature  que  les  rochers  ,  elles  ont  aci|uis  une  quan^ 
tité  suffisante  d'air  atmosphérique  :  alors  elles  sont  les  plus 
légères,  les  plus  limpides ,  les  plus  saines  ^  les  moins,  cor- 
ruptibles de  toutes  les  eaux. 

Quand  les  autres  eaux  de  sources  s<mt  éloignées,  des  Heus 
qui  les  ont  vues  naître,  que  les. ruisseaux  qui  les  charrient  ont 
des  pentes  rapides ,  qu41s  sont  hérissés  de  cailloux  qui  em-> 
barrassent  leur  marche ,  elles  perdent  leur  gaz  carboni- 
que ,  laissexit  précipiter  les  sels  terreux  qu'elles  tenoient  eo 
dissolution ,  et  alors  elles  deviennent  très-potables* 

Cette  précipitation  de  substances  terreuses  qui  a  lieu  df  une 
manière  très-sensible  dans  certaines  fontaines  pétrifiantes , 
ne  peut  pas  se  remarquer  dans  les  ruisseaux  dont  nous  par- 
lons ,  puisque  leurs  eaux  sont  si  peu  chargées  qu'elles  ^ont 
déjà  potables.  Mais  elle  n'en  est  pas  moins  réelle  ,  et  on  se 
^e  persuadera  facilement,  en  considérant  le  changement^ 
l'amélioration  que  ces  eaux  ont  éprouvée  dans  leur  trajet,  et 
en  se  rappelant  et  les  incrustations  blanches  et  transparentes 
que  YecaiTBOFdièney  une  des  meilleures  de  celles  qui  se^buvoient 
autrefois  à  Kome ,  a  déposées  dans  son  aqueduc  »  et  les  sta-r^ 
l^ctites.  de  Veau,  clàudUame  qu'on  voit  dans  la  même  ville ,  et 
les  tables  d'albâtre  Urées  de  l'aqueduc  d'Aix,  et  enfin  le  sédi* 
ment  gris  qui ,  sous  nos  yeux  ,  remplitles.  tuyaux  de  condmte 

àQ\ea»â^Arc'uaL'  - 

-  Les  . «aiiâ(^:  puisées  .à  leurs  sources,  et  qui  par  conséquent 

n^ont  point  voyagé,  si  elles  .sont  recomiues  dures  et  froides^ 
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ne  conyiennent  9  pour  la  boisson  àes  anîmaax,  qu'après  avoir 
été  agitées  et  exposées  à  l'air  ;  et  pour  les  arrosemens  des 
jardins ,  qu'après  avoir  séjourné  dans  des  bassins ,  et  y  avoir 
été  chauffées  pendant  plusieurs  jours  parles  rayons  du  soleil. 
Les  eaux  des  petites  rivières  ont  d'abord  les  mêmes  qua^ 
lités  que  celles  des  sources  et  des  ruisseaux  dont  nous-  ve- 
nons de  parler  ,  puisqu'elles  appartiennent  à  utie  même  ori- 
gine. Les  eau'j>   des  petites  rivières  sont  excellentes  lors* 
qu'elles  descendent  des  hautes  montagnes'^  lorsque  leur  pente 
est  rapide,  leur  lit  garni  de  sable  et  de  gravier  ,  lorsqu'elles 
ne  reçoivent  aucun  ruisseau  qui  leur  porte  des  principes  nui-* 
sibles  qu'elles  n'ont  point  la  force  de  décomposer  et  de  dé- 
truire.      >        .       . 

flUes  sont  de  mauvaise  qualité ,  au  contraire,  si  leurs  sources 
sont  minérales ,  si  elles  passent  sur  des  terrains  schisteux  ou 
yolcanisés,  ou  dans  des  lieux  abondans  en  minières  ;  si  leur 
marche  est  lente  ,  si  elle  est  retardée  encore  par  des  mou- 
lins,  dès  digues,,  des  batardcaux',  etc.,  par  des  usines  de 
toute  espèce  ;  si  elles  passent  près  des  salines ,  si  elles  don- 
nent naissance  à  beaucoup  de  plantes ,  si  elles  inondent  des 
marais ,  si  elles  reçoivent  les  eaux  bourbeuses  des  étangs,  si 
elles  sont  ombragées  par  des  arbres  qui  les  privent  des  sa- 
lutaires influences  du  soleil ,  si  les  feuilles  des  mrêts  s'y  amon- 
cèlent  ,  s'y  décomposent ,  et  augmentent  la  masse  de  leur 
limon ,  si  elles  charrient,  sans  pouvoir  les  décomposer  entiè- 
rement -^  tous  les  corpuscules  organiques  et  inorganiques  que 
les  vents  ,  que  les  pluies  ont  balayés  ou  emportés  de  dessus 
les  terres ,  et  entraînés  dans  leur  sein. 

Elles  sont  dangereuses  à  boire  quand,  diminuées ,  concen- 
trées dans  les  temps  de  sécheresse ,  elles  n'offrent  plus  qu'une 
vase  liquide  dans  un  état  de  stagnation  qui  facilite  la  putré- 
faction de  cette  vase,  qui  détermine  la  végétation  d'une  mul- 
titude de  plantes ,  et  qui  attire  les  reptiles,  les  insectes  ^  les 
Vers,  lesquels ,  après  leur  mort ,  y  portent  là  putridité  ; 
enfin,  quand,  dans  cet  état *d' appauvrissement ,  elles  ser- 
vent dans  les  villages  à  rouir  le  chanvre  et  le  lin ,  et  qu'elles 
reçoivent  dans  les  villes  tous  les  égouts  ^  toutes  les  immon- 
dices des  dégraissetirs,  des  bouchers ,  des  tanneurs ,  dès  blan- 
chisseuses ,  des  teinturiers ,  etc.  - 

En  général  ,  les  eaux  les  plus  "pures  dès  petites  rivières 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  matières  salines  que 
les  eaux  des  grandes  rivières.  / 

Cette  quantité  diminue  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  des 
endroits  d'où  elles  reçoivent  ces  substances  ;  elles  en  con- 
tiennent méins  à  leur  embouchure  dans  les  fljeuves  ,  ce  qui 
appuie  singolièrement  l'opinion  où  nou3  sommes  ,  quç  les 
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lels  sotit  déconiposés  par  là  méaie  fermentation  ^«î  anéaû^' 
lit  dans  ces  eaux  ks  siibatasices  potrescibies  auxquelles  ils  se 
trouvent  unis. 

Elles  ont  a«tt«v^  téiÊiérzl^tm  gâifti  ée  yase,nne  eéent 
ifiaréeagiense  ^  qu'eUe»  lolirent  évidentment  aux  gaz  pqtride$ 
résiilta«f  de  ta  décoaipositioii  lente  des  eorps  chrgamques 
qu'elles  eontiéiment,  et  qui  en  fouml^^t  sans  cesse  dé 
nouveaux. 

Ce  goàt  j  cette  odeur,  sont  eertainéiiaent  dos  àcès  gaz,  pui^ 
qu^un  simple  momreinent  imprimé  à  ces  eaux  lés  emporte  , 
puisque  l'action  du  caiorique  les  dissipe ,  et  que  son  absence 
pendant  Thiter  lés  foit  cesser. 

Tous  les  médecins  ,  depuis  Hîppocrate ,  tous  les  natur^t- 
listes  9  ayant  et  depuis  Pfine ,  conseillent  de  choisir  pour 
boisson  les  eaucD  des  grandes  rivières. 

Elles  méritent  cette  préférence ,  parce  qu^elIes  sont  sinon 
(es  plus  pures,  chimiquement  pariant ,  sitiôn  les  mov^s  char- 
gées de  substances  terreuses  ou  salines ,  au  moins  les  plus  sa- 
voureuses ,  les  plus  saines  et  les  plus  appropriées  à  notr^ 
estomac  par  leur  état  de  composition  ^  ni  trop  ,  ni  trop  peu 
compliquée. 

Les  eaux  des  grandes  rivières  doivent  leur  supériorité  k 
une  infinité  de  circonstances  qui  n^ant  pas  lieu  pour  les 
autres  eaux  ;  circonstances  dont  les  principales  sont  : 

iJ^  D'avoir  leurs  sources  dans  les  pins  hautes  mdnlagnes; 

a.*  D'avoir  ét^  filtrées  à  travers  des  rochers  de  granité  et 
de  quarz ,  qui  ne  leur  ont-rien  communiqué  de  nuisible  ; 

3.^  D^éprouver  dans  leur  cours ,  à  cause  de  la  pente  de 
leur  lit  et  àe&  obstacles  qu'elles  rencontrent,  un  mouvement 
qui  les  empêche  de  se  porter  à  aucune  fermentation  ; 

i.,^  De  pouvoir  noyer  ^  disperser  dans  l'immensité  de  leur 
màsl^e  tous  les  principes  de  Corruption  que  leur  apportent 
fes  eaux  des  rUisseau&  et  deà  petites  rivières ,  de  manière  à 
les  rendre  de  nul  effet ,  puisqu'ils  n'avoient  d'action  que  par 
leur  réunion; 

S.^  De  couler  sur  des  cailloux  ou  sur  un  gravier,  qui  ne 
produisent  point  de  végétaux  et  ne  retiennent  point  de  vase;  ' 

6.<*  De  prendre  et  de  rendre  alternativement  de  l'air  à 
f  atmosphère  y  avec  le<pxel  leur  surface  ,  sans  cesse  renou- 
velée, est  continuellement  en  contact,  et  par-là  de  jouir 
des  avantages  d'uoe  espèce  de  respira^on ,  modifiée  par  les. 
températures  variées  dés  différjentes  saisons  ;, 

7.^  D'étoe  pénétrées  par  la  lumière  dont  l'action ,  si  eU& 
«e  peut  être  démonbrée ,  doit  au  moips  être  soupçonnée 


EAU  à 

4'après  les  efiets  qu^eUe  pro4iiit  «or  vue  InCuiiU  d^autriss 
substances ,  mais  dont  ceriainemenl  le  calorique  doit  impri- 
mer aux  molécules  aqueuses  une  agitation  salolaire^  ud  moa« 
vement  presque  vital 

On  a  peme  à-st  peimtder  qu^ue  grande  ririk^  foiuaiil 
de  Veau  pure ,  quand  on  voit  qu'etle  reçoit  -àes  ruisseaux  et 
des  petites  rivières  qui  lui  apportent  4es  «o^n?  q^  p^  lavîé  4e$ 
montagnes^  baiffoi  des  prairies,. croupi  dans- des  marais^  dis* 
sous  des.  substance^  salines ,  terreuses  4^  métldliques»  quand 
on  la  voit-passer  à  travers  .de  grandes  villes  et.  servir  d^égoât  à 
leurs  ruisseaui  bourbeux  et  infeçtst  ^umd  on  .U  v^t  trou- 
blée, gros^  par  la  terre  qu'une  pluie  âbppd^nte  a  délayée 
et  entraînée. 

Cependant  Texpérience  de  tous  les  sièdes  piMive  que  ces 
inconvéaiens  Yie  sont  ^'app^rens,  et.  qu^ls.ne  déiruiseni 
point  la  salubrité  àe$  eaui»  des  grandes  niWires* 
.  U  est  mtoe  possible^  sinon  de  déniQiitrer  ^  an  moins  de 
conce?roir  que  des  prétendus  incoiivénîeiià^  augmentent  cetle 
salubrité. 

Ejs  elEet,  les  eaux  des  petites  rivières^  eu  arrivant  dans  m» 
flenve ,  n'y  rencontrent  plus  les  causes  ^ui  out  donoé  lien  à 
leur  corruption  ;  elles  trouvent  son  courant  phu  rapide,  b^ 
lit  plus  pur;  tous  les  principes  qu'elles  ekaorvient  se  délayent, 
se  divisent ,  se  dissolvent  ,  s'anéantissent  ;  ia  vase  qni  hss 
troobloit  se  prédpile  ,  les  gaz  putrides  4pii  les:fnfisctoient  ^ 
s'échappent  à  l'aide  du  mouvenient  impétnens  durflenire.  : 

£nfin ,  ces  AnwnouveUoment  associées  à  cdèe  dn  fleuveV 
achèvent  de  se  pec&dtionaer  en  se  saUirant  t:oitime  elle  d>ir 
atmosphérique^ 

La  nature  a  tellement  combiné  les  choses  pour  Tavariti^ 
d'un  fleuve  ,  que  l'opération  qui  sanifie  les  emix^  {«l'une  petitci 
rivière  lui  apporte ,  >est  presque  toofoui^s'  complèteinÊnt 
adievée'avant  qu'eue  autre  rivière  rienne  se. soumettre  à jtine 
opération  semblable;  en  sorte  que ,  avant  Be  !nrcammgnccB 
un  nouveau  ttavail  sur  rsond'uius  autre  rivâèire  ^  il  a  réfuris 
toute  sa  vigueur.  .  j 

Il  èstméme  plus  fort  f  puisqu'il  pent  lui'<ofW  lue  inasse 
d'ttm  ,  que  celle  qu'il  %^tA  asaiipilée  a  nendue.  pins  cbmi-r 
dérable. 

D'après^  cette  métamorphose  qn'  épromomt  les  eaur-  des 
petites  ririères  à  leur  arrivée  dans  les  fleuves,  il  est  facile  de 
comprendre  comment  >«e  £ait  l'épnmtion  dea  etaus  Abs  mia-*. 
seaux  qui  se  rendent  à  la  Seine. 

Le  mélange  de  matières  putrescibles  ,  de  matières  en  pu- 
tréfaction 9  de  gaz  déléiènsi^  de  substances  salines  ,  terreuse^ 
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et  métalliques  que  ces  ruisseanx  mCects  charrient,  ce  mélange 
qui  révolté  tous  nos  sens,  cesse  d'exister  tel  qu'il  étoit,  aussi- 
tôt qu'il  se  jette  dans  le  fleuve. 

Les  gaz  formés  se  dissipent  dans  l'atmosphère.  *      ' 
:.  Les  matières -qui  en  auroient  formé  de  nouveaux,  si  el  es 
avoient  continué  à  être  réunies  ,  se  délayent. 

Lesprincipesmnqueux, gélatineux,  extractîfs,  se  dissolvent, 
se  détruisent  ;  les  sels  non  décomposés  par  la  putréfaction  et 
par  leur  réaction,  se  précipitent  enfin  avec  le  limon.  Ainsi 
pliis  un  fleuve  est  chargé  de  limon ,  et  plus  son  eau  est  pure 
lorsqu'elle  en  est  privée  par  le  repos  dans  des  vases. 

La  chimie  et  l'ohservation  se.  sont  réunies  en  différens 
temps  pour  prouver  la  salubrité  des  eaux  des  grandes  rivières. 
Dans  la  multiplicité  de  celles  dont  on  fait  l'analyse  ,  nous 
nous  bornerons  à  en  choisir  trois,  parce  qu'elles  ont  eu  le 
plus  grand  nombre  de  détracteurs. 

*  L'une ,  la  Moselle  *,  dont  les  eaux  sont  s]  pures  à  sa  source , 
éîioit  soupçonnée  d'avoir  perdu  ses  bonnes  qualités  dans  son 
trajet  jusqu'à  Metz  ,  parce  qu'outre  les  égouts  d'une  grande 
quantité  de  mares  ,  de  marais ,  elle  reçoit  dans  son  sein,  la 
Seille ,  qui  y  verse  du  muriate  de  soude  ;  le  Madon ,  du  sul- 
fate de  magnésie  ;  une.  multitude  de  sources  minérales ,  des 
sels  de  toutes  espècies  ;  à  peine  y  a-t-on  trouvé  quelques 
atomes  de  carbonate  et  de  muriate  calcaires  ,  dont  ne  sont 
pas  exemptes  lesutaux  de  pluie  ;  tant  il  est  vrai  que  les.  sels  et 
toutes  les  substances- que  reçoit  une  grande  rivière  ^  ne  peu- 
vent tenir  contre  ses  puissans  moyens  d'épuration. 

'  Les  eaux  de  la  Seine  sont  généralement  reconnues  être 
très-bonnes  avant  son  entrée  dans  Paris;  mais  comme- *elie 
vegoitles  immondtpes  de  cette  ville ,  ily  a  àts  persooi^ftjqui 
imaginent  qi|.'eUes  .doivent  considérablement  altérer ^€s'f 4^^, 
,.  Leur  analyse:  a  démontré  qu'il  n'en  était  rien.  ;  * 
:  Enfin  le  Nil  v  avant  son  entrée  en  Egypte ,  reçoit  les  mux 
d-ttue  multitude  Se  petites  rivières  exposées  à  toutes  les  cau- 
ses de  corruption.}  Ûxharrie  un  limon  rougeâtre  qui  lui  donne- 
on  aspect  dégoûtant. 

:  Les  eaux  du  Nil  égarées  avec  soin ,  examinées^  au  Kaire 
par  des  chimistes  français ,  ont  été  trouvées  presque  égales 
en  pureté  à  l^au  distillée. 

Les  eaux  des  lacs  tiennent  le  miliea  entre  les  eaux  stag- 
nantes^ et  celles  des  grandes  rivières  ;  elles  s'en  approchent 
même  lorsque  les  lacs  sont ,  cooune  celui  de  Genève ,  tra—  ^ 
versés  par  des  fleuves. 

'  Les  eaux  de  puits  sont  extrêmement  variées  ;  il  en  est  de 
bonnes  9  il  en  est  de  médiocre  qu^té. 
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Celles  qui  sont  lîrtfes  de  puits  creuser'  dans  un  sol  pur/  et 
qui  ont  commimicatioii  soitaYec une liomie rivière;  soît arec 
une  source  bien  saine ,  ue  diffèrent  des  Miia?lés  plus  estimées 
que  parce  q[U?eUes  sonft£ades,  qqe  parce  qu'elles  manquent 
ùu  principe  volatil ,  'du  gratter  des  eauos  eountnt^m 

Celles  qui  proriennent  des  puits  établis  ^ans  un  terraiii 
gypseux,  sont  chargées  de  sulfate  de  qfaaiiB:;  celles  qui  sonr^ 
dent. dans  les  puits  dont  le  sol  est  de  la- craie , ^contiennent 
du  carbonate,  et  quelqu/çfois  du  muriate  4e  >ehaiiix  y*dessul^ 
fates  de  magnésie  et  de  la  silice.  .    ' 

Ces  deux  espèces 'd'ÀDB  y  quoique  contenant  des  substances 
salines,  sont  fades,  pesantes,  peu  pi^^és  â-la  cuissoii  éèè 
légumes ,  de  la  viaqlde,  et  aux  autres  J>elsoâls  delà  Vie.  ^    " 

Celles  qu'on  obtient  des  puits  dônifflefoïiij'cst  bouibeux, 
maorécageux,  imbibé  de  IVaii  de*fimiTer,.dé  celle  des  fosses 
d'aisance  ,  doivent  être  considérées    çdînkpé  très-insalubréâ. 

En  général,  les  eaiix  depmts  ne  doivetit  pas  être  employées-, 
tr.ttt  pour  la  boisson  des  animaux  que  pour  rarrosement'âes 
terres,  sans  avoir  subi  les  préparations  prescrites  pourjes 
eaux  puisées  immédiatement  à  leurs  sources!       *        '    "'    . 

Telle  est  l'influence  du  mouvement  sur  ^eàùi  qu'on  a, re- 
marqué que  celle  de  puits  s'améliore  lorsqiu'o»  en  tire  i^ou- 
vent  et  beaucoup. 

Il  est  vrai  que  cçtte  manœuvre  diminue  beaucoup  leur,  étaï 
de  stagnation ,  en  obligeant  sans  cesse  la  source  de  remplacer 
Teau  qu'on  retire  du  puits.  ..  ...    ,  !.  j.    . 

Toutes  les  eaux  qui*  sont  troubles?,  sgriââtries , ,  jauuâirecî^* 
4'un  goût  de  bourbe ,  d'une  odeur  maYéC^geûi^^  ).*  quÂse:4r9i%^ 
vent  dans  les  étangs, iesjuares,  les  jn«rais'>Miit»t  excellentes 
pour  l'agriculture  ;  .mais  on.ne  dQit^s!ên  ^eryii?  pour  bQis$Qu 
^e  dans  les  cas  d'une  abM>lue  nécessité^»  e^. après Jes  avoir 
préparées  par  la  fij^ration  et  l' action. 4QL.cfaa^ bon,  ou  dpr:ès 
les  avoir  mêlées  avec  du  vin ,  des  acide^^-eliev  ;/ .  •  - .     x 

Indépendamment  de  Veau  considérée,  côinme  là  boisson 
)a  plus  commune  de  l'homme,  et  la  seule  qui  sert  aux  ani<!- 
maux,  on  sait  qu'elle  est  le  noeilieur  dissolvant  de  la  niatiè^e 
nutritive  ;  elle  s'associe,  se  combine  si  essentiellement. avec 
elle,  qne  non-seulement  elle  augmente  son  effet ,  mais  qu'elle 
devient  elle-même  alimentaire:  ainsi  dans  le  pain  elle  prend 
de  la  solidité ,  forme  un  quart,  quelquefois  un  tiers  de  son 
poids  ;  dans  la  bouillie  ou  polenta  ^  elle  y  entre  pour  moitié  , 
de  même  que  dans  les  potages  :  elle  est  donc  une  des  parties 
constituantes  des  alimens  principaux  dont  se  nourrissent' tous 
les  peuples  de  la  terre ,  et  joue ,  par  conséquent,  le  premier 
rôle  dans  Téconomie  animale* 
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Mais  si  Vécof»niiè  domesliqoe  pe  p^kati  jpas  a«oir  a  ^â 
éî^poftîlion  un  moyen  ^pliu  simple  et  plas  aboadaiit  pour  ac- 
fcr<àlre  ses  saloCaifes  ressources ,  qoe  Veaù^  l'art  ûe  gaérir  n'a 
soiirent  pas  on  ageat  pios  poissant  ;  es  «ans  rouloir  faîte  de 
Veau  une  Médecine  «nlverselie ,  un  remède  propre  4  com*^ 
battre  toutes  les  maladies ,  on  peut  avancer  que  dans  «ne  in- 
êmXé  de  circooslaiices  elle.prodBit  les  plus  heureuK  tMsis. 

Les  diverses  formes  que  Veau  est  susceptible  de  prendre  ^ 
-depuis  la  coasbta^e  la  plus  solide  Juequ^à  ia  fluidité ,  en  font 
varier  également  les  effets.  '  :  ^ 
,,  L'eau  froide  flotte  le  palais ,  ap^s6  l|t  ^f^  aide  à  b /di- 
gestion ^  en  remoDiaia.lès  Carces  de  restpaiac  à  un  degré  qui 
convient  ssieux  quelqlieioiis  pour  cette  opération  de  la  salure 
que  le  café  et  les  li^fucurs. 

lieàu  refroidie. ou  à  la  glace  est  un  tonique  encore  pl^s 
actif,  aussi  salutaire  et  aussi  agréable  :  cest  celui  qu'em- 
ploient souvent  les  riches  pour  digérer  leucs  soippjtueux 
'repas. 

iJeau  tiède  relâche  les  viscères. 

L'eau  chaude  excite  les  nausées  y  et  peut ,  dans  beaucoup 
de  cas.  remplacer  les  émétiques. 

Enfin  Veautsi  dans  les  arts  on  agent  souvent  indispensable; 
mars  on  ne  s^accdrdé  pas  sur  les  ^ualitéà  (qu'elle  doit  avoir 
pour  y  exercer  l'influence  la  plus  avantageuse. 

On  dît  .et  on  répète  tous  les  jours ,  que  telle  eau  réussît  aux 
'èonfiàeurs,  aux-Hqoonstes,  aux  brasseurs  et  aux  bouîUeurs 
.d'eau-de-vie;  que  telle  autre  est  propre  pour  les  fabriques 
«d4g>îcbUe  f  d'empois  él  de  papier  ;  que  celle-ci  convient  partî- 
-cuiièreiMeiit  pour  faif  e  la  pâte  de  porcelaine  ;  que  celle-fà 
donne  de  l'éclat  à  la  teinture.  Nous  croyons  que  toute  eau  ^m 
^uit  parfiiitement  les  légumes,  qui  prend  bien  le  savon ,  est 
égai^tnent'proprefM)ur  tous  les  ans,  quelle  que  soit  la  rivière 
ou  lA  soQr<oe  qui  l^nt  fournie ,  et  qu'il  est  essentiel  de  ne  point 
en  employer  d'awtre/ 

•  Adà  vérité^  ^expérience  a  appris  qu'il  n'étoit  pas  absolu- 
ment nécessaire  d^annoir  une  eau  très^aérée ,  très-^éponillée 
de  snbslaÉices  salines  et  terreoses  pour  la  boulangerie  ^  la 
brasserie  et  la  l^ouilLerie;  qu'on  peut  facilement  y  employer  de 
iVaxi'crue ,  celle  de  source  ou  de  puits,  parce  que  la  nunipu^ 
latioo,  la  fermentation  qui  ont  lieu  dans  cette  circonstaEnce, 
sont  bien  capables  de  modifier  cette  mu  y  et  de  suppléer  à  ce 
qui  lui  manque. 

L'opinion  des  brasseurs  et  des  bouUleuis  sur  rinfluence  de 
Veau  dans  leurs  fabriques ,  n'est  pas  mieux  fondée  que  celle" 
des  boulangers  ;  tous  obtiendront  d'excellente  bière ,  de  forte 
eau*de-yie  de  grains  et  de  très-bon  pain ,  quand  ils  agiront 
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flisposé,  approprié  leurs  matièf  es  à  une  fermentatîoii  graduée 
et  convenaBle.  -, 

Nous  croyons  avoir  établi  que  c^est  à  Pétat  de  Fair,  inter^ 
posé  entre  les  molécules  de  IVau,  au  priocipe  qui  constitue 
«ssentiellement  sa  légèreté  ^t  sa  sapidité  ,  qu^il  faut  attribuer 
son  goût  particulier  9  et  non  à  des  matières  salines,  extrac— 
tires  et  terreuses  qu^elle  pourroit  contenir;  que  plus  cet 
air  est  abondant  et  pur ,  plus  Veau  est  agréable  et  réunit  de 
qualités.  Il  existe  des  gens  doués  d'un  sentiment  exquis  pour 
saisir  tout  d'un  coup  les  nuances  qui  caractérisent  la  sapidité 
des  eaux;  nous  avons  connu  un  buveur  à^eau  qui  savoit  très- 
bien  distinguer  une  eau  de  rwière  d'avec  une  eau  de  puits  ;  celle 
^i  roule  sur  du  gravier  ou  du  sable ,  de  celle  qui  passe  sur 
de  la  glaise  ou  du  limon  ;  enfin  une  eaujiitrée  de  celle  qui  ne 
l'est  pas.  Toutes  ces  nuances  dépendent  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'air  que  les  eaux  contiennent  j.  et  de  Pétat 
de  pureté  où  ce' fluide  gazeux  se  trouve  combiné. 

A  l'aspect  dès  roches  d'un  pays  on  peut  juger  s^il  y  a  de 
bonnes  eaux  ou  non  ;  il  est  également  facile ,  sans  le  secours 
de  l'analyse ,  de  pronoqcer  sur  leur  qualité  ,  d'aprè$  quelques 
phénomènes ,  et  en  observant  leurs  effets  dans  l'économie 
animale.  Il  est  bien  certain  que  si  les  habitans  d'un  pays 
quelconque  ont  le  corps  sain  et  robuste ,.  s'ils  vivent  long- 
temps sans  être  affectés  d'aucune  indisposition  particulière 
qu'on  ne  puisse  raisonnablement  attribuer  à  l'air  ou  aux  ali~ 
«nens  «  on  a  droit  de  conclure  en  faveur  des  eaux  dont  ils  font 
usage  pour  leur  boisson ,  et  de  prononcer  qu'elles  sont  de 
bonne  qualité.  La  dégustation  est  un  moyen  peu  sûr  ^ur 
connoître  la  bonne  qualité  de  Veau^  l'habitude  d'en  faire  usage 
diminue  beaucoup  ses  impressions  sur  nos  organes  ;  mais 
il  est  facile,  de  les  juger  aux  figues  suivans  : 

I.®  D'être  claire,  limpide ,  de  n'avoir  aucuns  corps  ni  subs^ 
tances  qui  en  troublent  la  transparence  ; 

2.0  D'être  sans  odeur  et  sans  couleur  ;  d'avoir  une  saveur 
vive,  fratche  et  pénétrante ,  et  d'offrir  une  certaine  douceur, 
sons  le  doigt  ; 

3.0  De  bouillir  aisément  sans  se  troubler ,  ni  déposer  des 
corps  étrangers  ; 

4-®  D'effectuer  rapidement  la  cuisson  des  légumes»  des 
herbes  et  des  viandes  ; 

5.®  De  s'échauffer,  de  se  refroidir  et  de  se  geler  prompte- 
ment;  * 

6.0  De  bien  dissoudre  le  savon,  et  de  laver  parfaitement 
le  linge  ; 

7.0  De  n^  point  giter  les  dents^  ni  fatiguer  Testomac  et 
resserrer  I9  ventre  ; 
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B.9  De  dégager  beaucoup  de  Indies  d'air,  étant  vivement 
agitée  dans  une  bouteille ,  ou  exposée  sons  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ; 

9.*  D'extraire  avec  facilité  Taf  orne ,  le  goût  et  la  saveur  des 
végétaux  traités  à  Tinstar  des  boissons  théiformes  ; 

io.<>  De  ne  pas  trop  altérer  le  go&t  du  vin  avec  lequel  on 
la  mêle. 

En  examinant  Veau  par  ces  différentes  propriétés ,  on  con- 
viendra qu'il  n'y  a  guère  que  celle  des  grandes  rivières  qui 
les  réunisse  toutes  ;  on  sentira  aussi  combien  il  est  avantageux 
de  la  préférer  quand  on  est  à  portée  de  s'en  procurer  dans 
le  canton  qu'on  habite,  et  que  c'est  à  la  qualité  et  au  renou- 
vellement fréquent  d'une  certaine  quantité  de  fluide  atmos-*- 
phérique  dissous  ou  interposé  dans  Veau ,  qu'elle  doit  ses  ver- 
.tus  dans  l'usage  diététique. 

Malgré  les  qualités  supérieures  reconnues  auxeoio;  den^ 
ifièresj  nous  croyons  devoir  quelques  avis  aux  voyageurs. 

Les  fatigues  d'une  route,  le  changement  de  climat,  de 
nourriture ,  d'exercice ,  d'habitude  et  de  société ,  ont  souvent 
une  influence*  marquée  sur  la  santé  de  ceux  dont  la  constitua 
tion  est  nerveuse  :  nous  ne  saurions  trop  les  inviter ,  lorsqu'ils 
viennent  séjourner  pour  la  première  fois  dans  un  endroit  , 
de  ne  faire  usage  de  la  meilleure  eau  possible  qu'avec  circons- 
pection ,  et  sans  y  mêler  toujours  un  peu  de  vin,  afin  de  s'y 
familiariser  insensiblement. 

Nous  ne  saurions  non  plus  trop  engager  les  hommes  qm 
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'oj|cupent  de  l'hydraulique  ,  à  ne  pas  être  aussi  indifférens 
qu'Us  le  sont  sur  la  connoissance  des  propriétés  qui  caracté-- 
risent  la -bonne  qualité  àçs  eaux  potables  ^  et  sur  les  moyens 
de  bien  distinguer  dans  les  endroits  oè  il  faut  élever  les  eauop 
de  puits  ou  les  amener  pour  le  service  public ,  puisque  la  dé— 
'pense  est  la  même  .  et  que  souvent  il  n'en  codte  pas  davan- 
tage pour  avoir  une  eau  de  bonne  qualité  ,  que  pour  s'en  pra« 
curer  une  médiocre. 

Après  avoir  considéré  Veau  en  général ,  et  ensuite  sous 
tous  les  rapports  qui  la  rendent  si  précieuse  pour  l'homme  ^ 
avoir  prouvé  que  Veau  la  plus  propre  aux  usages  diététiques 
étoit  celle  des  grandes  rivières,  et  avoir  établi  les  moyens  de 
la  reconnottre  sans  avoir  recotirs  à  l'analyse  chimique  ,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  indiquer  ceux  à  employer  pour  sa  puri- 
fication et  sa  conservation. 

A  Texcention  des  eaux  de  roches  ou  de  sources ,  les  antres 
eaux  ne  si^p'résentent  pas  toujours  avec  la  Iknpidîté  i^u'on 
déslreroit  leur  trouver.  On  a  cherché  ,  pour  la  leur  procurer, 
des  moyens  capablesde  détruire  lescauàes  qui  la  leur  avoient 
fait  perdre.    ^  v         *  . 
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Il  est  Aes  éatuo  qui  li^épôrent  patr  le  rej^os  Seulement 

Il  en  est  d^autres  qui  oui  besoin  de  passer  à  trayen  des 
filtres  plus  ou  moins  puissans. 

Les  eaux  de  rivières ,  et  surtout  celles  des  grands  fleuves  ^ 
àont  souvent  troublées  à  la  suite  d^un  orage  ou  d'u^e  grande 
crue*  Elles  charrient  le  limon  que  les  pluies  ont  entraîné  de 
dessus  les  terres,  ce  qui  produit  une  boisson  désagréable  ^  et 
qu^on  est  disposé  à  croire  moins  salubre. 

Les  hommes  à  projets  ont  imaginé  mille  procédés  pour  Aé-* 
barrasserreau  de  ces  substances  étrangères,  des  fontaines  fiU 
trantes  de  toute  espèce ,  destinées  aux  riches ,  et  que  le  pau-f 
vre  remplace  par  des  pots  à  beurre ,  dans  lesquels  il  met  re-^ 
poser  Y  eau  jusqu^à  ce  que  le  limon  soit  précipité. 

Il  est  à  remarquer  que  si ,  par  cette  simple  opération ,  le 

Ï pauvre  obtient  une  eau  un  peu  moins  limpide  que  celle  donf 
e  riche  fait  usase ,  il  en  est  dédommagé  en  la  buvant  plus 
sapide  ;  la  filtration  diminuant  la  quantué  du  principe  de  I21 
sapidité  de  Veau. 

Il  a  d'ailleurs  Tavantage  de  n'avoir  rien  à  craindre ,  jA  à^ 
plomb  ni  du  cuivre ,  qui  constituent  ordinairement  les  fon-i 
taines  filtrantes. 

On  doit  encore  remarquer  que  le  moyen  adopté  à  Paris 
ar  le  pauvre  pour  épurer  Yeau^  est  précisément  celui  que 
es  Egyptiens  opolens  em^*''.ient  généralen(ient  et  de  préfé-^ 
rence  pour  épurer  Y  eau  du  Nil,  quoiqu'ils  aient  tous  dans 
leurs  jarres  de  terre  des  filtres  aussi  bons  que  ceux  de  nos 
pierres  poreuses. 

Mais  comme  buveurs  à'eixu  habituels,  leur  palais  est  telles 
ment  exercé ,  quUls  reconnoissent  que  Y  eau  s'altère  par  la  fil- 
tration  ,  et  qu'elle  perd  en  saveur  ce  qu^elle  gagne  en  trans- 
parence. 

Quant  aux  pauvres  de  TEgypte ,  ils  ne  répugnent  point  à 
boire  Y  eau  telle  qu'ils  l'ont  pmsée  ;  feulement  ils  la  refroidis^ 
sent  à  l'aide  de  leurs  bardacks. 

Lorsque  les  eaux  des  petites  ou  des  grandes  rivières  dimi- 
nuent considérablement  de  volume  dans  les  grandes  séche- 
resses ;  lorsqu'elles  reçoivent ,  relativement  à  leur  masse  , 
beaucoup  plus  de  matières  étrangères  qu'elles  n'en  peuvent 
décomposer;  lorsqu'elles  ont  moins  de  mouvement  qu'il  né 
leur  en  faudroit  pour  faciliter  la  décomposition  ,  alors  elles 
né  sont  pas  plus  potables  que  les  eaux  de  mares,  d'étangs  et 
de  marais.  Elles  ont ,  comme  ces  eaux^  besoin,  pour  devenir 
salubres,  d'un  filtre  assez  puissant,  non-seulement  pour  les 
débarrasser  des  hétérogénéités  qu'elles  charrient ,  mais  en- 
core pour  retenir  les  principes  muqueux ,  extractife,  huileux, 
qu'elfes  contiennent,   ^%  pour  neutraliser  les  gaz  résultant 
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4ef  d^eoMpOfitîiNit  co— igf/€s  Je  toatet  ces 
Le  filtre  capable  de  prodoire  cet  effet,  est,  saas  coolredît, 
cekii  imaginé  par  od  arocat  de  Prorence  ,  mMuné  Amj,  et 
approoré  par  racadéoûe  des  sciences ,  en  TaHiée  ly^S. 

SenleflMOt  nbos  proposons  d'ioniser  par-dessus  un  -second 
fihre,  composé  de  cbanion  et  de  sable ,  on  d^épongesdccon- 
nées  minces  et  conmimées  par  nn  conrercle  de  terre,  comme 
le  font  Codiet  et  Smilb,  dans  les  fontaines  qn*ik  rendent  k 
Paris.  Nons  insistons  d'aotant  pins  sur  le  second  filtre  de 
charbon,  qoe  rexpériencea  appris  aux  Français,  pendant 
leortrarersée  àe  France  en  E^rpte  et  d'Egypte  en  France, 

}[ae  le  charbon  aroit  singolièrement  la  facolté  île'  désinfecter 

Le  moyen  qn^its  em^loyoientconsistoit  k  mettre  oûe  cer- 
taine quantité  de  charbon  dans  la  portion  d'ean  fonmie  pour 
les  besoins  do  jour,  à  agiter  le  mélange  pendant  qnelqoe 
temps,  et  à  le  verser  dans  des  durasses  de  fotaine.  L'ean 
filtroit  claire,  et  inodore.  Ce  procédé  est  simple ,  et  peut,  dans 
des  circonstances  imprévues  et  très-communes  à  la  guerre , 
fnppléer  au  filtre  dVponge. 

Nous  divulguerons ,  par  la  même  raison ,  le  secret  que  les 
charbonniers  possèdent  de  temps  immémorial  pOni"  se  pro- 
curer ,  loin  des  rivières  et  des  sources  vives  ,  de  Tean  pota- 
ble. lU  ramassent  du  poussier  de  charbon*,  qn^ils  fettent  dans 
une  de  ces  petites  mares ,  qui  ne  sont  pas  rares  dans  (es  bois  , 
et  bientôt  ils  peuvent  y  puiser  de  Teau  propre  k  les  désaU 
lércr. 

L'explication  des  phénomènes  que  présentent  les  moyens 
d^èpuration  que  nous  venons  d'indiquer ,  est  facile  à  saisir. 

Dans  le  premier  cas,  le  limon  qui  n'avoit  contracté  aucune 
union  avec  Veau ,  s'est  précipité  à  cause  de  sa  pesanteur  spé? 
çifique  9  plus  considérable  que  celle  de  ce  fluidç. 

Dans  les  autres  cas ,  où  Feau  contenant  avec  le  limon 
4c8  substances  extrêmement  divisées  et  légères ,  mais  dont  les 
parties,  quoique  très-petites,  étoient  cependant  plus  gros- 
sières  que  celles  de  Feau ,  elles  sont  restées  sur  le  filtre. 

Ou ,  enfin,  l'eau  étoit  combinée  k  des  substances  gazeuses, 
Que  le  charbon  a  retenues ,  ayant  avec  elles  plus  d^affinité 
Qu'elles  n'en  avoient  avec  l'eau. 

Dans  nos  climats  d'Europe ,, il  y  a  des  saisons  où  il  est  fort 
agréable  de  boire  à  une  température  plus  basse  que  celle  de 
l'atmosphère. 

On  se  procure  facilement  ce  plaisir  en  plongeant,  quelque 
temps  avant  1^  repas,  les  vases  qui  contiennent  la  boisson^^ 
4tns  de  Feaa  de  puits  1  dans  de  la  ^cd  où  de  U  neige* 
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li^usage  de  cette  pratique ,  qui  a  pour  objet  le  rafraîchisse- 
ment 4es  boissons ,  est  un  besoin  de  première  nécessité  pour 
les  babiians  des  régions  bradantes  ;  mais  comme  ib  n^ont  pas 
toujours  à  leur  portée  des  montagnes  couvertes  de  neige  ,  il 
leur  a  fallu  trouver  un  moyen  pour  y  suppléer. 

Voici  celui  qui  est  employé  en  Egypte. 

Les  gens  riches  de  ce  pays  font  apporter  chez  eux,  dans 
des  outres ,  de  Teau  puisée  dans  le  Nil.  Ils  la  font  mettre 
dans  de  grands  pots  de  terre  poreuse,  de  figure  ovale,  sou- 
tenus sur  des  supports  faits  à  peu  près  comme  ceux  de  nos 
fontaines. 

L'eau ,  par  un  repoç  de  quelques  heures ,  a  laissé  précipi- 
ter le  limon  dont  elle  étoit  souillée. 

Us  la  distribuent  dans  de  petits  vases  de  terre  cuite  ,  qu'on 
nomme  bardaks,  et  qui  sont  de  la  grandeur  de  nos  pots  à  l'eau. 
Ils  portent  ces  vases  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  leur  ap- 
partement, et  qui,  à  raison  de  son  architecture  ,  de  ses  orne- 
mens,  du  marbre  qui  entre  dans  sa  construction ,  feroit  assez 
bien  le  pendant  d'une  de  nos  cheminées.  Bientôt  la  terre  des 
bardaks  est  pénétrée ,  leur  surface  se  couvre  d'eau ,  qui ,  em- 
pruntant à  celle  qui  est  intérieure,  le  calorique  dont  elle  a  be- 
soin pour  son  évaporation  ^  réduit  celle-ci  à  une  tempéra- 
ture de  six  à  sept  degrés  au-dessous  de  celle  qu'elle  avoit. 

Nous  remarquerons,  en  passant ,  que  les  pauvres  n^  font 
point  déposer  leur  eau ,  mais  qu'ils  emploient ,  pour  la  ra- 
fraîchir ,  des  bardaks ,  comme  les  riches ,  et  que  ceux-ci  ne 
recueillent  jamais  pour  leur  boisson  l'eau  qui  filtre  àes  jar- 
res :  ils  jugent  qu'elle  a  éprouva  de  l'altération. 

Nous  ne  tarderons  pas  à  jouir  des  mêmes  avantages  que  lès 
Egyptiens,  pour  le  refroidissement  de  l'eau.  Fourmy .,  occupé 
de  la  perfection  de  nos  poteries  les  plus  communes,  et  que 
l'institut  vient  de  couronner,  a  fabriqué  des  bardaks  parfai- 
tement semblables ,  pour  l'effet ,  à  celles  d'Egypte,  (parm.) 

EAUX  MINÉRALES.  On  sait  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  en 
Europe  qui  ne  connoisse  des  eaucù  minérales;  et  si,  dans  le 
nombre ,  il  s'en  trouve  de  privilégiés  à  cet  égard ,  et  de  plus 
favorisés  que  les  autres ,  il  n'en  est  guère  qui  n'aient  A  se 
louer  de  la  répartition  qui  en  a  été  faite  ;  on  diroit  même 
qu'elle  a  été  relative  aux  besoins  ,  et  que  c'est  une  espèce  de 
compensation  des  maux  qui  affligent  l'humanité  dans  les  can- 
tons oiï  ces  eaux  abondent  ;  au  moins  peut-on  la  considérer 
comme  un  moyen  de  les  guérir.  Mais  c'est  paVticulièremeiit 
à  la  France  qqe  la  nature  a  prodigué  les  eaux  minérales  de 
toute  espèce. 
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Assez  et  trop  long-temps  oii  les  a  jugées  sur  des  gaëri- 
sons  assez  équivoques  ,  ou  d'après  des  relations  qui  tiennent 
du  merveilleux;  et  lorsqu'on  a  voulu  les  soumeftre  à  un 
examen  approfon^li ,  on  n'a  vii  qu'exagération  de  la  part  des 
hommes  qui  leur  ont  primitivement  assigné  des  vertus,  et 
qu'erreur  de  4a  part  de  ceux  qui  ont  prononcé  sur  la  nature 
de  leurs  principes.  Il  n'y  avoit  pas  de  maladies  chroniques  , 

{>oint  d'engorgement,  point  d'obstructions,  d'ankyloses  dont 
es  eaux  minérales  ne  triomphassent  ;  toutes  contenoient  de 
l'esprit  minéral ,  mêlé  tantôt  avec  du  «oufre  et  du  bitume  , 
tantôt  avec  du  fer ,  du  vitriol ,  du  nitre  et  de  l'alun  ;  les  imv 
pressions  qu'elles  produisoient  sur  nos  oi]ganes  ;  étoient  tou- 
jours  attribuées  à  l'une  de  ces  substances ,  et  ce  qu'on  savoit 
de  leurs  véritables  effets,  n'étoit ,  à  proprement  parler,  que 
le  fruit  de  quelques  observations  isolées. 

L'histoire  des  eaux  minérales  n'étoit  donc ,  avant  Fr^^^^ric 
Hoffmann X  qu'un  tissu  de  mensonges  et  d'erreurs;  infidélités 
dans  la  décision  de  nos  organea,  insuffisance  des  instrumens 
usités  pour  déterminer  la  pesanteur  spécifiique  et  la  tempéra- 
ture ;  combinaisons  et  décomposition  opérées  par  l'action  du 
feu  et  par  les  réactifs  :  que  ponvoit-on  statuer  d'après  des 
moyens  sujets  à  autant  d'incertitudes  et  de  variations?  Grâces 
aux  travaux  de  ce  grand  homme  ,  le  chaos  a  été  débrouillé  i 
il  a  porté  la  lumière  dans  cette  partie  de  la  médecine  si  inté- 
ressante à  perfectionner.  Les  procédés  analytiques  reçurent 
de  grandes  améliorations  au  moment  où  Venel ,  Bayen  et 
Bergmann  parurent  ;  ces  savans  ont  ouvert  une  route  plus 
sûre  pour  pénétrer  dans  la  composition  des  eaçx  minérales  , 
et  les  .chimistes  qui  leur  ont.  succédé ,  viennent  de  mettre  la 
dernière  main  à  ce  genre  de  recherches  chimiques,  qui  exige 
le  plus  de  ressources  dans  l'esprit  de  celui  qui  s'y  applique. 

Quoique  les  sciences  soient  maintenant  fort  avancées  dans 
la  connoissance  des  parties  constituantes  des  corps ,  on  auroit 
tort  d'en  conclqre  ,  comme  on  l'a  fait ,  que  rien  n'est  pluat 
facile  que  d'analyser  une  eau  minérale  ,  et  qu'on  en  vient  à 
bout  en  un  instant ,  à  la  faveur  de  quelques  réactifs ,  comme 
s'il  ne  falloît  pas  employer  de  grandes  précautions  pour  s'as- 
surer de  la  pureté  de  ces  derniers ,  et  une  marche  à  suivre 
dans  l'emploi  qu'on  en  fait ,  prendre  garde  surtout  aux  com- 
binaisons et  aux  changemens  qui  en  résultent.  Les  auteurs  , 
contens  de  ces  croquis  d'analyse  qui  n'apprennent  rien ,  ont 
suffisamment  prouvé  que  si  nous  avons  en  ce  genre  beaucoup^ 
d'analyses ,  nous  ne  sommes  pas  aussi  riches  en  analyses  bien 
faites. 

Il  reste  encore  des  phénomènes  à  expliquer,  des  difficultés 
à  vaincre  dans  l'analyse  des  eaux  minérales;  nous  conseillonsi 
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i  ceux  qui  voudroient  se  livrer  k  ce  genre  de  trârâîl ,  de 
prendre  pour  guide  la  sayante  analyse  des  eaux  de  Bagnères* 
de-Luclion ,  par  Bayen  ;  analyse  qui  sera  k  jamais  un  modèle 
d^ exactitude ,  de  clarté  et  de  précision,  quelles  que  soient  le9 
révolutions  que  la  chimie  éprouve;  le  philosophe ,  le  aatura^ 
liste,  le  chimistCi  y  puiseront  de  nouvelles  lumières  ;  les  anti- 
quaires eux-mêmes  y  trouveront  des  monnmens  pour  This-^ 
toire. 

Mais,  tout  en  convenant  que  Texamen  des  eaux  miniérales 
est  une  opération  préliminaire ,  indispensable ,  p<yurconnottré 
la  nature  et  la  proportion  des  principes  qui  entreloit  dans  leur 
composition ,  pour  les  classer,  et  pour  pouvoir  au  moins  près* 
sentir  les  effets  qu^elles  doivent  produire ,  on  ne  peut  se  re-« 
fuser  à  croire  qu^il  y  a  encore  plus  d'avantages  k  retirer  deft 
ohservations-pratiques ,  qui  constatent ,  d'une  manière  plus 
ipositive ,  leur  manière  d'agir  dans  l'économie  aniinaale ,  et 
d'opérer  les  guérisons. 

C^est  donc  en  réunissant  les  observations -pratiques  aux 
résultats  de  l'analyse  ,  que  les  gens  de  l'art  obtiendront  le 
complément  des  connoissances  nécessaires  pour  détenmner 
I^us  sûrement  quelles  sont  les  eaux  à  préférer  pour  le  trai- 
tement des  maladies ,  quelle  est  leur  manière  d'opérer,  queb 
sont  les  principes  qui  doivent  en  régler  l'administration ,  et  le$ 
précautions  indispensables  pour  en  assurer  le  succès. 

Enfin  y  c'est  le  seul  moyen  de  parvenir  à  réduire ,  par  les 
faits,  les  vertus  des  eaux  à  leur  juste  valeur.  Sans  doute  on  a 
dit  trop  de  bien  et  trop  de  inal  des  eaux  minérale&.  Les  uns , 
sous  le  prétexte  de  la  peti^  quantité  de  matières  qu'il  faut 
pour  minéraliser  une  très-grande  quantité  d'eau ,  et  du  peu 
d'action  qui  doit  en  résulter,  ont  révoqué  en  doute  leurs  bons 
effets  ;  les  autres ,  exagérant  leurs  vertus  ,  les  ont  présentées 
comme  pouvant  combattre  et  guérir  tous  les  maux.  Il  est  fa- 
cile de  répondre  k  la  première  objection ,  en  faisant  remar- 
quer que  les  médicamens  fes  plus  énergiques  déf»endent  d'un 
infiniment  petit.  Nous  ignorons  même  ce  qui  agit  dans  la  plu-, 
part  des  médicamens  composés  :  la  chimie  n'est  pas  parvenue 
encore  à'  faire  connoftre  en  quoi  consiste  l'action  des  remè- 
des sur  nous  ;  et  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  appris  à  calculer 
la  réaction  de  nos  organes  sur  les  médicamens ,  le  médecin 
prudent  ne  doit  prendre  d'autre  règle  pour  les  administrer, 
que  l'observation.  D'ailleurs ,  pour  prononcer  avec  connois- 
sance  de  cause,  et  apprécier  le  véritable  effet  des  eaux  miné- 
rales, il  faut  les  voir  en  grand ,  dans  leur  ensemble ,  avec  tout 
ce  qui  participe  à  Faction  qu'on  en  attend.  Qui  pourroit  dou- 
ter, en  effet,  que  le  régime  et  l'exercice  que  l'usage  des  eaux 
exige  ,  l.e  changement  d'air  qu'il  suppose  y  la'soustraction  des 
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ohjets  quÂ  fomentoient  ou  entretenoient  peut-être  la  maladie  « 
Tabandon  d'un  travail  nuisible  à  la  constitution  particulière 
ou  à-  Tétat  actuel  de  la  santé  ,  les  voyages,  la  distraction,  le 
changement  dans  le  mode  habituel  de  la  sensibilité  et  des 
affections  derâme,.ne  contribuent  pour  beaucoup  au  succès 
des  eaux  minérales  P  Mais  si  les  tnédecins  sont  convaincus 
que  le  concours  de  circonstances  aussi  favorables  doit  ajouteic 
à  faction  des  remèdes ,  et  peut  servir  à  détruire,  ou  du  moins 
affoiblircertaines  causes  de  maladies ,  il  faut  avouer  aussi  que 
Téloignement  où  Ton  se  trouve  de  la  source ,  double  souvent 
la  confiancevdans  un  moyen  qu'on  dédaigneroit  peut-être, 
s'il  ne  falloit  pas  se  déplacer  pour  en  faire  usage. 

La  nature  des  eaux  minérales  étant  mieux  connue,  elles  sont 
aussi  plus  sûremeiit  et  plus  méthodiquement  administrées.  On 
les  a  classées  toutes  d'après  leur  analyse. 
'S  Sans  trop  vouloir  nous  étendre  sur  les  eaux  minérales  les 
plus  usitées  en  Europe,  nous  les  diviserons  en  quatre  classes  : 
ell^s  comprendront  les  eaux  sulfureuses  ou  hépatiques ,  les' 
eaux  ferrugineuses  ou  martiales ,  les  eaux  gazeuses  ou  acidu-* 
les ,  enfin  les  eaux  salines.  On  les  ^distingue  encore  en  eaux 
froides  çt  en  eaux'chaudes  ou  thermales ,  en  eaux  simples  et 
composées  ;  mais  restreignons -nous  à  les  caractériser  dia- 
prés le  principe  qui  y  domine. 

Les  eaux  désignées  sous  le  nom  idéaux  sulfureuses  exhalent 
assez  ordinairement  l'odeur  d'œuTs  couvés,  et  ont  un  goût  dés- 
agréable. Ces  deux  qualités  suffisent  en  général  pour  les  faire 
reconnoître  ;  la  lame  4^argent  qu'on  y  plonge  noircit  ;  mais 
dès  qu'elles  ont  éprouvé  l*accès  de  l'air  libre  ou  les  premiè- 
res impressions  de  la  chaleur ,  cette  lame  ne  se  .colore  plus. 
Souvent  le  précipité  quLse  forme  alors ,  mis  sur  un  morceau 
de  fer  chauffé  ou  sur  un  charbon  ardent ,  répand  une  flamme 
bleue  et  une  vapeur  suffocante. 

Dans  presque  toutes  les  eaux  dites  sulfureuses,  le  principe 
qui  les  caractérise  se  trouve  combiné  et  dans  l'état  de  sulfure 
alkalin  ou  de  sulfure  de  fer  ;  le  plus  souvent  ce  dernier  com- 
posé se  trouve  uni  au  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  lequel  est  dis* 
soluble  dans  l'eau.  Telle  est  la  composition  de  la  plupart  de 
nos  eaux  minérales  des  Pyrénées  et  de  toutes  celles  appelées 
hépatiques, 

La  grande  volatilité  de  ce  gaz  fait  que  les  eaux  perdent  la 
majeure  partie  de  leur  vertu,  dès  qu'elles  sont  exposées  i 
l'air  libre  ou  qu'on  les  transporte  au  loin  ;  alors  on  peut  dire 
qu'elles  sont  déminéralisées. 

Au  moyen  d'un  appareil  pneumato-chimique  ,  on  parvient 
à  retirer  tout  le  gaz  hydrogène  sulfuré  contenu  dans  ces  eaux  , 
et  l'on  apprécie  ensuite  la  quantité  du  gaz  hydrogène  ,  ainsj 
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qfie  celle  da  sonfire  qui  entroît  dans  la  composition  de  ce  gas. 

Mais  pour  découvrir  et  constater  la  présence  du  soufre 
ainsi  que  sa  quantité  dans  les^  eaux  minérales ,  sans  qu^il  soit 
nécessaire  dé  recourir  k  l'évaporation  ou  à  la  distillation ,  on 
y  ajoute  un  peu  de  Solution  de  cristaux  de  nitrate  de  mer- 
cure; il  en  résulte  sur-le-champ  un  précipité  noirâtre^  lequel, 
expose  àla  sublimation,  donne*  ^u  col  de  la  cornue  unema^ 
tière  rouge  qu^il  sufiBt  d'écraser  sur  un  papier  blanc  ^  pout 
avoir  la  preuve  que  c'est  un  véritable  cùinaère'  (un  sulfiire  de 
mercure).  On  peut  aussi  se  servir  du  nitrate  d'argent ,  qui 
aussitôt  forme  un  précipité  noirâtre ,  c'est-à-dire,  un  sulfure 
d'argent  y  qu'il  est  possible  dé' décomposer  ensuite  à  l'aide 
de  l'acide  nitrique.  v 

tl  est  rare  que  les  eaux  ferrugin^ses  ou  martiales  contien- 
nent d'autres  substances  métalliques  que  le  fer ,  et  qu'il  s'y 
trouve  combiné  avec  un  acide  différent  de  celui  connu  main- 
tenant sous  le  nom  de  gaz  acide  carbonùpie.  Cette  vérité  qu< 
Model  9  chimiste  de  Pétersbourg ,  à  entrevue  le  premier ,  a 
été  confirmée  depuis  par  Bergmann ,  et  par  tous  les  chimistes 
quii'ont  suivi  ;  elle  ne  peut  donc  plus  être  révoquée  en  doute. 
Cependant  on  en  connoît  aussi  qù  le  fer  est  combiné  avec  l'a- 
cide sulfurique ,  à  l'aide  duquel  il  forme  un  sulfate ,  aipsi  qu'on 
en  voit  des  exemples  dans  là  nomenclature  des  eaux  miné- 
rales les  plus  accréditées. . 

On  connoît  les  eaux  martiales  en  les  go&tant  ;  elles  ont  la 
savetir  d'encre  plus  ou  moins  marquée  ;  la  noix  de  galle  leur 
communique  une  teinte  pourpre  ou  noire ,  et  elles  précipitent 
insensiblement  le  fer  sous  la  forme  d'un  magma  plus  ou  moins 
abondant. 

En  général ,  les  eaux  niartiales  ne  contiennent  que  du  fer  ; 
il  est  facile  d'en  juger  par  le  peu  d'intensité  de  couleur  que  la 
noix  de  galle  leiir  communique. 

Les  eaux  miii^alesne  contiennent  pas  seulement  des  subs- 
tances fixes,  il  s'y  trouve  encore  plus  abondamment  un  prin- 
cipe volatil,  un  gaz  qui  fait  fonction  d'acide  ,  et  qu'on  doit 
regarder  comme  une  des  substances  qui  contribuent  le  plus  à 
leurs  propriétés  médicinales.  On  reconnoit  ces  espèces  d'eaux 
à  leur  état  pétillant  et  à  leur  saveur  aigrelette.  La  couleur  de 
la  teinture  de  tournesol  devient  rouge  par  leur  mélange. 

Quoique  le  principe  volatil  des. eaux  ne  soif,  le  plqs  ordi* 
nairement ,  que  du  gaz  acide  carbonique ,  on  doit  néanmoins 
s'assurer  de  sa  nature  à  la  faveur  d'une  bougie  allumée ,  dont 
la  flamme  s'éteint  subitement  si  c'est  du  gaz  ac  de  carbone 
que,  et  qui  s'allume  si  le  principe  volatil  est  du  gaz  hydrogèite. 

C'est  en  examinantes  eauxgazeuzes,  que  le  célèore  Vencl 
a  commencé  de  fixer  les  idées  sur  la  nature  des  eaux  acidulés  i 
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et  Costel,  en  «latysaiit  les  eaux  de  Pongnes  ^  coÀiparables  ett 
tout  point  à  celles  de  Spa ,  et  qui  mériteroient  bien  d'avoir 
parmi  nous  la  même  célébrité ,  nous  a  prouvé  qn^ entré  des 
mains  habiles  tous  les  moyens  d'épreuves  sont  bons ,  et  qù^îl 
n'y  a  aucun  inconvénient  de  les  multiplier,  pai'ce  que  Vfih 
vient  à  l'appui  de  l'autre. 

Lorsque  les  eaux  ont  perdu  ïes  substances  principales  qu$ 
les  minéralisent ,  que  le  soufre,  le  fér  et  les  gaz  sont  séparés  *, 
elles  contiennent  souvent  encore  des  matières  salines  et  ter-^ 
reuses  en  dissolution. 

On  reconnoit  aisément  les  eaux  salines  h  leur  goût  ;  un  peu 
d'eau  de  chaux  ^  le  nitrate  de  mercure  liquide  et  la  potasse  ne 
tardent  pas  à  manifester  la  nature  des  sels  qui  les  constituent; 
l'ivaporation  ensuite  apprend  dans  quelle  proportion  ils  s'y 
lroi|vent. 

Il  n'existe  pas  d'eaux  minérales  renfermant  exclusivement 
une  espèce  de  sel  :  il  s'y  en  trouvé  quelquefois  trois  ou  quatre; 
et  si  elles  sont  pourvues  en  outre  de  beaucoup  d'air,  elles  sont 
alors  vives  et  légères.  Souvent  les  eaux  salines  contiennent 
^ussi  du  gaz  acide  carbonique  ,  et  cette  combinaison  se  ren- 
contre non-seuiement  dans  beaucoup  de  nos  sources  froides , 
mais  encore  dans  plusieurs  eaux  thermales. 

Le  triomphe  de  T-analyse  est  la  synthèse  ou  la  recomposi- 
tion; et  Fart  de  guérir  a  cherché  à  en  tirer  parti  pour  augmen- 
ter les  ressources  de  son  domaine.  Venel  e$t  un  des  premiers 
chimi3tes  qui  aient  trouvé  l'art  d'imiter  les  eaux  minérales 
gazeuses ,  en  dissolvant ,  dans  des  vases  fermés ,  du  carbonate 
Alcalin  ,  qu'il  décomposoit  à  l'aide  d'un  acide.  Mais  tous  les 
doutes  sur  leur  nature  ont  été  levés  par  la  découverte  de  Black 
sur  l'air  fixe  ou  acide  carbonique ,  et  par  les  recherches  suc- 
cessives Aes  chimistes.  Grâces  à  leurs  travaux ,  les  eaux  aci- 
dulés ,  les  eaux  hépatiques  ou  sulfureuses^  sont  maintenant 
aussi  bien  connues  que  les  eaux  martiales  et  les  eaux  salines. 
Si ,  comme  nous  l'avons  observe ,  le  changement  de  climat 
et  d'habitudes  ,  si  l'agrément  ou  les  fatigues  du  voyagé  in- 
fluent souvent  autant  sur  le  rétablissement  de  la  santé  ,  que 
le  peuvent  faire  les  eaux  minérales  elles-mêmes  ,  on  devroit 
se  promettre  des  effets  plus  constans  de  l'usage  des  eanx  miné- 
rales artificielles ,  que  de  cehii  des  eanx  que  présente  la  nature  5 
il  est  certain  que  dans  celles-ci ,  la  quantité  de  principes  actifs 
•n'est  pas  toujours  dans  une  proportion  Identique.  On  sait  que 
des  causes  indéterminables  et  sujettes  à  de  grandes  variations , 
y  apportent ,  d'une  saison  à  Tautre ,  des  dinérences  assez  sen- 
sibles, tandis  que ,  relativement  aux  eaux  minérales  artificiel- 
*  les  ,  l'homme  de  l'art  qui  veut  les  employer,  est  chaque  jour 
le  mattre  de  fixer  les  prmcipes  dont  il  veut  les  composer,  d'à- 
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joutetàjeur  efficacité, et  d'en  diminuer  l'aetivité' en  chan- 
geant les  proportions  y  soit  qu'il  les  destine  à  être  prises  en 
boisson ,  soit  qu^il  ait  le  dessein  de  les  employer  en  bains  ou 
en  douches.  Il  ne,  faut  pas  même  perdre  de  vue  que  les  estus 
ininérales  naturelles  ne  sont  mises  en  usage  que  dans  i|ne  sai«. 
son  déterminée,  tandis  que  celles  qu^on  leur  substitue  sont 
susceptibles  d.^étre  employées  dans  tous  les  temps  de  l'année* 

QuelquWancé  qne  soit  Tart  d^imiter  les  eaux  minérales,  et 
malgré  tous  les  avantages  que  nous  venons  d'exposer  en  faveur 
des  eaux  artiÇcielks  ,  nous  croyons  qu^on  a  été  un  peu  trop 
loin,  en  disant  que,  dans  cette  occasion,  Tart  avoit  surpassé  la 
nature  ;  et  en  effet ,  le  fluide  aériforme  qui  se  trouve  dissous 
dans  une  eau  ,  n'est-il  pas  plus  actif,  le  soufre  plus  atténué  « 
le  fer  plus  pur ,  le  calorique  plus  intimement  combiné  P  Toutes 
les  substances  salines  et  terreuses  qui  ont  déjà  été  travaillées 
par  la  main  de  l'hoinme,  ne  sauroient  être  comparées  à  celles 
que  la  nature  destide  dans  son  immense  laboratoire  à  la  com- 
position des  eaux  minérales.  ï>'ailleurs ,  en  supposant  qu^ellès 
soient  parfaitement  semblables  entre  elles ,  comment  assigner 
à  chacune  sa  place  et  sa  manière  d'être  ?  L^eau  elle-* même 
qui  en  est  le  véhicule ,  se  trouve-t>elle  dans  un  état  aussi  ho« 
tnogène  ,  aui^si  parfait?  En  supposant  que  les  résultats  de  Ta^ 
nalyse  ne  présentent  aucune  différence  ,  il  nous  restera  tou- 
jours k  savoir  si  le  travail  At  l'analyse  ne  les  a  point  formées , 
conune  on  dit,  dé  toutes  pièces:  si  réellement  l'acid^  sulfu- 
rique  et  la  soude ,  par  exemple ,  ne  pourroient  pas ,  suivant 
l'opinion  de  Model ,  être  charriés  à  part  et  sans  former  de 
combinaisons.  Enfin ,  lioiis  ajouterons  que,  dans  presque  tous 
les  cas ,  l'ouvrage  de  la  nature  a  toujours  mi  degté  de  perfec- 
tion auquel  nous  ne  pourrons  jamais  atteindre ,  quand  nous 
y  emploierions  les  mêmes  matériaux ,  et  que  nous  connoî- 
trions  parfaitement  le  procédé  d'après  lequel  elle  opère. 

Mais  il  n'y  a  presque  qne  les  gens  aisés  qui  puissent  pro- 
fiter des  avantagés  qu'offrent  les  eaux  minérales  naturelles  ; 
l'homme  d'une  fortune  médiocre ,  le  pauvre  artisan  ,  l'indi- 
gent ,  ne  sauroient  en  faire  usage  à  leur  source ,  si  elles  ne  se 
trouvent  à  leur  portée  ;  îrny  ^  point  d'établissement,  point 
d'asile  qui  leureii  facilitent  les  moyens  :  en  les  faisant  venir  ^ 
elles  perdent  quelquefois  toutes  leurs  vertus  ;  et ,  à  cause  de 
l'éloignemetit  et  dès  frais  de  transport ,  elles  reviennent  à  un 

Erix  auquel  ils  ne  peuvent  atteindre  ;  souvent  d'ailleurs  on  a 
esoin  d'avoir  des  eaux  thinérales  sous  la  main  dans  toutes  (es 
saisons ,  parce  que  les  malades  sont  hors  d'état  de  se  rendre 
à  la  source ,  ou  qne  celle-ci  est  peu  accessible.  Tous  ces  mo- 
tifs doivent  encourager  et  soutenir  le  zèle  dans  le  travail  pé- 
nible et  dispeqflieux  qu'ont  exigé  les  recherches  et  les  expé- 
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rîences  nécessaires  à  un  pareil  déssjdn  9  et  nous  ne  saorions 
trop  applaudir  aux  efforts  tentés  en  dernier  lien  dans  rétablis- 
sement de  MM.  Thiars  et  Jurine  ,  à  Paris ,  formé  près  de 
▼oli ,  pour  'suppléer  les  eaux  minérales;  c'est  un  nouveau 
bienfait  des  sciences  pour  la  société. 

Les  eaux  minérales  les  plus  répandues  en  France  sont  com- 
prises dans  les  quatre  grandes  élasses  que  nous  venons  d'in- 
diquer ;  ce  sont  celles  siïr  les  propriétés  desquelles  les  méde- 
cins ont  réuni  le  plus  de  faits  et  d'observations.  .On  pourroit, 
selon  les  cas ,  augmenter  les  proportions  fies  principes  dont 
elles  sont  composées^  et  avoir,  par  conséquent,  des  médîca- 
mens  plus  actifs  ;  et  c'est  en  cela  précisément  que  lès  eaux 
minérales  artificielles  méritent  lés  plus  grandes  considéra- 
tions. 

A  l'égard  des  eaux  minérales  simples  et  composées ,  il  est 
possible  d'en  faire  de  toute  espèce  en  leur  donnant  une  tem- 
pérature approximative  de  celle  qu'elles  doivent  avoir  natu- 
rellement Au  reste ,  ces  détails  sont  bien  présentés  par  Du- 
chanoy  dans  son  Traité  sur  les  Eaux  Minérales ,  considérées 
felatîvement  aux  différens  principes  qui  entrent  dans  leur 
composition  ,  et  à  la  manière  dont  on  peut  les  imiter  dans 
les  différentes  circonstances  où  la' saison  et  l'éloignement  ne 
permettent  pas  de  s'en  procurer;  il  seroit  à  désirer  que  l'au- 
teur en  donnât  une  nouvelle  édition ,  pour  amener  cet  ou- 
vrage au  point  de  perfection  qu'il  est  très-susceptible  d'at- 
Jkindre. 

Eaux  sulfureuses. 

SuUure  de  soude ,  ^ 

Muriate  de  soude  ,>  de  chaque ,  six  grains. 
Sulfure  de  chaux ,  ) 
\,  Eau  de  rivière.  .  .  ^ une  pinte. 

L'eau  artificielle  dont  on  donne  ici  la  composition ,  est 
très-utile  pour  les  bains  ,  les  douches,  les  injections  ,  et  en 
général  pour  les  usages  extérieurs  dans  lesquels  on  emploie 
Teau  de  Barèges  ;  mais  quand  il  s'agit  d'une  eau  sulfureuse 
qui  doit  être  prise  intérieurement ,  on  donne  avec  infiniment 
plus  de  succès  celle  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  uqc  pe- 
tite quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  au  lieu  ie  sulfure  de 
soude.  On  gradue  facilement  la  dose  de  ce  gaz ,  en  rabon 
du  degré  de  force  qu'on  veut  donner  à  Feau  médicamen- 
teuse. Cette  dernière  composition  peut  remplacer  les  eaux 
minérales  de  Cotteretz ,  de  Barèges ,  d'Aix-la-^Chapelle ,  de 
yallis ,  ek. 
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Haux  ferrugineuses: 

Prenez  sulfate  de  fer ......••«    6  grains. 

Sulfure  de  châni. . .  ,  .  ■ 4  grains. 

Sulfate  de  soude la  grains. 

Eau  de  rivière.  ....  \  .....  ^  ..  .     i  pinte. 
Faites  dissoudre. 

Cette  eau  peut  remplacer  Peau  de  Passy  ;  mais  sa  vertu  as- 
tringente et  très-active  fait  qu'elle  ne  convient  que  pour  cer- 
taines maladies  ;  aussi  préfère-t-on  quelquefois  les  eaux  dans 
lesquelles  le  fer  est  tenu  en  dissolution  à  la  faveur  du  gaz 
acide  carbonique.  Celles-ci  sont  préparées  en  substituant  au 
sulfate  de  fer  une  petite  quantité  de  ce  métal  pur ,  divisé  en 
limaille ,  macéré  dans  une  eau  déjà  chargée  du  gaz  indiqua 
ci-dessus.  Il  seroit  même  possible  d^miter  par  ce  procédé  les 
eaux  de  Pyrmpnt ,  de  Spa  j  de  Selz ,  de  Fougues  ,  etc, ,  en  ' 
diminuant  la  quantité  de  fer,  et  laissant  une  surabondance  de 
gaz  acide  carbonique. 

Ecttuf  gazeuses. 

Prenez  carbonate  de  soude  en  cristaux,  a  gros. 

Eau  de  rivière.  • i  pinte. 

Acide  muriatique quantité  suffisante. 

Il  faut  mettre  le  carbonate  de  soude  dans  une  bouteille 
de  la  capacité  d'une  pinte,  remplie  d'eau,  et  dès  qu'il  y  est 
introduit ,  et  avant  qu'il  soit  dissous ,  y  ajouter  la  quantité 
d'acide  muriatique  nécessaire  pour  saturer  le  carbonate.  On 
bouchera  promptement  la  bouteille,  afin  que  le  gaz  qui  se  se* 

Îare  pendant  l'effervescence ,  puisse  se  dissoudre  dans  l'eau. 
)n  conçoit  qu'il  est  important  de  s'être  assuré  préalable- 
ment ,  par  une  expérience  positive ,  de  la  quantité  d'acide 
qu'il  faut  pour  saturer  la  soude. 

L'eau  dont  on  vient  de  donner  la  composition  n'est  pas 
seulement  gazeuse,  elle  contient  aussi  une  assez  grande  quan- 
tité de  munate  de  soude  ,  pour  la  cendre  fondante ,  et  même 
purgative  dans  certains  cas;  mais  si  l'on  a  besoin  ^'employer 
de  1  eau  simplement  gazeuse  comme  acidulé ,  tonique  ,  etc. , 
on  peut  facilement  saturer  une  quantité  donnée  d'eau  avec 
le  gaz  acide  carbonique  retiré  du  marbre  ou  dû  carbonate 
de  chaux ,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique ,  par  le  procédé 
simple  connu  de  tous  les  chimistes. 

■ 

Eau!X>  salines. 

On  peut  faire  des  eaux  salines  avec  plusieurs  espèces  de 
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sels  )  tels  que  le  muriate  de  soade  ,  le  sulfate  de  soude  et  le 
sulfate  de  magnésie.  Là  plus  simple  se  fait  avec 

Sulfate  de  magnésie. - .  .  .  4  gros. 

Eau  de  rivière. i  pinte. 

Celte  composition  donne  une  eau  amère  et  purgative ,  ana^ 
'  lôgue  à  Peau  des  fontaines  d'Ëpsbm  et  de  Sedlitz.  Mais  il  est 
d^autres  combinaisons  salines  moins  actives  ,  et  dont  Teffet , 
quoique  plus  lent ,  n'en  est  pas  moins  utile  dans  beaucoup  de 
cas  ;  telles  sont  les  eaux  thermales  de  Vichy ,  de  Bourbonne- 
les-Bains,  de  Balaruc,  celles  de  Plombières^  de  Luxeuil,  eic^ 
qui  peuvent  être  facilement  remplacées  par  un  mélange  de 
matières  salines ,  dans  les  proportions  relatives  suivant  Pin- 
dication  qu'on  veut  remplir.  Parmi  ces  eaux ,  celles  de  Ba- 
laruc  et  de  Bourbonne  contiennent  une  assez  forte  dose  de 
muriate  de  soude  ,  ^t  même  du  sulfate  et  du  muriate  de 
'  chaux ,  et  sont  par  conséquent  plus  fondantes.  Celles  de 
Plombières ,  de  Luxeuil,  au  contraire,  n'ont  que  peu  de  prin- 
cipes salinSf  et  sont  beaucoup  moins  activas,  prises  intérieu- 
rement ;  mais  elles  sont  très-utiles  en  bains  et  en  douches , 
k  cause  de  la  grande  quantité  de  calorique  qu'elles  contien- 
nent. 

Il  en  est  des  eaux  minérales  -comme  des  autres  médica- 
mens  ;  il  faut ,  si  on  veut  compter  sur  leur  ef&cacité ,  saisir  le 
moment  opportun  de  les  employer  dans  les  doses  convena- 
bles et  avec  les  précautions  qu  elles  exigent ,  soit  avant , 
soit  pendant,  soit  après  leur  administration  ;  car  si  elles  n'ap- 
portent pas  toujours  d'altération  sensible  à  la  santé  de  ceux 
qui  en  boivent  ou  indiscrètement  ou  sans  nécessité ,  elles  sont 
au  moins  dans  le  cas  de  manquer  leur  effet,  lorsque  ,  deve- 
nues nécessaires  ,  on  ne  met  pas  en  pratique  les  moyens  qui 
peuvent  en  assurer  le  succès.  Le  ^leilleur  et  le  plus  puissant^ 
de  tous  est  sans  contredit  d'aller  boire  les  eaux  a  la  source  , 
où  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  température  ,  de  leurs  prin- 
cipes et  de  leur  activité ,  et  où  l'on  peut  espérer  de  trouver 
les  conseils  de  l'expérience.  Mais  il  arrive  souvent  que  le  ré- 
gime qu'on  prescrit  aux  malades,  loin  de  favoriser  la  réussite 
des  eaux ,  rend  souvent  nul ,  et  quelquefois  préjudiciable,  un 
secours  que  la  nature  semble  avoir  principalement  destiné  au 
soulagement  de  l'humanité.  C'est  donc  aux  gens  de  l'art  de 
s'informer  de  la  manière  ha^bituelle  de  vivre  ,  afin  de  régler 
en  conséquence  celle  qui  devra  être  suivie  pendant  l'usage 
des  eaux. 

Plusieurs  médecins,  dominés  périme  routine  aveugle,  font 
subir  à  tous  les  malades  indistinctement  la  même  prépara- 
tion ,  quoique  la  différence  àe$  constitutions  et  des  affections 
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adootette  beaacoup'de  modifications.  La  plupart  sont  dans  l'ha- 
bitude  ,  par  exemple ,  de  faire  toujours  précéder  Fusage  des 
«aux  par  une  purgation  ;  mais  cette  pratique  est  loin  d'être 
fondée  en  principes  .*  combien  de  fois  la  santé  n'a-t-elle  pas 
été  dérangée  pendant  quelque  temps  pour  une  médecine  pré- 
tendue de  précaution ,  dont  Teffet  a  mis  ensuite  le  sujet  dans 
l'impuissance  de  retirer  des  eaux  minérales  les  avantages  cer- 
tains qu'il  pouvoit  en  espérer  ! 

On  convient  assez  généralement  qu'il  ne  faut  commencer 
l'usage  des  eaux  que  par  un  verre  ou  trois  au  plus  ;  p*^  ce 
moyen,  on  essaye  les  forces  ou  les  dispositions  du  malade ,  et 
on  connoh  bientôt ,  sans  courir  aucun  danger  \  si  elles  lui 
conviennent;  dans  ce  cas,  on  les  augmente  successivement 
d'un  à  deux  et  trois  verres  pour  chaque  jour.  Si  le  malade 
est  épuisé  par  la  maladie  ou*  par  les  remèdes  qu'on  lui  a  ad- 
ministres  ,  et  qu  il  soit  frêle  et  débile  \  il  est  utile  alors  de  la 
couper  ;  si  au  contraire  ^  il  est  bien  constitué  et  vigoureux ,  il 
faut  élever  la  dose  beaucoup  plus  haut  :  on  peut  même  aller 
jusqu'à  la  quantité  de  trois  pintes  dans  l'espace  d'une  heure 
et  demie  ou  deux  dans  la  matinée. 

Mais  quelle  que  soit  la  dose  prescrite  en  raison  de  la  malà* 
die  et  de  la  constitution  de  l'individu ,  il  est  de  la  prudence 
d'aller  à  tâtons ,  ayant  soin  de  ne  boire  la  deuxième  ou  troi- 
sième pinte  qu'après  plusieurs  jours  de  l'usage  des  eaux ,  et 
chaque  jour ,  la  deuxième  dose  ne  doit  être  prise  qu'autant 
que  la  première  .est  bien  passée  ;  ainsi  de  suite.  Pendant  ce 
temps ,  il  n'y  aura  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  prendre  modé- 
rément de  l'exercice ,  et  à  se  promener,  en  évitant  les  intem- 
péries ,  et  surtout  de  s'exposer  trop  brusquement  au  chaud, 
au  froid  et  à  l'humidité. 

Malgré  ces  précautions ,  il  arrive  quelquefois  que  les  eahx 
les  mieux  indiquées  opèrent  une  sorte  de  révolution  dans  l'éco- 
nomie animale ,  et  qu'il  survient  à  la  suite  de  leur  usage  quel- 
ques accès  de  fièvre  ;  il  ne  faut  pas  s'en  effrayer.  Pour  régler 
sa  conduite  à  ce  sujet ,  on  doit  observer  que  certaines  eaux 
thermales ,  surtout  les  sulfureuses  et  les  salines ,  qu'on^  pres- 
crit ordinairement  pour  détruire  des  maladies  caractérisées 
par  la  foiblesse  ,  ou  par  des  engorgemens  dans  les  viscères, 
ne  peuvent  produire  les  effets  salutaires  ,  qu.'en  augmentant 
la  torce  de  la  (urcutation  et  excitant  dans  les  organes  des  sé- 
crétions forcées  ,  ce  qui  ne  peut  guère  avoir  lieu  sans  être  ' 
accompagné  de  mouvement  fébrile  ;  mais  cette  fièvre  ,  lors- 
qu'elle est  modérée  ,  est  un  des  grands  moyens  dont  la  nié- 
decine  sait  tirer  parti  dans  les  maladies  chroniques  ;  on  doit 
donc  ,  dans  ce  cas  ,  recourir  aux  conseils  du  médecin ,  et ,  en 
attendant,  interrpi|ip{ç  l'usage  des  eaux  jusqu'au  retour  de  U 
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santé,  sauf  à  les  reprendre  ensuite  avec  la  même  confiance 
qu^auparavant. 

Un  des  moyens  les  plas  efficaces  pour  seconder  et  assurer 
le;5  bons  effets  qu^on  doit  attendre  de  Tadministration  des 
es^ux  minérales ,  c'est  d'observer  un  régime  convenable  pen-. 
dant  leur  usage  ,  et  d'éviter  les  excès  en,  tout  genre. 

Dans  ui^  mémoire  publié,  il  y  a  a4  ans,  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Bourbon-rArchambault,  de  Vichy  et  du  Mont-d'Or, 
Brieude  discute  avec  beaucoup  de  sagacité  une  question  dié- 
tétique très-importante ,  savoir  si  Ton  doit  permettre  les  vé- 
gétaux et  les  fruits  aux  malades  y  ou  les  tenir  à  une  nourri- 
ture purement  animale ,  comme  on  le  fait  à  plusieurs  sources 
minérale;^  :  ce  médecin  conseille  d'adopter  le  r^ime. mixte  ; 
le^  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde ,  sont  que  les  végétaux 
sont  des  alimens  très-sains  ;  que  dans  bien  des  cas  ils  nous 
présentent  des  remèdes  salutaires  :  que  l'habitude  de  les  asso- 
cier à  nos  alimens  en  santé ,  doit  être  respectée  en  maladie  ; 
que  d'ailleurs  une  nourriture  formée  du  mélange  des  ani- 
maux et  des  végétaux  à  laquelle  on  est  accoutumé  dès  l'en- 
fance, doit  mieux  convenir  à  l'estomac,  et  être  de  plus  facile 
digestion  qu'une  nourriture  entièrement  animale.  Cet  ou- 
vrage renferme  d'autres  préceptes  très-utiles  sur  l'adminis- 
tration des  eaux  minérales  ;  ils  sont  le  fruit  d'une  expérience 
de  plusieurs  années  passées  aiiprès  des  principales  sources 
des  parties  méridionales  de  la  x  rance. 

Un  préjugé  «malheureusement  trop  accrédité  depuis  long- 
temps, c'est  d'interdire  le  laitage  à. ceux  qui  font  usage  des 
eaux  minérales  ;  sans  doute  il  y  à  bien  des  états  de  maladie 
où  ce  liquide  ne  convient  pas  ;  mais  combien  d'observations 
prouvent  aussi  que  les  malades  lé  réclaipent  comme  par  ins- 
tinct contre  l'ignorance  ou  l'esprit  du  système  qui  s'obstine  à 
leur  prescrire  une  autre  boisson  pour  laquelle  ils  ont  une 
aversion  décidée  !  Le  prétexte  pour  lequel  on  défend  le  lait^ 
est  la  coagulation  qu'il  doit  éjprouver  par  l'effet  à!t%  eaux. 
Mais  cette  coagulation  n'a-t-eue  pas  lieu  dans  l'estomac  eji 
toute  circonstance  'i  L'usage  des  eaux  acidulés  ou  salines  ne 
fait  donc  que  l'accélérer  plus  ou  moins  ;  et  en  cela  il  peu( 
faciliter  souvent  la  digestion  du  lait..  Yenel  copnoissoit  une 
femme  qui  ne  jsupportoit  aucune  espèce  de  lait ,  sans  l'asso- 
cier en  même  temps  à  un  acide  végétal^;  et  on  sait  que  dans 
rinde  et  en  Italie  ,  on  le  mêle  avec  parties  égales  de  vin  ou 
de  suc  de  limon  pour  aider  à  le  faire  passer  :  de  pareils  faits 
sont  assez  fréquens  dans  la  pratique  médicale. 

L'observance  d'un  régime  alimentaire  analogue  à  l'état  de 
maladie ,  n'est  pas  la  seule. précaution  nécessaire  pendant  i'u* 
sage  des  eaux  -minérales  ;  il  faut  encore  y  j|obidi:e  celles  qui 
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coiicemetit  lès  autres  points  de  l'hygiène ,  tels  que  la  boisson , 
les  effets  de  Tair ,  le  mouvement  et  le  repos ,  le  sommeil  et 
la  veille  ,  les  passions  ou  affections  de  Tâine  9  enfin  les  ma- 
tières qui  doivent  être  chassées  du  corps ,  et  celles  qui  doi«> 
vent  y  être  retenues,  (parm.) 

EaU.  Comme  Ton  crôyèit  autrefois  que  les  diamans  et 
les  perles  étoient  formés  d'eau ,  Ton  disoit  que  ces  substan- 
ces avoienf une  beU«  eau,  ou  une  eau  troublé.  Cette  expres- 
sion est  encore  en  uiage  chez  les  joailliers,  qui  Tout  même 
étendue  àf  éclatplus  ou  moins  pur  dèi^  pierres  précieuses.(LUG.) 
EAU  DE  MANTES.  Liqueur  spiritueuse  que  les  habitans 
de  la  Martinique  préparent  avec  le  boîs  du  petit  iaume ,  qui 
est  lé  d^ton  b^amifètn.  V,  à  l'article  CaoTON.  (n.) 

EAU  DE  RASE.  C'est  l'huile  essentielle,  retirée  par  U 
distillation  de  la  résiné  an  pin;  cette  huile  est  en  usage  dans 
la  peinture.  V.  Pm.  (s.) 

EAU  FORTE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  Tacide  nitri- 
que impur  du  commerce.  ^.  Acide  nitrique,  (lxjc.) 

EAIÎ-DE-VIE.  Produit  de  la  distillaiîon  du  vin,  conte- 
nant de  l'aleolml  et  de  l'eau,  auquel  on  a  attribué  des  pro- 
priétés merveilleuses ,  d'où  lui  est  venu  son  nom ,  et  qui  en 
possède  de  si  nuîsSbles.  P'.  Alcohol  et  Vm.  (lxjc.) 

EAU  REGALE.  On  donne  ce  nom  à  un  mélange  diacide 
nitrique  et  d'acide  murîatique  ou  hydrochlorique ,  qui  a  la 
propriété  de  dissoudre  Tàr.  On  la  prépare ,  soit  en  unissant 
dîrectemeift  ces  àeyts,  acides ,  soit  en  faisant  dissoudre,  du 
muriate  de  sèttde  ou  d^ammoiniaque  dans  l'acide  nitrique;  ou 
bien  encore  en  dissolvant  du  nitVate  4e  potasse  ou  salpêtre 
dans  l'acide  muriati^é.  (lxjc.) 

EAUX  CÉMENT ATOÏRES.  Èalix  qui  contiennent  du  * 
sulfate  de  cuivre  en  dissolution.  K  CtJïVRE  Mritêcx.  (luc.) 
EAUX  FERRU<;iNEUSES  ou  MARTPlALES;  Voyez, 
plus  haut ,  pag.  29.  (lug.) 

EAUX  GAZEUSES.  On  fiomme  ainsi  celles  qui  tien- 
nent en  dissolution  divers  fluides  élastiques,  et  notamment 
de  Pacîdé  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ce  qui  est 
le  plus  ordinaire. 

M.  Vauquelin  a  Cependant  reï:onnu  que  les  eaux  gazeusçs 
de  Bagnols,  Aépàtiemtrà  dé  l'Orne,  laissent  dégager  une 
Assez  grande  quaiûtîté  dé  gàz  azote.  (lvc\) 

EAUX  HÉPATIQfirES  ou  SULFUREUSES.  F.  plus 
haut.  (LUC.) 

EAUX  THERMALES.  On  donne  ce  nom  aux  eaux  mi-, 
nérales  chaudes ,  et  dans  lesquelles  on  pi^ehd  des  bains ,  quoi- 
qu'on en  fasse  aussi  usage  en  boisson.  Il  y  en  a  beaucoup 
de  ce  genre.  Telles  sont  en  particulier  les  eaux  de  Barège , 
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celles  du  Mont-Dor,d*Aix-la-Çiiapelle,  de  LuxeoU,  d'Aii^ 
en  Savoie ,  de  Leusch  en  Y al^ùs ,  si  remarquables  par  leuif 
{>ositioii;  d^  Spa,  de  Batih,  de  Carlsbad,  etc.  (luc.) 

Ë-AVA.  Cest,  à  Otaïti,  le  nom  d'une  espèce  de  Poivrb 
(  P^e^  refiejwm  ).  (til.) 

EBAT.  Promener  les  chiens ,  est,  en  terme  de  yénerie, 
les  mener  à  Vébai.  (s.) 

ëBëN ÂGÉES,  Gvfacanœ,  Juss.  Famille  de  plantes 
dont  les  caractères  ^sont  :  calice  monophylle ,  diybé  à  son 
j^ômmeti  corolle  monopétale,  régulière,  lobée  ou  profon- 
dément ditisée  ,  insérée  à  la  base  ou  au  sommet  du  calice  ; 
étamines  épipétales  ,  tantôt  en  nombre  déterminé^,  égal  à 
Celui  des  divisions  de  la  corolle  ou  double,  tantôt  en  nom- 
bre indéterminé ,  à  fflamens  souvent  monadelpbes  ou  polya- 
delphes  à  leur  base  ;  ovaire  simple ,  et  ordinairement  supé- 
Heur;  style  presque  toujours  simple  et) unique;  stigmate 
simple  ou  divisé.  Le  fruit,  rarement  inférieur,  est  une  cap- 
stile  ou  plus  souvent  une  baie  multiloculaire ,  à  loges  mono* 
spermes,  à  graines  attachées  au  sommet  des  loges;  le  péri- 
sperme  charnu;  Tembyron  droit;  les  cotylédons  planes  ;  la 
radicule  supérieure  ou  inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  exotiques ,  à  une 
espèce  près.  Leur  tige  frutescente  oo  arborescente ,  pousse 
un  grand  nombre  de  rameaux  ;  leurs  feuilles  toujours  sim- 
ples et  alternes,  sortent  de  bourceons  coniques,  ordinaire- 
ment couverts  d'écaillés  ;  leurs  fleurs,  qui  paroissent  avant 
les  feuilles  dans  quelques  genres ,  sont  en  général  axillaires, 
et  presque  toujours  hermaphrodites. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rap- 
porte à  cette  famille ,  qui  est  la  première  de  la  nepvième 
classe  de  i^on  Tableau  du  Règne  oégâd^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  ii ,  n.®  3  du  même  ouvrage ,  six  genres  sous 
deux  divisions  i 

La  première  a  les  étamines  en  nombre  déterminé  ;  savoir  ; 
Plaquehiniee  ,  RoYÈi^E ,  Aliboufier  ,  Halésie. 

La  seconde  a  les  étamines  en  nombre  indéterminé  :  la 
Câhéue  et  le  Symploqu£« 

Jussieu  y  réumt ,  de  plus,  les  genres  Antholoma,  Maba, 

MOCANÈRE,  EbENOXYLE,  PARALAet  LaBATIE.' (B.) 

£B  EN  ASTER.  Rumphius,^in£.  3,  t.  6,  nomme  ainsi  un 
arbre  qui  croît  dansTInde,  et  qui  paroit  être  un  de  ceux 
qui  donnent  TEbène  NOIRE.  C^est  le  diospyros  ebenaster,  Retz. 
Ce  nom,  qui  signifie  Ebértier  saunage ,  servoit  à  désigner  an- 
ciennement le  Faux  Êbenier  ou  Cytise  ©es  Alpes,  (ln.) 

EBENBAUM,  EIFE,  EIE.  Noms  dellF  (taxus  haçcata\ 
en  Allemagne,  (ln.) 
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EBÉNE;  On  fiomrme  ainsi ,  dans  le  commerce ,  âlff4* 
rentes  sortes  de  bois  qui  sont  propres ,  par  leur  compacité  et 
leur  dureté  ^  à  recevoir  un  beau  poli.  Ils  viennent  en  géné- 
ral de  rinde.  On  en  distingue  trois  sortes  principales  :  la 
noire  y  qui  provient  du  Plaqueminier  ÉBÈisiEf  du  Pla^quemi- 
KiEaJL  BILLES,  de  rEfiÉKdXYLE  et  du  Mabolo;  la  perte, 
qui  est  fournie  par  la  BlGl^çNE  À  ébène.  Quanta  la  rouge ^  on 
ne  connoît  pas^positivement  son  origine  ;  mais  on  peut  soup- 
çonner qu^elle  la  tire  du  taniomis  de  Rumphius ,  arl>re  dont 
le  bois  est  d'un  rouge  brun  et  très-dur. 

Vébène  de  Ct^le,  de  Linnseus ,  est  un  Âiïtbyllide;  Vébène 
des  Alpes  ^  un  Cytise  ;  et  ÏMne  de  Piukenet^  up  Aspalath. 

On  imite  fort  bien  les  ébènes  en  colorant  des  bois  durs, 
principalement  celui  du  Poirier,  (b^). 

ÉBENE  DE  LA  JAMAÏQUE.  Arbrisseau  épineux 
dont  les  feuillcfs  ressemblent  à  celles  du  buis ,  et  qui  croît 
dans  les  îles.  Plukenet  (  Phytog.  t.  8q ,  )  le  nomme  Elenus 
jamdtcensis  ,  et  PJumier  spariium,  Sloane  Ta  rapporté  à 
Vaspalathus  ;  Linnseus ,  à  ce  dernier  genre  et  puis  au  pte- 
rocoFpus  (ainsi  que  Murray).  Brown,  Jam. ,  en  a  fait  son  genre 
brya ,  que  Swartz  et  Willdenow  réunissent  à  Vamèrùnnon  du 
même  botaniste,  (ln^ 

ÉBÈNE  FOSSILE.  F.  Lignite  et  Jayet.  (ln,)  f 

EBÉNE  JAUNE;  C'est  une  espèce  de  Bignone,  ^i^- 
nia  leucoxylon.  (ln.) 

ÉBÈNE  VERTE  DE  CflYLAN.  Espèce  de  PlaOue- 
MINIER  (  diospyrùs  ebenum  ).  On  nomme  ausiti  Ebèi^e  Verte 
le  Bignonia  leucoxylon,  (ln.) 

ÉBÉNÎERDE  montagne.  CW,  en  Amérique, 
le  Bauhinia  acuminata  ,  L.  (ln.) 

ÉBÉNIER  D'ORIENt.  C'est  le  Lebbeck,  espèce  dd 
genre  mimosa^  Linn.,  rapportée  par  Willdenow  aui»AcACl£S 
\ acacia  lebbeck).  (ln.) 

EBENITIS  de  Didscoride.  Suivant  Adanson  ,  ce  seroit 
le  polium  j  espèce  de  Germandrée  (  ieucnum,  polium ,  L.  ). 

(LnO 
EBÉNOXYLE,  Ehemxylum,  Grand  arbfe  de  la  Cochin- 
ehine  ,  à  feuilles  éparses,  pétiolées,  lancéolées,  très-entiè- 
res ,  glabres ,  luisantes  ,  petites ,  dures  et  planes ,  k  fleur» 
Uancnes  portées  sur  des  pédoncules  rameux,  terminaux, 
qui,  selon  LcMireiro,  forme  un  jgençe  dans  la  monoécie  trian- 
drie  et  dans  la  famille  des  ébénacées. 

Ce  genre.  ofiOre  po^r  caractères  :  une  corolle  de  trois  pétales 
allongés ,  aîgus ,  récourbés  ;  point  de  calice;  trois  étaminea 
dans  le9  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  stq^çrie^r  à  style  court,  en* 
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touré  d'un  nectaire ,  en  étoile ,  dans  les  fleurs  femelles  ;  une 
baie  d^un  rouge  jaune ,  ovale ,  un  peu  aiguë ,  glabre ,  unilo- 
cttlaire  et  trisperme. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  pesant ,  solide ,  égal,  bknc ,  et 
son  cœur  est  très-noir  .-C'est,  suivant  Loùreiro,  la  véritable 
ébine  noire  ^  ou  mieux  une  des  espèces  d'ébène  qu'on  trouve 
dans  le  commerce.  Il  y  a,  à  la  GochinchiDe  même ,  plusieurs 
arbres  qiii  fournissent  de  l'ébène  ;  et  parmi  eux  se  trouve  le 
Plâqueminier  ébèïye,  qu'on  avoît  cru  le  fournir  seul. 

On  fait  avec  le  bois  de  l'ébénoxyle ,  de  petits  ouvrages  fort 
agréables,  qu'on  embellit  d'ivoire  et  de  nacre  de  perle.  On 
regarde  sa  décoction  comme  atténuante ,  diapborétique ,  et 
on  l'emploie  dans  les  rhumatismes  et  les  douleurs  vagues. 

Jussieu  croît  que  ce  genre  peut  être  réuni  aux  PLAQUEon- 
Kl£RS.D'autresbotanistespensentqu'ildoitl'étreauxMA.BA.(B.) 

EBENREIS,  EBREIS,  Noms  allemands  de  I'Aurone 
(  ariemisia  abrotanum ,  L.  ).   (ln.) 

EBENUS  ,  Pline ,  E6enum ,  Vii^île.  C'est  le  bois  à'ébhw 
noins  produit  par  divers  arbres  qui  croissent  dans  l'Inde  ,  et 
qui  appartiennent  aux  PlAQUEMmiERS  (  dtospyros  ebenasier^ 
melanopcylon  et  ebenum  ),  çt  à  Vebenoxylum  de  Loureiro ,  genre 
qui  est  le  même  que  le  ferreola  de  Roxburgh.  Le  mot  ebenus 
ou  ebenum ,  se  trouve  dans  les  langues  les  plus  anciennes , 
avec  la  terminaison  propre  à  chacune  de  ces  langues  ,  et  dé- 
signant toujours  Vébène  noire  ;  par  exemple  ,  il  existe  dans  les 
langueschaldéenne,  hébraïque,  arabe,  grecque,  latine,  etc.  Il 
est  probable  que  primitivemeift  c'étoitle  nom  de  ce  bois  dans' 
le  pays  même  où  il  croissoit.  Cet  ebenus  n'a  rien  de  commun 
avec  les  arbrisseaux  nommés  ainsi  depuis,  et  qui  croissent  en 
Orient  ou  en  Amérique.  Linnseus  avoit  nommé  ebenus  un 
genre  de  la  famille  des .  légumineuses ,  adopté  par  quelques 
naturalistes ,  mais  qui,  suivant  d'autres,  doit  être  supprimé. 
Adanson  l'aVoit  déjà  réuni  au  barba-joQis  de  Tourneforf 
en  lui  conservant  son  nom  ;  mais  depuis  l'un  et  l'autre  ont 
été  rapportés,  par  Lamarck  et  Jussieu,  aux  anthylUdes;  réunion 
adoptée  par  Wilidenow.  On  trouve  néanmoins  utie  espèce 
de  ce  genre  ebenus  placée  dans  les  Lebbeckies.  V,  Ebène  et 
Ebèts^  de  la  Jamaïque,  (ln.) 

EBERKRAUT.  Nom  donné  aux  Épïlobes  ,  en  AMe^ 
magne,  (lî*.) 

EBERRAUT.  r.  Ebenreis.  (ln.) 

EBERSCHE,  EBSCHE.  C'est,  en  Allema^é ,  le  SoR-- 
BIER  DES  OISEAUX  (^sorbus  aucuparid^  L.  ).  (LN.) 

EBERWÙRZ.  Nom  allemand  dés  Carlinès  et  da  car- 
ikamus  corymbosus,  (lN.) 

EBONÏ.  r.  ALm»E.  (b.) 


EGA  3, 

£BOTJ«  Nomlangaedocien  de  VKithhE^samhucusebulus). 

(XN.) 

EBOURGEONNEAU,EBOURGEONNEUR. 

Noms  vulgaires  da  bowpeuS  dans  quelques  cantons  de  la 
France,  et  dansd^^utres,  du  gros-bec.  L'ébovtrgepnneau,  sui- 
vant IVL  Salerne»  ^si\t  pinson  d^Ardenriei,  Ces  dénominations 
viennent  de  Thabitude  de  couper  les  bourgeons  ^es  arbres , 
commune  à  ces  trois  espèces  d  oiseaux.  F.  leurs  articles,  (s.) 

EBREIS.  V.  Ebenïieis.  (lxî.) 

EBRISCH ,  EBRITTEN.  V.  Ebenréls.  Çtu^.) 

EBRUN.  On  donne  ce  nom  i  en  BôûrigpgQe  y  au  Seigle  ef 
an  FaokENT  ergoté,  y.  .cps  moU.  (b.) 

EBSCHE.  y,  Ebjërscpe.  (ln.) 

EBULUS  de  Pline,  C'est  FHiiBLE,  plante,  hjerbacée  du 
genre  àos  sureaux;  ce.  ngrm  lui  est  encore  .cposeirvé  (  ^az/i^i^^ 
eus  dnUus  ^  L,  ),  (l,w.)  ,       ,     :         \. 

EBUR.  Nom  latin  de  TIvoire.  V,  DsurT^.^  Iyoir^  ,.£lé-^ 
PRAST,  Morse,  eftc  (besm.)  > 

EBURNE  ,  Ebuma.  Genre  de  comilles-  établi  par  La-t 
marck,  et  qui  a  pour  caractères  :  coquille  ovale- ou  attôngée, 
lisse,  à  borddroittrès^entier,  à  ouverture  oUonguei  ëchancrée 
inférieurement,  à  columelle  ombiliquiéef  enbeanalionlée  à  sa 

Ce  genre  comprend  quelques  coquilles  Bu  genre  ^i^^i^  de 
Linnseus,  et  à  pour  type  le  buccmum  ^àèniiam'i^  cet  auteur , 
qui  est  appelé  vulgairement  Vwoire ,  F",  an  mot  Buccin,  (b.)  ' 
ECACOÀJjT.  Nom  mexicain  du  Crotale BOiQtïiRA.  (b.) 
ECAILLAIRE.  Synonyme  de  Squamairè.  (b;) 

ECAILLK.  C'est  ordinairement  une  plaque  de  matière 
dure ,  mû  revêt,  la  surface  du  corps  de  plusieurs  espèces  d^ani- 
maux.  Leur  iiatnre  est  qu^Ique^ïs -osseuse  •>  quelquefois  cor; 
née,  ou  d'une  Siutistance  qui  en  est  voisine.  On  pourroit  dire  ^ 
dans  quelles  cas ,  que  ce  sont  des  poils  très-aplatis. 

Parmi  Jes  mammiièresx)u  vivipares^  lesphatagins  et  le^pan" 
goiins  sont  couverts  d'écaillés  superposées  ,  dont  la  forme  est 
assez  analogue  k  cell^  des^c^iltes  àes  tâtis^  d'ariicbaut  ;  elles 
sont  trancbantes  et  un  peu  pointues.  Les  écailles  des  tatous 
adhèrent  à  la  peau  dans  toute  leur  étendue  ,.  et  sont  rangées 
dans  un  ordre  régulier,  cûmmç  des  compartinaens  de  mosaï« 
que.  Ou  volt  aussi  des  lames  écaiUeuses  sur  la  queue  des  rats  ,- 
du  c^tor  ,  des  sarisiieg  ,^  des  sapajous  ;  elles  sont  analogues  à 
celles  qui  revêtent  les  pattes  des  oiseaux.  On  trouve  sur  des 
pedtesaUes^  ou  moignons  dos.  manchots  (apienoà^tes  )  des  plu- 
mes fort  courtes,  dont  les  barbes,  collées  sur  répiderme ,  res* 
semblent  à  des  écailles» 
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Les  tortues  ont  des  écailles  d^une  matière  cornée.  Sans  le 
caret  elles  sont  saperpojsées  commt  les  tuiles  d'up  toit  ;  mais 
elles  tiennent  à  la  carapace  osseuse  de  ces  animaux ,  dans  les 
autres  espèce^.  La  tortue  luth,  est  plutôt  couverte  d^un  cuir 
solide  que  d^écaiiles.  Les  tortues  géométrique,  grecque,  bour- 
(euse^  etc. ,  ont  leur  carapace  couverte  d^écailles  rangées  en 
eompartîmens  ;  chacune  de  celles-ci  est  bombée  et  d'une  fi- 
gure régulière  ,  souvent  ornée  agréablement  de  raies  de  di- 
verses couleurs.  Les  tprtues  caret  et  ccLouanne^  produisent  cette 
)>elle  matière  Cornée ,  qu'on  nomme  écaille. par  excellence  ; 
on  la  ramollit  au  feu  pour  la  travailler ,  et  Ton  peut  la  fondre, 
comme  la  corne ,  dans  l'eau  bouillante.  Qn  en  fait  de  fort 
jolies  boîtes ,  des  peignes,  des  manches  de  couteau,  etc. 

irpàroît  que  les' écailles  des  crocodiles  et  celles  des  lézards 
$ont  à  peu  près  de  même  nature  qtie  celles  des  tatous;  leur 
disposition  sur  le  corps  est  orrlinairenlent  en  rangéeâ'ou' 
bandes,  soit  cîreûlaires  ,  soit' longitudinales.  Chez  plusieurs 
serpens  elles  se  recouvrent  conmie  des  tuiles,  sur  leur  dos  ; 
mais  elles  âont  en'dem^anàeau  sur  leur  ventre.  Les  serpens 
venimeux  ant  les-  écailles  du  dos  en  arête  aigiie.  Les.  écailles 
'des  poissons  ressemblent  à  des  ongles.;  leur  milieu  est  plus 
épais  que  leurs  bor^s ,  c^r  elles  croissent  par  ce  milieu  à  la 
manière  des  os  qui,  comme  le  frontal  ouïes  pariétaux ,  ont 
des  centres  d'ossi|ieation.  Jl^a  partie  de  ces  écailles  de  pois- 
f  ons  qui  n'est  pas  recouverte,  est  colorée  d'une  teinte  métal* 
lique.  Les  anguilles  ^nt  des  écailles  si  fines,  .qu'on  ne  les 
aperçoit  presque  pas.    ; 

Dans  les  poissons  scîérodermes  pu  à  peau  dure  ,  tels  que 
les  coffres  (  Ostracîon  )  ,  les  plaques  écaîlieuses  sont  des  es- 
pèces d'écttssons  adh'érens  à  la  peau  eh  compartimehs.  Gelieç 
de  Testurgeon  portent  une  pointé  conique  à  leur  rhilieu  ;  dans 
la  raie  bouclée,  ces  pointes  sont 'recourbées  en  crochets 
comme  les  épines  du  rosier i  Elles'  sont  longues  dans*  les 
diodons  ou  les  hérissons  de  mer.  Les  toiissettes^  le  rémora , 
ont^la  peau  garnie  de  tubercules  rudes  et  serrés  ,'mais  non 
écailleux.      ' 

La  poussière  brillante  des  ailes  des  papillons,  est  aussi  com- 
posée de  petites  écailles^      '  '         .       '  '      . 

Enfin ,  on  nomme  écailles  les  pellicules  qiirt  renferment 
les  bourgeons  des  arbres, et  qui  les  ptéseryent  du  froid;  aussi 
ne  se  trouvent-elles  que  dans  les  arbres  du  Nord,  car  ceux 
du  Midi  n'en  ont  pas  besoin.  Telle  est  la  prévoyance  de  la 
nature. 

L^écaille  dont  on  se  sert  dans  les  arts,  jest  tirée  des  tortties 
carets,  qui  se  trouverit  dans  lès  mers  d'Asie  et  d'Afrique. 
Celle  qu'on  prend  sur  la  caouanne  est  moins  belle  et  moins 
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estimée.  Uécaille  a  trois  couleurs ,  qui  sont  le  blond ,  le  brun 
et  le  noirâtre  ;  quelquefois  elle  est  jaspée  d^un  brun  minime  ; 
sa  demi-transparence  est  agréable ,  mais  elle  se  casse  faci- 
lement; au  resté,  on  peut  la  sonder  sans  agent  inlerqiédiaire. 
La  cbaleur  la  fait  crisper.  On  la  redresse  ep  la  ramollissant 
dans  l'eau  bouillante ,  et  la  mettant  ensuite  à  la  presse.  On 
peut  aussi  la  mouler  lorsqu'elle  est  encore  molle  ,  et  en  la 
pressant  contre  le  nioule  4e  bpis  dur  dont  on  veut  lui  faire 
prendre  la  forme. 

Pouir  souder  T écaille ,  on  entaille  les  deuiç  |»ièces  qu'on 
▼eut  réunir  ,  en  talus  ;  on  les  joint ,  on  les  entoure  de  papier 
épais;  ensuite  ^avec  des  pinces  chauffées ,  on  presse  Pendroit 
où  les  deux  pièces  sont  assemblées ,  jusqu'à  ce  qu'on  sente 
Técaille  s'amollir.  On  emploie  aussi  I^eau  bouillante  pour  le 
mém^  objet. 

On  colore  ,  si  l'on  veut ,  l'écaillé  fondue  ou  non  fondue  , . 
par  le  moyen  àes  dissolutions  métalliques  ;  ainsi  le  nitrate 
de  mercure  ou  celui  d'ai^ent ,  dopne  des  taches  brunes  ou 
fauves  agréables. 

La  corne  peut  se  teindre  et  se  colorer  de  manière  à  imiter 
Técaille  ;  mais  elle  n'a  ni  sa  finesse  ni  sa  transparence.  Je 
crois  qu'on  pourroit  composer  une  écaille  factice  ,  avec  de  la 
tome  fine  que  l'on  coloreroit;  car  c^est  à  peu  près  la  même 
matière  que^celle  de  l'écaillé,  (virey.) 

ECAILLE.  Espèce  de  coquille  du  eenre  patelle ,  qui  a-la 
couleur  de  l'écailTe ,  surtout  lorsqu'eux  est  polie.  C'est  le 
PaieUa  iestudinaria  ,  I|.  (liN.) 

ECAILLE  ou  GRANDE  ECAILLE.  On  donne  ce  nom 
à  un  Chétodoî),  à  un  Labre,  à  un  Pleuronecte  ,  et  peut- 
être  à  TESOGE  CAYMAN.  (B.) 

ECAILLE  DE  MER.  C'est  un  des  noms  vulgaires  des 
Patelles.  (t>ESM.) 

ECAILLE  MARTE.  C'est  le  nom  d'un  lépidoptère  noc- 
turne ,  du  genre  Arctie  (  Bombyx  ccga ,  Fabr.  ).  (desm .) 

ECAILLES  (  botanique  ),  Squcanœ,  Productions  minces  ^ 
sèches  ,  coriaces  ,  quelquefois  coloriées,  qui  forment ,  dé- 
fendent 9  ou  recouvrent  certaines  parties  des  plantes,  (d.) 

ECAILLEUX.  Pqîssoa  du  genre  S:quale.  (b.) 

ECAILLEUX  VIOLET.  C'est  le  nom  donné  par  Geof- 
froy au  Hâi^iïeton farineux,  Mp/o/i/?^yahiiosa  de  xabricius* 
r.  Hoplie.  (l.) 

ECARDONNEUX.  On  nomme  ainstle  Chardonneret, 
en  Picardie,  (s.) 
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ECARLATE  DE  GRAINE.  C'est  IcKerbcès  du  chênb. 

(B.)  . 

EC  ASTAPHYLLE,  Ecastaphyllum.  Geqre  établi  aux  dé- 
pens  desDALBERGES,  et  renfermant  qnatre  espèces. 

Ses  caractères  consistent  en  un  calice  campanule  9  à  deux 
lèvres  ;  la  supérieure  émarginée  ,  et  rin£érleure  trifide  ;  la 
gousse  presque  rpnde  ,  ne  s'ouvrant  point  9  et  |ie  renfermant 
qu'une  semence,  (b.) 

ECATOTOTL  ou  ECATOTOTOLT.  Nom  mexicain 
du  Harle  huppé  dç  ViRGmiE.  (v.) 

EC  AUDATI.  Nom  latin  donné  par  M.  Dvvnéril  à  la  far- 
mille  qu'il  compose  des  batraciens  sans  queue ,  ou  Anqures. 

ECBOLTUM.  Nom  donné  parRiTioàl'y<<{MM2aae8  ba- 
bitans  de  Tîle  de  Ceylan,  qui  est  une  espèce  de  Carmani- 
TiNE  {Jusiicia  adkatoda,  L.  ).  Lîmiaeiii»  a  transporté  ensuite  ce 
nom  XEcbolium  à  une  autre  espèce  du  même  genre  (  J.  ec'^ 
.  boîium^  L.  \  laquelle  est  le  Cuiim-cuiini  des  Malabares.  On  la 
trouve  également  à  Ceylan.  (ln.) 

ECCi^EMOÇARPE  ,  Eccranffcarpm.  Genre  d^  plantes 
de  la  didynamie  angiospermie ,  et  de  la  famille  des  Ê  igno- 
res 9  fort  Vt>isin  des  Stérocarpj^s,  dont  les  cars^res  cou-»- 
sistent  en  un  calice  tubuleux,  à  quatre  oucinqan^les,  à  quatre 
ou  cinq  divisions  presque  égales;  ^n^  cor<^lle  tubuléuse  , 
îrrégulière,  rétrécîe  înférieuremept  et  supérieurement  , 
divisée  en  cinq  découpures  ,  dont  leis  deux  supérieures  sont 
plus  courtes  et  plus  aiguës  ;  quatre  étamines ,  dont  deux 
plus  courtes  ;  un  ovaire  ovale ,  à  -style  subulé ,  et  \  stig- 
mates bilobés  ;  mie  capsule  oblongue ,  pédicellée ,  unilocu— 
laire  et  bivalve  9  renfermant  un  grand  nombre  de  semen- 
ces lenticulaires  ,  imbriquées  ^  membraneuses  eâ  leurs 
bords. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  qui  croissent  aa  Pérou.(B,) 

ECHALOINE  ,  Ascalçmgise,  Vieux  noms  français  de 

l'ECHALOTTE.  V.  C€  mot.  (L1^.) 

ECHALOTTE  (  AUium  ascalonîcum  »  L.  \  !|lspèce  d'o- 
gnbn.  EcHALOTTË  d'EspAGNE,  c'est  la  rocambole  9  autre  es- 
pèce d'ognon.  V.  Ognon.  (lw.) 

ECHARA.  V.  EscARE.  (B.) 

ECHARDE.  Nom  vulgaire  du  Gasterostée  épinoche. 

£CH ARDON.  Nom  des  fruits  de  la  Macre.  (b.) 

^  ECHARPE  ou  BANDOULIÈRE.  Poisson  du  genre 
Chétodon.  (  V.  cet  article.  ).  (nssM.) 

ECHASSE,  Himaniopus ,  Yieill;  Ckaradiius  j  Latb.  Genre 
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(le  l'ordre  des  Échassiers  et  de  la  famille  des  iBoiALiTES. 
V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  grêle ,  plus  long  que  la  tête  ^ 
cylindrique ,  im  p^a  (léchi  dans  le  niilieu  ,  pointu  ;  maudi* 
bule  supérieui:e  àfnoitié  silloni^ée;  patines  linéaires,  situées 
dans  ai)e  raini^re  ;  Iji^ue  courte ,  grêle ,  acuminée  ;  tarses 
trè^minces,  fort  Ipqg^,  {lex^)les9  coippiimés  latéralement  ; 
trois  doigts  étroits,  allongés,  aplatis  en  dessous,  réunis  à  la 
base  par  une  membrane,  et  dirigés  en  devant;  pouce  nul;  la 
premièi^e  rénpige  la  plus  longue  de  toutes.  ^ 

Les  écli^as^es  se  tiennent  daQs  les  marais  maritimes,  sur 
les  rivj^es  et  s^r  le  ^ord  de  )a  mer.  Quoiqu'elles  semblent» 
par  Texcessive  (ongu^^r  de  leurs  jambes ,  devoir  courir  avec 
célérité  »  il  e^  est  tout  autrein^nt  ;  elles  les  ont  d'onè  telle 
fçit^lesse  que  l^line  le^  a  comparées  à  un  cardoii ,  en  appli- 
quant  à  rpi^aii  le  nom,  (i'kimaniopus.  Le^r  marelle  est  lente 
c^t  péi^ible  ;  elle^  spnt  forcées ,  pour  s'avaqcçr ,  de  se  tenir  à 
mpi^é  cpurbéeç.  {^eurs  doigtsi  aussi  plats  ep  dçs^pus  que  cçux 
des  oiseam^  nagfurs,  e^  V  étendue  de  la  meinbir^i>.<^  <}vî  i^iit  le 
doigt  extérieiir  à  celui  du  milieii,  est  un  i^d^çe  certain  quMb 
n'babitent  qi^e  }es  terrons  bumides.  Lev^rq^«;i]^,  trçs-courte, 
ne  peiiit .  l^ur  serv\r  de.  gouvernai^  b^squ'eUes  voleifit  ; 
mais  elle  ç|t  rempls^i:^,  poijic  ç^tte  .fpiu:tioin^  par  leurs 
pieds  tç^pd^^  ^t  foidis  en  arrière.  £Ùes  vivent  de  mouches 
qui  voltigent  près  d'elles,  et  d^  vermisseaux  qu'elles  saisissent 
dans  la  yase  „  à  r^ûde  de  leur  long  cou  et  de  la  courbiv'e  de 
leur  corps  et  de  leurs  pieds.  Ces  oiseaux  so^nf.  monogames,  et 
nichent  4^9#  les  lieux  s^onneux.  La  po^ie  sfi  conippse  de 
cinq  ou  six  ceuj^;  le$  p^eti^s  quittent  le  nid  peu  de  temps  après 
leur  nai^a^ce  et  prennent^  d'eux-^fiêmesla  nouri^itj^e  queleur 
iadl^pioii^  W  père  et  la  mère.  On  çomnoît  aujourd'hui  quatra 
espèci^P  «  Aw%  l'uQe  habite  t'ançien  continent  etles  trois  autres 
se  trouvât  en  Âiçériqqe. 

L'4fÇ9M$S B£.CA.liU&ïqïB.    r.  ÉCH ASSE  ▲  CQJU  SULANC  ETNGIR. 

L'£^^ss«  A  cou  là\KlSIC^Hima»U>fius  alùicoUis^Yieûl',  Cha- 
radrùn  huaniopus^  Latb^.  ,^.  I>.  2\,  fig.  i  de  ce  Diction- 
naire ^  f^t  répande  sn^r  la  plus  grande  par%  du  gjLphe  \  majis 
partov^l  eUe  est  rare  ;  spn.  corps^  es^  à  peijpe  aussi  gros  que 
i^lni  ài^pl^Rierâfiré;.  niais  sa  longueur,  dep^i^  lie  bout  du  b.ec, 
jusqu^à  cf^\\^àfi  la  quçq.ç ,  est  de  qua,torze  ppjuc^,  eiiv^qu'à 
l'extrémité  des  doiets  ;  ^lle  a  la  partie  aixtérieure  4^  la  tête, 
la  gorge  ,^le  cçu,  la^  partie  iffériei^e  d^  dos,  le  croupion  , 
la  poitrip.9,  le  ventre..  Le  hau^  des  jambes,  les  çou,vertures 
du  des^QUii  de  U  qaeue,  d'un  beau  blanc;  celles  de  dessus  et 
les  pennes ,  4  l'exçepûon^  de  la  plus  extérieure  de  chaque 
c6té ,  d'un.gris  clair  ;  le  r^ste  du  plumage  d'un  noir  lustré  de 
vifrt  ;  le  l^c  noir  ;  l'iris  rouge ,  ainsi  que  la  partie  nue  de  la 
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|ambe  et  les  pîeds;  les  ongles  noirâtres.  La  femelle  âittire 
An  mâle  par  une  taille  plus  petite ,  et  en  ce  que  le  blanc  est 
moins  pur  sur  le  cou,  et  que  lé  noir  est  rembruni.  Le  jeune 
a  les  plumes  du  manteau  et  du  dessi|s  de  l'aile  brunes  et  bor- 
dées de  blanchâtre  ;  celles  du  sommet  de  la  tâte ,  de  Tocci- 
put  et  de  la  nuque  d'un  cendré  noirâtre  et  frangées  de  blanc 
^a}e  ;  leurs  pieds  sont  orangés.  ' 

L'ÉcHASSE  A  cou  BLANC  ET  I90TR ,  Hmuiniopus  rdgncoUis  ; 
YieiR ,  s^    trouve   dan^    l'Amérique   septentrionale  et  à 
Cayenne.  Elle  a  treize  pouces  de  longueur  et  dix- huit  et  demi 
jusqu'au  bout  des  doigti;  le  bec  long  de  tT'ente  lignes;  le  front 
est  blanc  ainsi  qu'une  tache  en  arrière  de  l'œil  ;  la  gorge ,  les 
côtés  et  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les  parties  postér- 
rieures  sont  de  la  même  conleur;  le  reste  du  plumage  est 
noir;  mais  cette  teinte  se  rembrunit  sur  le  dos,  sur  lesplomes 
stapulaires  et  ïts  couvertures  supérieures  des  ailes;  celles 
de  la  queue  et  les  pennes  sont  d^un  gris  clair  ;  les  pieds  sont 
Kouges ,  le  bec  noir  et  long  de  deux  pouces  eV  demi. 
'  L'ËcHAssE  DU  Mexique.  V>  Echasse  a  queue  blakche. 
L'ECHASSE  a  QUEUE  ^i.k'^CVL^^^imantopus  leuçurus,  Yieill* 
Cet  qiseau  diffère  de  ïéchasse  d'Europe*,  par  uii  peu  plus  de 
grosseiïr,  p2tr  trois  pouces  de  plus  de  longueur  et  de' hauteur; 
îTes  ailes  sont,- en  dessus  et  en  dessous ,  yariées  de  noir  et  de 
blanc  ;  sa  queue  est  tonte  blanche ,  et  ses  pieds  sont  rongea- 
tires.  Fernaridez  l'appelle  oomqlUcatL  On  ne  le  voit  au  Mexi- 
que t|ue  pendant  l'hiver. 

'  L'ËCHASSE  A  OUEUE  NOIRE ,  Htmontopus  mdanuTUSj  Yieill. , 
se  trouve  au  Paraguay  ;  elle  n'est  point,  comme  l'a  pensé 
Sonnini ,  la  m^me  que  celle  du  Mexique  ,  qui  a  la  queue 
blanche  ,  tandis  qu'elle  Fa  noire*,  différence  suffisante  pour 
fes  séparer  :  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête ,  le  dess^ 
du  cou,  au  bas  duquel  il  y  a  un  collier  blanc,  et  les  ailéjs, 
içont  noirs  ;  }e  dessus  de  la  tête  est  blanc ,  et  cette  couleur 
communique  par  F  angle  de  là  bouche  à  la  gorge,  au-devant  du 
cou,  au- dessous  du  corps,  et  ensuite  au  croupion.  Quelques 
individus  ont  du  noirâtre  au  lieu  de  noir;  d'autres ,  du  brun 
au  lieu  dje  noirâtre  ;  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  différence  de 
sexe  et  d'âge  ;  les  pieds  sont  ronges ,  le  bec  est  noir,  et  l'iiis 
d'un  rouge  carmin.  Le  cri  de  cette  espèce  exprime  la  syllabe 
^aa,  d'un  son  de  voix  désagréable,  (v.) 

ECHASSERY.  Variété  de  Poires  n' automne.  C'est  une 
poire  moyenne  ,  ovale  et  d'un  jat^re'vérdâtre.  (ti^.O 

ECH ASSiERS ,  Gra/toores ,  VieîU.  ;  Grallœ,  Lath.  ;  qua- 
trième ordre  de  mon  Ornithologie  élémentaire*  —  Caractères  ;. 
Pieds  longs  ou  inediocres,  robustes  ou  grêles  ;  jambes  dé- 
xiuées  âe'  plumes  sur  leur  partie  inférieure  ,  ou  lé  talon  seul 
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quelquefois  i  demi-nu  ;  tarses  glabres ,  réûcvHés  ou  annelës , 
le  plus  souvent  arrondis;  deux  ou  trois  doigts  diriges  en  avant, 
fendus  ,  rarement  il  palmure  entière  ^  quelquefois  pinnés 
i^r  les  bords  ;  un  ou  point  derrière  ;  ongles  de  diverses 
formes ,  courts  9  médiocres ,  allongés ,  tantôt  comprii|iés  , 
tantôt  un  peu  aplatis ,  émoussés  chez  les  uns,  pointujt 
chez  les  autres  ;  1  intermédiaire  quelquefois  déprimé  sur  le 
J>ord  interne  ;  pennes/caudales ,  douze  au  moins ,  seLse  au 
plus ,  rarement  nulles.  La  dénomination  de  cet  ordre  vient 
àe  ce  que  les  oiseaux  dont  il  se  compose  ont  les  tarses  éle- 
▼és^  ce  qui  les  fait  parôftre  comme  montés  sur  des  échaiâsçs.' 
Il  est  divisé  en  deux  tribus  ;  la  première  (sous  ^e  nom  de  Dir  ' 
TRiDAtTYLEs)  renferme  les  espèces  qui  ont  deux  ou  trois 
doigts  devant,  et  point  en  arrière  ;  la  seconde  (les  Tetra-' 
BÂCTTIiEs)  celles  do^t  les 'doigts  sont  au  nombre  de  quatre  ; 
ces  deux  tribus  sont  composées  de  quinze  familles.  V.  Dr-' 

TBID^CTYLES  et  TÉT^ABACTYLES. 

«Tâi ,  à  Texemple  de  plusieurs  sàvans  ornithologistes^' 
rangé  dans  cet  ordre,  V autruche ,  le  nandu  y  Vémou;  le 
casodr  et  les  outaries ,  parce  qu'ils  m^ont  paru  y  être  plus 
eon>enablen|ent  placés  que  parmi  lesr  gatUnacés  oh  Linnaeus 
les  a  classés.  Latham  s'est  écarté  de  Tarrangement  de  rillustfe 
naturaliste  suédois ,  en  faisant ,  avec  les  quatre  premiers^' 
on  ordre  partictiKer  sous  le  nom  de  Vautruche,  Tous  dilfè-*' 
rent  «des  gaSinacés ,  et  tiennent  aux  échnssîers  par  leurs 
tarses  élevés  et  leurs  jambes  dénuées  de  plume ,  vers  le  bas. 
J'y  ai  encore  placé  le  SêcfiAatre^  d'après  la  grande  longueur 
de  ses  pieds ,  la  maigreur  du  bas  de  ses  jambes ,  quoique 
totalement  couverts  de  plumes;  ce  dernier  attribut  n^èst 
pas  étranger  à  quelques  oiseaux  aquatiques  (les  Bécasses* 
€t  les Blongios ).  Il  reste  encore  deux  espèces,  V agami  et 
le  cariama ,  qui ,  ^comme  les  précédens ,  vivent  éloignées 
des  eaux.  Quelques  échassiers  se  rapprochent  des  oi- 
seaux nageurs ,  et  semblent  remplir  Tintervalle  de  ces  deux 
ordres  ;  en  effet,  les  foul^fuesy  les  phalaropes  et  les  rrymophUes 
•Ht ,  de  médie  que  les  grèbes ,  les  doigts  lobés ,  et  ils 
nagent  et  plongent  comme  eux.  Les  ^ukucopûres  et  les 
aoocdUs  tiennent  aux  ^espèces  palmées,  par  leurs  doigts 
|aitérièurs  qui  sont  unis  par  une  membrane  etîtière  ;  mais 
îk  ont  les  Ipngues  jambes  des  échassiers.;  les  premiers  ne 
peuvent  entrer  dansFeau  qu^autantqué  le  leurpermetla  hau- 
teur de  leurs  jpieds,  pourremper  la  vase  par  le  moyen  de, 
leurs  doigts  ;  les  dernières  nagent  quelquefois ,  mais  elle^  nei 
peuvent  plonger.  •  ^ 

Tonsles  oiseauxde  rivage  sont  privés  d'un  des  plus  nobles  at- 
trîbutsdes  o&eaux  terrestres:  «Auoun  d'eux,  dit  l'éloquent  histo- 
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rien  de  la  nature  y  risL  les  grâces  ni.Ia  gattë  des^  oiseaux  4es 
champs  ;  ils  ne  savent  point ,  comme  ceux-cL  s'amuser  ni 
se  réjouir  ensen^ble,  ni  prendre  de  doux  ébats  entre  eux,^  sur. 
la  terreou  dans  l'air*,  ils  ne  peuvent,  comme  les  hôtes  des  hois^, 
se  {ouer  dans  les  rameaux  ;  nul  n^a  un  gosier  (lexiLle  e\  ^lé-' 
lodieux't  leur  voix,  au  contraire,  est  rucle  et  bruyante '^  de^  sons 
rauques  et  forts  servent  aux  oiseaux  dé  rivage  à  Sje  réclamer 
dans  les  marais  et  sur  les  rivages.  »/  ^     ' 

|jç$  <3(«ln((:Af5 1  \  Içs.  pasçfirsy  le^  <mi4ude$  ^  les  agamis  y^  le^ 
secrétaire,  et  le  çavianm  y  .  5e  {tip^i^çnt.  toujours  éloig^o^ 
des  eaux;  ces  deiu(  demiçr$  .^e.^.^çurçisçent  de  serp^en^,, 
et  les  ^i^tre^  df  graines  et  d^herbage.  ToUs  .les.  aut;*e3  écbas^« 
sier^  sont  des  oiseaux  de  rivage  ;  la  plupart ,  sonl;  4^PWH' 
nqcturnes,  iacuUé  relative  à  leur  ^subsistance,  p<ui^fipfi,e  ç'c^çt; 
pendant  les  crépuscule^  et  la  iiui(  q^ie  IçâV^rs:  sQrt^  de.l^ 
tèiçre  ;  que  les .  insectes  aquatiques  et  l^s  poisson^  son);  eu 
mouvement.  Lies  pluviers  ,  les  patmcW'ur  ^^^  ^^^^:%  \^^'^f^'^ 
casses  j  les  hécassim& ,  Içs  tringq^  ^  le^  chevaliers ,  les  jfifff- 
7^  ,  etc. ,  cherchent  alors  Içs  .tencains  hui^itd^  qHf  F.^^^^^^'Â 
les  anima[lcules ,  les  vêraiissea\ix,  leuvprinçip^e^noiimture. 
Les  butors  y  les^  hérons  y  les  çigo^ap  f  l^  ff^oreoMO^  ^  i^  bhur 
gfiSf  les.  spajtvles  rddent  dans  les  ^af^;,péaètrei^f  dan^ 
Peau  y^  où  ils  peuvent  marcher  à  gi^é ,  sâin^  no^uilier;  Uur$ 
plumes,  pour  saisir  1«  poissQa et  les. reptiles aquatiqiJief.Le% 
Içume  rvifirres ,  le^  courlis  ,  les  ibis  ^  les  huUriers  ,  le||  ^a»» 
laks  y  fréquentent  Içs  bords  %  la  vfj^^  .e^  des;  flçu^es  ,  poijv 
Sje  ^ourl:ir  dès  verç  maritinf^es  <^  .d^s,  pet^s  testacés  çX  cr^st^: 
çés^  qui  'se  ^içmieçt  d^aus  je  s£^e.,et  sau^  Us  pierres.  Lijfif 
gr%es  se  réclament  f^nçQre.  au  hi^ui.4es.^rs  ,  lor^^pie  lev^ 
demeure  est  d^jà  couyertç  de  tén^hres,.  !..  .  -.      .    -^ 

Les  écha^&iers ,  qui  font  le^r  po^te  .à  .ferre ,  sont  presque 
^a^s  polygfUEK^Çf  ;  le,ursi  petits  quit^i^.^^  nid 5  pe¥ <d^' temps 
après  Iç^r  ^^i^^^f^  y  et  prçi^ç^a^  d'^u^-mémes  lea^^iiîinesis 
que  Içiuf  p^és69^  ou  que  leuf.iudiflve  la  mère;,  ceiMt  qiw 
nichent  sur  lesarbr^j^,^  dans  ^es  ejakdr<;)i^  :élfyé$t  ^Q^  ^^^ 
nogames,  fH  pour<ifif^n>leur^p^t^t%4i%}.4e  «id;  ce^te-çîme 
raj^ao/dQi^^e^^Xi^'^pém  d<»  ^oLçi:..(^.)    t,>  «}   « 

ECHAUFEUIVË  DES  GRAINS.  *r.  Carie.  <tît;) 
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•  ECHÉAWMB  ,'•  E^A«fl/wè'to.  Wafnt^'yf^ce  à  racftes'fflî 
fbttaes ,  à  feuillésMinéaires ,  lancéolées  Vë^^g^^sim^s';  à  fleut 
jauàès  ,  dîsfpo^es  îrdis'par  trois  saroA^  hamçe  d'hV|  pje'd  dé 
haut,  qui  est  drîgiri^ire'de'raef  de'Gfiba,  et  qui  se  çtjtîvê 
dans  nos  serresl 

Cette  plante  a.  d'ajboird  été  placée  parmi  les  Antherics',* 
dont   elle  di(l(%re  par  ses  étamiiîes  en  massue  \  ensuite  réu-r 
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nie  9nx  GoiiÂin'BÈRES ,  attendu  qaVUe  a  une  tapsule  pour 
fruit.  EUe  est  figurée  pi.  3i3  de  V Ouvrage  sur  les  LHiacées^ 
de  Redouté.  (B.) 

ECHELETTE.  C'est,  en  Auvergne,  le  gnmpereàu  de 
muraUîe^  ti  dans  le  Kègnè  afUmal  de  M.  Cuviei-,  lé  nom  d'uu 
sous-genre  de  la  4-*  fanaîllfe  des  iéiiuiroslfts  ^  feqùel  correspond 
à  mon  genre  PicctiilaN.  V.  ce  mot.  (v.) 

ECHELLE.  Oh  appelle  Echelles  du  LEVAirr,  les  ports  de 
mer  de  là  Méditerranée  ,  soumis  à  Tempire  turc ,  où  les 
vaisseaux  des  autres  nations  vont  commercer.  L^on  dit  dans 
te  même  sens,  qu'un  vaisseau  taili échelle ^  lorsqu^îl  va  mouiller 
dans  un  de  ces  ports,  (s.) 

ECHELLE  DÉ  JACOB.  Nom  vulgaire  de  la  Polémoinè 

BLEUE.  (B.) 

ÉCHENEIS  on  ECHÉ^E,  Echeneis.  Genre  de  poissons 
de  la  division  des  Thora.giqu£S  ,  dont  le  caractère  consiste 
à  avoir  la  tête  aplatie  ou  tronquée  en  dessus ,  et  garnie  de 
lames  transversales  pectinées. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  ,  savoir  : 

IjEcBÉisÈts  aEMORÀ ,  qui  a  de  seize  à  vin|;t  lames  à  U  plàr' 
que  de  la  tête  ^  et  la  queue  en  croissant.  On  le  trouvé  dans 
la  Méditerranée  et  dans  toutes  les  mers  des  latitudes  cba»^ 
des.  Il  parvient  rarement  à  plus  d'un  pied  de  long.  K  pi.  U. 
a^.  f  où  il  est  figuré. 

Ce  poisson ,  autrement  appelé  suça,  arréêe-n^et  pUole ,  fut 
connu  d'Aristote  et  de  Pline ,  et  a  joui ,  autrefois,  d'une  grande 
célébrité  ,  comme  possédant  la  faculté  de  pouvoir  arrêter  un 
navire  au  milieu  de  sa  course ,  en  se  fixant  à  son  gouvematl. 
Il  est  difficile  de  rendre  raison  des  motifs  sur  lesquels  un 
conte  aussi  absurde  a  pu  s'acci^éditer  ;  mais  on  doit  bien  con- 
cevoir 'comment  il  s'est  perpétué  lorsqu^on  a  lu  l'éloquent 
article  que  Pline  lui  a  consacré ,  et  l'assurance  avec  laquelle 
licite  des  faits  d'autant  plus  propres  aie  constater',  qu'ils  se 
lient  à  des  événemens  importans  ,  qui  se  sont  passés  sous  les 
yeux  de  milliers  de  témoins;  car,  selon  ce  naturaliste  ,  c'est 
on  écbénéis  rémora  qui ,  en  arrêtant  le  navire  d'Antoine  au 
commencement  de  la  bataille  d'Actium  ,  a  été  la  cause  de  la 
victoire  d'Auguste ,  et  par  conséquent  de  tous  les  événem'ens 
politiques  qui  en  ont  été  la  suite. 

Aujourd'hui ,  ce  poisson  ne  jouit  plus  d'une  aussi  grande 
puissance  ;  mais  s'il  a  perdu  des  qualités  imaginaires ,  Fob^ 
servation  en  a  fait  recotinoitre  en  lui  de  réelles ,  très-<lignes 
de  toute  l'atténtiôii  des  scrutateurs  de  la  nattii^. 

L'échénéis  rémora  a  le  corps  allongé,  couvéi^ d^iine hu^ 
jneur  visqueuse  ,  et  garni  d*un  grand  nombre  de  petits  enfon- 
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cemens  ;  sa  tête  est  de  moyenile  grossear  ;  respè^îe  de  boo^ 
clier  ovale  qui  la  sarmonte  ,  se  prolonge  sur  le  dos ,  est  en- 
touré d'un  cartilage  épais ,  et  partagé  transversalement  par 
deux  rangs  de  seize ,  dixHsept  y  dix-4iuit  ou  dix-neuf  lignes 
enfoncées ,  et  autant  d^élevées  ,  toutes  courbées  du  côté  de 
la  queue ,  toutes  solides ,  osseuses ,  presque  parallèles  les 
unes  aux  autres^  trés-aplaties,  couchées  obliquemeuit,  héris- 
sées de  très-petites  dents  cartilagineuses  ,  sa  bouche  est  lar- 
ge, sa  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  Tautre,  et  toutes 
deux  garnies  de  petites  dents  très-nombreuses.  Sa  langue  est 
large,  et  également  garnie ,  ainsi  que  le  palais,  >de  petites 
dents  ;  ses  fosses  nasales  ont  deux  trous  ;  ses  ouïes ,  une  petite 
plaque  et  une  grande  ouverture  ,  munie  d^une  menibrane  à 
neuf  rayons  ;  son  dos  est  rond  et  brun-noir ,  son  ventre  blan- 
châtre ,  et  sa  ligne  latérale  courbe  d'abord,  et  ensuite  droite. 
On  ne  voit  d' écailles  qu'après  la  dessiccation  de  l'animal. 
L'anus  est  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tête. 

La  petitesse  des  nageoires  de  l'échénéis  rémora  ne  lui  per- 
met pas  de  nager  facilement ,  et  s|^rtout  rapidement ,  au  milieu 
des  mers  où  il  vit  ;  mais  la  nature  lui  a  donné  des  auxiliaires 
qui  jouissent  de  cette  faculté  à  un  haut  degré.  Ces  auxiliaires 
sont  les  bcdéines^  les  marsouins ^  les  requins^  \es  grandes  tortues ^ 
et  même  les  vaisseaux.  Il  se  fixe  sur  leur  corps  par  le  moyen 
de  la  plaque  de  sa  tête ,  et  se  laisse  conduire  ainsi  à  l'aven- 
ture ,  ne  se  détachant  instantanément  que  lorsque  son  con^ 
ducteur  lâche  ses  escrémens ,  lorsqu'on  jette  les  ordures  du 
vaisseau  dans  la  mer ,  ou  lorsqu'il  voit  passer  à  sa  portée  des 
crabes ,  des  coquillages  et  de  petits  poissons  ;  car  il  paroît 
constaté  qu'il  se  nourrit  de  tous  ces  objets. 

Puisque  ce  poisson  se  fixe  par  la  tête  ,  il  doit  présenter 
souvent  son  ventre  en  l'air  ;  maïs  toute  position  lui  est  in-^ 
différente.  Il  se  tient  collé  à  son  conducteur  avec  tant 
de  force  ,  qu^ilest  souvent  fort  difficile  à  un  homme,  même 
vigoureux ,  de  Fen  détacher.  Ce  n'est  qu'en  le  tirant  dé 
côté ,  dans  le  sens  de  l'inclinaison  des  lames ,  c'est-à-diré 
en  le  faisant  glisser  ,  qu*on  peut  y  parvenir. 

On  avoit  imaginé  que  l'échénéis  suçoit  les  animauit  sur 
lesquels  il  se  trouve  ,  et  un  de  ses  noms  vient  de  cette  idée  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  communication  entre  son  bouclier  et 
son  estomac.  Si  l'on  voit  quelquefois  du  sang  sur  les  ani-^ 
maux  où  il  est  attaché ,  c'est  lorsqu'on  l'a  enlevé  de  force  , 
et  qu'en  le  faisant  on  a  déchiré  leur  peau. 

Lacépède  ,  àdXiS  j^ojx  Hist.  nat»  des  poissons  ^  rapporte  qu'il 
résulte  de^s  expériences  de  Commerson,  que  l'échénéis  s'at- 
tache aux  autres  pobsoni»  par  \%  moyen  des  nombreux  cro- 
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Aets  ^m  hérasent  son  bonclîer.  «Pai  aussi  observé  d«s  ëclié-^ 
&éis  vivaiis;  cependant  je  reste  persuadé  que  c'ei^  en  faisant 
le  vide ,  qae  l'écfaénéis  se  fixe.  Je  n^ai  pas  fait  des  expériences 
directes;  mais  j'ai  saisi  an  échénéis  sur  nne  ancre  qu'on  rele- 
voity  et  j'en  ai  vu  sur  un  navire  doublé  en  cuivre  ;  ce,  qui 
semble  prouver  mon  opinion  mieux  que  tous  les  raisonne- 
mens  possibles.  Je  puis ,  de  plus ,  arguer  contre  Commer- 
son  lui-même ,  des  mots  qu'il  emploie ,  car  il  dit  :  «Qu'ayant 
«  voulu  approcher  son  pouce  du  bouclier  d'un  échénéis  vi-^ 
«  vant,  qu'il  observoit ,  il  éprouva  une  force  de  cohésion  si 
«  grande ,  qu'une  stupeur  remarquable,  et  même  une  sorte 
«  de  paralysie,  en  fut  la  suite  ,  et  ne  se  dissipa  que  loog^ 
«  temps  après.  » 

Un  autre  fait ,  également  rapporté  par  Commerson ,  c'est 
que  l'échénéis  nage  sur  le  dos  ;  et  celui^à  ^  je  le  confirme. 
J'en  ai  vu  deux  ou  trois  fois  se  séparer  du  navire  que  je 
montois ,  pour  courir  après  des  haricots  cuits  me  j'avois  je- 
tés dans  la  mer  ;  et  toujours  ils  nageoient  sur  le  dos. 

Lorsqu'un  requin  est  harponné  et  amené  sur  le  pont  d'un 
bâtiment,  les  échénéis  qu'il  porte  ne  l'abandonnent  pas ,  «t 
se  labsent  >prendre.  Les  matelots  les  mangent  ;  mais  leur 
chair  passe  pour  sèche  et  de  mauvais  goût. 

L'ËcHÉNÉis  NAUcnATE  a  plus  de  vingt  -  deux  paires  de 
lames  à  la  plaque  de  la  tête  ,  et  la  queue  arrondie.  Il  se 
trouve  dans  toutes  les  mers  ^  et  parvient  quelquefois ,  dans 
celles  des  pays  chauds,  à  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
pieds.  C'est  lui  qu'on  appelle  plus  particulièrement  le  ^t* 
cet  Ses  habitudes  sont  les  mêmes  quje  celles  du  précé-^ 
dent. 

Lacépède  rapporte  encore  ,  d'après  Commerson ,  un  fais 
très-curieux  y  le  seul  du  même  genre  qu'on  ait  jusqu'à  prë-^ 
sent  observé ,  et  qui  mérite  en  conséquence  d'être  de  nou- 
veau relaté  ici. 

«  On  attache  à  la.  queue  d'un  naucrate  vivant ,  un  anneau 
«  d'un  diamètre  assez  large ,  pour  ne  pas  incommoder  le 
«  pobson  ,  et  assez  étroit  pour  être  retenu  par  la  nageoire 
«  caudale.  Une  corde  très4ongue  tient  à  cet  anneau.  Lors- 
«  que  l'échénéii^ est  ainsi  préparé ,  on  le  renferme  dans,  un 
<(  vase  plein  d'eau  salée  ,  qu'on  renouvelle  très^souvent ,  et 
«  les  pêcheurs  mettent  le  vase  dans  leur  barque.  lis  voguent 
<«  ensuite  vers  les  parages,  fréquentés  par  les  tortues  marines. 
«^  Ces  tortues  ont  l'habitude  de  dormir  souvent  à  la  surface 
«  de  l'eau ,  sur  laquelle  elles  flottent,  et  leur  sommeil  est 
«  alors  si  léger ,  que  l'approche  la  moins  bruyante  d'un  ba- 
^  teau  de  pêcheur  suffiroit  pour  les  éveiller  et  les  faire  fuir 
«  à  de  grandes  distancées ,  ou  plonger  à  de  grandes  profon-* 
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<c  deurs.  »>  Matîs  Toici  le  fnége  qu'on  tend  de  loSd  it  la  pre*- 
mière  tortue  que  l'on  aperçoit  endormie  :  «  On  remet  dans 
«  la  mer  Téchénéis  garni  de  sa  longue  corde.  L*animal ,  dé- 
('  livré  es  partie  de  sa  captivité ,  cherche  à  s'échapper  en  na* 
ft  géant  de  tous  côtés.  On  lui  lâche  une  longueur  de  corde , 
(c  égale  À  la  distante  qui  sépare  ia  tortue  marine  de  la  barque 
«  àe&  pêcheurs.  Le  mmcraU,  retenu  par  le  lien  ,  fait  d'a<- 
«  bord  de  nouveaux  efforts  pour  se  soustraire  à  la  main  qui 
«  le  maîtrise;  sentant  bientôt  cependant  qu'il  s'agite  en  vain, 
<c  et  qu'il  ne  peut  se  dégagar,  il  parcourt  tout  le  cercle, 
«  dont  la  corde  est,  en~  quelque  sorte ,  le  rayon,  pour  ren- 
te contrer  un  point  d'adhésioi(i ,  et  par  conséquent  un  peu  de 
«  repos.  11  trouve  cette  sorte  d'asile  sous  le  plastron  de  la 
«  tortue  flottante ,  s'y  attache  fertementpar  le  moyen  de  son 
<c  bouclier,  et  donne  ainn  aux  pécheurs ,  auxqueb  il  sert  de 
«  crampon ,  le  moyen  de  tirer  à  eux  la  tortue,  en  retirant  la 
«  corde.  » 

L'EcHÉivÉis  BAYÉ,  Ecbenas  Hneotaj  a  moins  de  douze  paires 
de  lames  à  la  plaque  de  la  tète,  et  la  queue  terminée  en  pointe. 
Il  est  figuré  dans  le  i.^'  vol.  des  Ades  de  la  SociéééLinnéegmede 
Londres,  On  le  trouve  dans  la  mar  du  Sud.  L'individu  d^rit , 
n'avolt  qu'un  demi-pied  de  long.  (B.) 

ËCHËMILLEUR,  Camfuphaga,  Vieillot.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  STLVAms  et  de  la  £unille  des  Myo- 
THÈBËS.  F.  ces  mots.  Caractères ihtc  large  à  la  base,  an  peu 
arqué,  pointu  ;  mandibule  supérieure,  échancrée  et  courbée 
à  la  pmnte  ;  narines  rondes  et  couvertes  par  lès  petites  plu- 
mes du  capistrum  ;  bouche  ample ,  ciliée  rar  les  angles  ; 
langue  cartilagineuse,  triangulaire;  ailes  médiocres ,  à  penne 
bâtarde  très>conrte,  les  deuxième  et  troitième  témiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  qnsAre  doigts ,  trots  devant,  im  der- 
rière; les  latéraux  courts  et  foibles;  l'intermédiaire  uni  à 
l'externe  jusqu'à  la  deuxième  articulation,  et  à  l'intferDe  à  la 
base  ;  queue  étagée  et  fonrduie  dans  leî  espèces  connues. 
C'est  d'après  M.  Levaillant  que  ce  genre  est  établi  ;  ce  sa- 
vant omithoiofliste  a  observé  en  Afrique  trois  des  espèces 
dont  cette  division  est  composée,  et  indique  un  caractère 
qui,  je  crois ,  ne  ^  retrouve  dans  aucun  autre  oiseau»  tt  con- 
siste dans  la  forme  des  plumes  au  croupkA,  dont  leur  tige 
est  un  peu  prolongée,  ronde  et  piquante.  Ces  cnseaiâc  vi- 
vent des  chenilles  qui  se  trouvent  sur.  les  arbres  les  plus 
élevés. 

L'EcHfitaiXEUR  FEBRUGINEUX  ,  Campephoga  Jtrruginea  , 
Yieiil.;  Tanagra  capensk^  Gm. ,  Sparrmann  ,  iifitô.  tctrh^  pL 
ifi ,  est  en  deifôus  d'un  brun  ferrugineux,  et  varié  en  dessous 
de  blanc  et  de  fenragineux  ;  la  queue  est  à  mpitié  noirâtre  et 
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d^an  rougeâlre'  fetrogitfeox  9W  itè  pensca  latérales  [  le  bec 
jaunâtre  ,  et  les  pieds  npirs*  }1  lie  troure  an  Cay  4e  Bpvie^ 
lËspérftHcè. 

L^E€B£]!faiEim  GRttf  Campefé0gm  étuta^  VieUl.,,  pL  i6s  et 
i63  des  Oiseaux  dfAfrùpie;  le  mâle  est  d'an  grk  bleu  firdoisé 
en  dess«i»éf  ett  déssmit  ;  cette  teiftU  «vt  plus  (çia;cée  sur  leâ 
parties  sttj^i4eiàres  qu<e  sur  les^nfériettres  oà  elle  prend  une 
jiuanceblâBtkttre;  lès  premières  rëimges  soit  l^oiUres  et 
finement  bèrdées  de  blftac  en  dehort  ;  le  h^m  ^  le  tour  du 
bec  et  le  (Vont  sont  tmr§.  Sa  taîUe  est  celle  d<5  la  grw€  de  vi^ 
gne  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  U  fesnelle  est  utt  peuplas 
petite ,  ti'a  point  de  noir  datis  b«b  yéteaent  >  et  )a  penne  ïà 
plus  extérieure  de  sa  ^eoe  est  frangée  de  blano. 

Le  KmKiMAMOtJnË  MAlVAôASCAftf  MuÊcœopacmnm^ï^aAk,  \ 
pi.  enl.  de  Buiïbn  ,  n.®  54.1 9  sous  le  nom  de  gnùtd  g^èe^ 
mouche  cemlré  de  Madagaséàr>  est  daoia^  par  M.  Guriet|>our 
un  individu  de  cette  espèce  ;  je  crois  cette  assertion  fondée  ^ 
quoique  cet  oiseau  préâetiltè  qtlfl^t 'diffdreilcés.dali;^  Ion 
pluçriage.  Il  a  huit  pouces  éfdétinî^de^lonfaeiir;  vn  chaperdn 
noirâtre  courre  sa  tète ,  et  s^ârfrondtt  sot  le  ba«t  dti  dou  et 
sons  le  bec;  le  dessus  àû  coirpè  e^  eeiidré,  et  le  deaseat  cendré 
bleu,  plus  pâle  sur  lapoitritté,  et  presque  blanc  sQrleJ>a£h-yen-i 
tre;  les  pennes  des  attes  sofif  ficrirâtides  et  bondées  de  cendré) 
celles  de  la  queue  soht  nbit*es  ellei^flttinéts  de  gris,  excepté  les 
deux  intermédiaires,  qui  sotit  pareilles  an  dos,  et  ont  leijwbout 
noirâtre.  Kinkhnanou  est  lé  ncrtn  ffatt  ceè  oiseau  porte  à  Ma-; 
dagascar. 

'L^KcHtiKiLLCtJR  JAYJKÉ ,.  CamjkepjkàgaflaMi  Yloill. ,  pL  164 
des  Oiseaux  (T Afrique  ,  est  plus  petit  que  le  précédent  2  il  à  le 
bec ,  lés  pieds  et  les  ongles  Irons  $  lé  dessua  de  la  tite  tï  du 
cou  d^un  vert  olive,  nuancé  de  gris  ;  cette  teime  est  pins  pro^ 
noncée  sur  le  croupiotr,  et  teni  fltt)a«lAe  sur  les  scapokôres  ) 
le  manteau  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un 

fris-vert ,  rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  les  planaes  de 
a  gorge  sont  tachetées  de  même  sienr  «m  foiîd  brun,  mêlé  de 
jaune  f  les  parties  poistérteures  sdfit  pamlles^  nais  la  couleur 
est  plus  vive  sur  là  poitrine;  les  pltimèS  àt4  poav«rtures supé- 
rieures sont  brunâtres  et  bordée»  de  ^«ne  jonouîUe'en  deltora 
et  en  dedans.  Les  trois  premières peilne^ca«dales  sont  ea  par- 
tie noires  et  d^un  beau  jaune  ^n quille  sur  lesborda;  les  suivait- 
tes  d*'un  brun  olivâtre  ,  et  les  detrt^  fntermédiairea  d'un  ytri 
olive  ;  toutes  celles-d  ,sont  bordées  de  faune  ài  Tintérieur^  Je 
rapproche  de  cet  écheniileur  \tmusricapaikohràe  SpârmanU, 
pi.  46  du  Mus,  caris. ^  lequel  a  le  bec  et  les  piftd^^oirâtresf  corps 
cendré  en  dessus,  de  couleur d'odfe  eil  dessous;  les^peones 
de  la  qaeue  en  partie  de  cette  tct*k?j  et  en  partie  ceadréea. 

X.  4 
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V'EaSEmVLEVK  TOIR  ;  Çampeûhaga  nigra ,  Tieili.,  pi.  i6$ 
ifles  Oiseaux  d^Afriipu ,  est  le  plus  petit  de  tons  ;  son  plu« 
jnage  est  d^an  noir,  histré  à  reflets  rerts  et  blei|s  ;  ses  ailes 
sont  d^im  vert  olive  à  rextérienr  ;  le  bec ,  le  pied  et  les  oii« 
gles  sont  noirs. 

L'EcHENiLLEUE  OCHEACÉ ,  Qtmpephoga  oçhmcea ,  Yieill.  ; 
wnuscîcapa  ochraeeay  Lath. ,  Aftfs.  caHs* ,  t.  aa.  Il  a  huit  pouce» 
de  longaeur,  le  bec  pâle  ;  la  tête  et  le  dos  brunâtres;  les  plumes 
du  cou  et  de  la  poitrine  étroites,  pointues  et  d'un  cendré' 
ferrugineux  ;  la  région  des  oreilles  couverte  d'une  touffe  de 

Jïlumes  allongées  et  étroites  ;  le  ventre  de  couleur  d'ocré  ; 
es  couvertures ,  les  pennes  alaires  et  caudales  blanches 
en  dehors ,  noires  sur  le  c6té  intérieur  et  â  la  pointe  ;  la 
queue  de  la  longueur  du  corps  ;  les  pieds  noirs  et  les  ongles 
jaunes,  (v,) 

fiCHIAS ,  Gsesalpin.  C'est  la  Yipéeiiie.  V.  Echium. 

(ln.) 

ECHIDNÉ.  Genre  de  poissons  qui .  a  été  réuni  aux  Mu- 
rènes. Il  a  pour  type  la  murène  de  son  nom.  (B.) 

ECHIDNE,  iddàtts.  Genre  de  Ck>QUii.LE  établi  par 
Denys-de-MbntfiDrt.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ^ 
univalve ,  cloisonnée  y  droite ,  conique ,  fistuleuse  ;  ouver- 
ture arrondie ,  horizontale  ;  sommet  aigu  ;  cloisons  pUssées 
sur  les  bords  ;  siphon  continju  et  central. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Elle  parvenoit 
jusqu'à  seize  pieds  de  loi^;,  d'jqprès  Tes  fragmens  qu'on  en 
trouve  en  grande  abondance  dûs  les  marbres  primitifs  de 
ia  vallée  d  Os  dans  les  Pyrénées  ^  et  dans  une  mine  de  fer 
d'Angleterre.  (B.) 

ECHIDNE.  Les  anciens- distingiioient,  par  cette-  épi- 
thète ,  une  nierre  précieuse ,  tachetée  et  marquetée  comme 
la  vipère,  (j'étoit  y  sans  doute,  mie  Agate,  (lk.) 

ECHIDNÉ,  Eckidna.  Genre  de  mammifères,  de  Tordre 
des  monuirèmes'  de  M.  Geoffroy ,  et  de  la  troisième  tribu  de$ 
édentés ,  selon  M.  Cuvier. 

L'une  des  deux  espèces  dont  ce  genre  se  compoçç ,  n'est 
connue  que  depuis  179a*  Shaw  la  décrivit  le  premier 
sous  le  nom  ie/curmtHer  qnneux  ou  de  yorcupine  ant-eoier 
(^NaturalisL  mbcdlanf^j^  log).  Le  nom  SEchidna  lui  fut 
donné  ensmte  par  M.  Cuvier(Ta&/.  élém,  des  anUn,') ,  et  fut 
çidopté  peu  après  par  M.  de  Lacépède.  M.  Home  ayant  faîl 
ensuite  l'anatomie  de  l'échidné ,  qu'il  rapprocha ,  avec^raison^ 
d'un  antre  animal  singulier  dans  ses  formes,  et  qui  a  reçu 
le  nom  à^omàkoiynchus  paradoxus,  .proposa  de  faire  de  ces' 
deux  espèces  un  seul  genre  et  une  seule  tribu,  qui  pour- 
rit être  Teg9xà6^  coimoe  un  passage  intermédiaire  <v>tr6  le» 
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ctasses'desfTnanmiiffirésy  deè  oisems  et  des  replS^A»  Il  donna 
le/^oxaà^onuAotyiU^us  htsiMOi  kVéchidné. 

ÀL  Geoffroy  {ButiiSoc.  pitil.  ^  ïï,^fj  )  proposa  rétablisse-^: 
ment  de  Tordre  des  monidrhnes ,  qu'il  comp<Msa  des  deui£ 
genres  omUhorhynque  et  échidné^  sans  déterminer,  la  place  de. 
cet  ordre  dans  la  sérié  natandle.  I>ans  le  viiigt-qtialtriètnf» 
Tolnme  de  la  «  première  édition  de.  ce  Dictionnaire,  nous 
adoptâmes  Tordre  .des  mpnotrknes,  et  noas  •ie.^pla/çàmes 
entre  les  rongears  et  les  édenlés.  Mi.  Duméril  (^ZoqI;  pmafyt  ) 
rangea  les  animaux  qu'il  comprend,'  à  la  suite  de  la  famille  des 
édentés  ;  ensvdte  Tiedman  en  fit  on -appendice  à  la  classe  d^ 
mamm^res  t  et  JUL  de  Lamarck  {Fhtios*  ZO0/*)  enfonça  une. 
cUsise  pardcalière^  à  laquelle  il  ne  donna  pmnt  de  nom 
particulien  <        • 

Illiger «(PnNinom.  syst.  manant)  donné  le  nd^de.nTJ^on/^ 
aux  monotrèmes,  auxquels  il  ajoute^  sous/^ehù  àa,  pamr^ 
phradus ,  une  tortue  peu  commune  (/es/uc/o  sqifoménataBon'^ 
tU).  Il  change  la  dénomination  d'échidné  en  celle  de  iad^r. 
glossusi 

M.  Guvier  {Bègne  animal)  partage  son  erdre^  des  édentés 
en  trois  tribus^  dont  la  première  correspond  à  Tordre  de« 
tardigrades  de  ses  premiers  ouvrages;  la  seconde  à  celui  des, 
édentés  proprement: dits  i  et  la  troisième  aut  inono^èmes  de 
M.  Geoffroy; 

Enfin ,  M.  de  Blainville  f  dans  son  Prodrome  ^  regarde  lea 

'  échidnés. coioàmit  des  mammifères  didelpbes,  anomaux  et  fouis-^ 

senrs;  Il  pense^  ainsi  que  M.  de  Lamarck,  qu'4>n  devra  peut-^ 

être  en  former  une  classe  distmcte  f  qui  renfermeroit.ai^issi 

Tomithorhynque. 

Les  échidnés  sont  des  animata  dont  la  taiHe  approche  de 
tielle  des  hérisscmsi  Leur  forme  est  arrondie  et  leurs  pattçs 
sont  courtes.   Leur  tête, est  petite, ^  conique;  plate  e^  des- 
sous,:etn!est  pas  séparée  du  corps  par  un  cou  disUnet^lefu*  mu-  , 
seau.est  nu,  trèsrproiongé ,  cylindrique,  termîn^.par  upe  petite 
bouche  qui  renferme  une  langue  extensible  etvi|squeuse  comme  ^ 
celle  desfourAiiliersetdes  pangolins.Leurs  mâchoire^  ne,  pré- 
sentent aucune  dent^  mais  leur  palais  est  àmié  de  p^^iies  poin- * 
'  tes  cornées  nombreuses;  point  d^oreilles  externe;s,  ^ais  on  ob-^ . 
serve  un  grand  méat  auditif;  leurs  yeux  sont  très^petifs^  ^în^i^ 
que  les  narines,  et  celles-ci  sont  situées  à  Te?ËU*émité  d^,ma-^ , 
seau.  LeurcorpsestGOuver^  d'épines  nombreuses,. tantôt  seules 
sur  le  des^  tantôt  entremêlées  de  soies  assezt  ^a^ses,;  selon , 
les  espèces.  Leur  queue,  est  extrêmement  coc^ft^içf^^^me. 
qu'tfn  simple  bourrelet  chai^m^  suppQr^mt  aussi  d<e§épineis , 
dont 4a  dipeclÂon  n^est  pas, la  même  quç  ceÙe.  4^.,4p^.nes  du 
dios^^ics  |fa^4i<SQnt^0(»iwtei  9  à  cinq  d$vigMj^m^.  <T.oDgies^ 
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f\uB  oamelM  l^ogt  et  (iliismi  mtààê  robvstei;  rai  ptttet  anl^ 
rienres,  les  trois  ongIcA  dn  militUMiit  les  plus  graa^  ilssoné 
très-CMts,  aMongés,  au^itis  ^  obtuf  k  leur  exlrénûtë,  et  pres- 
que égaux  entre  cm  ;  fea  d^n  aotree ,  c'esl-ib^re ,  rintenie 
et  rexteme,  ont  i  peu  frés  )a  même  for^ie,  mais  ils  tout 
moifia  longs.  Am  pattea  postérieures,  le  premier  oagle  oa 
l-intenie  est  petit,  arroiiA  et  dtricë  en  avapt;  le  seoood, 
placé  sur  le  cM  eMeme,  est  le  plus  grand  de  tons;  it  est 
très^p-fert,  canalicolé  en  dessons,  et  recourbé  en  arrière  et 
en  dedans  ;  le  troisiène  et  le  quatrième ,  sitoés  postérieu- 
rement, ont  kl  mAnq  forme  qne  le  second;  mais  ils  sont 
moins  reeottribés  et  plnspetHs,  surtout  la  ^frième;  enfin ,  le 
cinquièmes  ftitoindredetoua ,  est  afrondiconune  le  premier. 

Dans  ces  animaux ,  les  mamelles  ne  sont  point  apparentes , 
et  les  orfianes  de  la  génération  abontissent,  ainsi  que  les  in- 
testins ,  a  un  doaque  oommm.  Le  bassin  est  ponrvn  des  os 
surnuméraires ,  appelés  o»  mmnupiamjD ,  et  qu^on  ne  retrouve 
que^^naies  mammifièrea  à  bourse  de  FAmérique^  ou  dans 
tous  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande,  observés  jusqu^ii  cejour, 
le  eUen  marron  excepté,  ils  ont  l'eatomac  ample  et  pres- 
que globuleux  ;  le  omeum  médiocre ,  la  vei^  ternunée  par 
quatre  tiri>ereules ,  etc< 

On'  doit  à  M»  Home  les  première»  notiona  sur  ranaiomie 
de  çés  animaux ,  et  à  M.  de  Blainville  de  nouveaux-  détails 
qu'il  a  insérés  dans  la  thèse  soutenue  en  i8ia  ,  en  présence 
des  Membres  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  En  géné^ 
rai ,  comme  on  a  pn  le  voir  au  commencement  de  cet  article  , 
}es  natisralistes  no  sont*  point  d'accord  sur  la  place  que  doi-^ 
vent  occuper  les  échidnés  dans  la  série  natarelle  dea  6tres. 
L'ensemble  dé  feoroirganisàfionles  rapporte  principalement 
à  la  classe  des  nHMWnfères  ;  maili  on  ne  peut  cependant 
disconvenir  qu'ils  ont ,  avec  les  oiseaux ,  des  points  de  r^s^ 
semblante  assea  frappante,  moiqiie  d'uneimportance  moin* 
dre  qte  ceux  i  qui  les  ont.  fart  ranger  parmi  les  premiers 

'  Ces  animamr  n'on«  encore  été  trouvés  qu'à  la  Nouvelle-^ 
Hott»dé  et  causai  k  la  TiM^  de  Diémen  et  dans  quelque» 
îles  du' détroit  de  Basé.  Leur  nourriture  consiste  en  insectes 
qîlUkr  saisissent  comme  le  font  les  fourmiliers ,  au  moyen 
de  léii^'langue  très-extensible  ,  et  enduite  d'ime  salive  vis- 
qneo^.  11'  fèxfiH  qu'ils  peuvet^t  se  rouler  en  boule  comme 
les  hérisi^m^J  l^urs'Cnnemii^iiontte»  da8yures.Lie|irs  ongbs 
trés-robtfstésr  ieur  donnenf'iès- moyens  4e  se.  cFenaer  d^ 
terriers  t  éossifottissent^ls  avec  ^Bme«ttrème  cétérité^.On  ne 
âaltd^aiHefurs'rî»  dii  tont  stir  leur  manière  de  vi«re«,  auv 
ltiiMiAfte^àë''\é%M^^ff^Ui  ^cè.tOi^MPcoiiiipitpoifit'eàcarl^ 


<• 


D.ii. 


E  C  H  53 

les  maflheUei  des  fettrelles  ;  nais  elk»  fft  Ofit  sFaiis&rale;  et 
ii  est  TraîseUiblable  qtie  ces  maftiélleg  oè  Mim  apparentes 
^'aii  leniips  àe  la  gestation  et  del^âttAitetiidilty  cetuAie  cela 
a  Kca  daas  les  femelles  des  ^dc^plies. 

La  yvéscoce  dès  os  marsopiâift  p<wt«  &  éroif e  qoa  ees 
antwia>T»pe  fopt  pas  leurs  petits  à  terme  r  et  i|«e^  ciMii^e 
chez  les  didelpbes  Ae  la  seconde  section  i  €eS'  petite  femàéàt 
tfDQS  le  ventre  de  lenr  mère^  fiiés  ànx  muaméà  ^.pendant 
ds  eettaîn  lelnps,  sans  étte  te^  dans  une  pochdf 
eonnae  cela  a  liei|  dans  les  didelphés  de  la.  première  teo^ 
tion,  dans  les  phalangers ,  les  kanguroos  9  ela 

Première  Espèce.  -^  ÉchidsÉ  i)^Jf7£UX  »  Ëàhiina  hysUix  , 
Cttv.  ;  Myrtneœphaga  oadeata  |  Shaw.  (  ifai*  misceit,  )'  et 
(^Général.  Zoology ,  tom.  i  ,  part  i ,  pac.  175  ,  pi.  Si;  Qm/- 
ikarynckus  kys6i%  ,  fitome  ,  Mtfm*.  «ur  ranat,  de  Péehîdné , 
Tràns.  pMItis.  rSôi ,  çL  X,  [BuUei.  âés  &4<m^^  t.  3,  |>1  XtV). 
r.  pi.  Ô;  rr.  Ae  ce  Pfctiomiâlre. 

Dans  eehii-ci  ^  toi4  le  eorp^  esi  4tfnf erl  en  dessns  4e  ffttes 
épines  comcjpeSylon&iiesd'anpoaceetd^nn  pouce  etdemi,  d'un 
]»ianc  sale  dans  la  plus  grande  partie  de  lear  longueur,*  noix^s 
à  leur  e](trémlté;  efles'  sont  toutes  diriaées  en  arrière  ^  à  Tex- 
çeptioo  âe  celles  qui  sont  placées  sur  Ta  queue,  qui  sont  ex^ 
cessivemeift  courtes;  celles^iy  au  contraire,  sont  relevées  per- 
pendiculairement, ht  dessous  du  corps  est  parsemé  de  quel- 
ques poils  roides,  plus  \oiaf;^  sur  les  c6tës  que  sous  je  ventre  ; 
le  dessns  4e  la  tête  est  couvert  de  poils  courts  et  roides^  A  la 
base  des  épines  du  dosk,  on  voit,  ei^  les  écartant,  de  petits 
poils  de^coulenc  rousse  ;  iz»  ongles  sont  trés-^aads  et  noir^; 
le  pied  à»  derrière ,  dans  le  mâle ,  est  munif  d^im  aôgoiUon 
corné  00  sixième  ongle  9  situé  tout  près  du  talon* 

Cette  espèce  se*  te'ouve  particu}ièreni;ent  k  M  Nouvelle^ 
Hollande  ,  au39  environs  dn  po|t  Jackson» 

Deuxième  É^iècé.  -^  EcainNi  &oyevx  y  Écfudna  setosa  4 
Geoffr.  — <«.  jiker  ùrmAorhynchus  kystnx  y.  Home  ,  Trans* 
philos.  i8ct3,.pl.  xia  (jSii//,  $fic.pM^t,  tom.  i ,  pL  XY-.). 

CitfWetespècé^,  tttt  pea  plus  (ff xtide  ^ne  ïaf  précédente ,  a  fes 
nng^  |tfnp6tttonneMemettt  mèins^Iôtigs  et  phi^  âri^és',  plris 
é^iêfAUy  fm^ sillonnés^ en  desseiùts ,  et  phu^fââMs  en^piHn^eà 
reaftrâokérp  ceM  di»  dlbige  e«léi^ieav  ^  dans  tes  ^edi^  à^  ^er- 
ôèrey  eibcrèwi^  en  génttière,  commer  se»  firiftkfs^f  UAêi$ 
^û  est  atrrondi  en  tons  sens  dans  Péchidné  épteent.  Te«t 
s«i  covps»  est  edovert)  de  fpnU  longs ,  doca  et  soyen^,  de  téft^ 
leur  marron,  enveloppant  les  pi<{uans  dans  ieur  presque 
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.  totalité  ;  les  piquaos  de  roccSpo^ ,  ûes  flânes  et  de  la  qiafeae 
.sont.plus.alloDgés  que  les  autres,  etc.  ;  ils  sont  renflés  dans 
ileurjmiiieu^. blanchâtres  ,  terminifs  de  brun  ;  la  tête  est 

couverte  de  poils  jusqu^aux  yeux. ,  et ,  même  un  peu  en  a;rant 
^de  ceux-ci >  te  inuseau  est  noirâtre  et  dépourvu  de  poils  ; 

sur  les  pactes:  et  sous  le  ventre ,  il  n'y  a  que.  des  fipils  durs, 

blawb^lres  >•  et  semblables  à  des  soies  de. porc. 

Les^échldnés  de  cette  espèce  se  trouvent  à  la  Ten'e  de 
rï)iemf[;n^t  dans  les  îles  du  détroit  de  Bass.  Les  sauvages  *de 

pette  contréq  se- font,  des  ^casques  avec  leurs  peaux,  (besm.)  . 

'ECHÏMYS'j  EdiimysrGetkte' de  mammifères  de  l'^drdre 
des. rofigeurs,,  très-y oi$in  de  c^luî  des  Loirs,  et  quî  a  étis 
'établi  par  M.  Ge6ffroy-St,-Hilaire.  Ilfiger  Ta  également  adrr 
.  mis  dans  sa  méthode  ,  sous  le  nom  de  Lonchères, 

Ite  lérot  à  queue  4fo/i^i5  d'AUamand  et  de  Buflbn  en  est  le 
'type  ,  et,  à  Ipi?  yiennent  se  joindre  plusît^urs  espèces  jusqu'à 
Iprésent  peu  où  pbiht  conni^^is^  et  qui  préseptent  les  même^ 
icaractères  principaux. 

To\M  ces  aniitiaAx  habitent  FAniéri^ue  méridionale. 

Leuf  s  formes  gétiérales  approchent  encore  plus  de  celle5| 

^fies  ra&que  de  celles  des  Mrs.  Leur  corps  est  allongé,  leur 

queue  plus  où  -moins  Idtigue  ^  selon  les  espèces ,  inais  tou^ 

'îours  ronde,-  souvent  écailléuse,  et  dans  une  espèce  seule- 

fnent,  couverte  de  poils  très-fins  ;  leurs  pattes  de  devant  ont 

■  quatre  doigts  avec  un  moignon  de  pouce ,  et  celles  de  der-r 

fîère  en  ont  cinq,  tous  ânnés  d'ongles  plus  ou  moins  crochu^, 

-'    Coinmé' tbus  les' vrais  songeurs  ,  Tes  échimys  ont  deux  in- 

^cisîv^s  et  'n'ont  point  de  canines  ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ; 

'leurs  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  : 

'celles  de  là  mâchoite  inférieure  présentent,  chacune,  quatre 

lames  tfani^verses  réunies  deux   à  deux' par  tin  bout,    et 

celles  de  la  supérieure  trois  lames  seulement,   dont  deux 

sont  réunies.  Ces'  molaires   ont  de  véritables  racines,   ce 

qui  empêche  4<^  les  confondre  avec  les  dents  composées  et 

Vans,  racines,  des  campagnols,  dès  cobayes,  des  ondatras,  etq. 

Ijeur  couronne ,  plate  ,  offre  cependant  des  iignes  transverr 

sales/cteuftes  ift  saillantes,  dont  le  nombre  vaVie;  selon  qu'élu 

ies  appartiennent  à  la  rf^^çhoire  supérieure  ou,,  à  l'inCérieure, 

^€t}Amais  on  n'y  re|narqu<;  les  tubercules  plus  ou'inoii^  sailrr 

i^j^qii^'o/^  qb^erye  sur  les  molaires  ^^s  rats  proprement  dits., 

Çefir^catactères ,  tirés  de  la  forme  des  dents ,  conviennent 
^galenvent  aux  loir^  et  auxjéchmys  ,  et  il  s -ensuit  que  ces  ani- 
inaux  opt  le  même  genre  de  nourriture  :  ils  vivent. principa-r 
^aiept  4e.|niifs  i  auxquels  iU  joîgoeiit  quelquefois  des  rn-; 
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'  Le  nom  dLéchiinysj  qae  M.  Greoffiroy  leur  a  donne,  signifie^ 
en  grec,  rat  épineux  ,  j^a^ce  que  la  plupart  des  espèces  de  ce 
genre  ont  en  effet ,  parmi  les  poils  qui  recouvrent  leur  dos 
et  surtout  leurs  lomoes ,  défi  épines  plus  on  moins  nom* 
breuses ,  plus  ou  ipoins  fortes ,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
des  poik  très-gros,  aplatis,lancéolés,  carénés  sur  une  de  leurs 
faces,  et  en  gouttière  sur  Tautre 9  terminés  par  une  soie 
très'fine* 

■  * 

Ces  piquans  aplatis  ne  se  trouvent  pas  seulement  dans  ces 
animaux. ,  mais  on  les  observe  encore  dans  plusieurs  rats  et 
notamment  dans  celui  qui  est  connu  à  Pondichéri  sous  le 
nom  de  perchai  ^  e%  dans  une  petite  espèce  de  sQuns  du  Coin 
(  mus  cahiriaus ,  G^ofir.  ).  On  peut  leur  comparer  encore  les 
piquans  comprimés  du  porc-épic  de  Malacca  de  Buffon ,  qui 
n'est  qu'un  véritable  rat^  selon  Inobservation  de  M.  de  Blain* 
ville. 

Au  surplus ,  ce  caractère  se  retrouve,  beaucoup  moins  sen-- 
sible ,  il  est  vrai ,  dans  nos  rats  d'Europe ,  chez  lesquels  les 
poils  du  dos  sont  plus  longs,  plus  roides  que  les  autres,  et 
de  forme  comprimée.  ' 

»  

Prenfière  Ekpice.'^lSKMiviYS  huppé  ÇBchimys  cristaiusi)^Geot 
Lérot  a  queue  dorée  9  Bnff.,  SuppL,  tom.  7,  pi.  7a.  <--«• 
(  Hystrix  chrysuros  ) ,   Boddaërt ,  •Eieuch,  mamm, 

» 

AUamand  ,  le  premier,  a  décrit  ce  rongeur,  qui  avoit  ét^ 
adressé  de  Surinam  au  docteur  Klockner ,  sans  aucune  notice 
ni  du  nom  qu'on  lui  donnoit  dans  le  pays ,  ni  des  lieux  où  il 
habitoit,  : 

«  Ce  quadrupède  de  Surinam,  dit^il,  ressemble  au  Urot  par 
la  taille, la  figure  etla  forme  de  la  queue;  mais  il  en  diffère  par 
la  couleur  dupelagç  et  par  la  forme  des  oreilles.  Le  corps  est 
de  couleur  marron,  tirant  sur  le  pourpre,  plus  foncé  aux  côtés 
de  la  tête  et  sur  ledos ,  et  plus  clair  sous  le  ventre;  cette  cou- 
leur s'étend  sur  la  queue  à  une  petite  distance  de  son  origine  ; 
là  les  poils  fins  et  courts.qui  la  couvrent  deviennent  tout-a-fait 
noirs  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur ,  où  ils  sont  plus  longs, 
et  où  ils  prennent  sans  aucune  nuance  intermédiaire ,  une 
couleur  orangée  qu'ils  gardent  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  ope  longue  tache  de  même  couleur  }aune  orne  aussi 
le  front. 

■ 

La  tête  est  fort  grosse  à  proportion  du  corps;  le  museau  et 
le  front  sont  étroits,  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  présentent 
me  lai^e  ouverture ,  mais  elles  sont  courtes  et  ne  s'élèvent 
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|Mia  avM^Moa  éf  1«  i^e  ;  <i»  4&ix  c6té«  de  la  lèvre  supérieure  y 
^ui  cisl  f«n4ae ,  U  y  a  ane  Idujfo  de.poU  d'uo  bnm  sombre  , 
dont  la  l^Ago^or  «nrpassi»  celle  de  la  tâu^  «  derrUre  celie-rci , 
^1  tout  le  long  du  dos ,  pariéi  les  ppîla  deoi  raiÛ4n^  e^t  cou- 
vert »  il  y  ep  a  qui  $ oai  plat$  el  de  la  loogviieiir  d'un  ponce  ; 
.aiiAsi U3  a  ^lèvept a»-de«sua  dea  cotres;  ila  »oiit  au^ai plus roi- 
dea  ei  rtfsîMept  flava^tag^  quand  00  lea  iMcbe- 11^  paroîssent 

sortir  de  petits  étuis  transparens  ;  leur  nombre  va  .ei|  dimi-^ 
nuant  sur  les  côtés,  et  ils  deviennent  plus  petits;  sous  le  ventre  t- 
ils  dîsparoissent  toul-à*fiiit  :  ils  sont  d'abord  cylindriques  et 
fort  minces  ;  ensuite  ils  deviennent  plats  ,  et  ils  onl  presque 
une  demi-ligne  de  largeur  ;  après  (|ttoi  Ils  se  terminent  en 
une  pointe  très-fine;  dans  la  partie  plate  dnmiKeu ,  les  bords 
sont  relevés  /et  forment  une  espèce  de  gtmttlère  dont  le  fond 
est  jaune  et  les  cAtés  bruns.  Les  jambes  de  devant  sontcourr 
tes;  leurs  pieds  ont  qaat^  h)|igs  doigts  armés  d^^ngles  cs'ochus 
et  aigus  ;  plus  haut  se  remarque  une  légère  protubérance  ,  qui 
ç&t  m\'  pouce  $an9  angle  }  tes  jambes  de  derrière  aoni  plus 
longues ,  et  leurs  pieda  qnt  ciiiq  doigt^  Qx^uiculés.  li^feip^Ue 
a  huit  maïueUes, 

La  collection  du  Muséum  d'Histoire  «aturelle  4t  Paris 
^enferme  un  individu  un  peu  plus  grand,  dont  le  corps  a  neuf 
pouces  six  lignes  de  longueur;  là  tète  un  peu  moinade  trois 
p0uce3  i  et  la  queue  environ  dou^e  pouces.  Tout  son 'corps  est 
couvert  en  dessus  èc  poils  épineux  bruns  y  entremêlés  de  poils 
Qrdinaire$  ,  roux;  le  poil  du  ventre  est  doux  et  fauve;  cette 
couleur  se  voit  aussi  $ur  les  quatre  pattes  ;  la  queue  est 
^cailleuse  ,  noire  dans  9a  première  moitié  et  terminée  de 
Blanc.  La  tête  est  d'un  brun  foncé,  couverte  de  poils  roides, 
dirigés  en  arrière ,  avec  le  chanfrein  marqué  d^une  ligne 
blanche  longitudinale.  La  ligne  moyenne  du  dos  présenté  de 
^ands  poils  roides  et  ptats  canaKcniés  comme  dans-  le  léret  k 
queue  dorée  d'AHamand.  Jjes  poils  de  la  tête  présentent  la 
même  forme  ;  mais  ta  partie  élargie  et  plate  est  bieil  plus 
courte  et  bien  moins  large ,  tandis  qiie  la  pointe  en  est  beau- 
coup j>lus  longue  comparativement.  Cet  animal  appuie  en  en* 
tîer  la  plante  du  pied  de  derrière  sur  le  sol. 

Allamand  pense  que  ce  rongeur  doit  minper  sur  les 
arbres  ,,  dont  il  mange  sans  doute  les  truits.  Quant  ^ 
la  couleur  de  la  queue  et  de  la  li^ne  de  la  tête  ^  blanche 
dians  Findividu  empaillé  de  la  collection  du  Jardin  des 
Plantes,  et  jaune  dans  celui  que  décrit  cet  auteur,  il 
nous  semble  que  la  différence  ne-  vient  que  du  mode  de  pré- 

Ï^aration.  En  effet ,  le  lérot  d^Allamand  étoit  renfermé  dans  la 
iqueur,  et  avoit  pu  y  prendre  la  teinte  jatme  qu'on  a  remarquée 
sur  ces  mêmes  parties.    ' 
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Geoffroy. 

Cette  espèce,  qwexfAe  dans  la  eOUtdhMrèii  Musette  ^ 
est  nne  des  fhu  grabées  da  genre  ;  stn  cofps  est  long  dHm 
peu  phft  de  dix  ponces,  et  sa  queue  en  a  .^oatone  et  demiv 
Son  poil  ^st  sec  et  n»idie ,  mais  nonépineut.  Son  pidsigt  est 
d^uninift-iiilM  de  gms  et  dé  jaooitre  siirle  dMy  presqtw  raui 
$ftr  tes  flaneis  et  jaiHiâtre  en  destoos. 

Snr  te  frbtit ,  les  pml»  sont  disposés  en  ëpî  ;  les  uns  se  di^ 
rigent  rers  iè  bént  du  ne» et  les  autres  vers  Poecîpot;  et  comme 
les  postérienrs  sont  fprt  iQngs.  et  fort  roides,  ib  fiyrmcnt  sur  le 
derrière  de  la  tête  une  espèce  de  huppe  très-remarquaUe. 

Les  pieés  de  devant  ont  quatre  doigts  seuleraiefiit ,  dent  les 
deux  dn  milien  sontbeaenèonp  plus  aUongés  que  b»  autres* 
Les  ongles  5éD«  plats  et  Mti  crDcims  comme  eenx  de  toutes 
les  espèces  de  ce  getire  y  et  mène  dés  genres  mossins.  Il»  ont 
^oelqne  analogie  a^e  l»s  ongles  des  petits  singes  de  TAmé-* 
TUfÊLe  méridionale.  ^  Les  cKtrémités  postérieures  sont  à  cinq 
doigts  «rmâ»  d'ongles  assez  forts  et  crochns* 

La  queue  est  nue  et  écailleuse. 

Troisièau  Espèce, -t'^bijuly S  EPIXIEUX,  Echimys  spînosus  ; 
Rat  épineux  de  Âzara  ,  où  rai  premier"; 'Essai  sur  les  quadr,  du 
Paraguay,  trad.  franc,  tom.  a,  p.  78.  et  Vûyage,  pi.  i3; 
Behimys  reux,  Cuvier  (ll^7i«  anim.),  tom.  t ,  p.  19S. 

Ce  rat  a  sept  pouces 'de  longoenr  depuis  -lé  bout  dn  nés 
josqd'à  Porcine -de  la  queue,  et  ceHe^oi  n Vif  a  ipie  trois  tout 
an  plus.  Sur  la  tèle  et  sur  ses  cdtés ,  snr  le  corps  et  sur  les 
flancs  *1^2tbîmat  est  d%«secouléur  mélangée  Kniforne  et  com« 
posée  de  ,l»râH  obscur  et  de  rougeâlre.  Le  dessous  de  la  tète 
et  du  corps  est  d*un  blanc  sale  ,  et  la  queue ,  couverte  d'ntt 
pioîl  court ,  é{^is  et  iissè  ,  an  travers  ^quel  on  ne  peut  voir 
les  écailles ,  es^  d'éin- Imiti  obscur. .         •  «» 

Sur  le  dos  9  il  y  a  deux  sortes  de  poils  très-mélangés  etts- 
mênies.  Les  uns  sont  blancs  et  fijots;  ce  sont  réellement  des 
polis  ,  et  les  autres  sont  de  véritables  épfnes  ^  moins  flexibles^ 
et  dont  les  plus  longues  ont  neuf  lignes.  Elles  ont  la  formé 
d^nne  épéé  à  deta  tsaîn^bans^  etParéte.du  nnlîenest  diras  le 
sens  de  leur  kntgiÉenr  ;  maisen  dessous ,  au  Hen  de  cette  arête, 
il  y  a  nne  r âinore:  fiiens&le:  jCes  épines  sont  blanehètres  dans 
ks  trois  «piaHs'dtt  lenr*  longueos  ^  fim^obscurest  ^  ^Ues  ont 
knr  peinte  d'i«(iQ;niikance£  garance  p»  rong^âire.  Elles  se 
tenliinent  en  pêtitopoâs  qui  empêchent  qu^eUes  ne  piquent 
et  qni  tombent;  ètpoignées*  Un  pinceau  de  ces  émoes  n<ait  de 
la  partie  an&éffienre  de  l^oreitie,  et  l'ondiragew  CeUe*€>  s'é- 
lève de  quatre  lignes  an^essus  de  la  tèie  ,  et  sa  plus  grande 
laigeur  est  de  neuf  lignes. 

En  général ,  la  tête ,  le  cou  et  le  eorps  sont  plus  grojs  que 
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(lans  le  ^at  eômmim.  Le  mâle  est  un  pea  plus  grand  q[iie  la 
femelle. 

,  Les  échîntiys  de  cette  espèce  se  trouant  à  Cayeniie  et  aa 
Paraguay  ,'et  notamment  entre  la  ville  de  Neemboacou  et  la 
rÎTière  de  la  Plâta;  Us.  font  leurs  trous  dans  les  lieux  secs  et 
sablonneux;  ils  les  rapprochent  d'ordinaire  tellemfnt  les  uns 
des  autres ,  que  Ton  ne  peut  aller  smis  précaution  sur  le 
terrain  où  ils  se  trouvent ,  et  fort  souvent  leurs  ouvertures 
soBtr  entourées  de  sable  que  ces  animaux  ont  jeté  en  dehors. 
Les  trous  que  de  Azara  a  observés  étoient  à  huit  pouces  et^ 
viron  sons  terre ,  et  ils  avoient  à  peu  près  quatre  pieds  de 
longueur. 

:  iSans  le  Paraguay,  on  appelle  cet  écfaimys  angov^ary-bi-^ 
goui  j  parce  qu'on  assure  qu  il  se,  tient  toujours  dans  son  ré-, 
duit,  et  qu'il  vit  de  racines ,  et  notamment  qu'il  cause  ^beau- 
coup de  dommages  à  celles  de  manioc^  Cependant  il  parott 
fuir  les  endroits  cultivés^  et  il  semble  que  c'est  d'un  autre  ron^ 
^eur  dont  on  a  voulu  parler.  On  assure  que  pendant  la  nuit 
il  fait  entendre  dans  son  trou  un.  son*  qu'on  peutjreproduirtt 
par  le  mot  coutoii,  etc. 

Quatrième  Espèce!  ^J^çnivySf  h  aiguillons,  EcTuntyshfs* 
puÈSf  G.eoff. 

Sa  longueur  est  de  sept  pouces  et  sa  queue  en  a  autant^  Toa| 
^on  co(rps  est  d'un  brun  roux,  seulement  moins  foncé  en  des- 
i»ous  qu'en  dessus ,  et  d'un  roux  plus  pur  sur  la  tête  ;  le  dos 
porte  un  très-grand  nombre  de  poils  épineux,  très-roides,  et 
qui  ont  beaucoup  de  largeur  s  leur  pointe  est  rousse,  et  leur 
base  brune  plus. ou  mpiii^  foncée  ;  la  queue  est  nue,  éc<|il^ 
leuse,  annelée.,       .      .    •    , 

Cette  espèce, icommç  les  précédentes,  di$tii|guée  par  M< 
Geoffroy,  est  de  l'Amérique  méridional^.}  elle  e$t  conservée 
dans  )a  coUectiop  du  Muséum. 

Gnquième  Espèce,  -^  EcHIMTS  BipELPHOÏDE ,'  Eckimys  di-^ 
âelphoides^  Geoffr.  ' 

Celle-ci,  dgnt  la  c6nil#issance  est  également  due  à  M.  le  pro^ 
fesseur  Geoffiréy-Saint-'Hilaire,  £atit  partie  deJa  collection  da 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.'  £Ue  est  d'Amérique« 

Le  corps  a  un  peu  moilis  de  cinq  poucies  de' longueur,  et 
latéte  n'a  que  dix-4iuit  ligues  ;  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq 
pouces.  Celle-ci,  couvertede  poilsà  sabase  dans  détendue  d'un 
pouce  environ ,  a  le  restant  nu ,  écailleux'  et  verticillé  ^ 
comme  les  rats' ordinaires  ;  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem-» 
blance  avec  la  ^ueue  des  didelphes,  et  surtout  ayeq  celle  di| 
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tpayopoUin.  Les.poUs  an  dessus  du  dos  âont  aplatis  et.é|ki^ 
.peux,  surtout  ceux  de  1^  partie  postérieure  ;  le  dessous  dq 

corps  est  jaimâtre,  et  les  flancs  sont  4^un  Brun  plus. clair  ifati 

le  doç. 

Chaque  poil  épineux  est  d^abord  grîs-|irun ,  ensuite  mar*« 

que  d^anneaux  d'un  brun  foncé  et  de  roux,  et  son  extrémité  est 
.brune;  les  poils  des  moustaches  sont  ^ns/ lourde  deux 

pouces  au  moins  et  de  couleur  noire  foncéei  fûnsique  ceux  des 

so^rçils  et  des  JQues.  ,        . 

Cette  espèce  est  encore  remar^able  par  la  brièveté  des 

4oig^  des  pieds  de  devaiit ,  dont  les  ongles  sont  eoifrts,  assez 
.  forts  et  ^igus  ;  le  pouce  étant  à  peine  yisible»  , 

Sixième  Espèce — w  EcHTitf  YS  SEIpC aTEUNE  iJEchimys  eayen- 
ftensis) ,  Geoffr.  ;  d'abord  Rat'be  la  6uyaN£  ,  du  lAéme. 

Un  individu  de  cette  nouvelle  espèée ,  établie  par  M.  Geof-« 
froj ,  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris.  Sa  longueur ,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez 
'  jusqu'à  Torigine  de  la  queue ,  est  d'un  peu  moins  de  six  pou-< 
ct&y  et  la  tête  en  a  environ  deux.  Celle  de  sa  queue  né  nous 
est  point  connue ,  cette  partie  étant  piutilée. 

Le  dos  est  d^ln  brun-roux  qui  s'éclaircit  et  passe  au  roux 
sur  la  tête  9  les  flancs ,  et  la  face  exterpe  des  quatre  pattes. 
Tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  blanc.  Les  poils  du 
dos ,  et  surtout  ceux  de  la  croupe ,  sont  aplatis  et  transforpaé^ 
en  pîquans  ;  ils  sppt  bruns  à.  leur  jiointe  et  gris  à  leur  racine* 
Ils  sont  entremêlés  de  poils  briins,  chacun  portapt  un  anpea^ 
•roux  ou  fauve,  et  ayant  sa  pointe  d'un  brun  foncé.  Il  y  a  sur 
la  tête  de  semblables  poils,  et  point  d'épines. 

Dans  cette  espèce ,  comme  dans  la  suivante,  les  tarsejs 
postérieurs  sont  fort  allongés ,  ainsi  que  les  trpis  doigts  du 
Inilieu  qui  sont  d'égale  longueur  entre  eux. 

Septième  j&^^c^.-rrr£çHiMyssoy£Ui(  ÇEchin^é  sçiosus) ,  Graofi- 
froy. 

Au  même  M.  Geoffroy  on  doit  encore  la  distinctioii  de  cette 
espèce,  dont  un  individu  est  aussi  conseryé  dans  la  colledicnt 
du  Muséum.  Sa  loi^gueur  ijaésurée  depuis  l/.e^trénûté  du  nés 
jusqu^à  l'origine  de  la  queue,  est  de  cinq  po.uces  et  demi  ent- 
virop ,  et  la  queue  parott  la  dépasser  ^^nn  pouce.  Il  ressem- 
ble beaucoup  à  Téchimys  de  Cayenne  ;  mais  il  est  d'une 
teinte  plpsrQussef  et. son  poil  seinble  plps  soyeux  et  moins 
mélangé  d'épines  que  celui  de  cette  même  espèce.  Le  ventre 
est  d'un  blanc  moins  pur  ;  les  pieds  sont  t6i!minés  de  blanc*; 
les  tarses  et  les  dolgls  des  pîeds  de  derri^  sont  fort  allongés. 

Cet  echimy s  est  d'Amérique.  (DESM.)  ,  .     . 

j£ÇHINAC£i\.  Moedch  ayapt  remarqué  qpç  la  ruâàec^^ 
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iig  piôw^  iXtStùh  Hèê  autres  «sfièe^  fia  genre  fiMâckia:; 
'Liim. ,  par  soti  ealîce  formé  dNm  iriple  rang  d^écaHfes  ,  par 
MA  réeeniade  otiale ,  eowrert  d^écaille^  roîdes  ,  plus  loAgnes 
qae  les  fleurons,  et  par  ses  fruits  couronpés  e.t^ bordés  d'ime 
-«eibfane  ibliacét^  et  déchiquette ,  en  a  fitit  mt  genre  partie 
fulier.  (UR*) 

^  ECHiNAIRE,  Schmârh.  Genre  de  plantes  établi  par 
<DesfeDUfhieB  ddtu^  Sd  Fhrt  AUmti^^  pour  placer  la  Raci^ 
EU  TÊTE ,  Cenchrus  capùatus,  qu'il  a  trouré  n^àvoir  pas  Ica 
^Kràctères  in^qwés  par  Linn^âus. 

:.  Gei»  que  €#  célèbre  professeur  donne  k  ce  genre  ^  sont: 
fleurs  réunies  êû  boule  ;  la  balle  caficinale  de  deux  rsi^ 
.  ves  al  triflore  ;  la  baUo^jk»'^  de  de»  yalves ,  dont  Testé-r 
rieure  a  quatre  ou  cinq  dav^  en  alênes  et  inégales  ^  et  rîmé-f 
rienre ,  bien  plus  petite ,  a  deux  ou  trois  délits  ;  trois  étamines  ; 
un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  ;  une  semence  oblonjpi*. 

Uéchinaire  est  une  graminée  annuelle  de  douze  à  quinae 
pouces  de  haut ,  qn^on  trouve  dans  les  champs  des  partiea 
méridionales  de  TEurope ,  et  en  Barbarie.  Un  grand  nonibn; 
de  fleurs  avortent  dans  chaque  épi.  (s.)  > 

ECHINANTHE,  Echinantus.  Klein  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  établi  aux  dépens  des  Oursiks  de  Linnseus  j  genre 
qui  nedififère  pas  de  celui  des  Clypéastess  de  liamaxcL  (9>) 

ECHINAStRUM  des  Romains.  Suivant  AdaïuoB ,  e'é;^ 

f  dît  un  G^HANIUBI.  (tW.) 

ECHINE  ^  Echinus.  Arbre  de  la  Cochinchine  à  feuilles 
,éparses  ,  pétiolées ,  ovales  aiguës  ^  ordinairement  entière*  ^ 
quelquefois  tricuspides,  velues  en  dessous ,  à  fleurs  portécfs 
sur  des  pédoncules  rameux  et  latéraux  t  qui  forme  un  genre 
dans' là  dîoécie  polyandrie. 

'  Ce  genre  ,  voisin  des  Vlassi  ,  offre  pour  caractères  :  daxts 
les  pieds  mâles  9  un  cafice  monopfaylle,  squamîforme,  ovale  ^ 
Tehi,  terminé  par  desw  dentelures  finéaffres ,  inégales  ;  point 
de  corolle  ;  une  trentaine  d^étamines.  Dans  les  pieds  fer 
itielleSf  ttn  calice  à' cinq  à  six  divisions  velues  et  inégales  ; 
|Mnnt  de  corolle  et  un  ovaire  supérieur  bîlobé,  à  deux  st^tea 
tonrti  et  velus,  à  stigmate  simple;  deux  capsi:4es  réumes', 
presMe  rondes ,  monospermes  et  yelués.  (tt.) 

ËCHmËEN&  Petite  fomiile  de  mammiftres'  insecti-r 
vores  y  plantigrades ,  que  f  avob  éfaMie  ftans'le  Tahfeau  inér 
tUodiqtie  du  ^^.^  voliMe  èé  la  première  é£tîan'die  ceBic- 
'tionmatre.  Ses  c araet^res  prFricrpaux  étoîenè  tirés  de  la  forme 
pointue  de  la  têiéi  de  la  présence  des  piquans  |iond)téux  quji 
gamssent  te  eorp#de  toutes  parts;  du  nombre  àes  doigts, 
qui  est  de  cinq  à  chaque^  extrémité ,  etc.  J'y  plaçois  lea. 
deni  genres  H^usM  et  Teisrsc  ,  qui  diÇ^en^  cependant 
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à$§»ttfm^  V$mtt  p9T  U  fenike  y  lé  âofldbve  €t  la  duposhÙMi 
jk^  deota.  (DE6M.) 

ECHINIDS3.  Ttom  d'une  section  des  aaimâiix  sans 
fjertèbres  de  Lamardc.  Ses  caractères  sont  :  peau  intérieure» 
vnmabite  et  soUde  (  c<»rps  ^olmlens  on  déprimé ,  sans  l^faea 
rayonnaos ,  non  contractile  ;  un  anus  Vgtmct  de  la  boiicke } 
opines  «iqbUes  ^or  des  tubercoies. 
Lesgeares  qui  appartieniient  à  cette  section  sont  :  * 

t.*^  Cet»  à  anus  inférieur  ou  maf|gînai:ScuT£iXB,CLYnâS-' 

TEE,  TWJhhlfi^i  ÊCHINONÉE  9  GaUIUÏE»  AnAKCHXTE,  SjfJkf 
TANGUE. 

.  a*""  Ceux  à  anus  dorsal;  Càs;u9UIiE|  Nucléolite,  Oursin, 

ClDAEITE.  (B.) 

ECHINITES.  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  ouninsfas^ 
dits,  lis  sont  presque  toujours  convertis  en  silex ,  quoique 
leur  coque  soit  dans  son  état  naturel  ou  convertie  en  i^ath  ' 
calcaire.  l<es  écbinites  fournissent  la  preuve  la  plus  complète 
que  ce  sont  des  corps  marins  qui  ont  formé  les  silex  qui  se 
trouvent  dans  la  craie.  T.  Silex  et  Oursin,  (pat.) 

ECHINOGHILE,  EchinochOus.  Genre  établi  par  R« 
Brown  ,  et  qu^  diffère  fort  peu  des  Épipactis.  (b.) 

ECHINOCHX'OA ,  Echinoçhloa,  Genre  de  plantes  établi 
ar  Palisot-Beauvois ,  aux  dépens  des  Panics.  A  a  pçur  type 
es  Panics  caÊTiç  de  coq  ,  crête  be  corbeau  ,  Écriné  , 
Sétigère  ,  etc.  Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux* 
valves  aiguës  dont  TiQférieure  est  très-petite  en  cornet ,  à  sa 
base  et  garnie  de  poils,  contenant  deux  fleurs  ;  l'inférieure 
mâle  ouneutre  aune  balle  de  deux  vaites,  dont  l'inférieure  est 
longuement  acuminée  et  la  supérieure  bifide  ;  la  supérieure 
a  une  balle  de  deux  valves  coriaces ,  l'inférieure  acuminée  ; 
des  écailles  ovales,  entières,  (b.) 

ECHINOCOQUE  ,  Edmococcus.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux établi  par  Audolpbi  aux  dépens  des  Hybatibes  ^  et 
adopté  par  Lamarck.  Il  faisoît  partie  des  Poitgéphales. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  vessie  externe  kisteuse , 
pleine  d'eau,  contenant   des  vers  très-petits,  adhérens  à' 
sa  svrfkce  interne  ,  à  corps  subglobuleùx  ou  turbiné,  lisse/ 
à  sommet  muni  de    quatre  suçoirs  et  couronné  de  cro^- 
chets. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  ,   PÉchinocoque   de 
l^hommê  qui  rit  dans  son  cerveau  et  qui  cause  souvent ,  oula- 
folie  ou  Vimbécilllté.  U  est  figuré  par  Zeder,  tab.  4  9  »•'''  7 
et  8. 

L^EcHiNÔCÔQVE  nu  SINGE  qui  se  trouve  dans  les  viscères* 
decelammal. 

'IfEcfiHtOGOQui  mes  véTÉRiftAiRES,  qu'on  rencontre  dans^ 
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les  viscères  des  ttnimainc  domestiques..  II  est  figuré  jpar  R»^ 
dolphî,  tab.  II 9  n.®*  5,  6  et  7.  Sa  petitesse  est  telle  qu^oir 
ne  peut  l'apercevoir  ii  la  vue  simple.  Va  an  microscope , 
il  paroît  tout  couvert  de  points  glanduleux  et  bleuâtres.  Il' 
n'est  point  fixé  ,  mais  nage  dans  le  liipiide  de  sa  vésicule.  (B.^ 

ECHINOCORYTE,  Echirioeorytes.  Genre  établi  par 
Ijtske  aux  dépens  des  Oubsins.  Il  rentre  dans  celui  ap^' 
^elé  AiïANCHiTE  par  Lamarck.  (b.) 

ECHINOCYAME,  Echùiocyamus.  Genre  établi  par 
Leske  aux  dépens  des  Oubsins.  Lamarck  Ta  appelé  Fibu-^^ 

s  LAIBE.  (b.) 

ECHINODACTYLES.  Ce  sont  des  pointes  d'OuasiKs 
rOSSILES.  (desm.) 

ECHINODERMAIRES.  Synon.  d'EcuiNODEBMEs.  (b.) 

EÇHINODERMES.  Nom  donné,  par  Bruguières,  à  une 
classe  de  vers  qui  n'est  composée  que  de  deux  genres,  les 
OuRsms  et  les  Astéries  ,  mais  qui  sont  tellement  distingués 
des  autres  vers  par  leurs  caractères  les  plus  essentiels,  qu'ont 
a  été  de  tout  temps  incertain  du  vrai  lieu  où  ils  dévoient  être 
rangés  dans  la  série  naturelle  des  êtres.  Cette  classe  a  été 
nommée  par  Léach  ,  Gorgonocéphale. 

Lamarck  l'a  subdivisée  en  ÉchinidEs  et  Radi  aires* 

Aristote  et  Pline  »  *  qui  ont  connu  plusieurs  espèces  de  ces 
genres,  les  ont  placés  parmi  les  AsstocÀ,  en  quoi  ils  ont  été  imités 
par  beaucoup  de  naturalistes  modernes  ;  cependant  parmi 
ces  derniers  ,  même  des  plus  anciens  ,  il  en  est  qui,  comme 
Rondelet,  les  ont  mis  parmi  les  zoophytes  ;  d'autres  qui ,  ainsi 
que  Jonston  ,  les  ont  rangés  t  avec  les  crustacés  ,  parmi  les 
insectes. 

Linnseus  considérant  que  si  le  test  des  oursins  les  rapproche 
des  coquilles  ,  l'organisation  de  l'animal  qui  les  forme  et 
leurs  rapports  avec  les  astéries ^  les  en  éloignent,  crut  devoir 
les  placer  parmi  les  mollusques ,  dans  le  voisinaçfe  des  iestacés^ 
Il  vouloit  sans  dputè  indiquer ,  par  cette  disposition ,  que  ces 
deux  genres  formoient  le  passage  entre  les  premiers  et  les  se*, 
copds  ;  mais  par  cet  arrangement  même  ,  il  a  prouvé  qu'il 
n'avoit  pas  suffisamment  réfléchi  sur  toutes  les  données  four- 
nies par  leur  ensemble. 

Bruguières  ayant  observé  que  si  le^  ourdns  ont  quelque  ana- 
logie avec  les  iestacés  par  la  nature  de  leur  enveloppe  ,  ils  se, 
rapprochent  encore  plus  des  crustacés  et  paç  cette  même  consi- 
dération ,  et  par  la  reproduction  de  leurs  parties  coupées  ,  et, 
par  leur  odeur  et  leur  saveur  ;  ayant  remarqué  de  plus  que 
les  tentacules  prenans ,  dont  ils  sont  si  abondamment  pour-, 
Y«s»  les  assimilent  ^iwzoophjfieêm  pofypesy  le  çaême   Wr 
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Ittraliste  ne  crut  pas  qaHl  At  possible  ^e  les  rëanir,  sans 
incdnTéniens ,  â  aaçim  |des  ordres  faits  par  JLinn^iu,  et  en 


Cuvier ,  accoutumé  à  considérer  anatoniîquement  les  rap-* 
ports  des  êtres ,  yoyant  que  les  OuasiKS  avoient  des  tenta-, 
cules  rétractiles  et  prenans,  comme  les  Zoophytes,  les  a  pla- 
céii  parmi  eux  avec  les  Méduses,  les  HoLOXHuaiEs^etc. . 

Enfin  Lamarck ,  sans  dodte  frappé  des  nombreux  incon- 
Véniens  de  cet  arrangement ,  a ,  ^dca^  son  Système  des  Ani^ 
maux  sans  vertèbres^  formé  une  classe  particulière  ,  sous  le 
nom  de  fûdîaàies ,  où  il  a  placé  les  Oursins  et  les  Astéries 
avec  les  autres  Mollusques  de  Linnseus  ,  que  Çuvier  avoil 
transportés  parmi  les  Zoophytes. 

On  peut  certainement  critiquer  avec  fondement  et  Cuvier 
et  Lamarck.  Les  organes  de  la .  bouche  doivent  éloigner 
les  oursins  et  lès  astéries  des  méduses  et  de  tous  les  zoophytes  de 
Linnaeus  :  le^r  place  la  plus  naturelle ,  en  combinant  Pen- 
semble  de  leurs  caractères ,  seroit  peut-être  p^rmî  Jes  crus^ 
iacés;  mais  comme  leurs  tentacules  prenans  les  rapprochent 
évidemment  des  radicdres  et  des  pofypes ,  on  croit  qu'il  faut  , 
conmie  Bi;pguières  ,  les  mettre  dans  une  classe  particulière 
entre  ces  deux  dernières.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  mon  HisL 
noL  des  Fersj  servant  de  suite  au  Birffon^  édition  de  Deterville. 

Cuvier  a  divisé  cette,  classe  en  deux  ordres,  savoir  :  les 
pédiceîlés  comprenant  les  Astéries,  les  Oursins  et  les 
HoLOTURiESy  et  les  non  pédiceîlés^  où  se  trouvent  les  Mol- 
PADiES ,  les  MiNiADES ,  les  Priapules  et  les  Siponcles.  Fà 
aux  mots  Yers  polypes  et  Vers  raoiaires.  (bI) 

ECHINOLÈNE ,  JEchinolœna.  Genre  de  plantes  établi 
par  Des  vaux  aux  dépens*  des  Païïics.  Ses  caractères  s'ex- 
priment ainsi  :  une  fleur  mâle  et  une  fleur  hermaphrodite 
dans  le  même  calice  ;  le$  valves  de  la  fleur  hermaphrodite,^ 
coriaces  ;  celles  de  la  fleur  mâle ,  membraneuses. 

Deux  nouvelles  espèces  de  ce  genre,  dont  une  est  figurée  , 
se  trouvent  décrites  dans  le  superbe  ouvrage  de  MM.  de 
Humboldt,  Bonplahd  et  Kunth  9  sur  les  plantes  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (B.)  ,  \ 

EQHINOLOBION,  EchinoJobium.  Ncyn  donné  par  Des- 
vaux à  un  genre  qui  renfj^rme  les  Sainfoins  d'Europe^  C'est 
L'Onôbryghis  des  autres,  auteurs,  (b.) 

ECHINOLYTRE  ,  JS^Ww/jr^wn,  Genre  établi  par  Des< 
vaux,  pour  placer^  le  SciRPE  sétagé,  qui  n'a  qu'une  seule 
étamiine  et  l'ovaire  point  adhérent  à  la  semence. 
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»  -  • 

Ce  genre  n^a  j^as  été  adopté ,  attendu  qti^îl  rentre  dans 
ceini  appelé  IsOLÈPE  par  R.  Brovrn  ,  et  FtM bristYLB  ^af 
VaiiL  (B.) 

ECHINOMÉLOCACTUS.  Clusîtts  et  Ubd  donnent 
ce  nom  à  une  espèce  de  Cierge.  C^est  lectactus  mdocàctusj  L. 
Ce  nom  est  devenu  aussi  celui  '  de  îa  division  des  carUers 
épifîeux  et  presque  sphériques,  comme  les  melons.  (LM.) 

ECHINOMÈTRES.  V,  Oursin,  (desm.) 

ECHINOMTIE,  JEcAiViom/îa.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères ,  famille  des  athéricères ,  tribu  des  muscides , 
établi  par  M.  Duméril ,  et  qui  correspond  à  une  partie  de 
celui  de  Tachine  ,  Tachîna^  de  Fabricitis.  Des  cuillerons 
très -grands  recouvrant  les  balanciers  ,  des  ailes  écartées  , 
^des  antennes  presque  aussi  longues  que  la  tête  ,  mais  dont  le 
.  ^cond  article  ou  Tintermédi^ira  est  le  plus  long  de  tous , 
distinguent  les  échinomyies  des  antres  muscides. 

L'espèce  principale  de  ce  genre,  l'EcHiNonViE  géante  , 
(^Musca  grossa,  L.),  mouche  géatU^  G.  17.  8,  a  presque  la 
taille  d'un  bourdon ,  et  surpasse  ,  sons  ce  rapport ,  toutes 
les  espècfes  indigènes  de  la  même  tribu.  Elle  est  noire ,  hé- 
rissée de  poils,  avec  la  tête  jaune,  les^eux  bruns,  et  Torigine 
des  ailes  d'un  jaune  roussâtre  ;  la  soie  des  antennes  e^  sim- 
ple. Elle  bourdonne  fortement,  se  pose  sur  les  fleurs,  dans 
les  bois ,  et  souvent  aussi  sur  les  bouses  de  vache.  Ces  ma- 
tières servent  de  nourriture  k  sa  larve.  Le  corps  de  celle-ci  est 
jaunâtre,  luisant,  et  en  forme  de  cdne  allongé.  Son  extrémité 
antérieure  n'offre  qu'un  seul  crochet ,  mais  accompagné  de 
quatre  mamelons.  Le  bout  opposé  est  coupé  carrément , 
avec  deux  plaques  brunes ,  circulaires  et  portant  des  stig- 
mates ;  le  premier  anneau ,  celui  qui  vient  après  la  tête  ,  en 
offre  aussi  deux  autres ,  un  de  chaque  côté.  La  coque  de  sa 
nymphe  est  plus  grosse  en  devant  et  terminée  par  un  plan  , 
dont  le  contour  a  neuf  cdtés. 

Réaumur  nous  a  donné  l^istoire  de  cet  insecte  dans  le 
quatrième  volume  de  ses  Mémoires. 

Rapportez  au  même  genre  la  tachine  farouche  (Jena)^  de 
Eabricius.  (l.) 

ÈCHINONÉE,  Echfmnea.  Genre  établi  par  Leske  , 
aux  dépens  des  Oursins.  Selon  Lamarck ,  ses  caractères 
sont:.corps  ovoïde  ou  orbiculaire  ,  concave,  un  peu  dépri- 
mé ;  ambulacres  complets  formés  de  dix  sillons  q«i  rayon-^ 
nent  du  sommet  à  la  base  ;  boudie  presque  centrale  ;  anu;» 
oblong  peu  éH>igné  de  la  fcouekè.' 

L*OuRsiw  CYCLOSPtoME  scrt  de  type  à  ce  genre,  qti  -cmk-^ 
tient  trois'espèces.  (b.)  ' 
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.iSCltlKOPE,  EchÙÊops.  Geme àe  vhmttÉuizl^ syagëné^ 
Bie  polygamie  séparée ,  et  de.  lu  famille  des  oiparocépliaies  ^  • 
qui  a  pour  caractères  :  nacalic^  i^ommun  de  plusieurs ëtailles; 
en  aiène ,  réfléchies  pu  rabattues  sut  le  fiédoneiile  '^  calice 
propre ,  qbloog ,  pentagoif e ,  imbriqué  ^  .écaîUeiix  et  persis>^ 
tant  ;  les  fleurons  nombreux,  hermaphrodilCB^  tabulés,  quiBH^ 
qaéfides ,  à  style  bifide ,  posé  sur  Un  réceptacle  cOmmnn  glo-* 
buleux ,  chargé  de  poib  et  de  paillettes  ;  des  semences  bbloiH 
gaes  y  enveloppées  dans  le  calice  propre  dé  chaque  fleuron^ 
et  cooronuées  de  poils  courts  formant  une  aigrette  peu  ap« 
parenté. 

Ce  genre  renfermé  huit .  à  dix  espèces  ^  -  presque  tout'és 
propres  àr  TËurope  aust|rajle.,Ce  sont  des  plantes  herbacées, 
bisannuelles,  souvent  très-graudes,  dont  les.  feuilles  sont 
altetnes,  épineuses,  pinnatifides^  et  les  fleurs  réunies  .en 
tète  sjphériqiie ,  souveut  sQU^airés  et  tejaûxi^alés^ 

Les  piuis  communes  sont  : 

L'EcuiTiiOPE  çoMMUiiiE,  Echmopfi  sphmetpJudm  y  JUnU;^ 
dont  les  feuiUes  sont  piunati|lde3  »  Mgèrçm(en.tvelué3.eli  des^\ 
Bià&  9  lanugineuses  en  dessQus,  jet  dont' la  fig^  est  ratneuset 
Elle  croît  ei»  France/  en  Allemagne  et  eu  Italie,  dans  les 
lleuic  incuftei^ ,  et  ç'élèvé  beaucoup.  ,     .     ^  ^  - 

L'ECHINÔPE  AZUREE,  Echinops  nù^  flJfâk^  ^  aies  tétc^ 
globuleuses  q^,  les  feuilles  pinnatifides,  ekfbres  en^dessus.  Elle 
croit  d^s  lès  parties  méridionales  de  la.  France,  ,e;t  s'élève 
au  plus  à  deux  Ou  trois  pieds.  \    •  . .  •*;  • 

L'ËCHINOPE  ii/F£Ui;.L£^  APRES,  Èchuiops, stnffims y  IdniK.^. 
a  les  têtes  dé  fleurs  fascicuiées  ^  les  Qeur<]^ilàtér^v^.  stériles  ^ 
lés  feuilles  pinnatifides  et  couvertes^  en  4é/ss|is^,.4^px>iis  épi-> 
néux.  Elle  croît  en  Espagn^4  ,    »      ,.  -   «î:  i 

L'Eq^iiïove  nodiflore  '  co^titae  a:u)Piird£btti  le  i  genre-  Ro^ . 

L  ANDRE,    r.  ÉCHINOPUS.  (B.)  ;>;    •.,:.'.:  .       .; 

ECHmgPHOR A  {Porte  épine ,  .éu  grec  ),  Plusieurs  |>làn-« 
tés  dont  les  teuilles  ou  les  firuits  sont  épimeniz,  partent  ce  nbm;. 
UEchinophora  de  Colum^elie  (JScph,  i ,  p.  9^  9'^)94^)  f  >  ot  celui  de 
jKivin,  comprennent  les  CmictJis  et  le  D^mçmmiuipQttasy  Liim^. 
Le  genre  Échinophom  de,  Tournefort ,  adppté  f^r  XJnnsens  ,- 
Adanson^  Jussieu,  etc.^  se  trouve  4^riJt^-«¥icès  ^enfin^- 
VEchmophora  d)e  Plukenet(4^i.  t.  17$,  f^  4')»  est  VOsàeekia 
uyiamcay,!^  (W-)     ,      • 

ECHlNuP;HÔRE.  C'est  la  Bucaude  épiîîeuse.  (b.) 

ÈCHINOPHÔRE  yEchiru^ham.  Genre  dé  plantes  de  la 

penUQ4rie  digynjie  ,  ét<4e.U.famiUe..des:ondbdli£ères  ^  qui 

offre ipoÙT; caractères,  2  une^  ombelle  .usuverseile  confposée  f 

au  plus  9  d'une  quinzaine  de  rayons  ;  la  collerette  de  cinq 
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foUolei  bncXoMcs  ^  ccrinées  ^  presque  aiHsi  tongaes  qa^em  i 
^ea  ombeiks  partielle ,  d<Rit  m  coHerettea  sont  anft^i  9e  ' 
cmq  folioles  iaooéolécs,  mais  ittëgâléii ,  les  extérieures  étant 
beancoup  plus  grandes;  les  fieiirs  ont  cfaiq  pétales  inégaux^ 
é^hanorés  et  ouverts;  cioqétammes;  un  ovaire  hiférîenr, 
oUoiig  y  d^où  s'élèvent  deux  styles  à  stkmates  simples  ;  Hent 
Bemenccs  oblongiies,  réimies ,  et  eareloppées  dans  tme  tn-^ 
niq««  fioagaeiise  ^  qui  provient  de  Textrémité  da  rayon  ou 
4^  la. base  torbinée  de  la  colterette  partielle ,  et  qui  est  eoa- 
Tannée  par.  les  pointes  épaissies  él  darcies  de  cette  mtme 
collerette. 

Ce  geflve  est  composé  de  jfeui  eii^péces  propres  aux  parties 
mafîttmes  de  ^Europe  ainstrale ,  et  dont  tes  fenilles  sont  al- 
tenais  et  bipinnées:  Ce  sont  : 

'  L^Egbinophoub.épineusb  ,  qui  a  les  foliotes  subolées,  ter« 
minées  par  des*  épines  9  et  ^ès*entières  ;  Tômbelle  grande. 
Elle  se  trouve  en  France. 

L'EghIKOMOEE  a  TEUIILES  ||£IIUES ,    qui  a  tes  feuiltês 
radicales  très-grandes  et  bipinnées  ;  leurs  folioles  dentelées  ;  ' 
rottd>eUe  très-petite.  Elle  se  trouvé  en  Italie.  (B.) 

ECHINOPODA.  Arbuste  mentionné  par  les  anciens 
botanistes ,  et  qu'il;^  rapportent  la  plupart  à  VecJdnopus  de 
Mutàrquê.  fT;  ce  mot.  (LN.) 

ECHINOPOGON,  Echùumogon.  Genre  établi  par  Pa- 
lisot-Beauvois,  pour  placer  rÂGROSTiDE  ^ôvale  de  Labil^ 
lardière.  Il  offre  pour  caractères;  une  balle  calicînale  de  deux 
VAtves  aignCs ,  presque  égales ,  courtes ,  Contenant  deus^ 
fleurs ,  Fime  fertile  et-  f  autre  stérile.  La  fertile  a  une  balte 
de  deox  valvca^  dont  Finférieure  est  pourvue  d'une  soie  un 
peu  au-dessous  de  sa  pointe  ^  et  la  supérieure  de  deux  dents 
À- son^extr^mité  ;  un  o^taite  barb^.  La  stérile  pédicellée,  ve^ 
lue ,  claviforme.  (b.) 

ECHIKOPORÈ,'  JSbitf/w/9onk  Polypier  dçs  mers 
de  la  Nouveltie  -  Hollande ,  qui  seul;  selon  Lam^rdt,. 
consistue  un  georier  parmi  lés  lamellffières,  voisin  des 'Ex- 
bèakàuuU.  ms  caractères  sont  :  poirier  pierreux ,  fixé  , 
apbkti  et  étendu  CQ  membrane  libre  ,  arrondie  ,  foirlforme  y 
finement  strî^  des^  deux  c^és  ;  surtiace  supérieure  cbàrgée 
de  petites  pj^ULeè  ^*  et  en  outre  dWbicules  i^osacés,  con- 
vexes ,  très-hérissés  de  papilles ,  percés  d'^ôa  déut  tr)[>os-V 
recouvrant^  ébaeutf,  une  étoile  lameltense,  saillante  deBTpa^ 
coda  et  dufbipè  V*  obstru^ot  en  partie  la  eavké. 
,  La^uaBck  .  poiisède  *  ce  siaéuliér  po^yrpièr ,  qu»  pburiroili 
^v€Ûr,  par>son  amviiat,  quMqiies't^perts  avec  l'es'A^to-' 
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iKCtlIKÔPUS  (i%J  dé  iMmh\  éiigrtt)/Noîfl  donné 
èaicieiifiemetit  à  àbrerseé  eâpèces  A'éthim^.  Toameforl  Ta 
rendu  générique,  et  LifiUftos,  «n  adoptaatt  ce  getirc ,  Ta 
appelé  ECHiHûFS.  linnceus  Ç^HoH  CHjf.  )  y  rappofrtoit  un^ 
plante  que  depuis  il  a  réunie  aux  carihamus^  et  qui  fona« 
maintenant  le  genre  BaoTfiâA  de  WlUdendw.  ÙEchimms 
fnÊticosuSf  Lian.^  est  le  genre  RotANARA.  Ces  genres  el  le 
hoofù  forment  la  petite  famille  des  Ecnino^Éss  dans  Dccao- 
dolle.  JJEchinopus  de  Plutarque  est  un  arbuste  hérissé  d'é*- 
pixies  ,  peut-être  rAliTaVlxis  erimacea.  (lh.) 

ECHINOB^IN,  EchinoMnus.  Soits-^genne  établi  par 
Blainville ,  aux  dépens  des  Squaiss.  Son  type  est  le  Sqitale 

ÉMKEUX.  (b.) 

EGHINORINQUE ,  Echinorynchus.  Genre  de  ters  de  la 
division  des  intestinaux ,  qui  présente  pour  caractère^  :  Ûïk 
corps  aUoifgé  ,  cylindrique,  ayant  Textrémité  antérieure  ter- 
minée par  une  trompe  courte,  rétractile  ^  hérissée  dé  Cro- 
chets recourbés. 

Tous  les  vers  de  ce  genre  vivelit  uniquement  dans  Tinté- 
Irieur  de  Thomme,  des  quadrupèdes,  des  oiseaux <»  des  pois- 
sons. Elles  Se  fixent,  sbav'eat  pour  toute  leur  yie,  dans  un  trou 
qu'elles  forment  aux  tégumeas  des.  intestins ,  aux  parois  des- 
quels  elles  sont  fixées  par  lescrochets  qui  arment  la  partie  anté- 
rieure de  leur  corps.  Le  nombre  ée  ces  crochets  varie  dans  eha- 
cane  d'elles.  Quelques-unes  ea  ont  des  centaines ,  régulière 
ment  on  irrégulièrement  disposés  ;  d'autres  n'ea  ont  qu'uh 
trèàr-petit  nombre. 

Il  parott  que  les  échlnarirùpiés  ptttcût  sOtttèttt,  d'outre  «ti 
outre ,  le$  intestins  où  ils  &ont  logéis ,  et  par-là  expo^nt  à 
périr  l'animal  aux  dépens- duquel  iiâ  i^itetit  ;  mais  les  carac- 
tères des  espèces  ont  été  plus  étudiés  que  leurs  moeurs ,  et 
on  n'a ,  à  cet  égard ,  que  àuss  observations  taguéi  et  iacomn 
plètes.  Us  se  nourrissent  ou  du  sMt  gastrique  et  pancréatique 
qui  coule  dans  les  inteitîliâ  ,  t>u  des  humeurs  lymphatiques 
qui.filtrént  du  canal  intestinal,  et  que  l'irritadon  produite  par 
leurs  crochets ,  fait  fluer  en  plas  ^graiid^  quantité  dans  l'en- 
^droit  oà  ils  se  sont  fixés.'  . 

On  a  cru  distinguer  le  mâle  de  la  femelle  dans  des  ibspèc^s 
de  ce  genre  ;  on  a  pris  pour  des  ceuls  de  petits  corjjs  oVt^ 
formes  qui  se  voient  fréquemment  dans  leur  inlériem*  ;  mais 
on  doit  avouer*,  cependant,  que  leur  génération  est  auSsi 
peu  connue  que  celle  des  autres  Vers  întest tNAtJ^. 

MoB  geat%  HiPATôxYiB  ,  ainsi  tpie  le  ^enra  SAçaJtVVt 
de  Baatiaoi  éwd  qii^lq«ts  rapports  avec  celuâ-ci. 
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On  connoft  soîxante-âeux  espèteâ  d'ii:%iVionii^ttes  ;  la  pln^ 
part  àaes  .aux-  recherches  de  lUuiler.  Aucun  auteur  firançab 
n'en  a  mentionné.  Les  principales  sont  : 

L'EcHiNORiNQUE  BICORNE.  Il  est  ovale ,  aplati,  terminé  en 
pointe  en  avant  et  en  arrière  ;  la  partie  antérieure  un  peu 
plus  renflée  et  garnie  de  crochets  nombreux,  la  partie  pos- 
térieure ridée ,  ^glabre  et  accompagnée  de  chaque  côté  d'une 
corne  membraneuse  »  recourbée ,  plus  longue  que  le  corps. 
Il  est  sorti  des  intestins  d'un  homme. 

Sa  figure  se  trouve  dans  les  Actes  de  la  Société  académique 
des  Sciences  ^  Bxmé^  lySi. 

L'EcHiNORiNQUE  DE  i^  SOURIS ,  qui  est  rdeueux  ^  blanc  , 
et  a  un  seul  rang  de  crochets  à  la  trompe.  11  a  été  établi 
comme  genre,  sous  le  nom  d'HŒRUQUE,  par  Goëze V  à  raison 
de  la  disposition  de  ses  Crochets  et  de  sa  bouche  non  rétrac- 
tile.  Il  se  trouve  dans,  les  intestins  de  la  souris. 

L'ECHINORINQDE  GÉANT ,  qui  est  très-blanc ,  doât  le  cou 
est  nul ,  la  trompe  en  tête  rétractile  j  portant  plusieurs  ran- 
gées de  crochets  9  et  les  mamelons  suçans  nus.  Il  se  trouve 
dans  les  cochons.  C'est  le  seul  qui  soit  connu  dans  les  ani— 
maux  domestiques. 

L'EcHiNORiNQUE  DU  HIBOU ,  qui  a  le  corps  un  peu  ridé  , 
opaque  ,  et  la  trompe  très-épaisse.  Il  se  trouve  dans  les  in- 
testins du  hibou  hulotte. 

L'EcHiNoniNQUE  DE  DA  MACREUSE ,  qui  est  rouce ,  dont  la 
poitrine  et  la  trompe  so;nt  garnies  de  crochets ,  le  cou  long 
et  unii  II  se  trouve  dans  les  intestins  de  la  macreuse. 

L'EcHiNORiNQUE  DE  LA  GRENOUILLE,  quiest  bleu.,  a  deux 
filamensT  blancs  et  très-painces  â  la  trompe.  Il  se  trouve  en 
grand  nombre  dans  les  intestins  des  grenouilles. 

L'ËOHiNOiiiNQUE  EN  FAUX,  qui,  a  la  trompe  longue,  et 
garnie  4c  plusieurs  rangs  de  crochets ,  avec  une  ligne  anté-^ 
rieure  et.iin  point  postérieur  transparens.  Il  se  trouve  danli 
les  intestins  de  la  salamandre.     ;  ^ 

L'EcHiNORiNQUE  LiNÉOLÉ  a  de»  ligqcs  brunes  transver- 
sales sur  le  dos,  interrompues  dans,  leur  milieu.  Il  se  trouvé 
dans  les  intestins  des  morues* . 

L'ECHINORINQUE  DE  LA  PUE  a  la  trompe  pointue  ^  et  l'ex^ 
trémité  postérieure  terminée;  par  un  cercle  élevé.  Il  se  trouve 
dans  les  intestins  de  la  plie^  ' 

L^CHiNORiNQUE  A  QUATRE  TROMPES  est  blanc ,  a  la  queue 
ronde',  rentrant  dai^s  le  èbrps  ,  e^t  la  trompe  k  quatre  bran- 
ches.' Il  iç  trouve  sur  le  foie  du  saumon ,  et  peut  former  un 
genreprppre. 

L'EcHiNORiNQUE  «DU  BROCHET  a  le  corps  demi*-transpa-% 
Tênt  et  uni.  Il  se  trouve  dans  les  intestins  du  brochet 
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L^EcaiKo&iNQUS  ou  Pic  est  figuré  pi.  D.  ao  de  ce  Dic-^ 
tionnaire*  (b.) 

ëCHIKOTES.  Nom  que  Clusioâ  donne,  au  BoiiBUc 
{Guilcmdina  6ofiduc^lj,y.   (LN.)    , 

ËCUINUS.  Nom  latin  du  Hérisson  ,  du  grec  Échinas^ 
V.  Hérisson,  (s.) 

ËCHINTJS.   Nom  latin  4es  Oursins.  (  V.   ce  mot.  y 

*^      '    (BESM.) 

ECHINUS.  Barrère  donne  ce  nom  à  VjiBamaadà  cathàr- 
Hca^  L.  ;  et  Prosper  Alpin  k  un  Statige  ^  Siaiice  eckinus,^  h* 
F.  Echine,  (ln.) 

ECHIOCHILON.&AÂM^ftâon.  Plante  de  Barbarie,  à  tige 
fruticoleuse,  à  rameaux  hérissés^  k  feuîUes  subuléese^âpresâu 
toucher ,  à  fleurs  réanies  dans  l'ais^selle  des  feuille»,  laquelle 
forme  un  genre  danis  la  péntandrie  mcmog^mie  et  dans  la  fa4 
mille  des  borraginëes.  Ce  genre  pré^nte  pour  caractères  :  un 
calice  divisa  en  quatre  parties;  une  corolle  bilabiée ,  à  lèvre 
supérieure  à  deux,  et  Tinférieuve  à  trois  lobes^  cinq  étaminesc 
un  ovaire  supérieur  surmonté  d^iiUi  style  simple  ^  quatre  se«- 
mences.  V.  Desfontaînes ,  Fl.«atL  ^  tab.  ^j,  (r.) 

ECHIOÏDE ,  Echwîdes,  Genre  de  plantes  foraié  par  Ri^> 
vin  ,  et  Téuni  aux  Lygopsides  par  Linnseus.,  Ikisfon^jaines , 
dans  sa  Flore  adantique ,  Fa  rétaibli ,  et  lui  a  donné  pour  ca- 
ractères: un  calice  persistant  v  renSé  et  à  cinq  divisions;. une 
corolle  infundibuliforme ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  non. 
saillantes  ;  un  ovaire  à  quatre  lobes ,  du  centre  desquels  s'é- 
lève un  style  simple  ;  quatre  semences  renfermées  au  fond 
du  calice. 

Ce  genre^  appelé  Nonée  par  Moench ,  comprend  deux  es- 
pèces, et  a  pour  type  le  fycopside  pésiculaircj  echto'ides  violacea» 

ECHIOÏDES.  Plusieurs  plantes  de  la  famille  des  barra- 
gînées  ont  été  ainsi  appelées  à  cause  d^une  certaine  ressem- 
blance avec  la  Vipérine  (JEcMuni).  Tuéchidide  de  Columelle  se 
rapporte  à  deux  espèces  de  Gremil  {Lihospermum  awense^  L., 
et  L.  apulunif  Yalh.)  Rivin  étend  ce  nom  au  Lycopslde  des  champs 
et  au  I^copsîde  vésicuîtdre  y  lequel  constitue  avec. une  autre  es- 
pèce ,  TEcHioïDE  de  Tournefort  adopté  par  M.  Desfontaines, 
.  décrit  ci-dessus  au  mot  Eghioïde,  et  qui  est  le  noMiea  dé 
Moencb,  Ce  dernier  naturaliste^  nomme  échididesle  myosiiU 
Linn.,  réduit  aux  deux  espèces  M,  pulustris  et  M,  annua.  (L.) 

ECHION,  Echion,  Nom  donné  par  Poli  à  ranimai  des, 
coquilles  bivalves ,  du  genre  des  Anomies  de  Linnseus.  Ses 
caractères  consitent  à  n'avoir  ni  siphon,  ni  pied,  mais  de4 
briinchies  séparées;  un  abdomen  ovale ,  comprimé  ';  le  mu^W 
transversal  attaché  à  une  saillie  rayonnante. 
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Uaamnitpàmrê  J*ùfpm ,   figurée  HTtft  dea  détaik  très-pré- 
cieux d'anaiomie,  pi.  3o  ,   n.^  i  et  suivantes  de  PouTrage  de 
ee  savant ,  anr  les  testocés  des  Bew-Siciks  «  hii  sert  de 
type.  (B.) 
£CHIQUI£R.  F.  PAmuw.  (s.) 
EGHITE,  EchUes,  Genre  de  plante  de  b  peBtaadrie  mo^ 
nogynie ,  ètde  la.&oniUe  des  apocinéea,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  ealice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  mono- 
pétale  ,  in&mdiiNilifoVme  ,  beaneoup  pkis  longue  que  le  ca- 
lice ,  k  Umhe  divisé  en  cin4|  découpures,  très-ouvertes  ;  cin^ 
glandes  environnant  les  ovaires  ;  cinq  étaminesnon  saillantes  ; 
àti^  ovaires  supérieurs,  de  ckàcuii  desquels  naît  un  seul  style, 
terminé  par  un  stioniate  à  deux  lobes  ;  dew  follicules  longs  ^ 
communémentgrêks,  droits  ,  unilocukires ,  u»ivalve&,  con- 
tenant des  semences  couronnées  d'une  longue  aigi?Me  ,  et 
imbriquées  autour  d'unplacfttla.libro.etJongitiidûiaL.. 

Ge  gepre  comprend  plus  de  .trente  espèces  originaires  des 
pisrties  cbaudes  d«  T  Amérique  »  de  TAsie  et  de  T  Afrique.  Ce 
sont  des  plajttes  la  plupart  lactescentes,  ligueuses  >  sàrmen- 
teuses,  dont  les  feuilles  sont  simples  et  opposées,  et leS' fleura 
en  corymbes  ou  en  épis  axtUaires  on  terminaui;» 
.  Les  plus  remarquables  scHpt.  :  * 

-  L'ËCHiTS  mFLORB ,  qui  a  la  tige  sd(«^enteiise,.les  fieuiUe^ 
çd^ongues ,  et  les  fleurs  géminées..  £Ue  se  trouve  à  Saint- 
I>omîngue. 

L'EcnrrE  CAicrAifUiJÉE  i  Ecbit»%  tmiemia',  làmè*  >  dont  les 
tiges  sont  à  peine  vobiblcs  ^  les  péd^eincules  rameim  >  et  les 
feuilles  ovales  et  macronées.  Elle  croît  à  Saint-Domingue.  > 
L^EcHiTK  A  OMBEiiLE  a  les  fleuTs  en  ombelle ,  les.tîgies  vo- 
lubles,  et  les  feuilles  orales- obtuses^  Elle  se  trouve  avec  les; 
précédentes. 

'  L' Ecrite  aAMPATrrB^a  les  pédoncules  rameux  et  bifides  ; 
les  feuilles  linéaires ,  lancéolées.  Elle  se  trouva  à  Saint-Do- 
mingue. Elle  n^est  pas  laiteuse. 

L'EcBiTB  £A9tULACB£  A  les  pédonculcs  rameuat ,  bispîdes , 
et  les  fruits  hérissés,  k  leurs  deux  extrémités ,  de  poUs  recour- 
bés«  Elle  se  trouve  k  Saint-Domingue  ,  et  grimpe  sar  les 
arbres. 

L^EcmTB  VEaitciLLÉE,  EçMèes  scholans ,  Linn. ,  est  droite  « 
et  arborescente  ;  ses  feuilles  sont  oblongues ,  et  presqne  vec- 
ticillées;  ses  fruits  filiformes,  et  extrémeoient  lotags.  Elle 
croit  dans  les  Indes ,  et  est  laiteuse. 

Le  bois  de  cet  arbre ,  qui  parvient  à  une  grosseur  assez 
considérable ,  est  très^usité  aux  Indes  pour  les  usagesjécono- 
raîques,  et  snrtoot  pour  fournir  les  tablettes,  propres  à  écrire, 
4ont  on  se  sert  dans  les  écoles.  Il  est  bknc  et  fort  tendre* 
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On  altrihoç  à  mm  écerçe,  b«ai|coup  de|{|rop$j|^U^  n^- 

L'JËcain  >OTiy£N^]ip;NN,«;  ^  £c^^  sfphiUfié»  »  ^iiu»^»  y  a  les 
feuiiU^.  ovales  ,  presque,  p^4<>Me4  vlrèfl-iHiie^,>,|ej| .paaiode» 
dicholOBies  ,^t  le»  jlear^  joa  ^^^Uf  £i)«  crotir/k  1Simift«Biy  o^ 
sa  déco€tion««#t  witée  cMU-à.  U# .maladies  vjtmidfaiiM. 

L'EcaiVB  toiTfOiBHS'a  élé  rapportée  ^  par'«iin'^rde:is:C»f 
Toline  ,  où  elle  grimpe  sur  les  arbres ,  et  répand  le  soir  «Bè 
odifnrAgrëableiSeafeailics  iatémlaroi^amt  presse  Iméaif es  ^ 
aticafettâles  svpërieiirés  pvesqvc  ovales  ;  sospëdoàdidesftdak 
CACQFyiiib6« 

■   Les  jgeÉvës  Sr&oiVAitrB  «I  IPahsûvisie  ^  ùttf •  été  étâbHà*  atife 
dépens  de  eelmH[$i.  1^.  Ecamsi/ (b.)    "' 

ECHIUM^  d^im  mdt  ^tét  qdi  signifie  Yitëatk'  L'btf  ^foU 
dbnod  te  nom  ii  certakie  plante ,  cpairce  qtKe^s  ^hi(ttiéâ^ait)ie«K 
qatl^M  l^sseaiblance  avee  ta  «élef  de  «6  répfi^e^'ou'bieit  partie 
que  la  plante  étoit  un  remède  pour  guérir  la  mdtstii^  ^de  'là 
vipère.  rïîcaiid)dr  ràppcorte  «prei^iAlcmiade  flfyaniéié  iiiQJrdit 
par  une  vfpèrc^  exprima  sur,  kiphde  le  stie  die  réchimif  qnlt 
en  bat  et  évita  ailisîla  mort.  Dioscoridè  n'admet  «pi'tm  Àhiêmy 
et  Pline  deaxv  d'après NmîcninB  qii'U  cke.  Il  rente  àsaioir  s'il 
s'agît  ici  de  notre  VipéHne  oodimone  ou  d'«De  àutce  espèce 
d«  genre  ËcâiUlt  de  Toqrneiartyiadopté  par  Limueus  (F«  V^ 
périne)  f  ce  qui  ne  paroftpas  prouvé;  mais  il  parolthoeai^a»  ce 
peut  étreudie  bprfagioée»  de^miiAe  %««  Xéchk^Aé  Dioseorlde, 
nom  qui  esi  devenu  oelui  d'an^giénreètabUpar  Ja^qiii>  et 
qui  appartint  il  la 'famille  dtfs.ap0cinéea«'l4tsrflaftçs  ëtraH^ 
j^rea  a^i'gftnc^^A^i&iViiietqitteii  ont  recfftle  nom;^  scnut^  ir<^par 
BaahiAetjesJ^tanialesatfc^eiirSy.Ae^^ilfyf^^  Im^^u^^ 

ia^  L.,  et  XtJycopsis pvUa  ;  a.^par  Ray,  le  Pulmonar^marùimmt 
3.0  par  Pfosper  Awin  et:M!oriissian,,  ycmfTftéi  sùaplkissitna  ; 

£CHMÉ£y^Ai7i«a.  Plante  ?^u  P^rou,^,  qui  forme  d|ins 
l'he^çan^rie  monogypie  et  dafps  ta  Piaille  des  asparagoïd;es^. 
on  genrer^dont  le  caractèrç  ponstsfe  en  un  calice  double;  l'exr 
teneur  inférieur  ^  trifide  «  .campanule  ^  avec  une  des  divi^ 
sions  mucron«es^;  rintérieui:  supérieur ,  aussi  divisé  en  trois 
parties  ;  une  corolle  de  trois  pétâlçs ,  avec  deux  écailles  ovales 
à  la  basé  de  chacun;  six  étaipines  ;  lin  ovaire  à  style  filiforme  ^ 
et  à  stigmate  trîpartite  ;  une  capsule  ovale ,  triloculaire ,  tri- 
valve  ,  contenant  plusieurs  settiénces  ovales. '(B«) 

ÉCHO.  Son  qui  est  répétée  une  ou  plusieurs  fois  à  la  fa* 
veur  dVne  disposition  particulière  d'^nn  local  qui  réfléchit  les 
rayons  sonores^. de  manière  à  produire  sur  Forgane  de  Toux^ 
à]fea  près  la  ménxe  sensation  que  le  son  direct 
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'  Xht  ddtitir  aussi  le  nom  d'écho  au  lieu  même  quta  la  pro-^ 
priëté  de  répéter  distinctement  les  sons. 

Ifi'éefeé>b^a4i«^^Vëii  plein  air  :  les  endroits  ferniés ,  quel- 
<qde  ^Utd^fi  '^^lï'iis'lsoient ,  sotlt  seuxorès  ou  résotmans\  mais  ils 
a«  form»lif^p(rïnrd'éc}io  qoi>tépète  distinctement  les  sons. 

C-e««-'trttt>tDUt  dans  les  vallons  que  se  trouvent  les  échos , 
proba&ietnent  ^ar  1§  répencpssvon  des  sons  d'un  coteau  à 
rautrè;?.  -jl  .V':  -j  • .  î-  .    •  •' 

.  Oii:  en 'trouve  :q«elquefiM's  en  rase  campagne  5  près  d'un 
bâtimeint  tsplé  j  et  Toà  a  reptiarqué  à  cette  occasion  une 
singularité;  c'est  qu'un  des  côtés  du  bâtiment  fait  écbo,  tan^ 
jdis  qtçe'le^  avU^QS  aepp.od«ii$i^i)t  point  le  même,  effets  quoique 
rien  ne  fasse  soupçonner  l^itsiûsede  cette  diffiér^^iice»  .. 

,.;  W;  yi  çtwilw.échô^ ,  s*inpu|;di«is  les  fpréts.etldans  les  en- 
•^QÎ^s  Feinplis  <te  rochers-, /qui  répètent  plusieurs,  fois  le 
jnê^ne  mot,  pvi  q^i  Hpètept  ^^erseiilefois  un'oerlain  nombre 

.^e  syWftb.^s>,..  .    -h;          -    ••  .  '    .  \    . 

'.  Le  premier  de  ces  effets  .parok  airoir  lieu  lorsque  les  sur-r 

ïaqss  propcei  à'réQécKirlé^oii;  se  trouvent  directement  op-r' 

jposéesfct'i^ssezriprès 'lès'  unes -deifet antres.  -Iltariiive  alors,  à 

C'égard-xbes  sons  ^ià  pèn  'pré;s  la  même  chose  fui/ arrive  à  Té-r 

gard  d^mie  lumxère.qu^on  met- entre  deux  tnirôirs  placés  vis- 

à-rvis  Tun  dedCiiutre,  et  dont  l'image  est  réfléchie  un  grand 
jïXHttbnj'îdé^foia;.! 'i  .-i-.'i- ••  ,.."  .M  -   aj^i 

"L'autre  iff«t  édtdû'  Sân^  dotiie'4  ce  que  la  surikce  qui  ré-r 
ftéchit')e'^nVj^êUrouve  platée*  \  une  distance  assez  consi- 
dérable^ y  <jp>o«r'  qd'on  ait  le* temps* -de  ' prononcei?  plusieurs 
mqts  afam  qu^file-sotï  y  i^iX  pârv€[nù  ;  et  à  mesure  que  le3 
sn<|iS'y  Wrâvént  successivement  y'  ils  sont  renvoyés  dane^  le 
mèmeordfe.      .u'''^       .':  •  r,   .-••'■.  ^' 

;  *  Il  n'eh  ^i't  pa^'ihèiiis  très-^sîrigulier  d'entendre  répéter  ses 
paroles  plusieurs  secondes  ^{ihrës^nù'on  a  cessé  de  parler. 
'  -On 'raconté'  I^éa^cônp^'de  faits  merveilleux  de  plusieura 
échos  \  qui  àoiit  attestés'  ^ar  dei^  hommes  de  poids  ;  mais 
eoînme  les'rhêmiEis  lieux  subsistent  encore ,  oh  areconniu  qu^il 
y 'àv6it  presque;  toujout^s  i>eahcoùpr  d'exagération.  ' 
'  \Sùhant  B'âtthiu^  dans  ses  not^^  sur  la  Ihéhdidé  de  Stace 
(1:  viVvbi.  36),,  il'ya  sufie  bord  du  Rhin, près  de  Cpblentz, 
nn  écho  qui  répète  dix-séptfoîs  le' même  mot.  ' 

'  ÏJHistoïre  deTAcad,  des  sciences  (  annf^e  17 19  )  V  f^it  nien- 
tiqn  d'un .  écho  qui  se  trouve  à  Verdun  entre  4^^^  grosses 
tours  éïqi^ées  Tune  de  l'autre  d'environ  ceiàt  cinquante 
pied^  :  quand  on  se  place^ entre  ces  deux  tours  9  et  qu'on  j>ro- 
iioncêiin'mot  d'ui^e  voixfprté,  on  l'entend  répéter  une  dou^ 
zaine  de  fois; 
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Si  Ton  en  croit  le  docteur  Plott ,  il  existe  dans  le  parc  de 
Woodstoockj  en  Angleterre^  on  écho  qni,  à  la  yéfité,  ne  répète 
pas  plusieurs  fois  la  même  cbose  ,  mais  qui  pent  réciter  de 
suite  jusqu^à  vingt  syllabes. 

La  Bibliothèque  hrUtumque  ^  nJ^  70  9  fait  mention  d'un  écho 
formé  par  les  rochers  à^AudenbaCh  ,  en  Bohême  :  il  est  sur- 
tout ren|arqu2^1e  par  la .  singularité  du  local. 

Dans  un  espace  d'enyiron  se^t  lieues  de  circonférence,  on 
voit  ee  que  l'auteur  appelle  une  forêt  d»  rockets  :  c'est  un  as-< 
semblage  de  piliers  de  cent  à  deui  cents ^pieds  d'élévation  , 
et  qui  ressemblent  de  loin  à  une  année  de  géans. 

Ces  rochers  sont  d'un  grè^  tendre  ,  disposé  par  couches 
horizontales  ;  on  Toit  qu'ils  ont  fait  partie  d'une  montagne 
dont  une  portion  subsiste  encore.  Ce  grès  a  été  sillonné  et 
découpé  par  les  eaux  ,  de  manière  qu'un  grand  nombre  de 
ces  rochers  oqt  la  forme  d'un  cône  renversé  ^  dont  Je  pivot 
qui  les  supporte  n'a  qu'un  très-petit  diamètre. 

Cet  assemblage  sin^;ulier  forme  une  espèce  de  labyrinthe 
dont  les  sentiers  innombrables  et  tortueux  sont  quelquefois 
tellement  resserrés  ,  qu'on  peut  à  peine  y  trouver  un  pas- 
sa^. 

Vers  l'extrémité  de  cette  réunion  de  rochers ,  se  trouve 
na  écho  qui  répète*  sept  syllabes  jusqu'à  trois  fois.  Cet  écho 
est  prompt  et  sec^  dans  -sa .  manière  de  répéter  ;  sur  quoi 
l'auteur  observe  qu'aucun  écho  ne  répète  le  son  précisé-- 
ment  tel  qu'il  a  été  produit;  Il  le  mo^e ,  suivant  que  les 
surfaces  qui  le  réfléchissent  sont  nûés  ou  couvertes  de  fo^ 
rets.  (Pat.) 

ECHTRE  ,  Ecktnts.  Plante  herbacée  ,  épineuse  ,  de  la 
Cochincfaine  ,  dont  Loureiro  a  fait  un  ^enre  ,  mais  qu'on 
peut  supposer  n'être  autre  que  F  Argsmone  du  Mexique, 
dont  elle  diffère  par  l'absence  du  calice  ,  qui,  étant  très-^ca- 
duc  dans  cette  dernière  plainte  ,  n'auroit  pas  été  observé  par 
ce  naturaliste,  (b.) 

EC'HWEDER.  Nom  bai^breton  de  I'Alouette  com- 
iiuke;  (V.) 

ECIDIE,  Mcidium.  Genre  de  plantes  établi  par  Persoon, 
aux  dépens  des  VessB*  loups  de  Linnaeus.  11  renferme  une 
soixantaine  d'espèces^  .toutes  se  trouvant  sur  les  feuilles  et 
les  jeunes  tiges  des  plantes ,  aux  dépens  desquelles  elles  vivent. 
Elles  paroissent  d'abord  comme  de  simples  tubercules,  qui 
s'onvl^nt  à  leur  sommet  et  offrent  dans  leur  intérieur  une 
poussière  entremêlée  de  filamens. 

De  tous  les  C  h  ampighoks  parasites  internes  (F.  ce  mot), 
les  écidies,  après  IcsUrèdes  et  les  Puccinies  ,  sont  ceux  qui 
fie  rencontrent  le  plus  fréquemment,  et  par  suite  sont  lespiua 
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dan»  U  caB  d'être  révaaniiiéi^r  le^MtarUliatf  s.  U  arrivé  tré- 
^oenEuncot  fae  le«r  abondance  est  lelie  qu'ila  emptebent  ie^ 
coi«{ilet  déreloppeiaent  des  plantes  9  et  oecasioAent  keur 
mort,  on  an  nioins  mettent  obstacle  à  la  fécondation  de  leurs 
germes  00  à  b  maturité  de  Kwrs  fruits. 
...  Tantôt  les  tubercules  des  éeidies  sont  épars^  un\A%  ils  soàl 
disposés  en  anneaux  ^  tantôt  ils  sont  amoncelés  en  palets» 

ijes  espèces  les  plus  connues  de  ce  genre  sont  : 

L'ÉciDiE  ns  LA  BoifC&,  Elle  croit  solitaire  sur  la  sorfiace 
inférieure  deu  feuilles  de  la  Rongb  bbs  haus  ^  tm  Sormà  de 
tubercule  blam:  aree  un  point  jaune  au  èentre. 

L^ÉciBiii  ]>fi8  Chicou  ACÉES..On  la  tronteégalemeat  éparse 
sur  les  tiges  et  les  feuilles  des  cbicoracées  ^  principalemeal 
du  ScoBSO^tes  et  du  Salsifis.  Elle  est  d'abord  jaune  ^  el 
devient  ensuite  noire. 

L'Écini&DES  ËVPHQRBBS.  Elle  courre  quelquefotsleafi&uîl^ 
les  et  les  tiges  des  EuPBOtRBKS  ^  principalement  de  eellc  4 
F&utLL£s  nt  cxftJks ,  et  les  empécbe  de  se  dételoppefi  Bile 
est  Jaune. 

-  L'ÉcioiB  DE  l'Epinb  yihette  scToit  tcès^fréquemmeat iiur 
les  jeunes  pousses  ,  les  feuilles ,  et  même  les  fruits  de  Tépine 
▼inette  ,  et  lui  nuit  beaucoup.  Elle  elt  jaune ,  k  ^e»  près 
comme  la  Bouille  DES  BLÉS,  ce  qui  a  concouru^ sans  doute 4 
à  faire  croire  qu^eliè  donnoit  lieu  à  la.  production  de  cette 
dernière. 

L'ÉaniE  EN  grillage  j  Lycoperdam  eaactlkaum  y  I*  ,  crott 
sons  les  feuilles  des  poiriers  ,  en  gros  tubercules  jaunes  k  suf« 
face  inégale.  Il  est  des  jardins  qu'elle  infeste  au  point  d'être 
obligé  de  renoncer  à  y  cultiver  ces  ârbreA^pi  nV  donnent  que 
peu  ou  point  de  fruit.  J'ai  chercbé  à  la  faire  disparollre ,  en 
enlevant  tous  ies  ans  ^  avant  leur  déireloppement  conqplet,  les 
feuilles  qui  en  montraient ,  dans  la  persuasion  que  j'ente- 
cberois  leur  reproductimivmaîs.cela  ne  m'a  pas  réussi; 

Les  EciDiEs  DE  l'Amelaïïchier  ,  du  Néflier,  de  rAunÉr 
«HE .,  ressendilent  beaucoup  k  la  précédente  ^  meJa  parois- 
sent  distinctes.  Elles  nuisent  aussi ,  sans  doute  ,  aut  aitees 
qui  les  nourrissent,  (a.) 

JÊCITON  ,  £aiC0ii.  J'ai  désigné  ainsi,  dans  mon  Hiâtotre 
naturelle  des  crustacés  et  des  insectes.,  un  genre  d insectes  i 
de  l'ordre  àts  bjménoptères  i  de.  la  tribu  des  fonnkanres  ^ 
ayant  pour  caractères  :  un  aiguillon  dans  les  milea  et  les  fie* 
sfttllesv  pédicule  de  l'abdomen  farmé  de  deuxnoBuds  ;^anan^ 
dibules ,  du  moins  dans  les  neutres,  étroites  et  fdrt  attcoigécs  ^ 
presque  parallèles  et  crochues. 

Les  espèces  dont  il  se  compose  sçnt  toutes  exotiques  et  par^ 
liculières  à  l'Amérique  Qiéridionale  et  k  la  Nouvelle-Hdk 
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bmde.  T<Um sent  lc« feurnûl; ^m&m ^finficata^  mstMia^  ha^ 
PMtfa  de  y««ilo«ioio§l«  sy^llémybîf  «e  de  Fafarkîufi.  11  lea  a  réir» 
nies  9  dans  son  Sydème  des  PiéuUes^  à  quel^^»  autres  e^pèr» 
ces^  anrant  des  mandSniieft  semblables  «  mais  dont  le  pédicule 
de  rabdomen  n'est,  formé  qoe  d'un  segment ,  en  forine  d'é-* 
caiUûs  9  ceUea  qui  €«»)po$oîeBt  mon  genre  Obontomaqijbi 
ce  groupe  est  pour  lui  le  genre  Myrmecia.  Voulant  simplv* 
fier  mai  néihoÂe,  eti  rédiûre  le  noixdbre  des  genres ,  f  ai  en- 
W9^  réuni  (  Gtmar.  onmL  ei  ms^cL  y.  Les  odootomac^es  aux  po- 
whctM  y  txhs  écitopa  ans  aUes  de  Fabriciusi  et.iàt  mon  genre 
mjrrmwa.  M*  Walcbena«r  ayant  donné  avant  lui  le  aonot  à'aOa 
à  u  genre  àlàtêmHà^A^  celui  cfoe  f  avois  appelé  saiiiquk  ^  .il 
me  paroît  nécessaire  de  supprimer  cette  première  dénominar 
tion.  F.  GËQO»oii£  et  les  articles  Posiu  et  Myriugb.  (l.) 
.  SCLAiR.  Ce  nom  déaigne  rapparkîoa  subite  de  hifloière 
qui  précède  le  bruit  de  la  foudre.  Cette  lumière  est  Traîsem- 
blaUement  causée  par  reijdosion  cbimiqme  qui  s^opère  en  un 
uiatant,  (B10T.) 

£CLA1R£.  Nom  ndgaire  de  la  Ghkuboine  commune  (mJ) 

£CLAIR£TT£.  C'est  la  Renoncuub  ncAiAE.  (b.) 
*  ECLÂTANT.DénoninatioB  sous  laquelle  on  a  décrit  f\%k* 
rieurs  oiseaux  à  plumage  brillant  etàre(tets.  F.  entre  autres^ 
ksjgenres  Sotif-^MAJN«A  et  Mbale.  (y.) 

£CLBA£R.  C'est  la  Paaisëtte,  Pamçmdnfoiiéh  enBa^ 
nemarck.  (lh.) 

£CLXP&£.  Intermiytion  momentanée  que  nous  obser- 
vons dans  la  hunière  d'vn  astre  ^  qui  est  occasionée  par  Tin^ 
HenMsilîott  d'uM  corps  céleste  opaque. 
.  On,  es  distingue  trois,  espèces  :  i.^  Les  éclipses  de  soleil.^ 
qui  anrÎFent  quaoïd  la  lune  se  troure  précisément  entre  la 
tètrectie  soleil,  de  Manière  qu'elle  empêche  une  partie  de 
^eg  rayons  d'arriver  jusqu'à  nous. 

-  a.*  ijs»  écluses  de  Inné ,  quand  la  terre  se  trouve  entre'le 
aokil  et  la  lufM^t  de  manière  à  empêcher  celle-ci  de  reeevoitf 
.les  rajens  dn  soteit ,  sur  une  partie  ou  sur  la  totalité  de  son 
disque. 

3k*  Los  éclipses  des  satellites  de  Jupiter  ou  de  Satmne.Emes 
ont  lien  lorsque  la  piasiète  principale  se  trouve  interposée  en^- 
trc  lé  soleil  et  qvelcpi'un  de  ses  satellites. 
:  <^and  les  étoiles  sont  cachées  momentanément  par  la  luné 
Qttparune  planète  t  c'est  une  espèce  d'éclipsé  ^  ^  laquelle 'on 
donne  le  nom  A'occuUaiion. 

'  LoBsque  Merciure  ou  Véans  passent  entre  le  soleil  et  la 
terre  y  de  manière  que  le  centre  de  ces  planètes  se  trouve  i 
pen  psès  snr  la  même  lig^e  que  le  ce^re  du  soleil  et  de  la 
terre  »  il  y  a  une  utéritable  éclipse  de  soleil  ^  mais  qui  est  im- 
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perceptible  ,  et  qu'on  nomme  ^fmplemeni  passage.  On  aperi 
çoit  alors  la  planète  comme  une  tache  noire  et  ronde  dcTant 
le  disque  da  soleil. 

Les  éclipses  de  soleil  proprement  dites ,  sont  ou  partielle» 
ou  centrales  :  elles  sont  partielles  -quand  la  lune  se  trôure 
placée  un  peu  obliquement  entre  le  i^eil  et  nous,  de  façpn 
qu'elle  ne  cache  qu'une  partie  de  son  disque. 

Elles  sont  centrales  ou  Annulaires;*  lorsque  le  soleil,- la 
lune  et  la  tf  rre  se  trouvent  sur  la  même  ligne  droite.  On  les 
appelle  anmiktires ,  attendu  que  le  ^dtsque^  apparent  du-  soleil 
éttfxtun  peu  plus  large  que  celui  de  la  lune ,  on  voit  débor*- 
der  la  surface  dv  soleil  tout  autour ,  de  manière  à  former  un 
anneau  lumineux.    •  •    '        "    . 

Les  éclipses  de  soleil  ne  peuvent  arriver  ^e!  lorsque  la  lune 
est  nouvelle ,  et  au  mômem  où  elle  se  trouve  en  conjonction 
avec  le  soleiK  •<• 

Les  éclipses  del^ne  sont  ou  partielles  ou  totales  :  dles 
sont  partielles  quand  l'ombre  de  la  terre  ne  tombe  qbe  sun 
une  portion  de  la  lune.  Elles  sont  totales  quand  la  Uuie  se 
trouve  toute  entière  dans  le  cône  ténébreux -que  foritie  l'om- 
bre^ de  la  terre  ;  ce  qui  arrive  lorsque  le  soleil ,  la  terre  et  la 
(une  se  trouvent  traversés  par  une  m^me  ligne  droite^  ' 

Les  éclipses  de  lune  n'arrivent  que  lorsqu'elle  est  dans.son' 
plein  ,  et  en  opposition  avec  le  soleil. 

Les  éclipses  des  satellites ,  principalement  de  ceux  de  Jnpi«^ 
fer,  sont  extrêmement  fréquentes,  attendu  qu'ils  tournent  fort 
vite  autour  de  cette  planète  ,  et  à  peu  de  chose  près  dans  le* 
même  plan.  Gomme  on  peut  observer  dans  le  nâême  instant 
ces  éclipses  sur  différens  points  de  la  surface  de  la  terre ,- elles 
fournissent  un  moyen  très-commode 'pour  déterminer  ialon-r 
gitude  ou  la  différence  des  méridiens  de  ces  mêmes  lieux.  F** 
EcLiPTiQUE.  (pat.) 

ECLIPTÈ,  Edipta.  Genre  de  plantés  delasyngénésie  po-- 
lygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  CoaTMBiFÈRES  ;  qui 
a  pour  caractères  :  un  calice  commun ,  polyphyUe,  formé  de 
deux  rangs  de  folioles  lancéolées ,  presque  égales  ;  des'  Qeu-" 
rons  hermaphrodites,  quadrifides  et  t^trandres  au  celitre  ; 
àes  demi-fleurons  nombreux  et  à  langueéte  étroite  à  la  tir** 
conférence  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  fort  étroites  ; 
plusieurs  semences  oblongues ,  comprimées  dans  le  disque  ; 
trigones  à  la  circonférence ,  crénelées  et  sans  dents  ni  ai--» 
grettes. 

Ce  genre  comprend  sept  à  huit  plantes  herbacées ,  annuel-* 
les,  naturelles  aux  parties  chaudes  de  l'Inde  et  de  l'Améri-r 

2ue  ;  leurs  feuilles  sont  opposées ,  rudes  au  toucher ,  et  leurs 
eors  pédQnculées,  axillaires  ou  terminales. 
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Les  deux  plascctomoiies  dans  les  jardlÂs  v  sont  ! 
L'EGLlPT£.iyROiXB,^[iii'  a  la  tige  droite  et  les  feuilles  près- 
i|ae  cônnées.'  Elle  se-  trouve  en  Amérique. 

L'ËGi2iFt£  wxScnéBkl^  tige  couchée ,  les  feuilles  légère^ 
ment  bnduléels  et  presque  pétiolées.  ËUe^vient  de  l'Inde. 

Le  genre  Meyère  a  été  établi  aux  dépens  de  celui-ci  qui , 
d'un  autre  c6té  >  réclame  celui  appelé  Micrélion  par  Fors* 
kaèl.  (B.> 

EcjLiPTA ,  du  motlatin  EcUpUca,  .Rumphius  nomme  eçUfi-- 
ta--daun  june  espèce  particulière  du  genre  E(iuPT£  ci-dessus, 
que Loureiro  rapporte  àtortàTéelipte  droite,  V,  Co~Muc,et 
qui  sans  doute  est  la  plante  que  les  habitans  de  Temate  re- 
gardent comme  uti  excrément  produit  par  le  soleil ,  lorsqu^il 
est  éclipsé. 

Le  genre  Eclipta  est  réuni  au  bidens  dans  Toumefort* 
Linnaeus  TayQit  d^abord  confondu  avec  le  verbesina.  Avant  lui 
Dillen  et  Vaillant  Pont  créé  sous  le  nom  S'eupaUm^ihalacron^ 
et  Forskaëlaprès,^sOus  celui  de  micrdiumJutmeyiià  de  Swartz 
a  fait  partie  des  Ecliptes.  (ï*n.) 

ECLIPTIQUE.  C'est  le  cercle  que  parcourt  la  terre  dans 
son  naouvement  annuel  autour  du  soleil^  .ei  dont  on  suppose 
que  le  plan  passe  parle  centra  du  soleilet  par  celui*  de  la 
terre. 

Le  plan  de  ce  cercle  nîest  point  parallèle  à  celui  de  l'équa- 
f  eur ,  ib  forment  entre,  eux  un  angle  d^environ  2t3  degrés'  et 
demi  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  VoblkfuUéde  téclipiiqùe. 

Si  le  plan  de  l'équateur  et  celui  de  Técliptique  se  confon-^ 
doient  par  leur  paraUéliswet.,.  c'est-à-dire  ,  si  un  point  de  la 
surface  de  la  terre  -,  également  distant  des  deux  pôles ,  par- 
couroit  dans  son  mouvement  diurne  le  même  plan  que  i^e  cen- 
tre de  la  terre  parcourt  dans  son  mouvement  annuel ,  il  n'y 
auroit  nul  changena.ent  de  saisons  :  l'équinoxe  seroit  perpé- 
tuel. 

C'est  donc  l'obliquité  qui  existe  entre  Véquateur^X  VécUpti- 
<pie  qui  opère  les  changemens  de  saisons. 

L'obliquité  de  VécUplique  n'a  pas  toujours  été  la  même; 
"des  observations  exacte^,  faites  il  y  a  4.000  ans  parles  Cbal^ 
déens,  prouvent  qu'elle  étoit  alors  dé  ^4-  degrés  :  elle  est  main- 
tenant de  a3  degrés  28  min.  Toutes  les  observations  qui  se 
sont  faites  entre  ces  deux  époques ,  font  voir  qu^elie  dimi-- 
nue  d'esviron  36  secondes  par  siècle  ;  mais  les  astronomes 
ont  tr(>uvé  que  ces  variations  ne  peuvent  s^étendre  qu'à  un 
petit  nombre  de  degrés. 

Ce '•cercle  porte  le  «om  à^écliptiçue  ^  parce  que  les  éclipses 
de  soleil  et  de  lune  ne  peuvent  arriver  que  lorsque  la  lune  se 
trouve  à  peu,  près^dans  le  plan  de  ce  cercle ,  au  moment  de 
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sa  conjonction  ou  de  son  oppos&n^  ta  qui  n^arme  qié  rare- 
ment, attenda  que  le  cercle  qu'elle  dédit  elle-mtei^  dans 
sa  marche -autour  de  la  terre  n'est  point  parallèle  à  VécUpUifUê^ 
et  lui  est  incliné  de  5  degrés  :  elle  le  coupe  deux  fois  pkr  mois, 
et  Ton  appelle  ces  intersections  les  nœuds  de  la  àme.  Il  favt 
donc ,  pour  qu'ail  y  ait  une  éclipse,  la  réunion  de  ces  deux 
conditions  :  que  la  lune  soit  dans  Tnn  de  ses  aciuds ,  et  en 
conjonction  ou  opposition.  Si  cjest  en  conjonction  ^  il  y  a  édSpse 
de  soleU ,  parce  qu^  alors  la  lune  se  trouve  entre*  le  soleil  et  la 
terre;  si  la  lune  est  en  appoéition^  c'est  elle-^méme  qni  est 
éclipsée  par  la  terre ,  qm  se  trouve  entre  elle  et  le  soleil. 

(PAT.) 

ÊCLOGITE.  Ce  nom  qui  signifie  chcét^  âedèan^  a  été 
donné  par  M.  Haiiy ,  à  une  roche  de  Ssui-Alpe,  en  Styrie^ 
qui  est  composée  de  disthène  et  de  diaUage ,  minéraux  assez 
communs  isolément  et  qui  n'ont  encore  été  rencontrés  asso- 
ciés cnsenajjie  que  dans  un  seul  endroit  V.  Diallage.  (luc.) 

ECLOnl,  Eclopes,  Nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  syn^ 
génésie  polygamie  superflue,  qui  a  beaucoup  d'aiBnité  avec 
les  Athanases  et  avec  les  Relh  amies.  Il  a  pour  caractères  :  un 
calice  evale  ,  oblong ,  imbriqué  d'écaillés  cartilagineuses ,  à 
appendices  scarieux  au  sommet;  des  fleurons  hermaphrodites 
au  centre,  et  des  demi-fleurons  fertiles,  ovales  et  entierii  à  la 
circonférence  ,  tous  portés  sur  un  réceptacle  chargé  de  pail- 
lettes; àe%  semences  couronnées  par  une  aigrette  de  trois  à 
cinq  folioles  courtes. 

Ce  genre,  quia  été  établi  par  Banks,  et  fixé  par  Grâert- 
-ner ,  contient  deux  espèces ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et 
linéaires ,  et  les  fleurs  disposées  encôrymbes  terminaux.  Elles 
^ont  frutescentes ,  et  originaires ,  k  ce  qu'on  croit ,  du  Cap  de 
Bonne-Espérànce.  (b.) 

ECLOTORIPA  des  anciens  Egyptiens.  C'est  proba- 
blement une  espèce  d'AMARAin^HE.  (ln.) 

ECLUSEAÙ ,  EcLi;rsiAU.  Noms  vidgaires  d'uqe  espèce 
d' Agaric.  11  est  synonyme  de  Coulemelle,  (b.)' 

ECOBUSE.  La  CAiicHE  css^vtzv&iL  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Nantes,  (b.) 

ECONOME.  Nom  d'un  rongeur  du  genre  des  Gampat- 
GI90LS.  V,  ce  mot.  (desjm.) 

ECORCE ,  CorUx,  Yêtement  o«  partie  enveloppante  de 
la  racine ,  de  la  t^e  et  des  branches  d'un  arbre  on  de  toute 
autre  plante.  V.  Arbre,  (d.) 

ECORCE  CARYOCASTINE.  C'est  celle  du  Wiwté- 

RIAV  CANN£LLE.(B.) 

ECORCE  DE  CITRON.  CoquîUe  du  genre  Ctm.  (ir.) 
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*  BCORCE  ÊLUTÉniENNE.  On  dkmne  qnelqueTois  ce 
nofld  à  la  ^fsearUkj,  V.  an  mot  Cnotoii .  (b.^ 

EGORGE  I>E  GIROFLE.  Cestcellc  duGiBOFLiEa.  (b.> 

EGORGE  DES  JESUITES.  V,  Quinquina,  (b.) 

EGORGE  D'ORANGE  Coquille  au  genre  Gône.  (b.> 

EGORGE  SANS  PAREILLE.  C'est  ceUe  du  Drimis 

AmOMATIQUK.  (Bk) 

ECORGHÉ.  C'est  le  G6ke  sïrié.  (b.) 
EGORCHEUR.  V.  Pik^ghiègiuc  iooiaiBUR.  (t.> 
ÉCORGHEUR  CENDRÉ (gaaio)).  C'est,  a;yss  Albin, 
le  nom  de  la  PiE-6RiâcHE  grise.  <▼.) 

ÉCORCHEUR  DE  MADAGASCAR.  V.  Vakga.  (t.J 
ÉCORCHEUR  À  TÊTE  ROUGE.  Dans  Albin,  c'est 
le  nom  de  la  Pie-oriêgëe  rousse,  (y.) 

ECOSSONEUX.  Nom  vulgaire  du  Bouvreuil  et  du 

PlC^VERT.  (V.) 

ECOUELE,  ESCOUELE.  Noms  vulgaires  du  Milak. 

ECOURGEON  ou  ESCOURGEON.  Noms  vulgaire^ 
4'iaie  variété  d'ORGE.  (il) 

EGREGELLE.  NonRdonné  à  laCRBssiREU£,  dans  qœl^ 
qiies  c^mtonsde  la  France.  V.  A  noot.  (s.) 

ECREYISSE,  Astacus^  Fab.  Genre  de  crustacés  de  For- 
dre  des  décapodes ,  famitte  àes  macroures ,  tribu  des  ho- 
mards ,  ayant  pour  caractères  ;  quatre  antennes  insérées  pres- 
que sur  la  mime  ligne  ;  les  intermédiaires  terminées  par  deut 
filets^;  pédonecde  des  latérales  nu,  avec  des  saillies  en  forme 
d'écaities  ou  de  dents;  les  six  pieds  antérieurs  terminés  en: 
pinces. 

Nous  avons  vu  aux  articles  crustacés  et  déctzpùdès ,  que  Lin- 
nseus  comprenoit  dans  son  genre  cancer ,  nos  trois  premiers 
ordres  de  ciTustacés,  et  même  quelques  espèces  des  suivans; 
Gronovràs ,  par  Pétablissement  des  genres  asiacus  et  stpiUta  , 
et  les  caractères  dont  il  fit  usage,,  opéra  un  changement  deve^^ 
nu  nécessaire.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  distinction  des  crus-* 
tacés,  en  ce^x  qui  ont  les  yeux  pédicules,  et  en  ceux  oà  ces  ôr^ 
ganes  sôntsessiles.  Il  a  mstmgué,  le  premier,  le  genre  /ff/^ia^ 
sons  le  nom  A^EmerHa.  Celui  VAstacus  est  eoî^osé  des 
autres  décapodes  macroures,  et  de  nos  stomapodes.  Celui 
qu'if  nomtne  sfuiffe^  répond  à  nos  ampbîpodes,  et  celui 
ê^onisgus  k  nos  îsopodes.  Ënfiii ,  il  ferma ,  avec  b  monocle 
pofyphême  de  Lmnaeus  ,  un  nouveau  genre  ,  sous  la  dénomi-^ 
natfoh  dexfphosure^  qu'on  auroit  dû  préfërer ,  en  toute  ma- 
nière ,  k  celte  de  Unpde^  employée  pat  MuBer.  Prenant  pour 
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base  le  nosibre  des  pieds  ^  Degeer  reUreignit  le  genre  aHatué 
de  Gronoyios  à  nos  décapodes  macroures  9  et  composa  celui 
die  squille  ^  non-seulement  àts  stomapodes,  mais  encore  des 
ampnipodes  et  des  isopodes  qui  ont  quatre  antennes.  Faïiri- 
cius  r  ErUoth.  iysUm,  ) ,  institua  quelques  nouvelles  coupes 
génériques  9  et  celle  à  laquelle  il  conserva  le  nom  Xastacmj 
renferme  notre  secUon  des  salicoques  et  celle  àcs  homards , 
à  l'exception  des  scyllares.  Mais  ayant  enswte  mis  à  profit 
les  travaux  de  Daldorff  sur  les  crustacés,  il  ne  comprit 
plus  (  Svpjd.  Entom.  ^stan.  ),  d^ms  son  genre  astacus^  que  les 
espèces  appelées  communément  écreçisses  et  homards ,  celles 
que  les  anciens  désignoient  sous  l«s  noms  Saslacus^  à\€lephan^ 
ius^  et  peut-être  àe  Uo  (^  F.  la  Dissertation  critique  de  M. 
Cuvier  sur  les  espèces  d'écrevisses  connues  des  anciens  ) , 
et  qu^il  ne  faut  pas  confondre  y  comme  on  Ta  fait , 
avec  les  gammarus  j  Ou  plutôt  les  cammana ,  de  quelques  au- 
tres. M.  Léach  a  séparé  des  écrevisses ,  celle  de  Norwége , 
et  en  a  formé  le  genre  nephrops  ;  mais  quoique  les  caractères^ 
qu'il  lui  assigne  soient  exacts,  le  genre  des  éerevisses,  tel 
quHl  est  dans  Fabricius,  n'est  pas  assez  étendu,  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'introduire  une  nouvelle  coupe. 

Ce  genre ,  à  raison  de  l'espèce  fluviatile  qui  se  trouve  dans 
toute  rEurope,  et  que  l'on  mange  partout ,  est  un  des  plus 
généralement  connus  et  des  plus  étudiés  parmi  ceux  des  crus- 
tacés. Il  est  peu  d'ouvrages  sur  l'histoire  des  poissons  ou  des 
insectes,  dans  lesquels  on  ne  lui  ait  consacré  un  chapitre  par- 
ticulier ^  depuis  Aristote,  qui  en  a  parlé  le  premier ,  jusqu'à 
ce  jour. 

Le  corselet  des  écrevisses  est  à  peu  près  cylindrique;. le 
devant  de  leur  tête  est  prolongé  en  bec  ou  en  longue  pointe 
horizontale ,  aplatie  et  armée  d'épines.  Leurs  yeux  sont  placés 
à  côté  de  cette  partie.  Ils  ont  la  forme  d'un  demi-globe  porté 
sur  une  espèce  de  fourreau  cylindrique ,  attaché  à  un  muscle 
fort  et  nerveux ,  au  moyen  duquel  ils  sont  mobiles,  et  peuvent 
rentrer  ou  sortir  à  volonté  d'une  cavité  où  ils  sont  situés.. 
£ntre  les  yeux  se  trouvent  les  antennes.  Les  extérieures,  qui 
ftont  à  filet  conique  et  fort  déliées  à  leur  pointe ,  sont  ordi- 
nairement aussi  longues  qu^le  corps,  divisées  en  un  grand 
nombre  d'articles ,  et  portées  sur  une  base  mobile  compo- 
sée de  trois  gros  articles ,  accompagnées  de  pièces  écailleuses 
çt  de  poils. 

Les  intermédiaires ,  beaucoup  plus  courtes ,  sont  avancées, 
composées  de  deux  filets  sétaçés ,  partagés  aussi  en  un  grand 
nombre  de  petits  articles ,  et  portés  sur  un  pédoncule  com- 
mun, et  formés  de  trois  articles  assez  gros.  Les.  parties  def 
Ist  bouche  nq  diffèrent  pas  essentiellement  de  celles  des  cra— 
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k^i  ynaiéi^  «Inai  tpteâiùêU»  iaiWëà  Màitaéièi^^  les  pieds- 
mâchoires  extérieurs  sont  projporlionneliement  plus  étroits  et 
ph»  lo»8s.  Im  mààkoinuiéU  iétt^nât  paire  sont  déeotkpëe^ 
ea  «x  lâiiièns  ;  et  les  mAfidaitthi»  èott t  detiieiéés:  '  ' 

L'e9i<itifta<^ ,  de  même  tpie  ttkn  des  crù^tà^ës  péûrvùs  à'ùii 
test,  est^«c4^  dàl»  k  téfe  n^ihe ,  ak  dé^:4ds  ^u^liârynx:  il 
«8t  compasë  de  fdltès  Aeftibf allés  tt  coiitîént  trois  dents 
ée^«ise# ,  Allnèés  dé  poîtties,  et  sîlii^eife  dé  inànîéré  à  pou- 
TW  se  rél«a^>èt  bt^jrcr  lé^  ttiatîères  ^ôtrt&îsës  I  leur  tnlu- 
TM^iL  m\éB  séiH  âbtofcrtttent^àdépefldaûtëâ'^liriafa*^^^ 
L'e»tot&âe  éé  déébàrgè  dalB$  IMntestifi  :  itkïsïékû  cmîlàgîiieut 
^M^ngè,  ëii  Mgrié  d^otteyfè  long  Ôe  là  queike,  et  abouUl 
a  Taftos ,  jilt^é  à  $M  esrtrtftiHé  hiTéf ietif e.    , 

La  tjttéd*  d«  rrferévîsîje  faii  la  mottU  de  ï^ifimaL  ïïk  est 
eotopoééfe^esîï  pièces,  plus  cqnVeies  e»^^essu3;qu'en  des- 
$mst ,  et  artidiiées  etntê  thés  par  le  moyen  4ç  membrane» 
flexibles.  Les  auneatnc  <mi,  éîi-dëssous,  des  parties  femar- 
qoables  àtiàcHées  jprès  de  leur  bord  extérieur;  On  les  nomme 
les^e&.  Ils  t^riétit  eti  ïiohibré  èi  en  figure  dans  ïes' deux  sexes. 
et  sont  didbiles  stfrtetfrbâ^e.  C^çst  à  ces  îfeis^ue  IVcrevîsse 
femeHe  Jittadie^  Ses  oéufe,  et  îl  est  proba]bIé  que  t:eux  du  mâle 
servent  à  quelque  thu^é  dans  Tacte  de  la  génération  :  maii 
tommt^fhi^'à  pas' encore  observé  raccoùplément  des  éTre- 
vissés  ,  06  ne^sàit  rien  de  positif  à  cet  ^ard.  La  queue  est 
terminée  j^ar  cîpq  pièèés  plates  ,  minces  ,  ovales  ;  un  peu 
eoateses  en  desstts  et  cotisâtes  en  dessous ^'articuîéesatf 
dernier  anneau  de  la'  queue.  Ce  spnt  <le  véritaÊles  na- 
gémr««.  C'est  k  la  basé  de  celle  du  milîeu ,  en  dessous , 

tettè  qûéué  est  indilTéremménti  taitôt  Rendue ,  Untôt  re- 
cotiÂée  ôii  pliée  en  dessous. 

Le  système  musculaire  des  écrevisses ,  ainsi  que  ctbiî  des- 
autres  décapodes  ,  se  bonafc  ati  wiouVem^ntéè  lanieue   âes 
pattes  et  des  organes  dç   la  manduçati<»;.xar  dans  tetté 
classe,  il  n'y  a  pas  de  mi^le  pour  wwMuroir  la  tâts    sttr 
le  corselet ,  puisque  çf  s  d^ux  jpièees  mUt  Boadéûs  CTsemUe. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  queue  ont  tfaé  cmfè^Malioh 
très-singulière  ;  ils  forç^iefnt  deiix  masses  distni^é^s  l'une  de 
Tautre  par  là  canal  inlesûn^»!;  Là  éiasae  ssp^ieorécsi  Com- 
posée dé  trois  sortes  d*  fibres^  qui  servent  è  porter  k  qUeiie  - 
de  droite  à  gauche,  et  à  la  rebver  ou  k  TajbaisMr  séldn  diÉ^ils 
agissent  ensemble  ou  «éps^rémem.  La  raasM  inftrteore^  ^t 
beaucoup  plus  compliquée ,  «t  sert  au  mouvement  iles  acces- 
soires de  la  queue.  .  ?      .  j   ...  / 

Cbacttoe  ded  articulations  des  pattes  à  déu*  timides ,  un  ' 


X. 
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fiéchisseur  et.ua  .ei:tçiiS;eWfi^w>V«rieiils^loB<  le  iicaoùik' 
sont  placés*  .  ;.. 


de  I  eau,  soit  qu  ou  les  y  remette^  Ua^ Vua  .ou  J.itiitre  c^&^.ii 
fte  produit  no  petit  I^niij;  pcpasioi^é  p^ar  Te^itrée.  d^.l>aii;OU)ia 
sortie  des  bulles  ^^aîr  qui  yieniiie^t  crever  à  k^i;  çHif^ei^re. 
Les  pattes  des  écreyissçs  pjojt  icuc  aû^c^île  lo^  dvidcssous 
du  Cbr^Sy  à  uneip^au  dure 'et  ecafUeu&e*'  I«es  Âeux  iiat^riMines, 
bu  les  pinces  ^sontfqft  longues , et  fort ^o^Ses^.ËU^s âc«tjdi- 
visses  en  cinq  parties^  fle  fprfl;^es.^^«^es,  .c^t  mic^^tS»  ^utrc 
felièk  par  des  membranes..  )L(^|ilyiJ5  éloign^ç  4»  ^0cn^:O»^a 


avet 

aussi 

i*er  en  **^  |,.  ^«^..«•««  .j^^.^ — i — ^^^ywvf.v*M>i-o-**^ *-?,•' .Y"*»*?i*:»ii"p». 

Elle  serre  avec  tant  de'foirce^  queppui^  la  (aire  l^çhejr.grj^^jil 

faut  lui  casser  ia  patte  ou  lui  brûler  la  queue.    .  .  .,,  ,.  .. 

Les  Inutautres^patte^  sont  longues,  efniëe^  çt  di.Yisée^^.<ij^* 
cuné\  en  rinq  arttclés'~un  peu  aplatis.  Les  cleiu. premières 
paires  sont  terminées  par  de  très-petites  pinces  ,  organisées 
connue  lës'  déigtsdes  grandes;  "niais  c'est  leur  doigt 'extérieur 
qui  est  mobile.  Les  autres  sont  terminées  par  un  ongle  simple, 
crocbu  et  pointa*  :^;.^.       •    >  - 

Les  pattes  .dest:écrevisées'  de  Véh  et  de  l'autre  sfekè^ont 
encore  une  particularité  des  plus  reinarquables  «  c'eàt  d'être 
le  siége> des  organes  de  la  génération'.  ' 

'  On  peut  d'abord  distinguer  ië  sexe  d'une  écrerisse  en  la 
rega^d^nt.ejQ  dessous. 

Les  organe^  du  mâle^^ont  placés  à  la  base  du  premier  ar- 
ticle de;»  dew6  pattes  postérieures.  Ils  sont  indiqués  par  une 
cavité  anto^oidie  4  cempUe  par  une  masse  charnue  oiï'sè  térmi> 
nent  les  vaisseaux  spermatiqnes.    •  .     ' 

L'écrevisse  femelle  présente ,  sm-,  même  article  des  deux 
pattes  de  la  troisième  paire ^  uneigrailde  ouverture  ovale, 
qui  est  faite  pour  donner  passage  aux  œufs<  Les  deux  ovaires 
at)Outissent  à  cette  ouverture*  fjatre  lès  pattes  de  la  troisième 
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et  de  la  quatrième  paires ,  on  voit  sar  le  dessous  du  corps  une 
plaque  écailleuse ,  élevée  ,  formée  comme  par  deur  pièces 
triangulaires ,  mises  bout  à  bout.  Dan^  la  femelle ,  cettlf* 
plaque  se  trouve  couverte,  au  temps  de  la  -ponte,  d^une  md> 
tière  calcaire  jaunâtre ,  qui  y  tient  fortement ,  et  que  Roësel 
a  soupçonnée  être  la  semence  du  mâle.  Il  nous  a  donné  sur 
ces  organes  des  détails  iniéressans,  et  dont  voici  le  résumé  : 

En  descendant  vers  le  milieu  du  corps ,  on  trouve  le  tes- 
ticule divisé  en  trois  parties  ,  deux  en  avant  et  une  plus  grosse 
en  arrière  ;  entre  ce  testicule  et  l'orifice  de  la  queue,  se  voit  le 
cœur ,  d'une  couleur  blanchâtre ,  d'une  forme  approchant 
de  la  pentagone ,  duquel  sortent  quatre  vaisseaux ,  trois  en 
avant  et  un  en  arrière.  Derrière  et  sur  les  côtés  du  cœur , 
existent  des  vaisseaux  blancs  qui  occupent  un  assez  grand 
espace ,  mats  qui  ne  sont  pas,  dans  tous  les  temps,  de- la  itiéme 
grosseur.  Ces  vaisseaux  ont  avec  les  testicules  une  liaison  qui 
ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  soient  les  vaisseaux  sémî^ 
naux  du  mâle.  Dans  la  femelle ,  cette  même  partie  est  remplie 
par  les  ovaires  qui,  lorsqu'ils  sont 'gonflés  par  les  œufs, 
occupent  encore  un  plus  grand  espace  aux  dépens  des 
branchies.  , 

Les  vaisseaux  spermatiques  ,  dont  on  vient  de  parler ,  se 
gonflent  beaucoup  dans  le  temps  qui  précède  l'accouplement. 
Ils  vont  aboutir  à  la  racine  des  deux  pattes  postérieures ,  à  de 
gros  tubercules  qui  sont  les  organes  extérieurs  de  la  généra- 
tion du  mâle.  On  n'a  aucime  observation  relative  au  mode 
d'emploi  de  ces  parties.  ... 

Dans  les  femelles,  il  part ,  de  l'ovaire ,  deux  gros  vaisseaux 
qui  vont  aboutir  directement  à  la  première  atticulation  dés 
pieds  du  milieu.  Cet  ovaire ,  qu'on  trouve  en  tout  temps ,  mais 
qui  n'est  remarquable  que  lorsqu'il  est  rempli  d'œufs ,  paroît , 
comme  le  testicule  du  mâle,  composé  de  trois  parties.  Il  ren- 
ferme toujours  trois  espèces  d'œufs^,  ou  mieux  des  œufs  de 
trois  grandeurs  différentes.  Ceux  qui  sont  le  plus  avancés  sont 
plus  grands  et  différemment  colorés  que  les  autres. 

L'œuf,  en  sortant  de  l'ovaire  ,  est  attaché  à  un  fil,  et  reste 
un  instant  pendant  en  dehors  ;,mais  la  mère,  en  courbant 
fortement  la  queue ,  le,  tire  et  l'attache  à  un  de  ces  petits  filets 
membraneux  dont  elle  est  garnie.  Elle  sait  ensuite  le  faire 
passer  d'un  filet  à  un  autre  par  le  moyen  de  ses  pattes  ,  et 
cela  de  manière  que  les  œufs  sont  également  distribués  sur 
tous.  Ces  œu£»  sont  attachés  par  la  seule  glutinosité  de  leur 
fil ,  mais  leur  attache  est  fortifiée  par  les  poils  dont  les  filets 
sont  garnis  et  autour  desquels  il  est  entortillé. 

Voici  ce  que  Baster  rapporte  de  Tatcoupiement  des  écre- 
nsseS)  sur  la  foi  d'autrui.  .Lorsque  le  mâle  attaque  la  femelle , 
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elle  se  renverse  sur  le' dos,  et  alors  ils  s'embrassept  trèd- 
étroitement  par  le  moyen  des  pattes  et  de  U  ^eue  \  après 
quoi ,  an  bout  de  ^enx  mois ,  la  femeUe  se  trouve  chai|;ée 
d'oBii&.  •  '  .j      ■ 

Les  écrewses  en  pondent  un  grand  noad>re  ,  qu'elles 
ont,  comme  ^ous  renons  de  le  voir,  Tart  d'attacher  aux  filets 
mobiles  qui  se  trouvent  au-dessous  de  leur  queue  ^  et  qu'elles 
y  portent  constamment  jusqu'à  ce  que  les  petits  écloseat  II 
y  a  apparence  que  ces  osu^  croissent  et  augpientexit  en  vo* 
lume  ,  tandis  qu'Us  sont  ainsi  attachés  à  ces  filets^  Ils  sont 
renfermés  dan»  une  e^èce  de  sac ,  qui  est  une  continuation 
de  leur  pédicule  membraneux.  Chaque  filets  ainsi  ch^é^ 
représente  d'autant  mieux  de  petites  grappes  de  raisin  »  que 
la  couleur  des  œufs  est  d'un  bnm  rougeâtre. 

Xorsque  les  petites  écrevisses  éclosent ,  elles  sont  transpa- 
rentes i  extrêmement  molles,  mais  en  tout  semblablea  aux 
grosses.  Con»me  leur  délicatesse  les  expo^feroit ,  les  premiers 
jours  de  leur  naissance ,  à  des  dangers  sai^»  nombre ,  qu'elles 
ont  même  bien  de  la  peine  à  éviter  plus  tard ,  la  sage  nature 
leor  a  donné  en^ore^  pour  quelque  temps,  une  retraite  sous 
la  queue  de  leur  mère.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  été  d^n^  le 
cas  de  manger  des  écrevisses  ainsi  garnies  de  petits.  Lorsque 
la  mère  est  tranquille  dans  l'eau  ^  on  voit  sortir  ces  petites 
écrevisses  d'entreses  jambes ,  e,t  se  hasarder  de  ramper  ai^our 
d'elle  ,  et  puis  ,  au  moment.du  danger ,  se  retirer  toutes  en-* 
semble  dans  leur  asile.  Il  semble  que  U  mère  les.  av($ri;iss^ 
de  ce  qu'elles  doivent  craindre ,  car  ce  n'est  jamais  sans  motifs 
qu'elles  fuient  ainsi.  ËUes^  abandonnent  cependant  leur  mère 
peu  à  peu,  à  mesure  qu'elles  grandissent,  ^\  l'on^i^'e^  voit 
plus  guère  avec  eUe  vers  («  fia  de  la  première  quinzaine  aprè^s 
leur  naissance. 

La  couleur  des  écrevisses  est  d'un  bnm  verdâtre  dans 
celles  des  rivières  et  d'un  brun  rougeâtre  taché  de  bleu  ou 
d'autre  couleur,  dans  celles  de  mer;  maisqoeU^  que  soit  leur 
couleur  pendant  la  vie ,  elle  devient  toujours  d'un  rouge  foncé 
par  la  cuisson  oul'action  des  acides. 

Un  des  faits  les  plus  étonnans  que  nous  présente  l'histoire 
des  écrevisses  et  probablement  de  presque  tous  les  autres 
crustacés,  c'est  que  quand  les  pinces  ou  les  patt«s  sont  rom- 
pues ou  arrachées  par  quelque  accident ,  il  leur  en  repousse 
de  nouvelles  au  même  endroit.  Il  est  même  des  espèces  qui 
tiennent  si  peu  à  lem-s  membres ,  qu'il  suffit  de  les  Acfncher  , 
de  les  mettre  près  du  feu ,  même  uniquement  de  leur  faire 
craindre  un  ddngei* ,  pour  les  déterminer  à  les  abandonner 
en  partie  ou  en  totalité.  Le  fait  est  si  généralement  connu , 
que  personne  ne  s'est  avisé  de  Le  révoquer ieft  dp^te.  Les  an- 
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tîens ,  dtk  moins  Aristote  «t  Pline ,  en  parlent  ;  mâîs  ccVest 
que  dan^  ces  derniers  temps  qu'on  en  a  cherché  Texpli- 
cation. 

Réanmnr ,  à  qni  l'histoire  naturelle  doit  de  si  nombreuses 
décovvertes ,  est  le  premier  qui  ait  tenté  des  expériences 
pour  s'assurer  directement  des  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  la  reproduction  des  pattes  éei  écrevisses. 

Ce  célèbre  physicien  coupa  donc  les  pattes  à  des  crabes ,  à 
des  écrevisses,  et  les  mit  dans  ces  bateaux  couverts  qui  com-^ 
muniquent  avec  Peau  dans  une  portion  de  leur  étendue  ,  et 
qui  sont  destinés  à  conserver  le  poisson  en  vie.  Au  bout  de 
quelques  mois ,  il  vit  de  nouvelles  jambes  qui  étoient  venues 
en  place  des  anciennes,  et  qui ,  à  la  grandeur  près ,  étoient 
parfaitement  semblables  aux  autres. 

Le  temps  nécessaire  pour  la  reproduction  des  nouvelles 
jambes  n'a  rien  de  fixe  ;  elles  croissent  d'autant  plus  vite  ^ue 
la  saison  est  plus  chaude  et  que  l'animal  est  mieux  nourri. 
Diverses  circonstances  rendent  encore  cette  reproduction 
pins  on  moins  prompte;  une  des  plus  essentielles  est  l'endroit 
où  la  rupture  a  été  faite.  Le  point  de  réunion  de  la  seconde 
articulation  avec  la  troisième  ,  est  le  lieu  où  la  jambe  se  casse 
le  jAus  facilement,  et  où  la  reproduction  est  la  plus  rapide. 
Là ,  il  y  a. plusieurs  sutures  qui  semblent  distinctes  des  articu- 
lations ;  c'est  à  ces  sutures ,  surtout  à  celle  du  milieu ,  qae  la 
séparation  se  fait.  Il  est  même  plusieurs  crustacés  qui ,  lors- 
qu'on  les  blesse  à  quelques  antres  parties  de  leurs  pattes  , 
cassent  eux-mêmes  le  restant  à  cette  suture,  pour  faciliter  la 
réparation  de  leur  perte. 

Ce  qui  mérite  d^être  remarqué,  c'est  qu'il  n'en  renaît ,  à 
chaque  jambe ,  que  précisément  ce  qu'il  faut  pour  la  com- 
pléter. 

Si  c'est  pendant  Tété  qu'on  a  cassé  la  patte  d'un  crabe  ou 
d'une  écrevîsse  ,  et  qu'un  jour  ou  deux  après  on  examine  les 
changemens  qui  se  sont  opérés ,  on  voit  une  espèce  de  mem- 
brane un  peu  rouge âtre  qui  recouvre  les  chairs.  Quatre  à 
cinq  jours  après  ,  cette  membrane  prend  une  surface  un  peu 
convexe ,  semblable  k  celle  d'un  segment  de  sphère  ;  ensuite 
elle  devient  conique  et  s'allonge  de  plus  en  plus,  k  mesure  que 
la  patte  qui  pousse  dessous  se  développe;  enfin  elle  se  déchire 
et  la  jambe  paroft.  Elle  est  alors  molle  ,  itiaîs  peu  de  jours 
après  ,  elle  est  revêtue  d'upe  écaille  aussi  dure  que  celle  de 
l'ancienne  jambe.  Il  ne  lui  manque  que  là  grosseur  et  la 
longueur ,  et  elle  les  acquiert  avec  le  temps,. car  à  chaque 
changement  de  peau  elle  augmente  dans  une  '*prbporlion 
plus  rapide  que  cette  des  pattes  <|ui  sont  à  leur  point  de 
croissance. 
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Réaumur  a  cherché  k  expliquer  les  cames  de  cette  repro- 
duction des  parties  des  ëcrevisses.  Il  se  demande  si,  à  la  base 
de  chaque  jambe,  il  y  a  une  provision  de  jambes  nouvelles  , 
comme  dans  les  enfans  il  y  a  une  dent  sous  la  dent  de  lait  qtd 
doit  tomber  un  jour  ;  si  une  écrevisse  peut  réparer  la  perte 
de  ses  jambes  d'une  manière  indéfinie ,  ou  si  après  quelques 
reproductions  elle  en  est  incapable ,  etc. ,  etc. 

Les  anteiines ,  les  antennules  et  les  mâchoires  repoussent 
comme  les  pattes; mais  il  n^en  est  pas  de  même  de  la  queue  ; 
la  mort  est  toujours  la  suite  de  son  amputation. 
.  Les  crustacés  qui  vivent  plusieurs  années  et  qui  grossissent 
pendant  toute  leur  vie  ,  sont  cependant  enveloppés  ,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  d'une  croûte  solide ,  incapable  de  se  distendre 
sans  se  rompre ,  par  conséquent,  dans  le  cas  de  mettre  un 
obstacle  insurmontable  à  leur  accroiss^nent ,  si  la  nature  n^ 
avoit  pourvu  par  un  moyen  qui,  s'il  est  moins  surprenant 
que  celui  de  la  reproduction  des  pattes  y  n'en  est  pas  moins 
digne  des  méditations  des  observateurs  de  la  nature.  Ce  moyen 
est  le  dépouillement  et  la  reproduction  annuelle  ,  complète 
et  instantanée  ,  de  leur  robe  de  Tannée  précédente. 

Lorsqu'à  la  fin  du  printemps  la  naissance  d'une  multitude 
d'animaux  a  fourni  aux  crustacés  une  proie  facile  à  se  pro- 
curer, qu'ils  se  trouvent  trop  à  l'étroit  dans  leur  ancienne  en- 
veloppe; il  se  forme ,  entre  leur  test  et  leur  chair ,  un  inter- 
valle vide  qui  augmente  de  manière  que  si,  à  cette  époque,  on 
presse  leur  dos,  on  s'aperçoit  qu'il  fléchit  sous  le  doigt,  et  pou 
après  on  les  trouve  avec  une  peau  molle ,  et  on  voit  dans  les 
environs  les  restes  de  l'ancienne. 

Ces  faits  ont  été  connus  de  tout  temps  ;  mais  c'est  encore 
à  Réaumur  qu'on  doit  de  les  avoir  constatés  par  des  expé--' 
rien  ces  directes. 

Cet  homme' célèbre  mit,  au  printemps,  des  ëcrevisses 
dans  des  boîtes  percées  de  trous,  qu'il  plaça  dans  la  rivière  , 
et  dans  des  bocaux  qu'il  laissa  dans  son  cabinets 

Il  observa  que  lorsqu'une  écrevisse  veut  changer  de  peau.» 
elle  frotte  ses  pattes  l'une  contre  l'autre ,  et  se  donne  4q 
grands  ^mouvemens.  Après  ces  préparatifs ,  elle  gonfle  son 
corps  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  et  le  premier  des  segi^ens-  def  s^^ 
queue  pi^roît  plus  écarté  de  son  co(selet.  La  membrai^e  qui 
les  unit  se  brise  ,  et  son  nouveau  corps  paroît. 

Les  écrevisses  ne  travaillent  pas  à  se  débarrasser  de  leur 
test  immédiatement  après  que  là  rupture  précédente  a  étéfaite; 
elles  restent  quelque  temps  en  repos.  Elles  recommencent 
ensuite  à  agiter  leurs  jambes  et  toutes  leurs  autres  parties. 
Tlnfin ,  l'instant  étant  arrivé  où  elles  croient  pouvoir  se  tirer. 
dSin  habit  incommode,  elles  gonflent  et  elles  soulèvent,  plu;^ 
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qn^à  rorJUnaire ,  lés  parties  recouvertes  par  le  corsent ,  qui 
s'élièire,  s'éloigne  de  rorigine  -deà  jambes  ètse  dëcoiie.  Alors 
la  meinluraiie  qui  le  Pttenoit  tout  le  long  des.  bords  du'yentre 
se  brise.  Il  ne  reste  attaché  qae  vers  la  boache. 

De  ce  moment  il  ne  faut  plus  qp^nn  demi-quart  d'heure 
ponr  que  récretrisSe'soit')entièrement  dépouillée,  r^ 

Le  corselet  étant  ^soulevé  à  un  certain  point ,  on  voit  son 
bord  s'éloigner  de  la  première  paire  des  pattes.  L'écrevisse 
tire  en  ce  moment  sa  tête  en  arrière  ;  elle  déeage  ses  yeux  de 
lears*é1»is^  elle  dégagei^nogréme  temps  toutes  les  autres  parties 
do  devà^'de  la  télé,  £«fin ,  à  diverse^  autres  reprises ,  après 
des  natouvémens'réitérés,  elle  dépouille 'ou 'une  dtes  grosses 
ïambes  ^  oa toutes  le»  jantes  d'un  cAté,  ou  querques-iines 
seulement'}  car  cette-ooëratibnne  se  fait  pas  d'une  manière 
Qiûferme'^ dans  toutes ^ies.  écrcnrîsses.  Uy  a  quelquefois  des 
pmbeaisi  difficilesÀ.dépdnillér,'*qtt'elles  se  rompent.  Tout  ce 
travailiiûtièxtrémemtntrude*po«r  les  écrévissès  ;  et  Réaumur 
&à  atvu  souvent  mourir  dans  f^pération,  surtout  des  jeunes. 

Lorsque  lea  jiaid>es  sont  dégagées ,  l'écrévis&e  se  débarrasse 
de  son  fioraeLet;  elle  étend  brusquement  sa  queue^  et,  par  ce 
mouvefloentf  a'en  débarrdsse'^auisî. 

Après  cette  dernière  action  de  vigueur,  l'écrevisse  tombe 
dans. une  grande  foibtessë.'Sès  jambes  sont  si  molles,  qu'elles, 
se  plient  comme  un  papier  mquillé.  Si  pourtant  on*  appuie  le 
doigt  sur  .son;  dos ,  onf>sent  «ses -chairs  beaucoup  plus  solides 
qu'elles  n'étoâçntjaupdbravant.  L'était  convubif  des  muscles  est 
peut-être  la  cause 'de  cette  dureté  contre  nature. 

Quand  le  eoi^elec  est  une  fois  soulevé ,  et  que  les  écrevisses 
ont  commencé  à  dégager  leurs  pattes ,  rien*  n^est  capable  de 
iQ^arrêteVi'Kéâumuç  ena  sôiivent  retiré  àh  Peau,  dansTiti- 
tenttoU'^ê  les  conserver  à  mbitié  dépouillées^  et  elles  ache- 
votent,  malgré  lui; ,  de  nmer  entre  ses  mains.    • 

Certainement  il  est  ^difficile  de  concevoir  comliiènt  toutes 
ces  parties  se  dâUichent.,Aéa)umur  a  remarqué  une  humeur 
glairense.quî  humecte  L'întecvaUetentre  i'aneieline  et  la  nou- 
velle écaiUe ,  et  qui  doit  concourir  à  faciliter  leur  séparation. 

-Ji^onsiqu'^m  jette  les  .yeux  sur  lardépouille  d'une  écrevisse,  il 
9f^  lui 'manque  rien  à  l'extérieur^  Le  cartilage  qui  sert  au 
mo|iiF6ment  '  du  doigtniebile  s>'y  trouvetnéme.  Chaque  poil 
étoitnnegajne  qui  recouvn^tun  autre  poil.  Les  articulation? 
iafi!rieiires4es  jambes  4ni«âont  plus  petites  que  les  supérieu- 
res^ sont  pacagées  en  dcMSidans  leur  longueur  par  ime  suture 
qui  s'éeatte  dana  l'opératiAurv  mais  qu'on  ne  ^oit  pas  lorsque 
Vammabeat  en  vic-^r.:    -l  •«♦*•»   •  - .  •  .»  : 

.  L^aoalyse  clnn^queHL^  teit  è^s^  écrcvisses  prom>e  que  c'est  de 
kgéJUtîoQxmk  à  de  l^terre  calcaire  ;  U  ^uie  différence  qu-U* 
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Ïait  «atre  celiif-ci  <^  Ç^M  ^  «Of  <ttUAgt«,  c  eal  ipi^  dam  ee 
erfiier,  il  y  a  be^vçovp  d<  lerr«  eâle^ite  et  fm  et  gélatnit , 
ci  que  ,  ddos  |[p  pr^ini^r,  U  y  •  Wawsaup  de  géUtûne  d  p«« 
de  terre  calcaire. 

.  Si  on  a  Ui&&é  récrevÎMe  coaveflA  d'ime  acMdnrane  notle  , 
elle  ne  reste  pas  (Qi|g-|e«Mi»  d^ns  cti  ^tai.  En  vîagt^quatve 
(leures  elle^  prend  sauvent  \%  ^w§kuaice  de  ranéîcBnc  ;  ce- 
pendant ce  n^est  ordin^ifciiieat  qii*a«  boni  de  dtmt  k  tr^îs 
jours. 

Les  ëcrevisses  prêtes  à  muer  wrt.  UMijovri  de«x  pierreé , 
connues  sou^  le  npin  d'/^MP  dêatritÊU^  qoi  Mut  pla«ëci'a«> 
cdtés  de  Testoioac  t  vs^W  qw  ne  se  voient  jj^na  à  câlw  qai  dut 
mué.  Il  résulte  ^çore  de^expériencëa  de  xUapmur  «t  amni*, 
^ue  ces  pierres  sont  destinées  à  fournir  la  matière  on  miepar- 
tie  de  la  matière  du  test;  «ar.^  ai  le  ImidemaÎD  de  la  mot,  £ms- 
que  le  testn'çst  encore  qu*à  moitië  dnrei,^Qa  oorre  une  écve* 
visse ,  on  remarque  que  ces  prétenduB  jmn  eraitdimâwlésde 
moitié  ;  si  9u  Vouvre  te  troisième  four  y  on  n'tii  Tnit  plua  qn^tn 
atome ,  ensuite  plua  du  tout.  Ce  mofn  empàoyé  ^vlfinatnre 
pour  çon«oUder  pruuif^ement  Fepfreloppe  diin  «nimal  <ex* 
posé ,  lorsqu'il  est  nu,  il  un  grand  nombre  de  dangcri,  esf 
très-digi^e  de  remsgrque. 

Le  même  Hëaumur  a  meaurédesécrerines  a^ai^  et  aorèe 
la  mue ,  et  a  acquis  la  preuve  quVU^  augmeneasens  «nvipon 
4'un  ciiH|ttiènie.  U  ne. dit  pas  si  cette  augm^otatio»  %st  in 
même  à  tpus  1#$  âges  ;  mais  il  est  probable  qni^elie  es%  déèroith 
santé.  On  eu  pent  conelure  que  ces  animaux  evoissent  àve<i 
ieoteur  ;  et ,  en  effet  >  les  pécbenrs  rapporteèt  qn'nne  é&vetkse 
de  sept  à  buit  ans  est  à  peine  marchande* 

Les  écreyisfte9  de  rivièrea  se  plaisent  principalemeiift  dans 
les  e«iu?^  c<M^r%n{es^t  pierreuses  des  montagnce.  On  les  trouve 
aussi  dans  les  lacaet  iea  étangs  ;  mais' là,  léa»  ebaiv,  à  moins 
que  ces  ^mas  d'eau  ne  «Ment  alimentée  par  des  sonnas  v^ki- 
sines ,  n'est  pas  aussi  bonnes.  Mlles  se  cachent  pendant  le  jout 
<l4U(is  des  trou»  qu'elles  se  creusent,  ou  sous  des  pieiree ,  des 
^aeines  dVbres^  etc.  • 

Il  e;st  e^itrémement  ££feile  de  peaplerd'écreirisaes  utt  mis- 
j^e^U ,  et  encore  plus  im  résennoir  dans  lequel  il  n'y  ^o  avoit 
point.  Peu  d'animaux  aquatiques  sont  plus  délîeats  sw^  la  i>^ 
^re  4^  l'eAu  dans  laquelle  ils  doivent  vivra.  On  te^^  tues, 
à  k|  suite  d«  ces  transports,  sornrde  l'eau  (cWose  qiu^^Ues 
^9  font  }i0m^  9  qooiqu'oai  Tant  avancé ,  dans  leur  tûfejseai» 
natal),  et  y^nic  mourir  sur  la  terveu  C^eft  surtout  lotisqu'oA 
les  prend  dans  une  eau  vive  pour  les  mettre  daÉsune-  eai» 
stagnante ,. qu'on  remarque  cet  effet ,  \quoiqne  cette  eau  ne 
leur  suit  pas  mortelle  >  et  pui&que  souvent  il  tf  en  a  àéfk.  Ce 
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n'e^t  qu'à  force  d^«ii^nA$r  4«fl  i|i4i¥Îâuit  40- M  pAFriait  à 
60  acco^tupaer  queique^HOiis  à  leur  tourelle  luiiitatîon.  Les 
$eule^  e^u^  qqi  leur  f»oiein  réeUemeiit  «lorleQts  y  iom  celies 
qçU  spot  ^  état  ibctuel  de  putitlfoelûni. 

JiÇ^  âçrevUie^  t  CQion^  tous  les  autrei  efufit*cé«  ^  sa  vivent 
que  dé  substances  ^mmate^-jL}  e^ttrès-f  PobaUe  que  c'est  fxf 
iQe](|ictitu4e  4*obsenrati94i  qil'on  a  dit  leur  avoir  vu  manger 
dea  végétai!)^.  TquX  c^  qu'eU^s  peiveni  aaîsîr  kur  estben, 
fu'U  sait  en  vie ,  q^'ii  soit  corron^fu.  En  cas  èm  disette , 
et  surtout  (orsqu^elies  çbaii^eQi  de  peau,  elles  se  man<* 

(;ent  entre  elles*  lies  petits  poissoAS,  les  petits  coquillages,  lea 
s^vy^s  d'iasectçs  »  et  tout  (se  qqi  se  noie  daoa  les  eaui ,  fomo 
l^  V4$ie^  leur  subsistance  pepdantr^ië.  Elles  restent  Thiver 
entier  s9ll9k4SRilgerv  ou  sj^fis  preeque  rion  manger.  Elles  ont 
pour  ennemis  presque  tous  tee  afâmauK  qui  fréquentent  les 
çaux,  ou  qui  y  b<lbiteat  eoasiamment,  tels  que  les  loutres,  les 
rat^  d'eau»  les  oiseaux  iiquatîques,  lés  poissons  voraces  9  les 
larves  d'iusectçs  ,  ete*  Cêptodimt  ^  eon^me  elles  rnukipUene 
beaucoup,  et  ipie  le  iKnobre  de  leurs  ennemis  diminue  à  me* 
sure  qu'elles  av^nçeii^l  en  ^i  e'esl*è*dife  qu'elles  aequièrenf 
de  la  force ,  il  ;^uffit  do  ne  pas  pécher  pendant  quelques  an- 
nées un  ruisseau  épuisé  ,  et  de  veilter  sur  les  lovtres  et  les 
hérops ,  poi^r  qu'il  y  en  ait  autant  qu'aopnrairant.  Leur  nombre 
se  borne,  il  £^ut  pepeaâaat  T^i^ter,  d'après  la  masse  do 
subsistances  qiil'em^  peuveot  se  procurer. 

lies  éci^evissç^  4^  mer  aiment  les  cAtes  pieripenaes ,  oè  il  y  a 
de^roçUera ,  d^ns  le^  assures  desquels  elles  puissent  se  caeber. 
Elles  ^^  trouvept  dans  pi^es^ue  tèutes  les  mers ,  et  ne  sont 
point  rares  s^r  les  cdtes  d'Europe.  Quelques  indtridus  et- 
ieignei^t  une  taille  gigantesque  i  on  en  a  v«  qui  avôient  trois 
pieds  4e  1  ^g* 

La  pèche  àe$  écrevisses  de  rivières  se  fait  de  plurieun  fa-* 
ÇonSr  jLaplus  u^ée  consiste  aies  prendre  pen^mt  le  jour  , 
a  la  main ,  dans  les  trou^  et  sous  les  pierres  où  elles  se  retirent  ; 
ou,  pendant  la  nuit,  avee  des  Aamoeaux  ^  lorsqu'elles  clier- 
chent  leur  uo^rritHre.  La  manière  la  plus  agriéable  y  et  qui 
fournit  le  plus  de  belles  pièces ,  est  celle  dans  laquelle  «n* 
emploie  les  appâts.  Pour  la  fair^  ,  op  attaclM  un  filet  au  pour-^ 
tour d'imj;ercle ,4e  Cer,,ou  de  toutes  antre. matièreipesaiiteV et 
oq  ISxeau  ^ili^de^e:  filet:  un  morceau  die  rriande  quelcoit^ 
que  ;  la.plusf  iiam^  e«tla  mçillenrc  ;  le  cercle  est  aftacbé  à  utr 
lomg  bâtourparle.moyen^etrcris  fiocUei-On  lemet  dansFeaU' 
k  labriffie ,  ép^ueo^  les  éerevîsaes  quittoBt  leurs  trous.  Il  n'y 
^t  pa^  loi^;-i«n[^.,  .qu'on  les  voit^accourir  k  l'odeur  ou  à  la 
vue  de  jU  viwdei  sur  laquelle  elles  se  jettent  avec  avidité.  Aior$ 
enlève  le  bâtopt  on  retire  le  filet  ^  et  on  chpisk  les  plus  giMSès^' 
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Cette  pèche  )>rodiHt  «onrehtdé  trës-abondâns  résakdts.  On  la 
modifie  en  plaçant  la  viande  au  centre  d'un  fagot  d'épines. 
Les  ëcrevisses  v  envoulant  l'atteindre  ,  s'embarrassent  entre 
les  branches ,  et  lors<{a'ofl  relève  le  fagot ,  il  y  en  a  c(uelque- 
fbis  plusieurs  douzaines  dedans.  C^esl  prinripalemeiit  en  été 
que  cette  manière  de  pécher  est  avantageuse. 

Les  écrevîsses  peuvent  être  conservéesplusieurs  jours^  lors- 
qu'il ne  fait  pas  trop  chaud  9  dans  des  paniers  où  ona  mis  des 
herbes  frttches ,  telles  que  de  l'ortie,  -on  dans  un  baquet  où  il 
n'y  a:  que  quelques  lignes  d'eàn  en  hajiteur.  S'il  j  en  avoit 
assez  pour  qu'elles  en  fussent  ck>civertes,  elles  pérîroïent  en 
peu  de.momens-,  parce  que  la' grande  consommation  d'aif 
qu'elles  font,  ne 'leur  permet  pas  de  vivre  dansTme*  eau  qui 
n!est  pas  en  grande  masse  -  ou 'continuellenfenfrenoiivéfée. 

Les  écrevîsses  *de 'mer  ne  se- mandent  guère  que  bouillies 
dans  l'eau  de  mer,  eteinsulte  assaisonnées  avec  deThnilç  ,  du 
vinaigre  ou  du  poivra  mais  celles  d'eau  douce  se  transfor- 
ment^ suri»  tflÙble  dçs'riches,  énvn  grand  nombre  de  mets. 

La  plus  simple  manière  de  les  apprêter,  est,  comm^  cela  ar- 
rive toujours, la  plus  avantsfgeuseïoustous  les  rapports  et  celte 
qu'on  emploie  le  plusgénéralemept;  elle  consiste  à  les  met- 
tre eu  vie  dans  un  chaudron*  où  se  trouve  du  vinaigre  affbi- 
bli  d'eau ,  et  fortement  assaisonné  ile  sel ,  de  poivré ,  de  thym , 
de. laurier,. de  musoade,  etc.  Qtafétqâes  personnes  les  font 
cuire  dans  le  vin  blanc;  On  est  obligé  de  les  mettre  au  feu  en 
vie ,  parce  que  sioniles  jetoit  dans  la  liqueur  déjà  boniUante  y 
dès^qu'ellessentiroîent  l'impression  vive  de  la  chaleur ,  elles, 
casseroient  leurs  pattes,  dont  la  conservation  est  une  Ats 
conditions  qu'on  exige  lorsqu'on  les  sert  sur  la  table.  Quand 
an  les  met  sur  ie  feu  ^  dan»  l'eau  froide ,  elles  périssent  avant 
de  ressentir  une  douleur  assez  vive  pour  avoir  recours  at» 
moyen  violent  jpréché;  '         1 .  .      . 

.  On  fait  aussi  des  cnuKs  d'écrevisses,  c'est-à-dtre  qu'on  les 
pile  dans  un  mortier,. et  qu'on  emploie,  comme  assaisonne- 
menl,  le  résultat  de  cette  i>pération. 
'  Les  coulis  d' écrevîsses  ont  une  saveur  «et  même  une  odeur 
agiéable ,  qui  se  communique  très-fa cilemenft  aux  autres  kiiets'; 
aussi  sont-ils  très-vantés  par  les  gourmets. 
i  Oorn^a.pasidis  bonnes  4)b^ervaiidns  sur  Tusage  diététique 
des  écrevissesr;. mais  on  dit  que  leur  chair  nortfmt  beaucoup , 
et^forme  un  alimentassez  soKde,  mais* qui  se  digère. difBci- 
Ijement;  On «iei»  regarde  en  médecine  comme  j[>roprès  à  -pntî- 
fier- le  sang^  à  diSsposer  les  humeurs  aux- excrétions, 'à  rani- 
mer les  oscillations  des  vabtfeanx  et  ié  ton  dei^solideii  ^  etf  un' 
neiQt,  comme  un  remède  incisif  et  tonique.-  On  les  donite^  ^  k 
ce  titre ,  dans  les  maladies  de  la  peau  ^  dont  le  caractère  n'eârir 
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pas  inflammatoire.  On  les  emploie  encore  dans  les  obstnte- 
tions  >  les  cachexies  ,  la  leucophlegmatie,  la  booffissm'e,  etc. 
Mais  leur  utilité  médicinale  est  réduite  à  une  l>ien  petite  im- 
.  portance  dans  la  nourelle  doctrine  ;  et  les  jeunes  ipédecins 
ne  les  ordonnent^ère  que  pour  amm^er  des  malades  ima- 
ginaires. '  •     .  ^ 

Dans  leà  £;rands  fleuves  de  la  Russie  asiatique ,  tels  que  le 
Don,  le  Volga  y  etc. ,  il  y  a  des  écrevisses  d'une  prodigieuse 
grandeur ,  qu'on  ne  pêche  que  pour  avoir  leurs  pierres.  Quand 
on  en  a  pris  une  certaine  quantité ,  on  les  entasse  pour  les 
faire  pourir ,  et  lorsque  lepr  4écomposition  est  presque  com- 
plète, en  en  lave  le  résultat  à  grande  eau.  Les  pierres,  comme 
plus  pesantes,  tombent.au  fond.  On  les  exporte.  Ces  pierres, 
qui  ont  joui  pendant  plusieurs  siècles  d'une  si  grande  repu-* 
tation ,  et  qui  sont  encore  si  recherchées  dans  les  pays  soumis 
aux  préjugés,  ne  sont  plus  estimées  en  Europe  que  comme 
le  plus  petit  morceau  de  craie ,  bt  si  on  en  trouve  encore  dans 
les  boutiques  d'apothicaires  y^c'^est  par  un  reste  de  l'ancien 
usage. 

Les  diverses  espèces  d'écrevisses  de  mer  portent  des  noms 
vulgaires ,  différens  des  noms  scientifiques ,  par  suite  d'une 
erreur  de  Lînnœus  ;.ainsî  notre  homard  n'est  pas  le  cancer  ho^ 
marus  de  ce  naturaliste  ,  mais  le  cancer  marinus  ;  le  cancet 
homarus  est  le  crustacé  que  nous  appelons  en  français  lan- 
gouste^  et  qui  fait  partie  du  genre  PALiiïURE.  (  V.  ce  mot  ) 
Au  reste,  les  voyageurs  ont  généralement  appelé  écremses  ^ 
tous  les  gros  crustacés  à  longue  queue ,  et  il  seroit  certaine- 
ment impossible  de  débrouiller  le  chaos  de  \gv^  synonymie, 
si  on  vouloît  l'entreprendre. 

Les  principales  espèces  sont  : 

L'ËCREVlssE  nOiK^iU) ,  Astacus  man'nus ,  Fab. ,  dont  le  cor- 
selet est  uni,  le  rostre  denté- latéralement ,  avec  une  double 
dent  à  sa  base  supérieure.  Elle  est  figurée  dans  là  Zoologie  bri- 
tannique de  Pennant ,  tab.  lo,  fig.  21 ,  et  se  trouve  dans  les 
mers  d'Europe.  .        '  ;.-     ^:  ./   .1  •  •     > 

L'EcREvissE  DES  luvijÈiaEs  i^Astocus fimmiUiii  ^$.i-^ »  1  dont 
le  corselet  est  uni,,  le  rofitrç.  denté  latérale,inent;,7fit  la  base 
a  vec.upç  seule  dent  de  chaque  côté.  Ellè.est  figurée  dans  beau^ 
coup  d'ouvrages ,  et  se  trouve  dans  les.  rivières  4e  l'Europe  et 
du  nord  de  l'Asie.  • 

L'EcR£vissED£BART6N,y^5^a£ii5£aritonû',  Fab.;D. 15,^9  de 
cet  puvrs^e  a  le  corselet.  141^9  le  rostre  court,, aigu?  le  poignet 
dentelé.  Elle  est  figurée  dans  VHist  itat.  d^^  C(w^^  faisant 
§aitç  au  Buffon  ,  édition  de  Deterville,  pi.  ir^  fig.  i.  Elle  se 
trouve  dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  septentrionale;^ 
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d'#à  je  Tai  'r4p|K>rtée.  Elle  ressemble  beaucoup  à  Veermsse 
flt/maiiie,  et  se  mange  comme  elle. 

h'EcBXYlME  iKmwâGiBnvK  ^  Astôcus  nonvegteus ,  Tab. ,  a 
-^  le  corselet  épineux  ett  devant ,  les  pinces  prismatiques  ,  leurs 
angles  épmevx.  Elle  est  figm*ée  dans  Herb^t  y  tab.  26 ,  %.  3. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  du  Nord.  (B.  L.) 

ECRITUftE.  Espèce  de  Perche  (^perea  scriba  9  lima.)^ 

(b.*) 
ECRITURE  ARABIQUE.  V^y.  Echituee  chinoise. 

(desm.) 
ECRITURE  CHINOISE.  Coquille  du  genre  \ÉT!iïJS^ 
lasmvs  HitgMe.  (b.)  * 

ECRITURE  GRECQUE.  C'est  le  nom  d'une  coqmlle 
du  même  genre  (^  venus  rMstrmsls\  (B.) 
ECRIVAIN.  V,  ÈcHiTUBB.  (desw.) 

ECROUELLE.  Nom  vulgaire  de  la  Crevette  des  ruis- 
seaux (cancer pUlex y  Linn. ).  (b.) 

ECSTOMON  de  Dioscoride.  Synonyme  de  FEllebo- 
Rosduméme  auteur,  (ln.) 

ECTOPOGONES,  Eciopogonî,  P.  B.  Nom  donné  aux 
plantes  de  la  seconde  tribu  ou  section  de  la  famille  des  mous- 
ses, dont  Porifice  de  l^lme  est  garni  de  dents  qui  composent 
le  péristome  externej  Ces  plantes  sont  privées  de  péristome 
interne.  (P.B.)  * 

ECFROSIE,  Ecirosia.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
triandrie  et  de  la  famille  des  graminées ,  qui  réunit  deux  es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande. 

R.  Brovrn^  ai  qui  on  doit  Fétablissement  de  ce  genre,  lui 
donne  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  valves  mutîques , 
contenant  plusieurs  fleurs  disposées  sur  deux  rangs ,  Finfé- 
rieure  seule  hermaphrodite  ;  la  valve  extérieure  de  la  corolle 
surmontée  d'une  aigrette  simple,  (b.) 

ECU  DE  BRATTENSBOURG.  Cranie  fossile  q^'on 
trouve  près  de  Brattensbourg,  dans  la  Laponie  suédoise  , 
et  sur  laquelle  Stolbœus  a  publié  «ne  dissertation.  (B.)  ' 

ECUELLE.    Gouan  {Hist  pkeium)  donne  ce  nom  au 
_  le  formé  par  la  jonction  d^s  deux  nageoires  ventrales 

^on  observe  dans  quelques  poissons,  et  notammeni  dans  le 

Upmdogasirê  oia  poriê-éck^,  (dESM.) 

ECUELLE  D'EAU.  Nom  vulgaire  de  I'HydrOcôtyle. 

.         .  .   -  ''  (B.) 

ECU  LA.  boisson  de  la  mer  Rouge  décrit  par  Forskaël; 
tt  que  Blodi  a  réuni  aux  ZéEs.  (b.) 

ECUME-i)E-MER,  «fecrsc^ûam ,  Wcroer.  Substance 
magnésienne  qui  se  taille  au  couteau  comme  la  pierre  de 
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lard  ^    €t  4j^  ne  se  4iBMiit  aucaneitteiit  aiiie  peut  se  péuir 
dans  Teâo. 

.  De  Bocn  la  place  an  raiM^es  talcs  ,  ^oû}tte  ^n  ti»su  ni  sa 
cassure  ne  présentent  rielK^'écaïUeux  î  il  la  désigne  sou»  le 
nom  de  taie  terreur  blanc  |rès-léger  «  jpongieiUL 

«c  Cette  terre ,  dit-il,  diffère  des  autres  variétés  du  Hûc^  en 
<«  ce  que  son  tissu  est  plus  téaùce  et  phui  spongièm.  £Ue  est 
«  très-blanche^  fine  et onetueuse au f oucher«  Les  T:yrcs{ffii 
«  iaUknt  des  pipes  à  faner  ^  eonnfu^l.  s<Ni|  le  nom  S  écume- 
«  dê-mer-  Après  aroir  été  a^fié^  et  eipte:4d&s  rhuUe,  eUe. 
«  acquiert  ane.couleur  îaunâlre.  M.  jQro^Eis4edtparottraTi9îr 
«  désignée  par  le  nom  de  kegtldl^  et  T^  vapigée  ]^anni  les  or** 
<f  ^« Uûè^aar^^.  Qn. a  fu d^^uis^  q^'<i2ib.çs<  comfnm:  déport 
u  iUs  pj^fi^  égaks  d^  s^ilcs  a  4b  m^^ffl^  ton.  f  ,. 

Les  pipes  d'écmne-dcHmer.  sont  un  ojbjel^  de  bi^e  dienp  les 
Oricntaoi:  et  ç)kez  lef  poufites  du  ^Nord^  ..siuttoiit  quand ,  par 
uu  longus^e^-  ellet.Qxit  ^^cqiitsune  belle  çooJkur  de  café ,  ce 
4^  leur  donne  un  ir^s^raçd.prix  am  yfpA'4^$  amateurs, 
q^  ontsoiii  de  les  frottef:  de  cire  de  MPfpftiOt^it^iBps^  paml 
leur  faire  prendre  cette  teinte. 

^  Quand  Téconie^è^vrier  p8t  de.  la  plusrpaifake<pi;^liff  ^.on 
voit  le  fifti  à  travers  la  pipe  ^  elle  se  raoïoUi^afi^ei&pouriiu'oi» 
puisse  y  piquer  une  aiguille  ; .  ^ea  ai  yi|  de  >eeite  espèce»   .  .  i 

Cette  substance  résiste  longtemps  à  racjlH»x,du  Ce^-.  V.y  a 
des  pipes  d'écume^4ç^nier  .qui  pass^m  di^.pèr.ejen.Qlsy  ijfiak-i 
quon s'^  serve 49.9I^Un  au  soir.  .:    :  :  . 

ijé^xmoiitritrm^  m  tnmve  en» divers  efdrqît^.de ja.'j^^^ilor? 
Ue,  etnoUMuniiei^.4f^9S  If^s  inontsgnésd'Ësekis^ 
Prose  ,  d'où  on  L'expédie  «  soit  :en  grosseis  niasses ,  soitee 
morceaux  propres^^ire*des  pipess  qui  sont  trè&-rec|tercbéés 
dans  le  Levant,  a^insi  qu'en  Uollaadejlt  ^n  I^ussie..  «  Cette 
terre,  dit ]VL,]gnatai^.de9renner, e^ty-^usor^rde lacairiière^ 
moUe^  pesanfe  ;  ^n^isiapr^s  avoir  été  e^q^sée  aux  tmpressi(»if 
de  Tair,  elle  deviçi^t  dure  ejt  fTuiie  lég(»reté  sttrpreiiante«,£Ue 
prend  U  poli  et  reçoit  tf^isl^  h^  formes  que  :1e  ciseau  -Wh  ie 
lourveideAt  lui  4pn9l^r*  SioQ  lui  fait,  subir  l'action  du  feii^ 
elle  prend  une  dureté  cr>nsidérable,et:sa  jUgère|é  a«^;«^tc* 
L'expUMtatîoa  de  fetu^  teire  £aiit  vivre  six.  ou  s^pt  cents  ou- 
vriers,  et  produit  à  la  ville  d'Esekiscfaebir  un  reveau  annuel 
de  3509O00  fr.  au  moins,  etc*  (  ])fagasiH  encyckfédi^uô  de 
1808,  tom.  5,  pag.  19^0  Cin  en  trouve  aussi  en  AUeviagne; 
mais  elle  est  moins. estimée  qpie  celle  du  Levant. 

IL  ne  faut  pas  confondre  l^éeome^ de- mer  avec  VangUe  dt 
CoAsiantmople,  dont  parle  De  Bom  (  Caial*  tom.  i,  pag.  ztz, 
J.  B«6)  ,  et  dont  on  fait  en  Turquie  les  pipes  comumnes,' 
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qui  sont  d^une  coolenr  rotigeâtre.  EHcs  se  fabriquent'  comme 
les.  pipes  de  Hollande  ,  et  les  pins  belles ,  soit  anciennes  ou 
récentes  ,  n'ont  pas  la  centième  oprtiédé  la  vÂleur  des  pipes 
d'écume-dc-mer  qui  ont  passé  à  la  couleur  brune.  Voy,  Ma- 
gnésie CARBONATÉE   SILICIFÈRE  «  et  ChaUX  CARBONATEE  ItA- 

CRÉE.  (Pat.  et  Lw.)  

ECUMË-DË-MER.  On  dontke  ce  nom  à  un  produit  de 
la  décomposîtioïi  des  Varecs,  etàunAxcTON.  (b.)  '  • 

ECUME  DE  TERRE,  .SrAai£mm&  des  Allemands.  Siibs- 
tance  calcaire  ']  que  plusieurs  habités  isiinéralogtstes  regar- 
dent comme  une  variété  de  Vttgaric  minéral.  Sa  couleur 
est  le  blanc-îaunàtre  oiivérdâtre;  sa  «iontexture  estlamei-^ 
leuse  ;  ses  lames  sont  frès-^minces  et'fletîbles;  elles  ont  un 
éclat  nacré.  D'après  T examen  que  Wiegleb  a  fait  de  cette 
substance  ,  ce  n'est  autre  chose  qu'un  carhenate  de  chaux. 

Vécûme  de  terre  se  trouve  dans  les  fissures  de  quelques 

montagnes  calcaires,  près  de  Gélraen'Misnie,   et  d'Êis- 

leben  en  Thurînge.-  V.  Chaux  caRBONatéb  nacrée,  (pat.) 

.  ECUME  PRINTANIÈRE  Humeur  ressemblant  à  de 

lasalive  que  répaajlent  des  larves^ de  Cercopes.  V.  te  inot.* 

ECUREUIL,  5'«MTO5,  Linn. ,  Bris. ,  Cuv. ,  Geof.,  IlL,  etc. 
Genre  de  mammifères,  de  l'ordre  des'rongeurs ,  eaitctérîsés* 
par  leur  petite  taille  ;  leurs  dents  incisives,  au  noknbre  de 
deux  à  chaque  mâchoire,  donties  supérieures  sont  plates  et 
en  biseau  et  les  ioférieures  aiguës -et  comprimées  latérale^ 
ment  vers  leurpointe;  leurs  nâolaires-â  cour<onne  tuberculeusey 
dont,  le  nombre  est  de  quatre  de  .chaque  cdté  des  'deux  mâ- 
choires (et  une  cinquîèmej.à  celle -d^eu  haut  'dans  le  jeune 
Ige  )  ;  leurs  doigts  longs  et  bien  séparés  y .  armé^  d'ongles  cro- 
chus,- au  nombre  de  cinq  aux  pieds  ^e  derrière  et  de  quatre 
seiilemetit  à  ceux  de  devant,  qui ,'  en  outre ,  ont  un  moignon 
de  pouce  ,  en  forme  de  tubercule  -et  antié  d^un  ongle  ob* 
tUs  et  court;  leur  queue'  longue  et  cb^vefte  dans  toute  sa 
longueur  de  poik  le  plu$  souvent  'dirigés  à  droite  et  à  gauche 
sur  un  même  plan ,  ce  qui  la  rend  distique.  Ils  ont  des  cla- 
vicules complètes ,  to  cœcum,  huit  mamelles,  dont  deux  sur 
la  poitrine  et  six  sous^e  ventre ,  etc. 

'  Ces  petits  anhnaux  sont  éridemiheni  confonnés'  pouf* 
grimper;  leurs  extrémités  postérieures  beaucoup  plus  longues 
que  les  antérieures  sont  diiqiosées  pour  embrasser  les  bran- 
ches des  arbres.  Ils  sont  vifs  et  très-alertes;  leurs  yeux  sont 
grands  ;  leurs  oreilles  assez  développées  et  quelquefois  ter- 
minées par  des  bouquets  de  poils  assez  longs.  Ils  se  nourris- 
sent principalement  de  fruits  secs  qu'ils  portent  à  la  bou- 
che avec  les  mains  ;  habitent  les  grandes  forêts  ^  se  cons- 
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ti-aisent  un  nid  vers  là.  cime*  dès-  arbres  les  plur  èlëré$  ;   fone 
chaque  année  quatre  à.  etnq- petits ,  etc. 

Deux  :espèces  seuUançnt,  dont  lUiger  a  fait. son  genre 
tamia,  paroissent  vivre  dans  des  terriers  qu'elles' se  cretrsetit 
et  où  *  eU^s.  placentf des  «^iwvisioiis ,  qa^^lÔîS'  transportent  '  au 
moyenf  d'abajouQS'  dpnt  leiir  bouche*  est  pourvue. 

On  trouve  les  diflérentes  espèces  d'^èûteuils'  en  £\iropéf  ^ 
en  Amérl4}ne.,.eiiii Afrique -et'  en  Asie;  Le  continent  àé  la 
Noifv^e'JËloUande.nfen^àoiffert'ancune:^  '*' 

Les  rongeurs  du  genre  («dès  polatouchesy  très-vûisîA  dé 
celtti-cir-  diffèrent  A^  iéciireuils  par  les  esparistèns  die 'la  peau 
dç  leuf$  flancs  qui  leur  forment  comiriè'ilne  isorfê'de  para^4 
chute. iorf|,qi^'i|»  s'élancent. ^'un^  arbreà'rWrê.'X^-  Pola- 
TOUcnEttiCes  espèces  d'écuijenîis  étant  frès^nOittbr^usés,  iibùÀ 
lès  subdiviserons f, d'après  :M.  Cuvier^en  pl«(sieiirâf  {(etlts 
groupes*  .ri,      ^  ,,     |. .  v''>  !  •  '    ■  .  .i-^j'       '  '    *  » 

l:««  Sj^cÀon.  —  Ecureuils  proprement  ^ditft-  Caractères'^ 

•   *  *  '.      (^Qiiéàe  distique  i. point, à! (ihçjoue^.^  ♦    '  »>•••• 

Première  Espèce^  *-**EcUHï:ttiii  d'Europe,*  iScàirus  vul^aris  \ 
Linn.;  l'EcuREUiE,  Bttff.  y-tôm.  7,  pL'  Six .  —  Le  Petit  gris 
de  Sibérie  9  iôm?,  sttppl.  -^Le  petit  gris  des  fourreurs.  V.  pL 
D.  1 7  de^cc  Dictionnaii^e;    ♦  "  v.  . .. 

L'écureuil  vulgaire  présente  plusieurs  variétés  très-remar- 
quables. iDans  nos*  contrées' son  pféiâge  est  toujours  /en  des- 
sus 9  d'onTOux  plus  ou  moiha  vi(;  ses  oreilleé  sont  terminées 
par  jun  pinceau  depoils^dela  même  couleur;  les  poils  de  ses 
calés  présentent  quelques  éinneaux  "bhins'  et  d'autres  blan- 
châtres, i  Lé  ventre  ^st 'd^ii'tf  *'beau  blaiïc;  la  queue  est  en 
dessu&.de  laçottieiif>duf*^<i^,'|inais.en  dèssbus^'  ses  poils  ôfr 
frent  des  anneaux  akerii^tivèmenVblanchâtrès  et  bruns  et  ont 
leur  pointe  rousse.:^SaitSlillé''o1'dinaîre  est  dé  sept  à  huit  pou- 
ces environ.  Quelques  individus  sont  d'un  roux  uniforme.  Tel. 
est  l'écuroiil  de  rEûf  ope  tempérée. 

Le.  nord  de  l'Asie  et  de 'quelques  contrées  de  l'Europe  of- 
fre la-  variété  dont  la  fourrure  est  connue  sous  le  nom  de 
petâgriseX  fort  employée.  G élle-cî  présente  les  pinceaux  dès 
oreilles;  màb  son  pelage  varié  de  couleur  selon  les  saisons.  En 
hiver,  elle  est  d'un-  gris  d^àrdoise  piqueté  de  blanchâtre,  cha- 
que poil  étant  marqué  d'anneaux  alternativement  gris  souris 
et  gris  blanchâtre  ;  en  été,  elle  est  rousse' en  dessus  et  blan- 
che en  dessous  ,  et  se  rapproche  tout-à-fait  de  la  variété  com- 
mune. .  C'est  principalement  en  Russie  et  en  •  Laponie  qu'on 
la  rencontre.  Sur  ■  les  bords  du  fleuve  Kasim  ,  district  de 
Bérésof ,  elle  présente  exactement  les  caractères  que  nous 
Tenons  de  décrire;  mais  vers  les  environs  du  fleuve  Oby  y 
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elle  acquiert  imê  taille  »bl$  uièfliiléiiiMê ,  ^  «oii  ^lag«  est 
d^ungns  plas  argenté;  Ënfiiit  tmrltêAytê  du  JHiisi»t:y  et  de 
TAogar.,  eU«  prend  «ne<  teinta  pin  obscttf'e ,  é\  im  poil 
moins  épais. 

Le  aocd  offre  encore  nae  yanété  tuntè^  noire ,  de  Téta- 
reuil  aux  oreilles  barbiiei(  et  eUe  à9  tfoyve  spéctateniênt 
aux  enrirons  du.  lac  BaïkaL 

Enfin,  on  a  trouvé  des  éoarenik  albiMs-,  ê^ftH  It  pM 
ëtoit  partout  d'un  blanc  pur  ^  et  dont  ks  yeni  étèièttroses» 
en  France  y  en  Russie  et  en  Sibérie*  v.  '  ^ 

L'écureilU  est,  sans  contredit ,  Vnn  des  plu»  {otb^Àdru'- 
pèdes  d'£urope  ;  mais  $eê  habitudes  sodI  eneore  pltis  remar- 
quables %ne  se^,  fbriii«s  ;  il  est  t  à  la  fois  ^  le  sjtâkû^  dé  l'ac-^ 
tivité  ,  de  Tindttstri^  f  t  de  la  prorpreté.  A-  l'état  daiiTàge ,  il 
se  tient  toujours  tojn  4^  faabitatioBS^  dans  leé^  M'ét»  &.vtat 
certaine  étendue ,  et  construit  son  nid  ou  sa  bauge  âàlis  les 
enfourchures  des  branches  des  arbres  les  p^lus  élevéa*^  Ce  mdi 
composé  de  moils^e  et  de  petiûmôfceaùx  déchois ,  est  tou- 
jours de  forme  sphérique  et  ouvert  par  le  hadt;  il  est  d'une 
texture  telle,,  que  Tair  froid ,  ai  Teail  do-cÎAl  v  ôa  neuwnt  le 
pénétrer.  C^est  dans  cette  demeure  que  rjémreaii  ao#t  ia  plus 
grande  partie  du  jour  ;  c'est  4\iissL  Ijl  i^pe  la  femi^Ue  inct  bas 
trois  où  quatre  pêjiits  vers  la  fin  de  piai  on  le  cAlnsieAcenent 
de  juin.      .  .    •     .  ;     >     ,       . 

L'écureuil,  qui  n'est  jamaiaatleipi,.  oôsnme  lé.ioir  ^Ja 
màrinôtle,  d'un  sommeil  léthargiquei  s<e  fait  des  provisions 
dliiver  assez  considérables  f  ie&faellea  ^oonsisleiit,  pquir  l'or^ 
dlnaire,  suivant  les  pays  qu'il  habite  ^  «a  aoisetles.,  noix^ 
amandes ,  gland»,  Cp^es,  semencea  de  pins,  etc.  H  1er  place 
dans  les  cavités  des  arbres  les.  plus  Voisioa  de  son  habita- 
tion ,  et  il  sait  toujours  bien  leii  relrouvter  au  beaoio^  •  loin^ 
que  les  frimas  couvrent  la  terre  et  qa!U  ne  pentpfan  espérer 
Je  trouver  sur  place,  des  vivres  filmais. . 

La  démarche  de  Técureuil  est  de#  plus  leste.  Es  m  clin 
d'œil,  il  parcourt  toutes  les  branche»  de  plusieiÉrs  JiriMres , 
afin  d'échapper  aux  poursuites  du  chasieur,  ettoopam  il  a 
soin  dé  se  placer  de  façon  à  être  en  vue  le -moins  possible. 
Il  marche  mal,  ou  plutôt  il  ne.  marche  pas ,  mais  il  avimce 
très-^rapidement ,  lorsqu'il  est  i  terre  «  au  moyen  de  petits 
sauts  très-vivement  répétés^  on  de  bonds  assez  considérables 
relativement  à  sa  petite  taille.  Lorsqu'il  sauté  de  branche  en 
branche,  sa  belle  queue  lui  sert  comme  de  parachote. 

Quelque  foi  que  je  puisse  avoir  dana  les  écrits  de  Linnsefus , 
de  Klein,  de  Schseuer  et  de  Regard;  quelque  adresse  que  je 
sois  disposé  à  accorder  sxa  écureuUs  ^  je  pe  |nii$  me  déter- 
miner S  leur  reconaoitre  asse»  de  raisnnpènicnt  pour  iata^* 
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Éktr^  ftiiÎBiqiie cesaotenn Toiit âVaticé,  depfts^r  iine  ririère 
sur  une  écorce  d'arbre  engaise  de  bateau,  en  faisant  de  leur 
^eue  une  sorte  dévoilé.  J'aime  mieux  croire  que^  comme 
les  écureuils  d'Amérique  dont  parle  le  voyageur  Weld^ 
ik  se  mettent  simplement  k  la  nage ,  et  que  leur  queue  ^ 
très-touffiie  et  très-légère ,  leur  sert  de  gouvernail. 

Le  plus  souvent  l'écureuil  s^  tient  à  demi-assis  sur  les  ta- 
lons, les  pattes  de  devant  pendantes ,  le  dos  arqué  vers  les 
épaules  et  la  queue  relevée  sur  la  tête  en  forme  de  pana- 
che. C'est  dans  cette  posture  qu'il  inange,  en  portant  la 
nourriture  à  sa  bouche  et  en  la  retournant  avec  beaucoup 
de  facilité  au  moyen  de  ses  pattes  de  devant.  Lorsqu'il 
écoute ,  sa  queue  est  basse  et  sert  de  point  d'appui  à.soa 
corps,  qui,,  alors,  est  parfaitement  droit.  Dans  cette  der«^ 
nière  posture ,  l'iécureuil  a  quelque  rapport  avec  les  kan-* 
guroos. 

C'est  vers  1^  fin  de  l'hiver  que  Pécureùil  mue  ;  alors  sa 
queue  et  ses  oreilles  sont  presque  entièrement  dégamies  de 
ces  longs  poils  ,  qui  font  so|i  principal  ornement.  Ce  n'est 
que  vers  le  milieu  àg  l'été  qu'il  reprend  une  fourrure  nou- 
velle. C'est  la  base  de  la  queue  et  la  partie  antérieure  des 
oreilles  qui  se  garnissent  d'abord. 

La  voix  de  l'écureuil  ressemble  beaucoup  k  ceUe  du  co  -> 
chon-d'lnde.  C'est  un  sifflement  aigu' qui  Se  fait  entendre  de 
très-loin,  ou  bien  une  sorte  de  grognement  qu'il  n'çfhploie 
que  pour  marquer  son  impatience.  ' 

L'écureuil  est  d'une  grande  propreté  ;  il  etitretient  son  poil 
lisse  et  luisant  en  le  léchant  ^  en  le  peinant  avec  ses  ongles 
ou  en  passant  seis  pattes  dessus'.  Lorsqu'il  nettoie  ^es  pattes 
de  devant ,  il  soutient. toujours  l!une  avec  l'autre^  et  les 
change  alternativement  de  position  avec  assez  de  vitei^sé;  de 
&çon  qu'il  semble  se  frotter  les  mains.  Il  a  bien  soin'  de  rie 
faire  aucune  -ordure  dans  sa  bauge ,  et.  lorsqu'il  e^t.ven  capti- 
vité ,  c'est  toujours  dans  sa  cage  qu'il  laisse  échapper  aes 
urines,  et  jamais  dans  sa  cabane.  Aussi  est^il  toujoi|\rs  très^ 
pressé  de  se  vider  lorsqu'on  le  laisse  sortir. 

M.  Barringtbn  a  publié  quelques  notes  assez  curiêi^es  sur 
les  écureuils  apprivoisés.  Il  a  observé  entre  autres  chb^es  que 
ces  animaux ,  en  dansant  dans  leur  cage^  battent,  -  en  quel- 
que manière,  la  n^esure,  et  observent  la  cadence  là  plus 
régulière ,  en  ne  changeant  jamais  de  mouvement  qn'api^ès  un 
intervalle  de  repos. 

Cette  danse  est ,  sans  doute ,  pour  ces  animaux  une  sorte 
de  divertissement.  J'ai  vu  souvent  un  écureuil  libi'e  dans 
ime  chambre  ^  rentrer  volontairement  dans  sa  prison  pour 
laire  mowoii*  so^  lounuquet. 

X.  7 
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aâfneal  fi  ftc  plactr  MrdcBftorfac^  «nici^  ItUes  qne  bcoM^- 
Ttfture  d^va  \me^  uneiMt  ii'acayMtY.  nAc-,  J^ai  nmar^^ 
depltts  qu'ils  aim«nt  la  trad/choÊ^  et  ^'ib  éfroiur«Bl  .une  sa- 
tis&ctîoii  sion  é^ltoque  k  aie  couchttr  il  fl^t  ireittrct  sht  le  nair- 
bre  poli.  .' 

fjed  émte^s^  ne  Mdbeiil  fatsuâs  ce  qi^fls  omdiais' leurs 
patteâr^  jppat  recevoir  méfiée  les  ^imeiis  ifiAls'  aiment  lé 
ptttSy  .a^^ant  d'avoir  d'sft^êid  ebeneké  à  ca<4ier  ce  qo'ils  tien^ 
nent.  Celte  tnanie  de  caeber  faro^  inkéreiite  au  caractère 
de  ces^'^imâttx  ;  ife  cachent  itiéiiie  ce  qtt'fls  ont  dams  teur 
cabane  ^  s^us  la  nïcmsse  dont  on  compose  ^dinflarement 
leur  lift. 

•    tes  écuretfils  détniisent  totrt  ce  qu'ils  trouvent  ion^*on 
leur"  Uisse  une  Ifterté  iMimîtée.  fl  leur  arrite^  aussi  quelque- 
fois de  mordre  jusqu'au  sang,  mais  ce  n'est  que  lorsqu'on  les 
irrite ,  ou  lorscpi'ii  leur  prend  quelques  accès  de  gahé  ;  en- 
core ne' moi*dent-ils  p*s  tptrt  le  monde  itiÀstiijicteinent  ;  j'ai 
^même  cru  remarquer  qt/ils  cKoisissenfcde  .préférence  les 
personùes  qtti  paroissçbt  les  craindre  Att  surplus^  le  ,ca- 
ractèré  de  ces  animaaiCTarie  considérablement.  îff.  Barrîng- 
ton,  qui  les  a  beaucoup  ^ti:^d;és  ^  dit  qu'il  en  a  yû  de  sauvages^ 
de  femSterfe  i  de  g?is ,  dp  sérieux,  de  médb^hs  ,  de  doux , 
d'obéissant  ;  de  Vbloètaires,  etc.  .       . 

Ils  tie pfdduisetit Jamais  en  captivité.'  -*  -  ^ 
La  chair  de  récarej^l  est  bonne  à  manger.  I^a  fourrure  de 
la  variété  cominurie  ,  c'est-à-dire  celle  de  noire  pays ,  n'est 
fni^l^nic^^  estimée-)  tandis  que  celle  dç  la\vari^té  suivante  est 
as^ez  j^ll^ercfaée.  :   ,      ., 

Lés  poil*  de  la  queue  iiè  r^purjeuil  Sjejryjent  ^  faire  de?  pin- 
ceaux, 

Bèuddèmè  Ësplce, ^-Ëcu^tM  GRIS ,  Sciuruscîrierèus ,  Linn.  ; 
Pfetrt-GHiS  de  Buffon.  ^Quadt.jt.  lo,  pi.  siiS. -^ Ecureiâl (;ns  âe 
laCardine  Cuvier , ( Bègne janîm, ). 

U  a  le  dessus  ,4n4:^i^4'jW  «n»  lé.gëi?ew^P^m4lé4f  fl^ve  ; 
sa  tête  e^td'm&gris  feyrra^^ux,  les  ^^iés  4u^oifis  sata4?  U  cou- 
leur, du  dos  ;  le  veiUre  ^st  MW  ;  Ja  qi^m  tF^srtoufi^,»  d'i)Q 
pris  jDpiêlé  ^^na^létèfe%fiivâ^ia^ve;leê  or^iU^s.soDtjaiJUer^es. 
To^3  les  poils  S09I  i^r^oi^é^^  leur  basa ,  Ax^r^pté  ceux  de  la 
queue  ;  sur  le  dos,  ils  sont  annelés  de^awe . olivâtre,  et  4e 
brun  ,  cette  couleur  étant  tçi^pj^le. 
.  Cet  écureuil ,  auquel  Buffon  a  transporté  le  non  de 
peUt^gns  i  n'est  cependant  pas  le  petit-gris  des  foinreurs  ; 
celui-ci,  ainsi  que  nous  l'avona  £t,  n'est  ftt'me  simple 
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▼arlët^  ^  V^cn^çïuï  Yojgaire ,,  tf.  ne.  se  troiire  qiie  dansi'§ji^ 
cîen  coQtlueojt. 

fj^éçiufeuîl  gris  e^t  trois  fois  pl^s  gr^n^  que  celui  d'Europe. 
Tout  1^  i4^-$su$  de  son  corps  est  d^n  grb  de  lièvre  un  peu 
-ta/pLcé  ;  i^  iêfe  ^çûlement  ei^t çl'iui  fauve  piqueté  de  noir;  ses 
flapc^  spnt  de  la  couleur  du  dos ,  et  Q'ont  poiiit  cette  teinte 
fauvç  qi\(î  Toii  retrouve  sur  ceux  de  l'écureuil  de  U  Caroline; 
sop  vei|trç  e^  rintérieur  des  pattes  de  devant  ^oVit  à'un,i>eau' 
bUnc  ;  rinténi^iii'  des  cuisses  est  d'un  blan^c  sâl^,  '  tirant  sur 
le  cendré. 

La  |nâçhoire  inférieure  et  le  dessous  du  cqu  sont  Uancs  $ 
les  oreiiles  soiit  couvertes  à  leur  bQfd,antériénr  de  poils 
courts  d'un  fapve  pur. 

La  queiie ,  aussi  longue '^ae  le  eoi^s ,  est  trèj^toiâtfibe.  Les 
poils  qui  la  composent  Sont ^niielës  akemativèMeniidê  Sauve, 
de  noir  et  de  blanc.  Ceâ  deux  diernières  couleurs  dominent^ 
mais  laissent  apercevmi^  quelques  teintes  de  ta  première. 

L'ëetireuil  gds  ke  trouve  d^ns  rAnérlque  septentrionale. 
Oq  ne  sait  rieti  de  poaitîï  sur  ses  «dauni  ;-  car  il  ist  nrobâble 
qu'il  a  souvenf  été  confondu  avecia  variété  grise  de  récwreml 
capistrate.  Quoi  au^il  en  sodt  ^VoicI  ce  qti^on  en  a  dit  :  il  se 
nourrit  àeê  fruits  m  phi^  4c^  bnprgçons  du  chêne  et  de  la 
moelle  des  tigei  de  iniiîé  :  on  a  biâqiè  Démarqué  qv'il  s'est 
multiplié  dàvlmtage  en  Pensjrboôiîe  ^  àmjpsure  qu'on  aang^ 
mente  la  eolture  de  cette  ^evnière'ptinte.  Sa  cbàir  est  bonne 
il  manger,  fia  fëurrurte  viesi  {Ufi  e^t^néfs:. 

La  diBféntiiGs  principale  entre  iéstnoeails  de  cel  écureuil 
et  ceBes  de  Fdi»r.eiiil  capislrat^  ^  c'est  qn'il  ne  Càîl  pas  de 
bauge  9  ei  qo'il  ise  relire ,.. pour  passer  )a  maWafsç  ^^on , 
dtes  les  ereux  des  arbres ix'cistaittsq  là.qo'U/£«ii/ee^p'eiits  e% 
qu'il  dépose  ses  provisions. 

Troisième  JE^i^£.  —  EcURÉuil  CAPISTRATE ,  Sauras  capidra- 
tus ,  Bosc  ,  Ani}^  ^"*f  »  *•**  année ,  ij..*  cahier  ;  Brown. ,  iVoo. 
illusi.  de  Zoohg. ,  pi.  47  ;  Seiurus  vûlpinus^  Gmél.  ;  Çai,-squir^ 
rel  ^  Penn.  \  Eàure0  a  inàsqiie^  Çù^.  1['fô^;'âhim.} 

Il  a  le  dessiif  du  coni^  grif  «jaji^  <ipéUi}ge  ^.  r^oii^  pu  de 
fauve  9  :Qtt  d'f^n.npU*  fof^ç;  sajète  eçl  ;t^ja(ir^  ^çîoire; 
son  wm^»  .€*  seii  oreiUf  1}  Bfo^  *WJ<>P"  Wiip^-  /       - 

Il  e^  ds  h^aijpqup,  pklMf?ï4q»e  l'^^fld'EMr,9p^-  Ça 
loncueur  ihe^^4^  4^P|tis  l^TV^u^  dp  ^t%  j^u^m'à  l  ^tf^mité 
de  fa  qfimk^9  i^f*  4'an  peupJ^^  dçuf  jiejJu.  jLp  di^ètre 
de  son  corps  est  d'environ  trois  pouces. 

En  dessus  ^  il  varie  depuis  le  gris  clair ,  ji^squ^au  poîr  le 
pljis foncée  sans  aucun  mélange  d'autres  teintes  ;  mais  cons- 
taounent  le  bout  de  son  nez  et  Fextrémité  de  ses  oreilles 
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sont  d'un  blanc  asse2  par ,  et  le  sommet  de  sa  tête  d^on  noir 
foncé.  Ces  caractères  distinguent  V écureuil  capîstraié  de  Yécu^ 
reuît  gris  ,  de  YécureuU  de  la  Caroline  et  de  V écureuil  noir.  Le 
premier,  d^ane  couleur  généralement  assez  semblable,-  n'a 
cependant  pas  le  dessus  de  la  tête  noir ,  et  ses  oreilles  soni 
couvertes  de  poils  gris.  Le  second,  assez  voisin  de  celiii-ci, 
diffère,  d^iailleurs  de  Pécureuil  capistrate  par  la  couleurgéné- 
rate  de  son  pelage ,  tirant  un  peu  sur  le  gris  fauve.  Enfin  f 
l'écureuil  noir  est  entièrement  de  cette  couleur,  ainisi  que 
ses  oreilles  et  le  bout  de  son  museau  (i).  .         .     ' 

La  variété  grise  étant  la  plus  commune',  nous  la  décri- 
rons comme  type  de  Tespèce. 

La  tête,  à  Texception  des  oreilles,  du  bout  du  nez  et  de 
la  màcboire  inférieure  ^  est  couverte  de  poils  entièrement 
noirs  :  on  remarque  une  petite  teinte  roussâtre  dans  l'inté- 
rieur 4e  l'oreille  et  vers  les  coins  de  la  bouche. 

Le  dos  est  d'un  gris  noirâtre  piqueté  de  blanc ,  ce  qui  est 
produit  par  les  anneaux  de  cette  couleur ,  que  l'on  remarque 
sur  chacun  des  poils.  Les  flancs  sont  d'un  gris  plus  clair  ,  et 
le  dessous  du  corps  est  d'nn  blanc  sale.  La  partie  extérieure 
des  membres  est  d'an  gris  presque  aussi  foncé  que  celui  du 
dos  ;  l'intérieure,  ainsi  que  les  extrémités  sont  blanches.  On 
remarque,  dans  quelques  individus,. sur  les  métacai^es  et 
éUT  les  métatarses,  une  tache  d'un  grisHAoir  très-foncé. 

La  queue  est  aussi  longue  que  le  corps  et  bien  fournie.  En 
dessus^  elle  est  d'un  gris-noir  piqueté  de  blanc  ;  en  dessous , 
elle  est  d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  une  bordure  noire  longi* 
tudinale ,  produite  par  les  anneaux  de  cette  couleur  i  que 
l'on  remarque  vers  la  partie  intermédiaire  de  chacun  des 
poils. 

Brown  a  figuré  la  variété  noire.  Iln^est  pas  à  notre  con- 
noissance  que  la  variété  grise  ait  encore  été  représentée. 
.  M.  B  ose  a  observé  cet  é cureuil  aux  environs  de  Charlestown , 
dans  la  Caroline.  Il  ne  -se  rencontre  que  dans  les  lieux  les 
plus  secs ,  et  se  tiept  toujours  sur  les  pins  ou  les  érables, 
dont  les  semences  lui  servent  de  nourriture.  Il  entre  en  cha- 
leur au  mois  de  janvier ,  et  les  petits  sortent  de  leur  bâuge 
vers  le  mois  dé  mars.  Sa  chair  est  excellente  ;  aussi  lui  ftît-on 
une  guerre  coiitinuelle  ;  mais  conqme  il  a  lé  coup  d'oeil  et 
Pouïe  extrêmement  fins,  il' n'est  pas  toujours  facile  dé  l'at-^ 
teindre.  Lorsqu'il  voit  un  chasseur,  il  s  aplatit  le  pttts  qu^il 


(i)  M.  Cuvîçr  {^Règne  animal  )  pense  que  rëcurcuîl  de  la  Caroline 
et  r écureuil  noir,  ne  sont  peût*étre que  de  simples  varie'tés  de  cette 
espèce.  . 
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peut  sur  une  grosse  branche ,  et  teste  dans  cette  j^ositîon  ^ 
quel  que  soit  le  nombre  de  coups  de  fusils  c[U^on  lui  envoie , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  btessé. 

lies  renards ,  les  chats-tigrés  ,  les  serpens  k  sonnettes  et 
quelques  oiseaux  de  proie  en  détruisent  beaucoup. 

Nota,  Les  écureuils  gris  et  nmrâtre  dont  parle  Buffon 
dans  Thistoire  naturelle  du  petà-gni ,  et  dont  il  ioe  parle  que 
d'après  Jean  de  Laët  {Descript  desinâ,  ocdd,,  p.  88),  me  pa« 
roissent  appartenir  à  cette  espèce  y  ainsi  que  les  écureuils 
noirs  de  Weld.  [V.  ta,  p.  203.) 

Quatrième  Espèce.  -*- EcuBEUil*  ^£  £a  Garouke,  Se.  ca^ 
ndmendsy  linn.;  ÇaroUnasquirrdf  Pennant;  Bosc,  Journal 
d'HisL  jmLy  tom..2,  pi,  ag; 

Cet  écureuil  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  ferrugineux  9 
piqueté  de  noir  ;  les  côtés  fauves  ;  le  ventre  blanc  ;  la  queue 
brune  ,  piquetée  de  noir  et  boi^dée  de  blanc  ;  les  oreilles  sans 
pinceaux  de  poils  à  l'extrémité. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  celles  de  l'é- 
cureuîl  capîstrate  et  de  l'écureuil  gris.  Cependant  nous  avons 
vu  que  l'écureuil  capistrate  se  djstinguoit  principalement  de 
tous  les  autres  par  sa  tête  noire  ,  le  bout  de  son  nez  et  de 
ses  oreilles ,  de  couleur  blanche ,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a 
aucun  mélange  de  roux  dans  le  fond  de  son  pelage.  L'écu- 
reuil gris  est  à  peu  près  semblable  pour  les  couleurs  à  celui 
de  la  Caroline  ;  mais  la  couleur  fauve  ,  au  lieu  de  dominer 
sur  les  flancs ,  se  retncuve  seulement  sur  la  tête.  D'ailleurs, 
l'écureuil  de  la  Caroline  est  de  moitié  plus  petit  que  les  deux 
autres;  car  sa  taille  ne  surpasse  pas  de  beaucoup  celle  de 
l'écureuil  d'Europe. 

La  partie  supérieure  de  la  tête  et  du  cou,  ainsi  que  le 
dos ,  sont  couverts  de  poils  gris  à  la  base ,  et  ensuite  par- 
tagés en  deux  ou  trois  zones  altemativepEient  fauves  et  noires, 
ce  qui  produit  une  teinte  générale  d'un  gris  noirâtre  tirant  sur 
le  ûiuve. 

Cette  couleur  est  piquetée  de  blanc  sur  les  côtés  du  cou 
et  sur  les  hanches. 

Les  flancs  n'ont  point  de  blanc ,  et  sont  très-peu  piquetés 
de  noir ,  ce  qui  leur  laisse  la  teinte  fauve  dans  presque  toute 
sa  pureté. 

Le  ventre  est  blanc,  les  jambes  et  les  tjirses  sont  couverts 
de  poils  noirs  à  la  base  et  blancs  à  l'extrémité.  On  voit  quel«- 
quefois  sur  les  pieds  de  derrière  une  tache  fauve  oblongue* 

Les  côtés  de  la  tête  et  le  museau  sont  roussâtres;  les 
oreilles  sont  arrondies,  à  poil  fort  court,  blanchâtre  à  la 
hase ,  roï^eâtre  à  l'extrémitét  Les  moujstaches  sont  noires^ 
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La  queue  est  de  la  longueur  du  corps^  et  composée  de  poik 
marqués  de  zones  alternatirement  fauves  etnoIre$;  Us  sont 
toujours  terminés  de  blanc.  La  partie  noire  et  la  partie  fauve 
sont  égales ,  et  comprennent  la  moitié  de  la  longueur  du 
poil  ;  de  sorte  que  lorsque  la  queue  est  aplatie  ,  elle  parott 
être  de  chaque  côté  divisée  en  trois  couleurs ,  fauve  ,  noire  , 
blanche. 

Cet  écureuil ,  que  l'on  trouve  en  Virginie  et  en  Caroline, 
jkabite  de  préférence  les  scmmpsei  les  vallées  des  montagnes* 
Il  se  nourrit  des  fruits  deâ  grands  arbres  sur  lesquels  il  se 
tient  Ordinairement.  Lorsrqull  est  averti  de  l^approche  d\ni 
chasseur ,  au  lieu  de  se  tapir  comme  récureuilcâptStratë  sur 
la  branche  où  il  se  trouve  ,  il  se  laisse  tomber  4  terre  >  et  va 
se  cacher  dans  les  broussailles  voisines.  Sa  chair  est  estimëe. 

Ghquihhê  Espèce.  -^EçÙRÉtrrL  ^Olk  ,  Sdurûs  rajgèr,  Linn.  ; 
The  hlack  sufinrrel,  Gâtèsby ,  Cêîrol.  tï  ,  p.  78;  Schhis  mead'- 
canus,  Hernandez? 

tl  a  le  dessus  du  corjf^  à^tm  noir  foncé  ;  la  poitrine  ,  le  ^ 
ventre  et  les  0ancs  d'un  noir  brunâtre  ;  la  queue  de  la  cou- 
leur du  dos  ;  les  Oreilles  noires  et  sans  pinceaux  de  poils  k 
l'extrémité.  , 

Il  est  de  la  taille  de  Técureuil  ordinaire.  Son  dos.  le  dessus 
de  sa  tête  ,  sa  queue  et  1  extrémité  de  ses  quatire  pattes  sont 
recouverts  d'un  poil  noir  très-foncé  y  sans  aUcun  mélange  de 
TOUX  ou  de  fauve.  La  gorge  «la  pcûtrine  et  le  ventre  sont 
d'un  noir  tirant  sur  le  brun.  Les  pons  des  flancs  sont  noirs , 
et  ont  chacun  un  anneau  brun,  ce  qui  diminuas  sur  ces  par^ 
lies  l'intensité  de  la  couleur  noire  ;  les  oineilles  sont  courtes  ^ 
et  ne  sont  point  garnies  de  longi^  poils  |  coâime  celles  de  la 
vajriété  noire  de  l'écureuil  d'Europe. 

Ces  oreilles,  ainsi  que  le  bout  du  nez, sont  noires  comme 
le  reste  de  la  tête.  Ce  caractère  sert  à  distinguer  cet  écu- 
reuil de  la  variété  noire  de  l'écureuil  capistrate ,  dans  laquelle 
ces  parties  sont  de  couleur  blanche. 

Son  pelage  se  compose  d'un  feutre  brun  et  serré ,  traversé 
par  les  longs  poib  qui^ont  seuls  apparens  au  dehors.  Chacun 
de  ceux-ci  est  brun  à  sa  racine,,  marqué  ensuite  d'une  teinta 
plus  claire  sur  une  petite  étendue ,  et  terminé  de  uoir.  Ceux 
de  la  partie  postérieure  du  dos  sont  les  phi&  long$  et  tout 
noirs,  ainsi  que  ceux  qui  couvrent  la  t^te.      ,    ,  ..  < 

Cette  espèce  a  été  confondue  avec  celle  de  l'écureuil  ca* 
pîstrate  ,  par  presque  tous  les  jauteurs  i  et  itetamment  par 
Erxleben  et  par  Shaw.  M.  Cuvier  (^B^ne  animal}  dit  qu'il 
pourroit , bien  n'être,  ainsi  que  l'écureml  de  laXaroline  , 
qu'une   simple    variété  de   YecureuU  capistrate,  Xilependant 
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son  eiâstenee  ne  me  ^parott  p«s  doatease  ^  poiscpie  le  cabinet 
du  Muséum  en  possède  un  individu  qui  a  été  apporté  de  FA- 
mérifae  septentrionale. 

Sixième  Emèce.  — ^  EcUREUiL  A  VENTi^  Aevx ,  Semmâ  mji- 
coder,  Geoff.  Cette  espèce  ,  qui  Caût  partie  de  la  CoUeetion 
du  Muséum  d^Histoire  naturelle  de  Paris ,  a  le  dessu»  du 
corps  d'iin  brun  roussÂtre  piqueté  de  noir  ;  le  ventre  ronx  ; 
la  qqeue  de  la  couleur  du  dos^.t  iauve  k  r^extrémi^;  leâ 
oreilles  imberbes- 

L'écureuil  à  ventre  roux  est  de  l^a  taille  de  celui  d'Eu-' 
Tope  ,  au^pel  il  ressemble  beaucoup  d'ailleurs.  £n  dessus  , 
il  est  d^unbrun  roussâtre  piqueté  de  noir,  et  cette  couleur 
s'étend  sur. la  tête  ,  les  flancs  et  les  pattes*  Tous  les  poik 

Î[ui  recouvrent  ces  différentes  parties  sont  d'un  gris  ardoisé  ^ 
eur  racine  ,  puis  bruns  clairs  ou  jaunâtres  y  et  terminés  de 
brun.  La  mâcnoire  inférieure  ^  le  dessons  duxou ,  Id  gorge , 
le  ventre  et  l'intérieur  des  pattes  sont  d'un  rôust  asse^  puf.' 
Leedu  est  comme  marqué  de  lignes  transversales  brunâtres. 
Les  moustaches  sont  noires  et  aussi  longues  que  la  tête  ; 
les  oreilles  sont  ronssâtres  et  couvertes  de  poils  courts  ;  les 
extréniités  des  pattes  sont  d'un  brun  foncé ,  sans  mélange 
de  fauve. 

La  qnetie  est  touflbe  ,  brune  à  sa  base  ,  fauve  à  Textes 
rieurl 

Cet  écureuil  est  de  l'Amérique  septenlrionale.  Ses  habi- 
tudes sont  encore  entièrement  inconnues. 

SefOiàme  £i^^r.-^.Eei}EfiuUi  cOQUALLllf  ^  Scûmi  viuiega^ 
iusf  lian.  ;  Quantiieicaiktà^iapacklUy  sen  CozIiocaiequaliiA  ^  :Eec^ 
nandez;  Coguoi&a,  Buffon,  tom.  i3,  pi.  i3. 

Le  dessus  de  son  corps  est  varié  de  rout ,  de  noir  et  de 
brun  ;  son  ventre  est  dWToux  orangé;  sa  queue  de  1^  cou- 
leur du  corps ,  légèrement  mêlée  de  blant  ver^  spn  extré* 
mité ,  ses  oreilles  imberbes. 

Le  coquallin,  qui  me  parcrft  fort  voisin  du  précédent,  est 
presqoé  deux  fois  plus  grand  que  T écureuil  d'Europe.  La 
dessus  et  les  côtés  ne  sa  tête  sont  d^une  tielle  codeur  noire  î 
avec  quelques    teintes  dé   roux  ou  d'orangé  ^^^  princîpale- 
metit  sthr'les^  }oueâ.  Le  bout   du   nez  et  les  bréîUes  sont 
blancs.  Le  derrière  de  la  tête  y.  le  dessus  et  les  côtés  du  cou  y 
le  dbs,  les  côtés  du  corps,  la  queue  et  lia  partie  extérieure 
des  membres  sont  variés'  de  roux,  (de"n6îr*ét  de  brun.  Là 
i^eue  est  ISgèrement Vnêlée  februi  à  son  eiftréraLÎté.  iTout 
îc  dessous  *du  corps,  c'Wt-à-dif e ,  ta  Àiâch^ire  inférieure  y 
le  dessous  du  cou^  la  gorge,  la  poitrine,^  le  ventre  et  la 
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partie  îpteme  dies  quatre  pattes  sont  d'an  roux  orangé.  Les 
moustaches  et  les  ongles  sont  noirs. 

Si  les  renseîgnemens  que  donne  Buffon  sur  les  habitudes 
de  cet  animal ,  sont  exacts  ,.  «  le  coquallîn  ne  monte  pas  sur 
le»  arbres  ;  il  habite ,  comme  l'écureuil  suisse  ,  dans  des  trous 
et  sous  les  racines  des  arbres;^  il  y  fait  sa  bauge,  et  y  élève 
ses  petits;  il  remplit  aussi  son  domicile  de  grains  et  de 
fruits  pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver;  il  est  défiant  et  rusé, 
et  même  assez  farouche  pour  ne  jaltnais  s'apprivoiser.  Upa- 
roît  que  le  cocniàllin  ne  se  trouve  que  dans  lés  parties  méri- 
dionales de  l'Amérique.»...  » 

Hiàtième  Espèce.  —  Ecureuil  bu  Mâlabâr  (  Sciurus  maxi" 
mus  et  macrourus ,  Gmel  ;  lu  écureuil  du  Malabar ,  Sontierat. 
1^.  t.  a  ,  pi.  87  ;  Buffon ,  suppl.  y  t.  7 ,  pi.  7a  ;  Sciurus 
macrourus f  Pennant,  Ind,  zooL^  pi.  i).  V,  pl.D.  17  de  ce  Dict. 

Cet  animal ,  décrit  par  Sonnerat ,  et  que  nous  réunirons., 
ainsi  que  M.  Cuvier  le  propose  ,  à  celui  que  Pennant  ap- 
pelle Se.  macrourus  y  est  le  plus  grand  du  genre  ;  sa  taille  égale 
celle  d'un  chat.  Le  dessus  de  sa  tête ,  ainsi  qu^une  bande  qui 

{»asse  derrière  la  joue ,  ses  oreilles ,  sa  nuque  ,  ses  flancs  et 
e  milieu  de  son  ^os  sont  d'un  roux-brun  très-vif;  ses  épaules, 
sa  croupe  ,  ses  cuisses  et  sa  queue  sont  d'un  beau  noir;  soa 
yentre  ,  la  partie  interne  de  ses  jambes  de  derrière  9  ses  jam- 
bes de  devant  presque  dans  leur  entier  9  sa  poitrine  ,  le  des-^ 
sous  de  son  cou  et  le  bout  de  son  museau  sont  d'un  assez  beau 
jaune  ;   ses  oreilles  sont  couvertes  de  poils  d'un  roux-brun. 

Les  poils  noirs  sont  plus  clairs  à  leur  base  qu^à  l'extrémité  ; 
les  bruns  ne  présentent  cette  couleur  qu'à  leur  pointe,  seule- 
ment l'origine  en  est  noire  ;  les  jaunes  sont  brunâtres  près 
de  la  peau. 

Il  est  du  Malabar. 

TJ Ecureuil  à  totègue  queue  ^  figuré  par  Pennant  ^  se  trouve  ^ 
selon  cet  auteur ,  à  Ceylan  et  dans  le  Malabar ,  où  il  porte 
le  nom  de  dàndoleana  ou  de  rœkea, 

«  Il  est  presque  trois  fois  plus  grand  que  l'écureuil  d'Europe. 
Le  dessus  de  sa  tête  et  de  son  dos  ^oiit  noirs ,  et  le  dessous 
du  corps  est  jaune  ;  ses  oreilles  sont  eamîes  dé  poils  noirs  : 
on  voit  une  tache  jaune  entre  les  oreilles  et  une  bande  noire 
sur  chaque  joue  ;  la  partie  supérieure  des  pieds  e^t.  couverte 
de  poils  npir^.  » 

«  La  qùëue  a  près  de  deux  fois  la  loqgiieur  du  corps ,  très- 
fournie  en  poil ,  et  de  couleur  grise.  »> 

Sonnerat  rapporte  que  Vecweuil  du  Malabar  habite  sur 
les  palmiers 9  et  se  platt  surtout  ^u  3uc  laiteux  dç$  noh  de 
coco» 
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Neuçiime  Espiûé.-^'EcXflBLEUtL  DE  ^f  ADAGASGAB  (^Sr/urus  ma- 
âagascanensis ,  Shaw.  )  ;  écureuil  de  Madagascar ,  Baffon ,  sup. 
tom.  7 ,  pi»  63. 

Il  a  le  dessus  da  corps  d^an  noir  foncé  ;  les  joaes  et  le  des^ 
sons  du  eau  d'un  blanc  jaunâtre;  le  ventre  d'un  brun  jaunâtre; 
la  queue  noire  ,  les  oreilles  imberbes. 

Cet  écureuil  f  très-voisin  du  précédent.,  est  au  moins  du 
double  en  grosseur  de  Fécureuil  d'Europe;  tout  le  dessus  de 
son  corps  et  de  sa  tête,  ainsi  que  la  partie  externe  des  jambes 
de  devant  et  de  celles  de  derrière,  sont  d'un  noir  très-foncé  ; 
les  joues,  le  dessus  du  cou  et  la  face  interne  des  jambes  de 
devant  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  ventre  et  le  dedans  des 
oreilles  sont  d'un  brun  mêlé  de  jaune. 

La  queue  est  plus  longue  que  le  corps ,  peu  touffue  et  cou- 
verte de  poils  noirs. 

Il  habite  Madagascar. 

Dixième  Espèce.  — •EcuREUiL  a  tête  blaïuche  (  Sciurus  al'- 
biceps  GeofTr.  )  ,  de  la  collection  du  Muséum.  Rapporté  de 
Java ,  par  M.  Leschenault-de-Latour. 

Cet  écureuil  a  un  pied  de  longueur  environ.  Son  pelage  est 
brun  en  dessus  avec  l'extrémité  des  poils  jaunâtre;  sa  queue  ^ 
longue  d'un  pied  couverte  de  poils  disposés  sur  deux  rangs , 
est  brune  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous;  sa  tête,  sa  gorge , 
son  ventre  et  la  partie  antérieure  et  interne  des  jambes  de 
devant  sont  d'un  blanc  jaunâtre;  les  jambes  postérieures  et  la 
partie  externe  des  antérieures  sont  brunes  comme  le  dessus 
de  la  queue  ;  le  bout  des  pattes  de  devant  est  également  brun 
foncé. 

Un  autre  écureuil  de  la  même  collection  ,  par  la  disnosi- 
tion  de  ses  couleurs ,  paroit  se  rapprocher  de  celui-ci.  11  est 
d'un  brun  foncé ,  surtout  sur  les  flancs  ;  sa  queue  est  noire  à 
la  base  et  jaune  à  l'extrémité  ;  sa  tête  est  en  dessus  d'ula  brun 
moins  foncé  que  le  dos  ;  sa  gorge  est  d'un  gris  jaunâtre  ainsi 
que  le  devant  des  pattes  antérieures,  dont  les  extrémités 
sont  noires. 

Onzième  Espèce.  —  Ecureuil  bicolor  (  Sciurus  licoior  )  , 
Sparmann,  Act.soc.  gùih.  ;  S.jaQonensis  ,S€hreber,  Saeugth, 
pL  ai6. 

Cet  écureuil ,  que  je  ne  connois  que  par  la  description 
qu^en  a  donnée  Sparmann ,  est,  en  apparence,  assez  vojsin 
de  l'écureuil  d'Europe.  Son  eorps  est  roux  ;  sa  queue  ,  gar- 
nie de  poils  distiques,  est  fauve ,  ainsi  que  le  dessons  de  son 
corps  et  de  sa  tête  ;  Iç  tour  des  yeux  est  noilr  ;  les  oreilles 
»0|it  imberbéjsu 
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Dolizâme  Espèce.  -^  EctTASCU.  A  DEUX  RAItS  (  Sckênts  hai-* 
neaiiis),  Geoffroy. 

Cet  écureuil,  rapporté  de  Java,  parM.Leschenaalt^e-La- 
tour ,  a  sept  pouces  environ  de  longueur,  et  sa  quene  est  un  peu 
pkis  eourte.  Son  dos  et  ses  flancs  sont  d'un  brun -gris,  pWraeté 
et  jaunâtre  ;  sur  chaque  câté,  cette  couleur  est  traversée  Ion-  . 
gitudîpalement  par  une  bande  blanche  étroite^  qui  se  rend 
de  l'épaule  à  la  base  de  la  cuisse  ;  le  dessous  du  ventre  et  le 
dedans  des  quatre  pattes  sont  recouverts  de  poils  jaunâtres^ 
dont  la  pointe  est  brunâtre  ;  ceux  des  parties  supérieures  et 
latérales  du  corps  sont  gris  prèi  du  corps  et  ensuite  marqués 
d'amieavx  bruns  et  jaune  -  olivâtres ,  qui  les  font  parottre 
piquetées. 

La  queue  a  ses  poils  assez  courts ,  bruns ,  aimelés  et  ter- 
minés de  jaune  saie'. 

Treizième  Espèce, —  EcUREUlL  BARBARESQUE  {Sciurus  getur- 
lus,  lÂnn.  )  ;  le parbùresçue ,  Buffon,  tom.  lo^pl.  2j;  (vhiie 
stnped ,  squirrel ,  fennsLUt^f  &ha^  i  etCé 

Cet  écureuil  a  le  dessus  du  corps  brun  avec  quatre  lignes 
blanches  longitudinales  ;  le  ventre  blanc;  la  queue  d'un  cen« 
dré  rousiSâtre  ,  variée  de  non-  ;  les  oreilles  imberbes. 

Il  est  d'un  bon  tiers  plus  petit  que  récureuil  d'Europe.  Le 
dessus  de  sa  tête  et  de  son  corps,  la  partie  extérieiire  de  set 
pattes  sont  d'un  brun  légèrement  teint  dé  cendré,  surtout  la 
queue ,  qui  est  en  outre  variée  de  noir  ;  lé  dos  est  marqué  de 
quatre  bandes  blanches  ,  deux  de  chaque  côté ,  lesquelles  s'é- 
tendent depuis  répaale  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ^  néan- 
moins sans  se  réunir  ;  les  pattes  sont  d'un  brun  peu  foncé  et 
mêlé  de  roussâtre.  Les  câtés  sont  aussi  de  eette  couleur;  le 
ventre  est  blanc  ;  les  yeux  sont  noira;  les  otbîtes  blanches; 
les  oreilles  très-courtes;  et  le  chanfrein  plus-^qué  que  celui 
de  l'écureuil  palmiste. 

On  le  trouve  dans  l'Afrique  boréale ,  notamment  en  Bar-^ 
barie.  On  l'indique  aussi  en  Asie;  et  c'est  à  tort  que  Linnaen& 
dit  qu'il  se  trouve  en  Amérique. 

Ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  de  Fécureuil  pal- 
miste. V.  ci-après. 

».     .  •  ^        ,....., 

Quatorzième  Espèce, — EcuREUIL  PALMISTE ,  Se,  palmmrum  ^ 
Linn.  ;  Musida  africana^  Q\\i&UfE%oUç,,  p.  i  la  ;  le  PALICISTE  » 
BufF. ,  tom.  lo  ,  1^1.  26. 

Il  a  le  dessus  du>  corps  brup  eur^ieX'mélé  de  gris ,  «vec  trois^ 
lignes  l<Migitudîiiales  d'w  )l>LMftc  jaunâtre  ;  le  ventre  d'un 
blatiic  îaunâtrfi  ;  (a  queue  ro^is^^F^  :en  dessus  9  blaapichâtre  et^ 
bordée  de  noir  en  ^dessous  ;  les  oreilles  imberbes. 

11  ressemble  beaucoup  au  barbaresque  ;  son  corps  a  cinq 
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pouces  de  lèii^Ééîir,  et  dft  ^eue  six.  Le  des^s  de  sâ  tête,  le 
fond  da  pelage  de  son  dos  et  ses  fidncs  sont  d'un  brun  roias- 
sâtre  mêlé  ^e  gris.  Le  dos  est  m^o-qué  d^une  ligne  longitudi- 
nale d'tm  blanc  légèrement  teint  de  j£^unâtre  :  sur  chaque  flanc 
on  voit  aussi  une  ligne  semblable,  etPennant  assure  qu'il  y* 
en  a  quelquefois  deux.  Le  ventre  est  d'un  blanc  un  peu  jau- 
nâtre. La  queue  e^t  à  sa  face  supérieure  de  la  couleur  du  dos  et 
du  dessus  de  la  tète  :  en  dessous,  elle  est  blanchâtre  et  bor- 
dée suivant  sa  longueur ,  d'une  ligne  noire  de  chaque  côté. 
Il  habke  rÂfrique ,,  notamment  le  Sénégal  et  les  îles  du 
Cap-Yert,  et  aussi,  dit-on ,  en  Asie.  Il  se  nourrit  des  fruits 
du  palmier. 

II."»»  Sectiok.  ^^  EoTREuiLS  TAiTiAj.  Ga^attères  :  èouehâ 

Quinzième  Espèce,  -^  Ecureuil  suisse,   Sciurus  sUiatus  , 
i.  ;  le  Suisse  ,  Buff. ,  tom«  10 ,  pi.  a8. 

Il  a  le  dessus  du  tor^s  d'un  bran  fauve ,  avec  cinq  raies 
longitudinallïs  brunes  ;  lescdlés  Diuves;  la  croupe  rousse  ;  le 
ventre  blanc  ;  laqueûe  médiocre  ^  fauve  et  bbrdée  de  noir  en 
dessous  ;  les  oi^iues  imberbes.  "'- 

U écureuil  suisse  a  environ  cinq  pouces  de  longueur,  et  sa 
,  queue  seulement  trois.  Le  dessus  de  sa  tête  est  couvert  de 
poils  d'un  robx  brun  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur, et  terminés  de  noir.  Cette  couleur,  qui  entoure  les 
yeux ,  se  chaàge  insensiblement  en  fauve  sur  les  joues  :  pn 
remarque  cependant  une  ligne  plus  foncée  au-dessous  de. 
chaque  œil ,  et  un  point  noir  entre  celui-ci  et  l'oreille*,  qui 
est  assez  étendue  et  couverte  dé  poils  très-fins, -de  couleur 
brune. 

Sur  le  dos ,  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  croupe ,  on  re- 
marqué une  raie  d'un  brun  foncé ,  et  sur  les  flancs ,  à  six  et 
huit  lignes  de  distance  de  celle-ci  deux  autres  raies  de  la  même 
couleur,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  troisième  raie  d'un 
blanc  jaunâtre. 

.  .L'e^ace  compris  entre  la  raie  du  dos  et  la  pretnière  raie 
des  flancs  ,,  seulement  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  croupe ,  est 
d'un  gris-brun  :  tous  les  poils  qui  s'y  trouvent  sotit  bruns  à 
leur  base ,  ensuite  blancs,  et  sont  terminés  dé  noir* 

Les  épaules  et  les  pattes  de  devant  Jusc^u'à  la  prenAère 
jointure  ,  sont  d'un  fauve  obscur.  La  partiejples  flancs,  com- 
prise entre  la  seconde  raie  et  le  ventre  ,  est  d'un  fauve 
pur. 

La  croupe ,  sur  laquelle  ne  s'étendent  pas  les  raies  du  dos 
et  des  flancs,  la  partie  extérieure  des  cuîslses,  l'extrémité 
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des  pattes  èe  derrière^  les  environs  àe  Tanns  et  la  base  de 
la  queue  sont  dVn  roux  assez  vif. 

Le  ventre,  la  poitrine,  le  dessous  du  cou  et  la  mâefaoir^ 
inférieure  sont  blancs.  La  queue  est  d'un  brun-noir  en  dessus  » 
et  en  dessous  ,  elle  est  rousse  avec  une  bordure  noire. 

Je  pense  qu'il  faut  réunir  à  l'espèce  de  l'écureuil  suisse  le 
sdurus  mexicanus  d'Endeben.  En  eflfet ,  on  ne  peut  compter 
sur  la  description  de  Seba ,  dans  laquelle  on  trouve. . . 
Couda  in  quatuor  fissa  ramos  iemunaiur  ?  Et,  d'ailleurs,  on 
ne  peut  comparer  sûrement  cette  description  avec  celle  de 
l'écureuil  suisse. 

L'écureuil  suisse  se  trouve  depuis  les  contrées  les  plus 
froides  du  nord  de  l'Amérique ,  jusqu'au  climat  tempéré  de 
la  Caroline,  et  dans  l'Asile ,  depuis  le  Kama  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  Sibérie.  Il  monte  rarement  sur  les  arbres;  mais 
il  se  creuse  sous  leurs  racines  un  terrier  à  deux  ouvertures 
avec  autant  de  branches  latérales  qu'il  lui  en  faut  pour  placer 
ses  provisions  d'hiver ,  qui  consistent  en  semences  d'arbres 
verts  de  toute  espèce.  Il  les  transpose,  au  moyen  de  poches^ 
ou  d'abajoues  dont  sa  bouche  est  munie ,  comme  celle  de 
tous  les  rongeurs  qui  composent  le  genre  d(BS  Hamsters^ 
(  V.  ce  mot.  )  Lorsqu'on  le  prend,  il  mord  cruellement. 

Seizième  Espèce,  -^  Ecureuil  de  Hudson  ,  Sdurus  kudso^ 
mus^  Linn.,  Forsk. ,  Aci,angl. ,  tom.  72  ;  Pallas,  Nw.  spec 
giir. ,  p.  3^6;  sdurus  vulgaris;  Yar.  £.,  Erxleb. 

Le  dessus  de  son  corps  et  de  sa  tête  sont  d'un  brun  ronssâtre; 
son  ventre  est  blanc  ;  il  (a  une  ligne  noire  bien  marquée  sur 
les  flancs  ;  sa  queue  est  médiocre ,  de  la  couleur  du  corps  f 
bordée  de  noir  ;  ses  oreilles  sont  imberbes. 

Il  est  un  peu  plus  petit  que  l'écureuil  d'Europe  ,  et  sa 
queue  est  aussi  comparativement  plus  courte  que  celle  de 
cet  animal.  En  dessus ,  il  est  d'un  brun  roussatre  plus  ou 
moins  foncé ,  plus  ou  moins  piqueté  de  noir.  Le  dessus  de  la 
tête  et  la  partie  extérieure  des  membres  sont  de  la  méftie 
couleur ,  mais  d^une  teinte  un  peu  plus  claire.  La  mâchoire 
inférieure ,  le  dessons  du  cou  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  et  l'în-- 
térieur  des  caisses  sont  d'un  blanc  sale ,  légèrement  teint 
de  jaunâtre. 

On  remarqué  sur  les  flancs  une  ligne  noire  bien  fbrmée  , 
qui  sépare  la  couleur  dû  dos  de  celle  du  ventre.  La  queue , 
de' la  couleur  du  corps ,  est  bordée  de  noik*.  Les  moustaches 
sont  noires  et  très-longues. 

^    Jl  habite  sftuleipent  les  contrée^  les  plus  froides  de  TAmé? 
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rî({ae  septentrionale.  M*  Bôsc  ne  Vit  Jamais  rencontre  it  la 
Caroline.  Il  paroh  qa^il  fait  des  provisions  comme  l'écoreiiil 
smsjse» 

m  » 

-  4  ■ 

III.»«  Section.  ^-  ££UB£Uils  G]D£Ri,.mQVCTs.  Caractères  : 

pouU  d^abafowts^rQucuê  roiuie  non  distique. 

Dix-septième  Espèce. -^^VKEVIL  m  lk  Guyane,  Se,  ets- 
tuans  ;  Linn.  ;  le  Grand  guerlinguel  de  Boff. ,  sappl.  tom.  7.  pi. 
65.  Myoxus  guertingus ,  Shaw.  Gen,  ZooL 

Le  dessus  du  corps  de  cet  écm^énil  est  d*un  braH  marron  ; 
son  ventre  et  sa  poitrine  sont  ronssâtres'rsa  queue  est  de  la 
couleur  du  corps ,  marquée  de  bandes  iniëcises ,  brunes  et 
fauves  ,  noire  a  Textrémité  ;  les  oreilles  sqnt  imberbes. 

Il  est  à  peu  près  de  là  grosseur  de  P.ècuréuil  d'Europe  et 
de  la  même  forme  ;  mais  ;$a  queue  n^est  pai  Jl  Beaucoup  près 
aussi  touffue  que  celle,  de  cet  animal.  Toikt  ïe  dessus  dé  son 
corps  est  d'un  brun,  marron ,  moins  Ibncé  sur  lés  joues  et  les 
flancs  qu'ailleurs.  Le  dessous  du  cou,*  la  pt>îtrine^  le  ventre 
et  le  dedans  des  cuisses  sont  d'un  rouxblancbâtre. 

La  queue  est  couverte  de.  poils  également  distribués  sur 
tontes  ses  faces  ;  l'extrénùté  en  est  teitaînée  par  àes  po3s 
noirs.  Les  'moustaches  sont  noires  n  on  voit^  aussi  quelques 
longs  poib  de  cette  couleur  suir  la  faee  intemelde  Pavant^lNras. 

On  le  trouve  à  la  Guyane ,  où  il  se  nourrit  de  fruits  de  pal- 
miers. Il  grimpe  très-lestémeiit  sur  les  arbres,  éà  néanmmns 
il  ne  se  tient  pas  constamiAent,  -cair  on  te  Voit  Souvent  courir 
à  terre.  '    "  '  ' 


I  «  >  i 


Dix^uitième  jE^Sctf.'— ÉCUREUIL  NA^ÎK,  Sf,putilius^  GéofT  ; 
Petit  Gueiiinguet,  B.uSl ,  suppl.9  ^om,  jt  pi.  jfi.  ,' 

Le  dessus  de  soi^  corps  est  brun.^  m^Ié  de  îaûnâtrè  et  de 
cendré  ;  sa  poitrine  ekx  d'un  gris  de  souris  ;  son  Ventre  fauve  ; 
sa  queue  de  la  couleur  4u  dos  ;  ses  oreilles  imberbes, 

Ce  petit  animal,  envoyé  de  la  Guyane*  par'  Sbanini  de 
Manoncour ,  n'a  'guère  plus  de  trois  pouces  dé  longueur.  Siit 
queue  est  de  la  longueur  du  corps.  •  ^  -    ;  .  ; 

Le  dessus  de  sa  tête,  son  dos ,  ses  flancs ,  spb  ventre  et  sa 
queue,  sont  couverts  de  poilsbruus  dans  leur  plus  grande  partiel 
et  d'un  jaune  cendré  à  leur  extrémité.,  ce  qui  produit  une 
teinte  générale  d'un  brun  légèrement  lavé  dé  jaune  ou  de 
cendré.  La  poitrine  et  le  haut  dd  vetftre  sont  d'un  gris  de 
souris ,  mêlé  de  roiic;  lé  bas-ventre  et  la  face  interne  deâ 
cuisses  sont  d'un  fauve  foncé;  l'intérieur  des^  oreilles  esf 
aussi  garni  de  petits  poils  de  cette  çou}euF';  mais  ces  poils 
ne  forment  pas  le  pinceau  comme  ceux  qui  décorent  lés 
oreilles  de  l'écurenil  d'Europe.     '  .  ; 


tto 
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Les  moustache»  «Ont  noires.  JLes  oiiglês  sont  noîrjitf^s.  A 
Cayenne  ,  ce  petk  animal  porte  le  nom  i»  rai  de  M». 

Dior-newième  Espèce.  —  EcUREUIL  A  BATn>£5  BLANCHES  , 
Sciurus  MoQÎHatuaf  I>eftai.  Daus^^^étle  noev^ie  ei^ce  ,  le 
dessus  du  corps  est  teaiacé  ou  ^rottwâ>re ,  avec  une  ligue 
blanche  de  chaipie  c6té  ;  la^ueue  c^t  fonde  ^^  poils.  Qon  dis^ 
.tiques,  noire,  brune  ou  test^cée  à  sa  base,  et  noire  à  Textré- 
mité;  les  oreilles imbefi^Sf 

Je  QXiM  pouTOfir  ■  rappc^r  Ji  pe^te  .espi^pi;  V écureuil  de  Gan^ 
de  $onnerat;  Sciurus ascfùnschkus  t  Gmif^'  «^tdeux  autres  ani- 
maux, dont  un  e^  4ep|^  loog-^emps  dési£;né  so^s  Je  nom  dV- 
cureuil  fossoyeur  {oc-  Gcithopm  )  t  dai^  la  CoUeçtioi;!  du  Muséum 
jd*Hi3taire  |QU|tuFe%;  ^ans  doiiJbe,.|t.C/U^e  àe  rallongement 
exicessif  ,de  9^^  oncles;  mais  U  y.a  JUeu  de  croira  que  c«t 
aUopgeme^t.  e^  ^pxoàwx  par  le'^^&ut  d^exercjce  dans  cet 
animal  y  conj^ne  jcela  se  voi^t  Jcbaijue  pur  posur  les  écureuils 
4e  notre  payi^t  rJeqLfiérmés  long'^mp3  d^s  4^^  cages  trop 
petites  et  sans  tortnuqp^et.   . 

v  Yar.  A.  EaHreiiil-4eGingi,*  Se.  idburiiUéfÊt  dsckAfschicus  ; 
*ttf.  festaoeuSf  amdâ.Mâ  iugrâp  PèaUt^  mbciuenOf  SonMrat, 
Vmyage^  tom.  a^  pag.  lio. .  ',    :  ... 

..'  . Ceil  ^écureuil  esl  un  pea  plus  graU  q»e  cejkài  d^£arop<. 
Jok  desaiia  il  eat.  4'«i9^  gns  torjreuj^,  cette,  cpi^efir  plus  claire 
«n«8le  ven^  et  Apr.la  p^lH^e .  Miti^ii&Mrâ  ,4^s  ineml^res;  les 

^iM9  uM  mmm^  àV^e  ba«4«.)f^«£lfi^^l^  bMpçbe ,  et 

cette  couleur  se  retrouve  autour  des  yeux.  Sa  queue  parott  toute 
noire,  quoiqu'elle  soit  mêlée  de  quelque^  poils  blancs*. 
^    11  se  trouTë yéiby^^^  '7' 

,  y ar.  p.  EiCntenifi  (ossQjeu^^  Sôîurus  alhwiUçtù^ 
Scmru^  rufô  fiàmceni'^  tf^.   eryihopus  ,  '  Geoff.,    coUetè.     du 

muséum,    J''['J^''\   ^  ■•■  ; •    .'  ;  .•''*'•; 

«  Il  fi3t  à  peu  pyèjs  4e  1^  ^ille  dé  récnreuil  d'IÇi^rope.  Le 
dfissjiis  de  soq  coips  et;4^  s'a  t^te  sont  d^une  couleur  mélan^ 
geé  de  jaunâtre  et^de  Irun  ;  son  yentre  est  d*|in  blanc  sale  ; 
§a  quçnç  e$:t  JL^  la  ,çQule^r  'du  40s  ;  ses  ^ancè  sont  marqués 
d'une  ban4^  XQnÉitu4m^o  blànc1bLe.$es,. oreilles  sont  très- 

courtes-  •    '  ,y,  •  .    •   ' 

,^  IJ  est  pro^^Wemépt  4e  l^fodç,  .  .    .  ^  .  .  ;    '  . 

•VY^»  C.  Eoftï^l  il  ba©deft  Wa^çl^s  j^  Sctfmis  dhopktflius 
foppnè  didus^  ScÙMiis  rufo  cgnifieusi^  ç^udfè  /d^rs0  çon^oiorç  apice 

,  '  Il  est  un-psu  pfaM-gnasid>qiie  l^uitei|[td\Europé»  ha.  dessus 
de  son  dos  v  lâpartîr'extéBieiire  de.sespattfcs  etlaplus.grand^ 
partie  de  sa  queue  sont  d'un  iauice  grisâtre.  Les  flan$a  aoot 
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aos&î  de  CiltVC  ooidèw^'fivftU  on  remarqie  sÂr  jckaaiii  une 
bande  blanche  kmg^ludiiHdt,  qui  s^élebd  de  l'épaule  au 
comUdeneeinenl  dt  ËbèiMe.  LamâdbDtFe  idiiirifeiire,  le  des- 
sous du  cou  y  la  gorge ,  le  ventre ,  la  partie  îi|térie«if  e  des 
cubses^t  les  esirâaiHé9'd0&  jattes  aïojÉt  d^iin  iilaac  asseï  pur. 
KeXtrémité  de  la  qi|e«e  ^tjes  ongles  cl  les  aiou^tadies  sont 
noirs.  '      *  ' 

,  Il  e^tdèS:  Indes  ^ientaleàb  ^  .        ^ 

ECUREUIL  A  GRANDE  QUEUE  i^S.  matmm^y 
Penn.)-  F.  l'espèce  de  F  Ecureuil  btr  MiÙLÀBAit,  dans  l'ar^ 
ticle  Ecureuil.  (Dfisk. y  -  ,.;../.. 

ECUREUIL  À  RAIES  de  PâtHas;  G?est  IIScureùil 
SUISSE  de  l'ancien  «ostinent  (bbsvj) -' 

ECUREUIL  ©ES  PAL^IIERSi  >.  Pcspèce  de  l'Ecu^ 
REUiL  PALMISTE  ,  dans  Partide  EcuitEUîf/.  (desm.) 

ECUREUIL  DU  CANADA,  f-l'éspéce  deltlfeuRÊu^L 
GRIS  dans  f  article"  Ecureuil,  (bi^m';) 

ECUREUIL  (PETIT)  DÉ  LA  tJAÏlQtJiNE,  Ed)vards 
donne  ce  nèpi  à  rEcuREUOi  cuisse  d'Améf  j.^uç»  Y.  cette  ^^-^ 
pèce  dans  l'article  Ecureuil,  {djêsm,) 

ecureuiï;.  pfc  <imjGï:  r.  i'^p^  fU  i'Ççu%sçft 

A  BAHDES  BLA1SÇ]^ÇS^  Aausl'a^clç^  ÊcUREl^IL.   (j^J^.): ,.  .,^^ 

.  ECUREUIL  DE  M4ï)AQASCAW^fli^  ^ 

nbww,  Ginel.  C;erti'AïiÇ:l<^¥i.,i'ï>^QfsWQ*>:(^^  ' 

ECUREUIL  GRIS  (grand).  V.  l'espèce  de  PEgo* 
AEuiLGRis,  dans  J'wHciks^ï^it£iHiin(BBSK.!)  >  .   t     V 

liCUREUlL  G«ERLI^GU»F.  \m.^m.^  FI  ^esp^feè 
4hs  rEcuREUiL  de  la  Gutaive  idatis 'Parileié  ËGudîÊ:iM£.^'Le 
petit  GusapsoiçuBV^isé  rapporte  àt^ikiuiffiiuiii'NiâW.'  Qdfisiff.) 
:^CUR£UIL  JAUNE,  êdw^  ^fiaoUà.  lÀm.  Ge  ûotà  i 
été  donné  à  un  àtnftmik  fie«  .ccnoi^v  'de^'f  AmM^  âbXri- 
dionale.  H  h-M',:fj^ém  ionâé  ccananie  Je^effuei^iigifeic^  fiiâ 
taille  est  ,de  nàoitSé)  iB^îns'forte  qfiii!i:€dlœ!déiJBaim9#ifQ|>- 
jgaire  ;  tout  foù  pctage-cst  jaiBite  :  ies^pohiÉesafe  ^poils  geôles 
sont  blanches.  .  f.a.  .^  »  A/  îon 


•»'  •■, 


nom 

EGUREUIfc  F^TIT^RIS.' >P^.d[efl^>è»èed  *^^^^ 
REUIL  VULGAIRE  et  de  l'EcuREUiL  G^ië^  -dàns  'tâAîde*'Ecû- 
.REIUL.  (nBSlI.)  '  •  •;.•"    .  :>  :rJor'  /î  .  !  •    : .  .        i:  . 

ECUREIÏIL  i>EfriT-^GRI*  DiË  '^feÉRlE.  Fll'ts^ 
pècede  l'EcuiipuiL  vulgaire,  dans  Va«t.' Ecureuil,  (oe^im.) 

ECUREUIL  DE  TERRE;On  a  donné  ce  nom  à 
l'EcuRJEUiL  SUISSE ,,  4loni;  IQîgejr  a  fait  son  genre  Tahias^ 
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parce  qtt^il  fait  sa  bao^  en  terré ,'  et  qa^fl' vit  à  la  manière 
des  hamsters.  V,  l'article  EcuftEViL.  (DESX.) 

ECUREUIL  VOLANT.  C'est  le  Pcmlatoucbs.  V.  ce 
mot.  (desm.) 

.    ECUREUIL  VOLANT  (craot)).  C'est  le  Tatoan, 
espèce  da  genre  Polatouche.  (dssm.)  . 

ECUREUIL  A  PINCEAU,  Sdums pemaUaius.  Le  doc-- 
tear  Léach  donne  ce  nom  à  un  iécôrbml  qui  ne  diffère  point , 
ainsi  qu'il  le  reconnott  lui^ndtme  dans  un  emUutnj  de  TEcu- 

--  KEUIL  PALMISTE.  (OESM«)  i 

ECUREUIL.  C'est  un  Lutjan  de  Lacépède.  (b.) 

ECUSSON ,  ScufeUmn.  Pièce  {rfos  on  moins  petite ,  trian- 
gulaire ou  en  cœur,  qui  est  attachée  au  milieu  dé  là  partie 
postérieure  du  corselet  des  insectes,  et  se  .prolonge  vers  la 
base  interne  des  ailes  et  des  élytresi 

La  plupart  des  insectes  ne  sont  point  pourvus  èiécuston. 
On  n'en  trouve  point  dans  les  lépidopières ,  les  hyménopûres  , 
les  nàm^pières ,  les  diptères  et  les  apières  ;  mais  on  en  trouve 
dans  presque  tous  les  coléoptères  et  dans  la  moitié  des  ^hérni^ 
ptères.  Dans  tes  ^fyménoptères^  les  diptère^  et  daiis  lâk  hémiptères 
qui  manquent  à'écussorij  on  a  pris  mal  k  prçpos  pour  cette 
pièce ,  la  partie  postérieure  du  corselet ,  où  plutôt  la  partie 
supérieure  de  la  poitrine  ou  du  dos.  On  arç|;ardé  de  tnéme 
aosvî  peu  exactement,  comme  écussùn  ^\é  p^olbngemeut  du 
corselet  de- quelques  crùpieisy  et  la  dilatation  du  m^e  cor-* 
selet  à^t^'jtnemiraces.    f  .  /     '  >  '^  ^  -  '  •  '    ' 

Uêcusson  es[t  ordinairement  petit,  et  souvent  peu  appA-^ 
ff^iU;;  mais  dans.quetq^^S  hémiptères  ,  ou  dans  quelques  pu-- 
naisès  ,  il  est^^i  grand  qu'il  recouvre  entièreknent  l'abdômeftw 
iQette  pièce  est  considéré^  relativement  à  ses  proportions ,  sa 
fo^;^e,  sa  surfstce.et  s^  ^extréttiité.  (a)  '  .  i 

ECUSSON.  On  désigne  parce  nvetv  en  çonchyliolbgiév 
Kta  espace  qui  esiii^enfesmé^  dans  l'imérKurldo  corselet  de 
■<|nel(j|ues  coquîlIes>lbivalves  ,  ^t  qui  ^n^  est 'distingué  par  un 
chdngementide'Cenleiir:;ou^ard^striei^  ^^  Coquille  et  an 

mot  Vénus,  (b.) 

^.  EGU3SQN.  .rvV.articlerG||j:|TO^i^]rfibtAaBits.  (n.) 

,^  \  ËG^SSON  FOSSILE  Ce  sont  des  f^agmens  d'échiniies 
j^4^iiç9^^  Jô^«^  9^qui.ont  la  foi*nite:que  ce:  nom  indique. 
.  r.  au  jnol  Qv^s^  ^»i>  ...  - 

EDALOPAT.  Espèce  de  Ronce  ,  Buhus  saxatiUs  ,  iJnsi 
nommée  dans  IfcMordM^an,  prOvitice  4e  Russie-  (i^-) 

EDCHER.  Suivant  Forskaët,  les  Arabes  jqipellent  ainsi  la 
Cagalie  odorante  ,  CacaUa  odora.  .(l|7,)     . 

ED^CHIA  de  Lessling.  C'est   4a ,  arbrisseau  rapporté 


E  D  E  „j 

par  Taîil  \  la  Gvettabbë  a  petites  fleurs  ,  GuelUtrda  par- 
inflora ,  arbrisseau  qui  croh  dans  les  iles  Sainte-Croix  et 
Monferrat ,  en  Amérique  ;  et  par  Jacquin  à  son  Laugeria 
odoraia ,  également  dés  Iles,  (ln.) 
EDDËK.  Nom  de  TEider  ,  en  Norwége.  (s.) 
ËDELESÇHË.  L'un  des  noms  allemands  du  F«£me  f 
Fraxinus  excasior ,  Jj.  (ln.)  ^ 

EDëLGëSTEJN  et  ËBELstEiK.  Koms  des  Gemmes  on 
Pierres  précieuses  ,  en  allemaiid.  (lu.) 

EDELSPÂTH.  G  est  t  en  Allemagne,  le  nom d'one  va- 
riété du  Feldspath  ,  qui  a  la  transparence  des  Gemmes  f] 
et  qui  est  voisine  de  lai  piem  de  Itma  (L17.) 

EDELSTEINE-  F.  Edelgectwh.  (ln) 

EDENTÈS.  Famille  de  nsiammifères  onguiculés,  qui 
Comprend  iron-sèulement  ceux.de  ces  animaut  dont  les  mâ- 
choires 3ont  totalement  dépourvues  de  dents ,  comme  les 
Fourmiliers  d'Amérique,  les  PAïiGOLtlïaetlesPHÂTAGms  de 
TAfrique  et  de  TAsie  ,  et  les  Echiï>né$  de  la  Nouvelle-Hol-^ 
lande  y  mais  encore  d'autres  ^  chez  lesquels  on  n'observe 
qu'une  seule  soite  de  dents  ,  ou  deux  sortes  seulement ,  et 
jamais  d'incisives.  Ainsi,  les  Bradypes  ont  des  molaires  et 
des  canines ,  et  les  Taïous  ,  les  Orycïéropes  et  les  Orni- 
THORUfïQUES  o'ont  que  des  molaires ,  dont  la  structure  est 
toute  piarticulière  dans  les  deux  derniers  genres.  V.  ces  mots. 

Parmi  les  mammifères  à  sabot ,  4)u  parmi  les  amphibies  p 
on  remarque  des  combinaisons  de  dents  assez  analogues  à  • 
celles-dî.  * 

C'est  k  cet  ordre  des  édentés ,  qu'on  rapporte  le  grand 
animal  fossile  du  Paraguay  (Megathbrium)  ,  et  celui  dont 
on  a  trouvé  dés  débris  dans  des  cavernes  •calcaires  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  le  MEGALOnmi  :  l'un  comme  l'autre 
voisins  des  bradypes  ^  par  les  parties  du  squelette,  qu'on  a 
pu  observer,  (desm.) 

EDER.  r.  Caiïard  eïber.  <v.) 

EDER,  Œdera,  Grenre  de  plantes^  quia  dés  rapports  aveé 
les  Al^TOTiBES^  et  qui  comprend  âe$  arbustes  à  feuilles  sim-^ 
pies  ,  opposées  ou-akemes ,  et  k  fleurs  solitaires ,  termi*^ 
nales ,  remarquables  en  te  que  leur  calice  commun  ren- 
ferme des  calices  particuliers  plurifiores. 

Chaque  fleur  a  un  calice  commun  on  imbriqué  de  fo-^ 
lioles  ovales,   lancéolées,  pointues ^  denticulées^  et  lanu-^' 

5;ineuses  i  k  pointes  écartées.  Les  calices  particuliers  sont 
brmés  de  quelques  folioles  as3e2  semblables  aux  paillettes  dii 
réceptacle  ^  et  renferment  chacun  plusieurs  fleurettes ,  dont 
les  unes  sont  des  fleurons  hermaphrodites,  quinquéfides,  et 
les  autres  des  demi-fleurons  femelles,  à  lancette  ovale  plus 
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coarte  que  le  tube  <|tii  Usoatîent.  Le  réceptacle  cômintin  e^ 
chargé  de  paillettes ,  et  le  frait  consiste  en  plusieurs  semences 
dblongaes,  couronnées  de  plusieurs  paillettes  courtes  et 
pointues. 

Ce  genre  contient  trois  espèces  ^  toutes  du  Cap  de  Bonne- 
iEspérance  ;  là  plus  commune  est  Véder  à  feiùlks  recourbées  , 
dont  les  feuilles  sont  presque  opposées,  linéaires,  recour- 
bées ,  ciliées  et  dehtelées  en  leurs  bords ,  quoique  glabres  en 
leur  surface.  Elle  croit  dans  les  lieux  sablonneot.  (b.) 

EDERA  et  ËLLERÂ.  Noms  italiens  du  Lierre,  Xhedera 
des  Latins.  V.  ce  mot.  (li9.) 

EDERDON.  r.  Edredon.  (BESM.) 

EDESSE ,  Edesse.  Genre  d'insectes  de  M.  Fabricius  , 
que  nous  réunissons  à  celui  de  Pemtatome.  (l.) 

EDINIAS.  Cette  plante  de  Dioscoride  est  rapportée  àut 

CONISES.  (liN.) 

EDOLIO.  Nom  d'un  Coucou  du  Cap  dé  Bonne-Espé- 
Tance,  (v.) 

EDÔLIUS.  Nom  générique  des  Drongos,  dans  le 
"Bègne  animal  de  M.  Cuvier,  (v.) 

EDOUARDE ,  Eàwmlîa.  Genre  établi  par  Salisburry  , 
pour  placer  les  Sqphoees  tetraptera  et  a.  petites  feuilles, 
ainsi  qu^un  autre  arbrbseau  des  îles  Sandwich.  Il  diffère  du 
SoPUORE  principalement  par  la  connivence  des  pétales ,  ca- 
i-actère,  qui  est,  selon  Poiret,  d'une  fort  petite  importance.(B.) 

EDREDÔI^.  Duvet  de  I'Eider.  (s.) 

ÉDUCATION  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES, 

Économie  rurale.  On  désigne  ainsi  Tart  d'élever  les  animaux 
domestiques  et  de  les  dresser  ou  instruire  de  manière  à  pou- 
voir en  tirer  les  plus  grands  avantages  possibles  ,  soit  en  les 
considérant  coinme  d'utiles  compagnons  de  l'homme  dans 
ses  travaux ,  soit  en  les  envisageant  sous  d'autres  rapports 
non  moins  intéressans  pour  lui.  V,  l'article  h^îNish  domejS- 
ariQVE  ,  dans  lequel  nous  avons  traité  cet  important  objet. 
V.  aussi  les  articles  qui  concernent  chacun  de  nos  principaux 
animaux  domestiques,  (yvart.) 

EDYOSMON  ,  de  Discoride.  C'est  la  Menthe.  (ln.> 
EDYOTIS.  V.  HEDtOTis ,  L.  (ls.) 
EDYSARON.  V.  Hedysarum.  (ln.) 

EEG ,  EEGR.  Nom  du  Chêne  ,  Quercus  robur ,  en  Dane- 
marck  et  en  Norwégfe,  (ln.) 
EELVER  ou  FELVER.  Nom  turc  du  Merle,  (v.) 
EENHIORNING.  Nom  hollandais  duNARWAL.  (desm.) 

ÈFFER.  r.  EFT0SEC81N.  (LN.}. 
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EFPARVATTE.  V.  Fauvette;  (v.) 

EFFÉMINATION.  V.  DÉGÉînÈàATiON.  L'effémination 
se  dît  plus  particulièrement  des  individus  masculins  dont  les 
'facultés  génératrices  sont  foibles  ou  épuisées  par  des  excès. 
Il  natt  quelquefois  aussi  des  mâles  imparfaits  dont  les  oreanes 
sexuels  ne  prennent  point  assez  de  développement  et  de  vi- 
gueur à  l'époque  de  la  puberté.  Les  individus  soùqûs  à  la 
castration  ,  ou  dont  on  froisse  ,  dans  Tenfance ,  les  testi- 
cules ,  sont  émasculés  bi]^  efféminés.  Ils  se  rapprochent ,  en  ^ 
effet ,  de  la  nature  des  femelles  comme  tous  les  Eunuques. 
V.  ce  mot  et  Castration,  (virey.) 

EFFEUILLAISON  ACCIDENTELLE.  V.  Arbre  , 
màUidies  <2s5  arbres.  (TOL.) 

EFFLORESCENCES.  Végétations  salines  qui  se  forment 
à  la  surface  de  certains  terrains  e*t  de  certaines  roches.  Les 
déserts  de  Sibérie  se  couvrent  tous  les  ans  à'efflorescènces  de 
sel  cTepsom  ou  sulfate  de  magnésie  ;  les  sables  d'Egypte  9  de  Si- 
bérie et  d'Arabie  se  couvrent  SHefflorescences  de  natroh  ;  les 
murs  des  souterrains  se  couvrent  à^efflorescences  nitreuses  ;  les 
schistes  pyriteux  se  couvrent  Xefflorescences  vUnolujues  par  la 
décomposition  des  pyrites  9  qui  arrive  avec  le  concours  de 
l'air  et  de  Thun^idité  :  le  soufre  qu'elles  contiennent  se 
change  alors  en  acide  sutfurique,  et  forme,  avec  le  fer,  le  sel 
qu'on  nomme  vitriol^  couperose  ou  sulfate  de  fer,  Qn  dit  aussi  9 
mais  iassez  improprement ,  que  les  sels  neutres  tombent  en 
tffiorescence ,  lorsqu'ils  perdent  leur  eau  de  cristallisatiori  ,  et 
deviennent  farineux,  comme  cela  arrive  au  carbonate  de 
soude  ,  et  aux  sels  vitrioliques  ,  tels  que  le  sulfate  de  soude  , 
le  sulfate  de  magnésie ,  le  sulfate  d'alumine  ,  les  sulfates  mé- 
talliques, etc.*  Lorsque  l'arsenic  combiné  avec  le  cobalt  passe 
à  Tétat  d'acide  ,  il  forme  avec  ce  métal  des  éjflorescences  sa- 
liftes ,  qui  sont  un  arséniate  de  cobalt  de  couleur  rose  9^  connu 
sous  ,1e  nom  de  fleurs  de  cobalt,  (pat.) 

EFFODIENTIA  {Fouisseurs).  Daiis  son  Prodromus 
mamrnaUum  ,  Illiger  donne  ce  nom  à  son  neuvième  ordre 
de  mammifères,  qui  renferme  les  édentés  ordinaires  de 
M.  Cuvier,  c'est-à-dire ,  les  Tatous,  les  Oryctéropes  ,  les 
Fourmiliers  et  les  Pangolins.  Cet  ordre  est  ainsi  carac*- 
térisc  :  point  d'incisives  ;  point  de  canines  ;  souvent  point 
de  molaires:  celles-ci,  lorsqu'elles  existent ,  tantôt  siinples/, 
tantôt  de  substance  fibreuse  ;  mamelles  visibles  ;  organes  de 
la  génération  plus  ou  moins  éloignés  de  Tanus  ;  pieds  am- 
bulatoires (  sans  pouces  ),  armés  d'ongles  crochus,  propres 
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à  oinrir  et  déchirer  les  nids  de  feormls  blanches  on  iêrmeâ 
dont  ces  animaux  font  leur  principale  nourriture.  (nfiSM.) 

EFFRAYE.  V.  Chouette  et  Éngouleveto'.  (v.) 

EFINGRIGO  et  FRINGEGO.  C'est,  à  laJamai^e, 
les  noms  du  pisonaz  aculeata,  (tiv.) 

EFTOSECHIN.  Nom  donné  anciennement  à  la  Car- 
tiWE  par  lesEgyntiens,  (lw.) 

EGAGROPILE.  Mot  formé  de  deux  noms,  dont  Tun  est 
grec,  et  Tautre  est  latin  ;  eagos ,  génitif  dWx ,  mot  grec  qui  si- 
gnifie chhre;  et  pUuniy  pml.  En  effet ,  les  égagropUes  sont  du 
Eoii  de  cbèyre  ou  d'un  autre  animai  ruminant.  Souvent  les 
œufs ,  les  chèvres,  les  gazelles ,  les  cerfs ,  les  chevreuils ,  les 
chamois  se  lèchent  le  corps ,  et  enlèvent  avec  leur  langue 
des  poils  q[u'ils  avalent.  Ceux-ci  ne  pouvant  se  digérer  dans 
Testomac,  s'y  rassemblent,  s'y  pelotonnent  par  la  viscosité 
de  la  salive  ,  s'y  entremêlent ,  et  forment  des  masses  arron- 
dies de  la  grosseur  d'un  œuf,  plus  ou  moins  ;  ce  sont  des  éga- 
gropUes qui  restent  dans  la  pknse  ou  le  premier  estomac  des 
.  ruminans.  Quelquefois  ces  boules  sont  enduites  d'une  couche 
brunâtre  et  luisante ,  analogue  aux  bézoards  ;  mais  le  plus  sou- 
vent elles  sont  velues  et  d'un  tissu  feutré  :  leur  couleur  tsl 
fauve.  On  en  a  trouvé  une  grosse  comme  la  tête  d'un  homme. 

C'est  surtout  dans  Yysard  ou  chamois  QÀatÛop.  rufncapra^ 
Linn.)  que  se  trouvent  les  égagropUes  les  plus  recherchées.  On 
en  a  fait  jadis  usage  en  médecine,  et  J.  H.  Velsch  a  publié 
un  livre  in-i'*  assez  épais  sur  ces  pelotes  de  polis  (de  œgagro- 
pUis^  Yiodob.  1660^  in-4°  fig.).  On  prétend  que  les  fibres  li- 
eneuses  du  meum  (espèce  de  plante  ombellifère  qui  croit  dans 
les  montagnes ,  et  qui  a  une  forte  odeur ,  aûiamania  meum , 
Linn.),  entrent  aussi  dans  la  composition  des  égagropUes,  et 
leur  donnent  quelques  vertus  médicales  ;  on  les  appelle  bé- 
zoards de  poUs ,  bézoards  d'AUemagne  ;  mais  on  ne  les  recherche 
plus  aujourd'hui  que  par  curiosité.  Leur  Intérieur  contient 
quelquefois  des  fibres  de  plantes  mangées  par  les  animaux 
ruminans.  V.  Bézoarb  et  Calcul,  (virey.) 

E(iAGROPILE  DE  MER.  Ce  sont  des  boules  de  la  gros- 
seur d'une  pomme,  qui  sont  rejetées  très^abondamment  par 
la  mer  sur  les  rivages ,  près  de  Marseille ,  et  antres  ports  de 
la  Méditerranée.  On  savoit  que  c'étoit  le  résultat  de  la  dé- 
composition des  feuilles  de  la  zosière  marine  ou  algue  de  mer  des 
anciens  ;  mais  on  croyoit  que  la  simple  action  àts  flots  pou- 
voit  les  réunir  et  les  conformer  en  boule.  Drapamaud  a  prou- 
vé que  leur  origine  étoit  dans  Testomac  des  poissons  qui  les 
rejettent  comme  indigestibles  :  ainsi,  à  leur  nature  près,  elles 
ont  une  confoi^mlté  complète  avec  les  égagropUes 9iïimB\ts,{fi^ 
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"EGALURES.  En  fauconnede  9  ce  sont  les  mouchetares 
"Aa  dos^d'un  obeau  de  vol.  Un  oise«u  égalé  est  un  oiseau  mou- 
che, (s.) 

EGANO.  Le  Bqvleau  (  betula  alba  )  porte  ce  nom  à  Ve- 
nise, et  le  Eaux-éçénier  (^cytisus  labumum')  ,  dans  d^au^ 
ires  endroits  d'Italie,  (liï.) 

EGELE,  et  EGELBAUM.  Le  SoaBiEH  m^  oiseaux 
(iS.  aucupana)  et  ui;i  AlisiE^  (^craia^;us  tomdpalis)^  portent 
ces  noms  en,  Allemagne.  (lî(.) 

EGELGRASS.  riom  donné,  en Hoîl^ui^de,  kïanûiencum 
cssifinagum ,  L.  F*  NarthÈCE.  (ln.) 

EGELHORN  et  EGELHURHN.  Noms  donnés,  en 
Allemagne  ,  au  StraiioUs.  aldides ,  plante  qui  croît  dans  les 
ruisseaux,  et  qui  est  commune  dans  le  nord  d^  r£urope.(LN.) 

EGELKOLEN.  Nom  hollandais  des  ranunmlus  flammula 
et  Ungua,  que  nous  appelons  grande  et  petite  Douve,  (ln.) 

EGELKRAXJT.  C'est,  en  Allfemagne ,  le  non>  de  la  Pe- 
tite Douve  ,  espèce  de  Renoncule  (  ranunculus  flammula  )  '; 
de  la  NuMMULAlRE  (  lysimachia  mimmidaria ,  L.  )  ,  et  du 
Plaittain  aquatique  (  alisma  pla/Uagp ,  L.  ).  Ces  trois  plan-^ 
tes  sont  également  appelées  egelpfening.  (ln.) 

EGELNKRAUT.  La  NuMMUiAifiE  (  lysimachia  nummu- 
laria  )  porte  encore  ce  npip  en  Allemagne,  (ln.) 

EGEMISTEL.  Noj«i  du  Gui  (  ràcii»  o/Âun  )  en  Dane- 
marck.  (ln.) 

EGËON  ,  Égean.  G;enre  de  crustacés,  de  Tordre  des  dé- 
capodes ,  famille  des  macroures,  section  des  salicoqùes,  éta-- 
blî  par  M.  Risso,  et  qui  a  pour  caractères  :  antennes  mî-* 
toyennes  à  trois  filets  ;  première  paire  de  pieds  monodactyle 
et  la  seconde  didactyle  ;  point  d'avancement  ,  en  forme  de 
bec,  à  l'extrémité  antérieure  du  lest. 

La  seule  espèce  décrite,  I'Égéon cuirassé  (E.  loricatus}^ 
Oliv.  Zool.  adriai,  tab.  3,  fig.  i.,  est  longue  d'environ  quinie 
lignes  ,  a  le  test  fort  dur  r  d'un  bUpc  rougeâtre ,  pointUlé  de 
pourpre,  et  offre  sept  rangée»  longitudinales  d'épines,  cour-* 
nées  en  avant.  Les  yeux  sont  petits,  rapprochés  et  presque 
sessiles  ;  les  antennes  eirtérieures  sont  très  -  longues  avec 
l'écaille  latéral^  triangulaire  «t  ciliée  ;  les  intermédiaires 
sont  courtes  et  poilues  ^  les  pieds -mâchoires  inférieurs 
sont  allongés  et  garnis  aussi  de  poils;  la  troisième  paire 
de  pieds  est  longue  et  grêle  v  les  deux  dernières  sont  épaisses» 
un  peu  velues ,  et  terminées  par  des  crochets  aigus.  Les  ta- 
blettes de  la  queue  ont  leur  surface  inégale  et  comme  ciselé» 
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OU  sculptée.  Les  feuillets  de  la  nageoire,  qui  les  termine,  sont 
ovales  et  ciliés;  celui  du  milieu  finit  en  pointe. 

Ce  crusj:acé  se  trouve  dans  la  rivière  de  Nice  et  dans  le 
golfe  Adriatique  ,  à  une  assez  grande  profondeur ,  ne  s'ap- 
proche des  c6tes  que  pendant  Tété ,  est  rusé  et  difficile  à 
prendre.  Il  fait  son  séjour  sur  les  fonds  rocailleux.  La  femelle' 
dépose,  en  juin,  et  dans  les  endroits  couverts  de  plantes  ma- 
rines, ses  œufe,  qui  sont  au  nombre  de  deux  à  trois  cents,  et 
rougeâtres.  La  cîiair  de  ce  crustacé  est  moins  estimée  que 
celle  des  palémons. 

Je  n'ai  point  vu  ce  genre.  Il  me  paroît  avoisiner,  dans  Tor-*' 
dre  naturel,  les  Pénées  et  les  Ckaiïgoks.  (l.) 

EGEONE,  Egeon.  Genre  de  coquille  établi  parDenysde 
Montfort,  pour  placer  un  fossile  de  deux  lignes  de  diamètre, 
qu'on  trouye  en  grande  quantité  dans  les  roches  calcaires  de 
Transylvanie.  Ha  de  très-grands  rapports  avec  les  NuMMU- 
LITES.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  univalve ,  cloison- 
née et  cellulée ,  lenticulaire  ;  test  extérieurement  strié  et  tu- 
bercule ou  criblé  en  rayons  recouvrant  la  spire  intérieure  ; 
bouche  inconnue;  dos  caréné,  (b.) 

EGERAN.  Minéral  qui  se  trouve  à  Eger  en  Bohème, 
d-où  lui  est  venu  son  nom  ,  et  qui  est  regardé  ep  Allemagne 
comme  une  substance  particulière. 

M.  De  Monteiro,  minéralogiste  portugais  d'un  grand  mé- 
rite et  dont  nous  jurons  plusieurs  occasions  de  citer  leis  ob- 
servations ,  s'est  assuré  qu'il  n'est  qu'vne  variété  Xldocrase. 
V.  ce  mot.  (LUC.) 

EGER-ARPA.  ILi'Qrqe  nps  Muas(^nffeum  munnum)  porte 
ce  npiQ  en  Hongrie.  (Llï.) 

EGÉRIE ,  Egaia ,  Léach.  Genre  de  crustacés.  Voyez  Dor 

CXJÉE.  (L.) 

EGERITE.  V.  AEgérite.  (b.) 

EGIIELO.  Nom  donné,  à  Trente  en  Tyrol,  à  Vanagyns 

féide.  (LN.) 

EGI  ALITE,  i%ia/Aà.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle -Hollande 
qui  seul ,  selon  R.  Brovirn,  constitue  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  pentagynie  et  dans  la  famille  des  plombaginées. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  un  calice  coriace ,  plissé  y 
anguleux,  k  cinq  dents;  par* cinq  pétale»  rapprochés  par 
leurs  onglets  ;  par  une  capsule  monosperme  évalve.  (b.) 

EGILOPS  y  JEgilops.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie,  et  dé  la  famille  des  graminées,  qui  présente  pour 
caractères  des  épUlets  sessiles,  contenant  le  plu»  souvent  trois 
fleurs  9  dont  deux  sont  hermaphrodites  9  et  la  troisième ,  qur 
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«5t  intermédiaire ,  mâle  et  stérile  ;  chaqae  éplllet  renfermé 
dans  une  balle  ipalicinale  fort  grande,  formée  de  deux  valves 
ovales,  cartilagineuses  ,  nerveuses ,  comme  tronquées  9  ter- 
minées par  deux  ou  trois  barbes,  et  chaque  fleur  a  une  balle, 
florale  de  deux  valves ,  dont  ^extérieure  est  terminée  par  deux 
ou  trois  barbes ,  et  l'intérieure  simplement  mucronée  Elles 
pnt  tpptes  trois  étamines,  et  les  fleurs  hermaphrodites  ont , 
de  plus,  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles  velus.. 
%j^  seniencc  est  ovale ,  allongée ,  et  profondémept  sillonnée 
d'uQ  côté. 

Ce  genre  comprend  cinq  à  six  espèces ,  qui  ont  les  fleurs 
4isposée$en  épis  courts,  et  les  barbes  divergentes.  On  les 
trouve  dans  les  parties  n^éridionales  de  TËurope ,  où  elles 
croisse!!^  dans  les  terrains  sec^  et  incultes.  Elles  sont  ai^^ 
Auelles. 

Les  deux  plus  connues  sont  ; 

L'Egilops  ovale  ,  qui  aies  épîs  ovales,  et  toutes  le$  balles 
çalicinales  avec  trois  barbes;  et  TEgilops  ali^ongé  ,  qui  a 
les  épis  allongés  et  les  balles  çalicinales  inférieures  à  deux 
barbes.  Ils  viennent  tous  deux  en  France,  (b.) 

EGINETIE,  MgheHa  Genre  de  plantes  établi  par  Cava- 
nilles,  et  qui  renferme  deux  espèces  dont  une  appartient  au 
genre  Carphâle  ,  et  Tautre  au  genre  Oldenlakde.  (b.) 

EGIPAN.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  des  esprits  ou 
lutins  qui  rôdoient,  selon  eux,  dans  les  forêts  et  les  campa- 
gnes. On  les  disoit  fils  de  Jupiter,  ou  de  Pan  et  de  sa  femme 
^ga.  Les  satyres  portoient  aussi  le  même  nom.  Les  poètes 
et  les  peintres  représentoient  ces  divinités  champêtres  sous 
la  forme  d'hommes  et  de  femmes,  moitié  boucs,  avec  des 
cornes  à  la  tête  et  des  pieds  de  chèvre.  Le  mot  égipan  ou  etgi-' 
pan  est  grec ,  et  signifie  pan  chèvre.  Ces  idées  théologîques  pa- 
roissent  dériver  de  celles  des  Egyptiens,  qui  adoroient  le  bouc 
à  Mendès.  Moïse  défend  aux  juifs,  dans  le  désert,  de  sacri- 
fier aux  velus  (il  désigne  ainsi  les  boucs),  et  ^orte  des  peines 
contre  les  femmes  qui  auroient  Tinfamie  de  se  prnstituer  à 
ees  animaux,  comme  on  en  voyoît  des  exemples  chez  les 
Egyptiens ,  au  rapport  d^Hérodote ,  témoin  oculaire. 

Ces  divinités  champêtres  des  anciens  remplaçoient  nos 
féesj  nos  farfadets ,  nos  lutin$,  nos  esprits ,  nos  revenans  et 
mênie  les  sorciers,  les  loups-garoux  et  mille  autres  inven- 
tions de  Tesprit  humain.  Ces  idées  se  trouvent  dans  tous  les 
pays;  elles  nous  découvrent  le  foible  des  hommes  et  leur 
ignorance. 

Les  Ripons  des  anciens  étoient  des  dieux  très-4ascifs  ;  il  y 
avoit ,  selon  Pline ,  une  nation  Hé^pam  en  Ethiopie.  Les 
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égipans  des  forêts  se  plalsoient  à  {(mer  de  la  flAte  rastlqne ,  t% 
à  danser  au  son  des  chalumeaia  ;  ib  cherckoient  à  jouir  des 
bergères,  et  célébroient  àts  fêtes  champêtres.  Virgile  faif 
imiter  la  danse  Ats  satyres  ou  des  égipans  par  ses  bergers  : 

Saltantes  satyros  îmitabitur  Alphesibseus. 

Iiégipan  de  Pline  (1.  5.  g.  i ,  et  1. 6,  c.  3o)  est  mie  espèce 
de  singe ,  à  ce  qu'il  nous  parott*  (viret.)   - 

EGLANTIER.  Nom  spécifique  d'un  Rosier.  Plusieurs  esr 
pèces  de  Rosiers  sauvages  portent  aussi  ce  nom.  Tels  sont 
itBrosa  carUna^  ruhiginosa^  egloidetia  ^  linn,  (L?ï.) 

£<3rLE  ,  ^gle.  Genre  de  plantes  établi  par  Correa ,  pour  . 
placer  le  Tapier  m armelos  ,  qui ,  selon  lui,  diffère  des  autres 

tar  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  une 
aie  globuleuse ,  hérissée  ,  et  à  ^ix  loges  monospermes,  (b.) 
ECtLEFIN.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Gade. 
V,  ce  mot.  (b.) 

EGNE  de  Dioscoride.  C'est  probablement  le  Pastel 
{isatis  tlnctoria,).  (Lîf.) 

EGO  oi|  HEGQ.  Nonqi  de  la  jument,  en  lapguedocieii. 

(desm.) 
EGOPHTALMOS.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  k 
nne  pierre  qui  nous  est  inconnue,  (besm.) 

EGOPOGON  ,  Egopogon.  Plante  vivace  de  l'Amérique 
méridionale  ,  qui  seule  constitue  i|n  genre  dans  la  polygamie 
triandrie ,  et  dans  la  famille  des  graminées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  trois  fleurs  pédicellées ,  rap- 
prochées, les  deux  latérales  mâles,  F  intermédiaire  herma- 
?>hrodite  ;  cette  dernière  composée  de  deux  valves  calicinar* 
es ,  bifides  àî  leur  sommiet  ;  une  arête  dans  le  milieu  de  l'é-r 
çhancrure  ;  une  corolle  de  deux  valves ,  T extérieure  surmon- 
tée de  trois  arêtes ,  Tinférieure  de  deux,  (b.) 

EGOU.  C'est,  en  Languedoc,  le  nom  de  I'Hièble,  plante 
(luffenre  des  sureaux.  Ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  résolutives, 
et  l'on  prépare  avec  ses  fruits  une  sorte  de  confiture  bonne 
employer  contre  le  dévoiement.  (l^N.)  . 
.  EGOUEN.  Coquille  du  genre  de§  Volute^.  C'est  la  «o- 
iiiia  paiiida.  (B.) 

EGRES.  Nom  des  Groseilliers,  en  llongrie.  (w.) 

EGREFIN.  V.  EctEFiN.  (desm.) 

EGRISÉE.  Poudre  de  diamant  qu'on  obtient  en  frottanf 
4cux  dîamans  l'un  contre  l'autre.^  C'est  la  seule  matière  qui 
puisse  servir  à  taiUer  le  diamant  ;  aucune  autre  substance  ne 
pçurroit  l'^x^ftamer.  On  emploie  i^ussi  l'égrisée  pour  scier  lej| 
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pierres  orientales  qui  exigent  un  temps  considérable  poar  être 
3ciées  par  le  moyen  de  l^éméril  ou  du  spath  adamantin.  Elle 
est  connue  parmi  les  lapidaires ,  sous  le  nom  de  poudre*  V. 

DlAMAI«T.  tPAT.) 

EGUILLE^  On  donne  ce  nom  au  Spare  orphie  et  ii  FAm- 

MODYTE  APpJLt»  Tb.^ 

EGUILLE  À  BERGER;  C'est  le  scandix  pecten  venens ,  L. 
V.  Cerfeuil,  (m.) 

EGUILLE  et  EGUILLETTE.  Noms  de  I'Orpsie  ,  Eso9 
heUane.  (besm.) 

EGUILLE  ROUGE.  Petit  Agaric  des  environs  de  Pari* 
tpjl  se  reconpoit  à  sa  couleur  rouge  de  carmin  )  et  au  marne-  ^ 
Ion  central  de  son  chapeaiL  11  est  figuré  pL  lao  du  Traité  des 
champignons,  de  Paufet  (b.) 

EGUILLETTE  ou  AIGUILLETTE.  Nom  doimé  par 
Goëdart  à  une  chenille  qui  vit  sur  la  roiice.  {i#,)       -     .  ^ 

EGUILLETTE.   C'est  le  Cerf^uii.  feigks  bu  veiïus. 

EGULA.  Pline  nomme  ainsi  une  teitaipe  préparation  de 
/soufire ,  dont  la  fumée  servpit  k  blanchir  }e  linge.  Vusage  des 
mècheis  so«tfrées  existe  encore  à  Naples  popr  blanchir  \t$  bas 
de  soie,  (ln.) 

EHLE ,  EHLEIN ,  EHELINSBEERE.  Noms  aller 
mandi^  du  Merisier  a  grappes  et  d'un  Axisier  ,  CnUœgus 
iormînalis.  (l|ï.) 

EHLEINBAUM.  Non  allemand  du  Cmtagus  iormmaHs* 
V>  Alisier,  (lr.) 

EHLEN.  V.  Helxek.  (ln.) 
'  EHELINSBEERE.  F.  Ehxe.  (li^.) 

EHINGERT.  Nom  du  Troène  dans  quelques  parties  de 
J' Allemagne,  (in.) 

EflOLÔCHON.  Selon  Georgî,  les  Tartares-Burates 
donnent  ce  nom  au  Roseatj  a  balais,  Arundophragndies.{i2^.^ 

EHRE,  EHRENHOLZ.  Noms  allemand*  de  L'Erable 
champêtre, -<^^er/:ûiw^^5/re,  L.  (ln.) 

EHREINHOLZ.  V,  fetiRE.  (ln.) 

EHRENPREISS.  Les  Yéromiques  sont  ainsi  app^elées 
en  Allemagne.  (lK) 

EHRETIA.  Brown  (J^mw.)  donna  le  premier  ce  nom  à  un 
genre  de  plante  (F.  Cabrillet)  adopté  par  linn^eus  et  Adan- 
îson.  Il  le  dédia  à  Ëhret ,  peintre-jardimçr  anglais,  qui  publia 
en  lySo  un  choix  de  figures  coloriées  des  plantes  curieuses 
cultivées  à  cette  époque  à  Londf&s.  Le  texte  fut  fait  par  CVJacq. 
ïrew.  Il  fit  paroître  ensuite  à  NurenAcrg,  en  dçux  volumes 
in-folio  9  les  gravures  des  diveî'ses  (leurs  qui  paroissent  dans  le 
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cours.  4fc  r^nnée.  Ces  deux  ouvrages ,  et  surtout  le  premier 
sont ,  pour  les  figures ,  des  chefs-d'œuvre  de  ce  temps.  Le 
genre  Ehretia  de  Linnseus  a  des  rapports  avec  les  Sebestiers  . 
(cordia),  carmona^  maripa ,  fycium,  oeurreria  ,  etc.;  et  plusieurs 
4e  ces  espèces  $oiit  rapportées  à  ces  genres.  V.  Cabrillet. 

EHRHARDIÂ.  Scopoli  a  donné  ce  nom  à  Vajooea  d'Au- 
blet ,  qui  est  le  douglassîa  de  Schreber ,  que  les  botanistes  réu- 
nissent maintenant  aux  Lauriers,  (ln.; 

EHRHARTE,  Ehrharta.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  àt&  Graminées  ,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  une  balle  calicinale  uniflore ,  formée  par  deux  valves 
opposées ,  courtes  et  naviculaire^  ;  une  balle  norale  doublé  9 
c'est-à-dire,  composée  d'une  externe  ,  à«valves  oblongues, 
obtuses ,  naviculaîres  ,  ridées  transversalement  sur  les 
côtés ,  et  d'une  Interne  également  de  deux  valves  9  mais  très- 
glabres  et  inégales  ;  un  petit  godet  à  bords  frangés  ^  con~ 
tenant  les  parties  de  la  fructification  ;  six  étamines  ;  ui| 
ovaire  supérieur ,  ovaie  9  un  peu  comprimé ,  chargé  d  un 
style  court ,  à  stigmate  simple ,  muni  de  quatre  barbes , 
et  déchiré  il  son  sommet.  Le  fruit  est  une  semence  nue , 
ovale  et  glabre. 

Ce  genre  semble  être  formé  de  deux  fleurs  de  Mélique 
réunies ,  dont  une  n'auroit  pas  de  pbtil.  Il  est  composé  d'une 
douzaine  d'espèces  ^  qui  presque  toutes  viennent  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Deux  ont  lès  fleurs  monogynes  ^  et  trois 
les  ont  digynes ,  ce  qui  les  écarte  un  peu  des  caractères  cités  9 
et  confirme  l'observation  ci-dessus.  Ces  plantes  sont  très-rares 
dans  les  écoles  de  botanique.  L'une  d'elles ,  I'^hrharte  a 
fleurs  penchées  ,  Ehrharta  nutans ,  Willd. ,  a  été  décrite  par 
Richard,  sous  le  nom  de,  Troghère  striée.  L'Ehrhârtb 
STiPOïBE  de  Labillardière  cons^tiie  aujourd'hui  le  genre  Mi- 

CROLJEIïE.  (B.) 

EIA.KAD.  Nom  de  FAgrostè]^  des^  blés,  Agrq/stema 
igUhago ,    en  Esthonie.  (ln.) 

EIBE ,  EISENBAUM.  Noms  allemands  de  I'If.  (lk.) 

EIBISCHBËEIIE.  V.  Ebersche.  (lk.) 

EISCHBIRLE  et  EISCHBELE.  V.  Egèle.  (ln,) 

EICHE.  Nom  allemand  du  Chêke  ,  Quercus  rohùr.  (lk.) 

EIDELOOS.  C'est,  en  Hollande,  le  nom  du  Panicaut 
MARITIME,  Eryngtum marithnum j  L.  (lN.) 
EIDER.  F.  Canard  eiber.  (v.) 
EIE.  V.  Ebenbaum.  (ln.) 
.  EIEI^BAUM  et  EISENBAUM,  F,  Eibe.  (l^:) 
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EIGELBEERE.  C'est ,  en  Allemagae  «  le  Myrtille  ,  Vac- 

cinium  wayrdUus  ,  L.  (ln.) 

EIK  et  EIKEBOOM.  Nom  hoUandais  du  Chêne,  (ln.) 

EILEN.  L'un  des  noms  allemands  de  TAuiŒ  9  Betula  alnusp 
Linn.  (ln.) 

EINBEERE.  C'est  9  en  Allemagne ,  Tun  des  noms  de  la 
PaRISETTE ,  ParisquadrifoUa ,  L.  (ln.) 

EINBIATT.  En  Allemagne ,  on  nomme  ainsi  deux  plan- 
tes :  l'une  est  le  pamassia  palusUis  >  et  l'autre  une  espèce  de 
Muguet  ,  conoailana  hiJoUaj  Linn.  (ln.) 

EI]>{£R  et  EINKORN.  Ce  sont,  en  allemand,  les  noms 
d'une  espèce  de  Froment  (^triticum  monococcum^  L.).  (ln.) 

EIN(ÎIAROSE  C'est  le  Comaret  (  comamm  palustre  )  , 
en  Danemarck.  (ln.) 

EINHORN.  Martens  {Spûzherg)  appelle  ainsi  U  Nar- 
WHAL;  ce  npm  est  équivalent  de  celui  de  mouodon,  ou  uni* 
corne,  (besm.) 

.EINKORN.  V.  EiNjîR.  (ln.) 

EINIR,  EINISBER.  En  Islande ,  ce  sont  les  noms  du 
Genévrier  commun,  (ln.) 

EINS  C'est  PAnis  (pimpineUa  amsunî) ,  en  Allemagne.(LN.) 

EIRA  ou  Eyra.  Mammifère  carnassier  du  genre  des  chats, 
décrit  par  Don  Félix  de  Azara],  dans  son  Essai  sur  les  Quadnt- 
pèdes  Si  Paraguay.  V,  Tarticle  Chat.  (desm.) 

EIRA.  !Nom  portugais  du  Lierre,  (ln.) 

EISEN.  Nom  allemand  du  Fer.  (ln.) 

EISENBEERBAUM.  L'un  des  noms  du  Troène  et  de 
1' Alisier  torminale  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

EISEN-GLANZ  ou  GALÈNE  DE  FER.  Variété- de 
mine  de  fer  micacée ,  formée  d'un  assemblage  de  lames  ap- 
pliquées les  unes  sur  les  autres,  qui  imitent  à  un  certain  pomt 
la  galène  de  plomb.  V.  Fer  oligiste.  (pat.) 

ÉISEN-GLIMMER.  Mica  de  fer  ou  mine  de  fer  mica- 
cée ,  grL^ ,  que  quelques  auteurs  confondent  avec  ieferspécur 
hure ,  quoique  celui-ci  soit  formé  dans  les  terrains  volcani- 
ques ,  et  que  le  fer  micacé  se  trouve  dans  les  terrains  primi- 
tifs: quelques  auteurs  allemands  l'appellent  aussi  Eisen-man. 
F.  Fer  oligiste^  (pat.) 

EISENHART  et  EISENHERZ.  La  Verveine  offici- 
nale ,  porte ,  en  Allemagne ,  ces  noms  et  ceux  de  eiseàritâh 
et  de  eiserich.  (LN.) 

EISENHUT  et  EISENHUTLEIN.  Noms  aUemands 
des  Aconits,  (ln.) 

EISENKIESEL.  Caillou  ferrugineux,  Quarz  gras 
très-chargé  de  fer ,  et  qui  est  d'une  couleur  brune ,  rougeâ- 
tre  on  jaune.  V.  Quarz-hyalin  rubigineux,  (lug.) 
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EISENKRAUT.  Plusieurs  plantes  portent  ce  nom  en 
Allemagne  :  ce  sont  la  YERVEraE  officinalb,  La  Crépide 
DES  TOITS,  la  GR/UPiLUDiNE  K^WJLhLE  {Stachys  oimua)  et  le 
Yel AE  OFFICINAL  (  erxdmwn  officinale  ).  (ln.). 

EISEN-MAN.  V,  Èisen-glimmer.  (pat.) 

EISENPATHER  et  EISERPEDEN.  Diverses  espèces 
de  Laiche  (  carex)  portent  ces  noms  en  Allemagne,  (ln.) 

EISEN-RAM.  Hématite  friable  réduite  en  paillettes  bril- 
lantes ,  ou  mint  de  fer  micacée  rouge.  Elle  est  douce  ou  onc- 
tueuse sous  le  doigt*  (pat.) 

EISENWURZEL.  Nom  donné,  en  AUemagne ,  à  la 
CEKTAURiE-SCABlEUSE  (^Cenlaurea  scaèiosa^  L.  ).  (lk) 

EISERPEDEK  r.  Eisenpathee.  (ln.) 
'  EISEWICH  et  EISENWEICH.  K  Eisenhart.  (ln.) 

EISHOLZEICHE.  V.  EicHE.  (lis.) 

EISLEBEN.  Nom  allemand  duBBHEN  {cucabalus  behen, 
11.),  (ln.) 

EISNACH.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  au  Selin  des 
X ARAIS  {seiinwn  pakutre^  L.  ).  (ln.) 

EISPATH  ou  Spath  de  glace.  Nom  donné  par  M.  Wer- 
ner  à  une  substance  pierreuse ,  blanche ,  en  lames  miroitant 
tes  et  entre-croisées,  qui  accompagne  la  néphéline*  au  Yér 
suve  9  et  dont  on  ne  connoît  pas  bien  la  véritable  nature  ;  ce 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de  feldspath  P  (luc.) 

EISPERBEERE.  L'un  des  noms  allemands  des  Gro^^ 
seilliers.  (ln,) 

EISYOGEL.  Nom  allemand  du  Martin-pêcheur,  (y.) 

EIZEN,  V;  EOELB.  (LN.) 

ÉJAGULATION ,  c'est-à-dire  émission.  Mot  employé 
pour  désigner  \jk  sortie  de  diverses  sécrétions  du  corps ,  tels 
que  le  sperme,  le  lait,  la  salive.  En  effet,  les  conduits  excré- 
teurs des  glandes  qui  préparent  ces  humeurs ,  sgnt  suscepti^ 
blés  d'érection  9  d'orgasme  ^  ou  de  tension  nerveuse^  soit  par 
quelque  sUmulant  ou  nm  titillation ,  soit  par  la  vivacité  de 
rimaginaiion.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  la  saliv^  éjajculée  à  l'as-* 
peet  d'un  mets  qui  réveille  l'appétit  et  fait  vmdr  Vem^  la  how 
che.  De  même  l'approche  de.  la  bouche  d'u|»  nourrisson  49 
sein  de  la  mère  qui  l'allaite,  fait  souvent  jaillir  le  lait  du 
mamelon.  Les  songes  voluptueux,  comno^e l'approche  d'une 
femme,  peuvent  causer  l'émission  de  la  semence  «  un  méca- 
nisme particulier  contribue  davantage  à  ç^t  effet ,  que  pour 
les  sécrétions  précédentes  de  la  salive  et  du  lait»  car  les 
inusçles  dits  éiaenUleurs  de  la  verg^ ,  ou  le  gopflemeiit  des 
caverneux  et  ischio-pubiens ,  contribuent  par  leur  pression 
^fprcer  le  sperme  des  vésicules  séminales  iisprtir  avec  asscft 
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ie  force  par  Turèthrcj   pour  être  hnti  dans  rutènis  des 
femelles.  F.  Généraoion. 

Véjaculaiionie  ait  aussi,  en  histoire  naturelle,  de  rémission 
vive  de  l'eau  lancée  par  les  ascidies,  lorsque  la  main  du  pê- 
cheur les  saisit.  Car  ces  mollusques  se  resserrant  sur  eux- 
mêmes  avec  force ,  font  jaillir  l'eau  renfermée  dans  leurs  ca- 
vités ,  de  sorte  qu'elle  inonde  souvent  le  visage  du  pêcheur 
Ïû  reste  ébahi  et  donne  à  l'animal  le  temps  de  s!esquiver. 
'est  encore  au  moyen  de  semblables  éjaculations  d'eau  que 
les  salpa  et  d'autres  mollusques  acéphales  nus  s'avancent 
dans  la  mer;  car  comme  le  canon  ^  en  tirant,  est  repoussé 
en  arrière  par  l'effort  de  la  détonation ,  de  même  le  mollus- 
que, l'holodinrie,  qui  lancent  subitement  leur  eau  intérieure 
soni  refoulés  en  arrière ,  ce  qui  étant  répété ,  devient  u^e 
manière  de  progression. 

Des  chenilles  de  plusieurs  bombyx  éjâculent  aussi  un  ve- 
nin sur  les  animaux  et  les  personnes  qui  veulent  les  saisir.  Le 
crapaud  se  gonflant  d'air,  dans  sa  colère,  comprime  sa  vessie 
et  lance  son  urine  que  l'on  a  crue,  k  tort,  rénéneuse. 

On  pourroit  encore  nommer  ^actdaiion  ^  la  prestesse  avec 
laquelle  le  caméléon  lance  sa  langue  gluante  sur  les  insectes 
pour  les  y  attacher  ,  et  ensuite  la  retire  pour  les  avaler. 
De  même  lesi  pics  et  plusieurs  oiseaux  dont  la  langue  est 
accompagnée  de  loues  muscles  carttlagmenx  qui  se  recourbent 
jusqu'au  derrière  delà  tête,  peuvent  subitement  éjaculer  cette 
langue  entre  les  fentes  des  arbres  pour  percer  les  insectes  et 
les  vermisseaux  dont  ils  se  nourrissent^ 

On  appellera  encore  éjaculaiion^  les  détonations  fréquen- 
tes des  carabes 'fulminans  ou  bombardiers ,  insectes  coléop- 
tères qui  écartent  leurs  ennemis  en.  leur  lançant  aveC' bruit 
une  vapeur  acre  et  pénétrante.  F.  Braghyne.  (virby.) 

EK.  Le  Chêne  porte  ce  nom  en  Suède,  (wï.) 

EKAWERYA.  Nom  de  I'Ophioxyle  serpentin  (  Ophlo- 
ayhim  serpentÎHum),  à  Ccylan.  (ln.) 

EKEBERG,  Ekebergia,  Arbre  du  Cap  de  Bonne-^Espé- 
rancé ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynîe.  Il 
est  élevé ,  a  les  feuilles  éparses ,  ramassées  aux  extrémités  des 
rameaux,  pétiolées,  ailées  avec  une  impaire  ;  elles  sont  comr 
posées  de  trois  paires  de  folioles  sessiles,  oblongues,  acumi- 
nées  et  glabres.  Ses  fleurs  sont  blanches,  panicuiées,  axillai- 
res  ou  terminales. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  monophylle  campanule , 
à  quatre  divisions  obtuses  ;  quatre  pétales  oblongs  ,  obtus  et 
cotonneux  en  dehors ,  avec  un  anneau  en  couronne  autour 
de  l'ovaire;  dix  étamines  pubescentes;  un  ovaire  supérieur 
i^argé  4'im  style  court,  à  stigmate  en  têtc; 
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Le  fruit  est  une  baie  globuleuse^  de  lagrosseur  d'une  nor-: 
i^ettCf  et  qui  contient  cinq  semences  oblongues. 

Quelques  afiteurs  réunissent  ce  genre  aux  Trichiues.  (b.) 

EKKOPTbGASTER^  Herbst  donne  ce  nom  au  genre 
ScoLYTE  de  Geoffroy,  nommé  Hylésinvs  par  Fabricius/ 
V.  ces  mots,  (o.) 

EKOERT-  C'est,  en  Scânie,  province  de, Suède,  le  nom 
du  Mélampy&e  bes  prés,  (ln.) 
EKORA.  V.  KoRE.  (LN.) 

EKORNSBÂER.  C'est,  en  Norwége ,  une  espèce  de 
Muguet  {conçaUaria  hifoUa ,  L.  ).  (LN.) 

ELA-CALLI.  Nom  donné  par  les  Malabares  à  une  es- 
pèce d'EuPHORBE  (  Euphorhia  nereifoUa.  L.  )  ;  c'est  le  Li^-^ 
laria  de  Kumphius,  Amb.  4-  9  t.  4o.  (LN.) 

EUEAGNOIDES,  Eieagm,  Jussieu. Famille  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  :  calice  monopbylle ,  tubuleux; 
corolle  nulle;  étamines  en  nombre  déterminé  ,  insé- 
rées au  sommet  du  tube  du  calice;  ovaire  inférieur  à 
style  unique ,  dont  le  stigmate  est  ordinairement  simple  ; 
une  noix  ou  une  baie  monosperme ,  dont  Tembryon  est 
droit  ;  la  radicule  supérieure  ou  inférieure  ,  et  le  péri- 
sperme  charnu.' 

Les  plantes  qui  appartiennent  à  cette  famiUe  sont ,  pour 
la  plupart,  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  en  général  tortus  et 
assez  touffus.  Les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coniques , 
nus  et  sans  écailles , «ont  simples,  communément  alternes, 
et  persistent ,  dans  quelques  espèces,  pendant  tout  Thiver.  Les 
fleurs  presque  toujours  hermaphrodites ,  rarement  déclives  , 
afiiectent  différentes  dispositions. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  les  expressions  ci-dessus, 
rapporte  six  genres  à  cette  famille ,  qui  est  la  première  de  la 
sixième  classe  de  son  Tableau  du  règne  véj^étalj  et  dont  les  ca- 
ractères sont  figurés  pi.  6  ,  n.®  3  du  même  ouvrage  ;  savoir  : 
Thésie  ,  RouvET  9  Argousier  ,  Chàlef  et  Tupelo.  FoX' 
ces  mots,  (b.) 

ELiffiAGNUS  {parent  âe  Voihier  ,  en  grec.)  C'étoît, 
chez  les  Anciens  ,  le  nom  d'un  arbre  qui  ressembloit  à 
rOLfviER.  On  croit  que  ce  |>eut  être  le  Chalef,  et  le  genre 
de  cette  dernière  plante  en  a  reçu  le  nom  à^Elœagnus.  (LN.) 

ELffîOCARPUS,  de  deux  mots  grecs ,  qui  signifientyruiV 
et  olivier.  Burmann  et  Linnaeus  ont  créé  ce  nom  pour  dé- 
signe r^n  arbre  de  l'Inde  ,  dont  les  fruits  ressemblent  k  ceux 
de  Volwier.  C'est  le  pmn-kara  des  Malabares  et  le  ganitrus  de 
Rumphe.  Linnseus  Ta  conservé  au  genre  que  cette  plante 
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.constitaçf  et  qui*  estpeut-étre  le  type  d'unÈ  famille  Àartîco- 
liaire  intermédiaire  entre  les  orangers  et  les  tiliacées.  Le  dice^ 
ra,  Forsk.,  txXevatena^  L.,  rentrent,  suivant  quelques  bota- 
nistes ,  dans  le  genre  eleoçarpus.  'V,  Gaivitre.  (ln.) 

ELAEOGOCGA  de  Commerson.  C'est  le  Dryandrk 
OLÉIFÈRE  de  Lamarck,  dont  les  fruits  donnent  de  Phuile)  c'est 
ce  qu'exprime  le  nom  grec  Elœococba.  (ln.) 

EL^ODENDRUM,  JSbûdPo/ÛTf ,  engrec.  Jacqnin  donne 
ce  nom  à  un  arbre  dont  Commerson  et  Jussieu  ont  fait  le 
genre  Rubentla  ,  connu  k  F  Ile-de-France  sous  les  dénomi- 
nations de  Bois-d^oUve  et  de  Bois-rouge.  Cet  arbt'e  est  décrit 
k  l'article  Olivetier.  (ln.) 

ELiffiOLITHE  (  de  Klaproth.)  V.  Fettstein  ou  Pierre- 
grasse  (LUC.) 

ELiEPRINON.  Nom  donné  ,  en  Crète ,  à  F Alaterot  ^ 
{Bhamnus  alaiemus)  suivant  Belon ,  les  feuilles  de  cet  ar- 
brisseau ayant  des  rapports  avec,  celles  de  l'yeuse  (  PnVsos  des 
Grecs  )  et  celles  de  l'olivier  (  Elaia  des  Grecs.  )•  (ln.) 

ELAIA.  Nom  de  I'Olivii&r  chez  les  Grecs,  (ln.) 

ELAIâGNON  de  Tbéophraste.  Suivant  Lobel ,  ce  seroît 
1' Agneau  chaste  ,  arbrisseau  du  genre  Gattilier  (  Viiex  )« 

(ln.) 

ELAIS.  Nom  grec  de  TOlivier.  Jacquin  et  Linnseus  l'ont 
donné  à  un  Palmier  qui  croit  en  Guinée ,  naturalisé  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  et  dont  les  fruits  fournissent  une 
huile  comestible.  Ce  palmier  (  ELus-guineensis ,  Jacq.  Amef*. 
t.  172  ),  et  un  autre,  Eldùi occidentalisa  Swartz,  de  la  Ja- 
maïque ,  forment  lé  genre  Elaïs  ,  et  portent  le  nom  d'A-- 
VOIRA.  V.  ce  mot.  (ln?) 

ELAMPE ,  Elampus,  Grenre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères, section  des  térébrans ,  famille  des  pupivores, 
tribii  des  chrysides  ,  établi  par  M.  Maximilien  Spinola.  Il 
est  très-voisin  de  celui  XHédychre  (  V,  ce  mot  ) ,  et  n'en 
diffère  que  par  la  languette  qui  est  entière  et  arrondie  à  son 
extrémité.  L'espace  supérieur  de  l'arrière-tronc ,  sitiîé  au- 
dessous  de  l'écusson  ,  se  prolonge  en  forme  d'épine ,  plane 
en  dessus  ;  l'abdomen  se  termine  un  peu  en  pointe.  Les 
ailes  supérieures  diffèrent  aussi,  mais  légèrement,  de  celles 
des  hédychr^.  Ce  genre  est  établi  sur  l'insecte  nommé  par 
Fabricius ,  Chrysisde  Panzer ,  et  que  ce  dernier  a  représenté 
dans  sa  Faune  des  insectes  d'Allemagne  ^  fasc.  5i  ,  tait,  lù 
M.'Amédée  Lepelletier,  dans  sa  Monographie  des  insectes  de 
cette  tribu,  observés  en  France,  le  place  avec  les  hédychres 
(^Hedychrum  spina).  Cette  espèce  est  très-petite  ,  bleue ,  lui- 
sante ,  avec  l'abdomen  vert.  Elle  est  rare  aux  environs  de 
Paris,  (l.) 


ELAN.  Grand  mammifère  rumitf ânt  ;  ctîi  fiord  de  TËu- 
-rope  d«  l'Asie ,  et  de  rÀmériquer,  remarquable  par  sa  taille 
•qui  égale  au  moins  celle  du  cheval ,  par  1«6  vastes  bois  dont 
la  tête  da  mâle  est  armée ,  et  qui  consistent  en  une  large 
.empaumure  garnie  d'andouiUers  nombreux  an  bord  externe. 
.  En  Amérique  ,  cet  animal  porte  le  nom  X  Orignal.  V.  à 
Tarticle  Cerf,  une  description  plus  complète  de  IV/an  ,  fi- 
^guré  pL  D.  16  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

'  .  ELAN  D'AFRIQUE.  On  adonné  ce  nom  à  TAiSitLOPK 

BUBALE.  (BESM.) 

ELAN  At%  Anglo-Américains.  C'est  le  Gerf  nu.  Canada 
(  C.  Canadensisj  Gm.;  Cav.  strongyloceros  ),  Schreb  ;  i^G,  A  et 
-«^7 ,  f.  C.  F»  an-mot  CEftF.(»B$M.)       .      • 

ELAN  DU  Cap-de-Bonne-Espérancè.  C'es.tle^Coadous  dé 
.BuffoB ,  ou  l'AïTlLOPE  CAimA.  V.  tef  dernier  article,  (desm.) 
ELAN-GAZELLE.  V.  Elan  nu  Cap.  (desm.) 

ELANCEUR.  Oiseau  d'Afrique ,  mal  décrit  dans  quelquei^ 

voyages  ,  où  on  lui  donne  aussi  le  nom  d' Œil  de  bœuf,  (s.) 

ELANUS.  Nom  latin  et  générique   du  Couhyer.  (v.) 

ELAPHICON,  Dioscoride.  Cette  plante  se  rapporte  au 
genre  Pastinaca ,  suivant  Adanson.  (to.) 

ELAPHINË  de  Dioscoride,  Synonyme  de  son  Ellé« 

BOROS.  (LÎÏ.) 

ELAPHION  ,  Dioscoride.  C'est  probablement  le  Mu-- 
FLIER  commun  (  Antirrhiman  myus  ).  (ln.) 

ELAPHOBOSCON  de  Dioscoride.  Selon  Adanson , 
cette  plante  de  Dioscoride  seroit  nne  des  espèces  iln  genre 
Panais  ,  et  suivant  d'autres  botanistes,  VAÛiamania  libanotisf 
jDu  un  Bupiemtm  ou  la  Lmkke  ('  iigutihwt  latifalmm  )  f  ou 
même  Valùaa  ursifoàn.  (]^N.) 

ELAPHOBOSCUS.  T.  Elaphoboscon.  (lk.) 
KLAPHO-CAMELUS  ,  Chameott-Cef.  Dénomination 

composée  «  par  laquelle  Matdiiôle  a  désigné  le  Lama,  (s.) 
E£ APHOCERATITE.  Mercatus  (  MetaU. ,  page  824 ,  et 

.  Nomenâ.  IWi,^  pag:  4.3  )  donne  ce  nom  à  un   corps   fossile 

Îi'il  supî[^6sé  étr^î  nn  fragment'  de  corne  de  cerf  pétrifiée, 
ertrand  peùse' que  te  peut  être  un  f  olypîer  coralloïde 
branchti.  (dêsbl)  ^  •  . 

ELAPHOSCORODON  4b  Dioscoride.  Espèce  d'Ait. 

.  *         •   .  '  (LN.) 

EI^PROS.  Cest  le  .nom  employé,  par  les  Grecs  pour' 
désigner  le  Cerf.  Voy.  ce  mot.  (DEsar.) 

ELAPHRE  r  b^irus  y  Fab.  Genre  d'infectes ,  de  l'ordre 
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des  C9l4wt^ï'«^i  lîeetî(?n4fsp»teWlim?,  fejiïiîlle  ^  ç^mas. 
i^iers ,  trîfcl  d«s  ca^rabiQîUçjR  ,  ^yj^i^  pour  caractères  :  élyire$ 
entières  ou  sans  troncature  ;  jambes  antérîeiu'es  foiblement 
éc)9^V^ries  m  cAt^  ii^ftnîe  •'  é4»îi«c Wre  linéaire  jet  inférieure  ; 
la^uetjtç  ^aiU^iftle  ,  ipe^ibrdAeMse  ou  légèrement  cp^rii^ce,  ^ 
lroi3  4îvWon^  ,  dont  lej^  ^^térales  plus  petites ,  et  en  forme 
d'oreillettes  ou  de  dents  ;  le  ^milieu  du  bord  supérieur  de  Tin- 
termédi^irc  pw^u  ;  ig[iâ<GlM>ir^s  peu  ou  poipt  piliées  eïtérieu- 
re^epVi  m%^m^^  grai^i^fu^t  i^seps^il^iriei^  vers  leur  extré- 
mité, (^Pfaip9sée3  d'artitil^scQîirtSj.eçt  forme  d^  çôq^  r^uv^rsé; 
yeux  gros  et  saillans.  / 

Lfts  ^laip^ri^i^  ont  vaçk  pe^  U  physionomie  dps  ciciud^les , 
soh  j^r  ia  Soam  gé^^l^ral^  4¥  c^rps ,  sait  par  Je^rs  cowipur^ , 
la  s^iJiÛfi  de  If  i^s  yeççt  fi^  JL^  péljérité  de  |pux§  nsq^y^meft^.  Mai^ 
d'autres  caractères,  et  plus  essentiels,  nous  parojl^s^.nl^  le^  eiï 
élQigçiç?r  ,^tJ^  ^aLpp^<M:Jtier  d^  c^$  fîar:aj^i^up$  4^  pot^p  .§ixi^me 
seç^ip^  iff^  fiffxj^  cftç^sgp^P jir  ««^^s  ft^  by4rocan^^res. 
Oq  jçiç  les  pmv^  ^e  .4afts  le^s  lieu^  \k^^4^s  jet  suf  les  feord* 
des  JP^^ri^  .^t  Aft»  .ri.^^Â^T^s  ;  ils  jr  cp^reRt  skre^c  pne  extrjâpi^ 
vitesse  et  s  Y  nourris^es^  4^  Itetits  ii^s^tes,  ^probablement 
de  Iftrvçs  ^ifV^tiW^^*  »0p.  ?'A  p4«  «Hççrp  o^çnré  leip-^s  Pléf^a- 
morpVp«fis- 

ISqW  «P  /s^pf^rw?  f  M^9  M;  Oîinaéry  ,  les  esp^p^s  dont 
le?  palp^e^  ^x^rf^^rs  ^p^  terminés  p^r  pp  ^ticle  propprtio^i- 
nellement  plus  fiçmrt  et  pljus^rois ,  dçp^^  J^ç  labx^^  «st  ^rropdi 
en  d^mi-rq^r/cle ,  fit  m\  9ï^  j^  ç^orseliett  ç^^é.  F-  NoTJ^o^mjLE. 

Elaphrë RIVER Aii9,|Ç/ap^ri^  ripqrfu^,^  Fab.,  Z).  19.  i.  de 
ceto^vr9g$.  U^s^]Iapg4'^viran  )M*QisiigpeiS,  ^d'ujn  y^rthril- 
Upt  ^tCo^cé  ^n  de^^op^,  4'>^n  iC^ÂT/^cpx  mat  e^t  far^9^é  .ep  d^s-r 
sfis  9  ,trè^-^i§kti4^ ,  avje^  4ç^Â0^Pf  f  ^pps  ou  des  cipatrices  ar- 
rondies, vertes,  ayant  le  ceiitrf  \m  p(»u  és^ey^e^  fQijigeâtr^  ; 
une  tjuïhe  cy^v^eu^ ,  |;iifi^]9^  ^et  polie  gsi^  fie  i*  J5!?tMre.    • 

Commun  en  Europe. 

EiAPpBjE  ^ue^W^  j  ]^9phriés  uligifiosus,  fab.  ;  éfc^hre  n- 
vefain^  Oliv.,  Col.  t.  2  ,  n.^  34-,  pi*  i*  9  fig*  .|.  ;  un  pe^  plus 
grand  et  plu$  fox^c^  ♦q^e  ,1e  pf^çè^ei^t ,  a^vep  les  éjytresplus 
inégales  et  les  bords  des  cicatrices  élevés.  On  le  trouve  dans 
les  mêmes  U^^  ,  piw  ipqÎJ?^  comp]t)ipéia^n|t. 

h'JEfaphr^a^ua^fgiue  meptigniié  dans  la  prjepiière  ^AïtUH^  de 
cet  ouvrage ,  jâs^MQ^  ^sp/èce  4(s  Notiopbilk  ,  et  Vélqpbi^  fia- 
vJpèdequ'oxJLY  a  ayssicitéest  pn  Bembidion.  F,  ces  ipots.(L.} 

EL^PH^IE,  J^k^^fu^ji^.  Geare  de  plantes  4e  Toc tianârie 
m4yiiogy3ai^.  {1  ^i|t  fpnpé  par  pn  arliustc  dppt  les  fleurs  sont 
disposées  en  petites  piiitlf^Liles  à  reiEtréwté  des  rameaux ,  et 
paroissent  aviant  le  4évejbqppement  coipplet  des  feuilles  :  ces 
dernières  «ont  ailées  avec  impaire^;  leurs  iEoJiples  $ont  ovales. 
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sessiles  et  obtusément  dentelées  ;  leur  pétiole  commun  est 
élargi  dans  rintervalle  des  folioles.  Ce  genre  a  été  réuni  aox 
Fagariers.  (b.) 

ELAPHRIENS  ,  E&ipAm.  J'avois  désigné  ainsi,  dans  mon 
Gênera  crusl.  et  insecL  ,  une  division  de  la  famille  des  carabi— 
ques  9  composée  des  genres  Elaph&E  et  Bembibioiï.  V.  Câ« 

RABIQUES.  (L.) 

ELAPS  ,  Elaps.  Genre  de  serpens  établi  par  Schneider , 
aux  dépens  des  Vipères  ,  dont  il  diffère  parce  que  les  espè- 
ces qui  y  entrent  ne  peuvent  dilater  leur  tête.  La  Vipère  lem- 
mscATE  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

ELASMOTHÉRIUM.  Nom  donné  par  Fischer,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Moscou,  à  un  animal 
de  Tancien  monde ,  dont  les  mâchoires  ont  été  trouvées  fos- 
siles en  Sibérie. 

'  Cet  animal  avoit  la  tête  allongée ,  sans  dents  incisives  on 
canines ,  mais  il  offiroit  vingt  dents  molaires  à  lames  con- 
tournées. Il  appartient  donc  à  un  genre  particulier ,  voisin , 
d'un  côté ,  des  TATOUià  et  des  Fourmiliers  ,  et  de  l'autre, 
des  ëléprans  et  des  Rhiïïoceros.  (desm.) 

ÉLASTICITÉ,  ou  RESSORT.  Propriété  que  possèdent 
certains  corps  de  se  rétablir  spontanément  et  avec  effort  dans 
leur  premier  état  ,*  lorsqu'ils  cessent  d'être  comprimés  ou  ten- 
dus. Parmi  les  substances  minérales  ,  ce  sont  tes  métaux  qui 
jouissent  le  plus  éminemment  de  cette  faculté. 

Il  y  a  quelques  pierres  qui  sont  élastiques.  V.  Chaux  car- 
bonates MAGT^SIFÈRE  et  M  ARBRE.  (PAT.) 

ELATE.  Les  Grecs  désignoient  par  le  mot  ^aie  la  gaîne 
qui  enveloppe  la  grappe  des  fleurs  femelles  du  Dattier. 
Théophraste  nomme  âaie  le  Sapiiï  ,  et  Linnseus  un  palmier 
Indes  orientales.  V,  Indel.  (ln.) 

ELATE-TELEJA.  J.  Bauhin  donne  ce  nom  au  Sapin  , 
Pinu9  picea  ,  L.  (LT9.) 

ELATER.  Nom  latin  des  insectes  compris  dans  le  gezpre 
Taupin.  V,  ce  mot.  (o.) 

ELATERIDES.  Tribti  d'insectes.  Voyez  Serricornes. 

(L.) 

ELATERIE ,  ElaUnum.  Genre  de  plantes  de  la  monoé- 
cie  monandrie ,  et  de  la  famille  des  cucurbîtacées ,  qui  pré- 
sente ,  sur  le,  mêiite  pied  ^  des  fleurs  unisexueiles  y  composées 
d'une  corolle  monopétaie ,  bypocratériforme ,  à  tube  cylindri- 
que et  à  limbe  partagé*  en  cinq  découpures  lai^éolées ,  ou— 
vertes,  avec  une  petite  dent.  Les  mâles  ont  une  seule  éta- 
mine,  et  les  femelles  un  ovaire  inférieur,  hérissé  , -duquel 
s'élève  un  style  qui  s'épaissit  insensiblement ,  et  se  termine 
en  un  stigmate  en  tête. 


y 
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'  JLrfroik^^st  une  baie  peu  charode ,  coriaee ,  imilèculaire , 
fcapsiilaire,  hérissée  de  pointes  molles ,  et  qui  s^onvré.arec 
élasticité  en  deux  valves.  Cette  baie  contient ,  dans  une  pulpe 
aiqueuse,  plusieurs  semences  ovales,  anguleuses  et  comprimées^ 

On  compte  deux  espèces  de  ce  genre,  dont  la  plus  com- 
mune, est  TElatérie  de  Caii'Peagène  ,  qui  a  les  feuilles  en 
cœur  et  anguleuses ,  les  pédoncules  mâles  multiflores ,  et  les 
femelles  uniflores.  Cette  plante  croît  dans  TAmérique  rnéri-i 
dionàle  ;  elle  est  annuelle  et  grimpante. 

ELATERIUM.  D'après  Toumefort,  Adanson  et  beau- 
coup, d'antres  botanistes  célèbres.  Ton  ne  peut  presque  pas 
douter  que  VeUtterion  mentionné  par  Théophraste  etparDios- 
coridê  *,  ne  ^oit  cette  plante  que  nous  nommons  la  Momor^ 
mqxoL  A  FRUITS  BÉR13SÉS  (  momardîcâ  elaUrium ,  L.  ) ,  qui 
croît  dans  le  midi  de  l'Europe- «t  en  Afrique ,  et  dont  iea 
fruits ,  appelés  dans  les  boutiques  i^ila^oit,  sont  remarqua-' 
blés  pat*  l'élasticité  avec  laquelle  ils  s'ouvrent  et  laissent 
échapper  les  graines,  comme  un  jet,  par  un  petit  trou 
voisin  du  pédoticule.  Ce  dernier  caractère 'a  ensagé  Boè'r- 
haave  ,  Adanson  «  et  Moencli  après  eux^  à' dîstiilguer  cette 
espèce  des  autres  moniordiquesxheK  lesquelles  le  fruit  sedé^ 
chire  irrégulièrement  lorsqu'il  s'ouvre  ;  il»  enxint  fait  leur 

Senre  Elaienum ,  qu'on  ne  doit  pas. confondre  avek!  V'Elatenum^ 
e  Jacqoin ,  .qili,  quoi4|ue  de.  la  même  famitlje*,  n.'a'  aucun 
rapport  ,ayec  la  plante  do^t  il  est  ici  qu^tion*    V.  Elate? 
RIE.  (LN.)    .  .....  .   \ 

ELATIKANTQ.  Nom  brame  du  patsjotUàt^  Malabares. 
V>  ce  mot.  (ln.)  .  ;   . .    .  !    . 

ELATIN]^,  Elatine.  Genre  de  plantes -^e  î'^ct^indrie  té-^ 
tragynie  ^  et  de  1^  famille^  des  çariopliyllées,  qui  présent^ 
pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  ovales  ',  arron^ 
dies,  persiçtaptes  ;  quatre  , pétales  ovales, .obtp&,  et  ouverts  ; 
huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  orbiculaire ,  surmonté 
de  quatre  styles  astigmates  simples;  une  capsuicj globuleuse ^ 
aplatie,  divisëe  intérieurement  en  quatre  loges'qui  s'ouvrent 

Ear  quatre  valves ,  et  qui  contiennent  des .  se^.uces  nom- 
reuses.  •  ■    .  .       ,  ' 

Ce  genre  contient  deu^^  espèces ,  toutes  deux  propres  & 
l'Europe  ,  et  dont  les  parties  de  la  fructification  varient  quel- 
quçfois  enlapmbre.  Leurs  fleilrs  sont  disposées  daiis  les  âls&eJl^ 
les  des  feuilles,  et  très-pelilès:  l'une ,  rJElATiNE  coNJÛGtJÉi:  ^ 
Elatine  hydropiper^  Linn.,  a  Jies  feuilles  opposées;  l'autre  ,  l'Ë^ 
t ATET9E  vÉRTÏcfiLLÉE ,  £/ââ/i«  a/5z/2a$/ri//n  ,  Linn. ,  les  a  commç 
son  nom  l'indique.  La  j>remière  est  annuelle  \  et  la  secondé 
vivace  ;  toutes  deux  sont  aquatiques,  (b.)     • 

ELATINE*  Dioscoride  ,  Pline  et  Gâllitfn.  désignant  une 
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espèce  dlièrbe  par  ee  nom.  Le*  b!9l«msM  Târicaft  be^hicdap 
Aur  cette  plante  j  tt  OBt  pris  pouf  «lie  ki  NuMiu&^diâB  ^  hi 

TBKRETTfi,  la  REmnlÉE^ie  LUBaOIfTOlSiMâlirs^  £i.AT£ÉIUlt 
(puim&rdica)^  des  GfiftiiI/iT£5>  la  VÀRaMQOB  K  FfiVUAElkESBa* 

FOiiET  Y  la  Gêssb  des  »lés  (iLoAt/nM  étphaca)  ^  et  plua  gêné- 
ralement  deux  espèces  de  Lisr aires  :  l'me  (X-iéidfirhùuim  tior- 
Une)  est  rËLÂTiNE  mâlb  ,  Tautre  (XAn&rrhhmm  mntrùan)  est 
I'ëSlatii^e  FEMSLtE»  aiHsBïn^BHméit'pénmîfuê/mMe^  parDcH 
donée  et  Lobel.  Le  genre  ëlatine  de  Ltiineev»^  décrh  phis 
haut,  n^a  aucim rapport  aT«c  lès  plantes  cîndesfetts.  C^ftst  Val- 
sinastntm  de  Toaraefort  et  de  VaiHant  ^  dont  tl  a  cbàogë  le 
iu>iB.L  élatîoe  de  Billea  adopté  parftEedîciM^pakbfiarMoeiiclL, 
est  établi  ftUr  ks  LiNAiRES  ,  Aniurhinum  ^  «Icoinppend  kss  es* 
pèces  à  coroJUe  ëperoonée  ei  à  fhdt  «apsdiaîrt  ^  .marqaé  de 
deux  lignes  opposées  s  ^  deiu  ralvfes  entières  «t  denk  foges 
polyspermes.  Les  ae'mentes  sont  ofaloogues  btrUgneiises.  On 
j  rapporte  les  deux  onârrUn.  eUm  tt  spwùmt  i  Dt  4a  C¥M- 
BALAIRE  5  AnUrrhmum  cjmbvlmna  ^  L.  V,  LlKARiA.  (i/l9«) 
ELATtNË.  !Nom«pécîfifiietl'kineCAliPAiiOi<B.  (tN.) 
ËLATITë.  Nom  ancien  applM|ué.pftr  lésina  à  on  bois  pè- 
irifié^  dont  la  oontexture  «si  laafogtie  àtoeUe  du  sapîA,  et  par 
les  autres ,  tantôt  k  rbématke^  tantôt  à  la  aao|;ainé  {DieL  des 
ybss.  de  Bertrand).  (DËaM.). 

EL  ATOSTëMë  )  ÊlUtoHetmà,  G^énre  de  jOiinteti  4«î  'pàrott 
se  rapprocher  deis  DotiSi*«ïîS  ^  ^aûqtfèl  Forcer,  qm  l'a 
établi,  assigne  pour  caractères  :  fleurs  unîsexuelies  tt  mo- 
iio\<iues  ;  les  ttiâl^  àVet  tihe  coréllie  à  cmq  c^visioos  ^  «^an$ 
calice  ,  et  cinq  étamines  ;  les  femelles ,  ramassées  sur  un 
réeejptdcle  comMiâi  ^  sàiis  câitbe  ni  corolle ,  on  «i*ofirant 
^u'un  lityte  couH  ,  divisé  en  tiNris  bmtidl^s ,  à  ^gmate^  bi- 
fides. 

liC  frûh  ^  (îotnposé  ât  Câpswlèstrès-|)etît€s ,  oblongues , 
bivâlres  et  mbnospermes ,  qui  sont  j^tmées  $ur  le  réceptacle 
tômmtin  qui  se  change  en  tinie  baie  globuleuse ,  comme  dans 
ie/Mô)feK 

Porâter  cîte ,  sans  les  d^crîirè ,  àétx  espèces  de  ce  genre  : 
l'ËLATOSTÈME  PÉDONCULE  ,  qui  est  peutandrc  ,  et  TElLAtôs- 
iÈÎME  SE^SILE ,  qui  est  tétratidre.  (b.) 

ELAVë.  Expression  d^usage  en  vénerie ,  pour  désigner  tm 
cbien  où  une  bêle  à  «poil  lâche ,  mou  et  blafard  :  le  poil  éiaifé 
est  un  signe  de  foîblesse.  (s.) 

ËL-BAJCHRAH  etBEHOREG.  Noms  arabes  de  la 
Vesce  j  Vicia  satura ,  L.  (ln.) 

ELBERKEN.  L'un  des  nom  aflemanda  da  Fraisur, 
JFraffxria  pesça,  L.  (ln.) 
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,  £LBION.  D'aneiens  voyageurs  disent  que  c>8t ,  à  la  Côte- 
3'Or,  le  nom  du  Cochoiï.  F^  ce  mot.  (3.) 

ËLB WËIDE*  Nom  de  VOsmn  blanc  ,  iSa¥^  pindnaik^ 
CB  Alkmacne.  (ln.) 

EUÎÏNION.  V.  Eu)U.  (iJf.) 

ËLCAJA ,  EkMJQ.  Grand  aiinre  iFArdiiie  dont  les  fruits 
AOttI  Qi9€9»Sf  et  serfsent  dans  les  par^ôuns  et  dàas  la  médecine. 
S^S^eoillei^  sont  alternes,  ailées  avec  impaire ,  à  pétiole  velu, 
i  folioles  ov«Lefl  sans  stipoies  ;  sq%  Seurs  viennent  en  corymhes 
«xiUaircts  y  serrés  et  bractîftres  ;  chacune  a  un  catice  mono-* 
phyljle,  ca»pan«Ié,  velu  ^  à  cinq  divisions  arrondies  et  épais- 
ses ;  cmq  pétales  linéaires ,  velus  sur  les  bords  ;  dix  étaminès 
coAoées  à  leur  base ,  velues  à  leur  sooftmet  ;  un  ovaire  non 
apparem: ,  portant  m  sty4e  velu  à  stiçmate  en  tête. 

Le  fruit  «st  une  capsme  lOivoïde ,  trigone ,  cotonneuse ,  tri- 
valf«  9  trilocvlainé ,  lacun«use  en  dehors  ,,etqui  contient,  dans 
chaque  loge ,  deux  $/tïfkegïtib%  oblongues ,  e^ikYeJLej&  sur  leur  dos  >. 
et  aplmies  «ur  lies  cités. 

Ce  gpenne  a  été  r^oi  aux  TBieHiLiE&s,  par  VaU.  (b.) 

£LGiË.  C'esfe^,  en  ItaUe  ,  I'Yeu^e  ,  espèce  de  dhéne.  (ln.> 

EliEfl.  L'élan  y  en  langue  celtique,  (s.) 

ELCINA.  Nom  italien  de  TYeuse,  (ln.) 

ELCOZTOTOLT.  Nom  d'une  espèce  de  Merle  ^  qui  se 
trouve  non-seulement  au  Mexique,  selon  Herqandez,  mais, 
encore  au  Brésil ,  suivjant  Marcgrave.  (s.) 

EL-DAKAR.  T.  Nakhlbh.  (ln.) 

ELDERTRÉE.  C'est  le  $xjbmu  ,  en  Angleterre.  (i,N.) 

ELWÂ  €^t  EU5ÏNION.  Now  dw^^és  par  Dio^oride  k 
FOr^^AN  ni^  GaÈT£.ou  I>iGTAM£  0^  Crète,  nommée^ 
core  alèymoti,  (  l^.) 

Ea^AGHNUS.  Mot  €ori;<wpu  d'JSfe^K*  (r.  ce  i^tiot). 
Bunnann  ,  Zsyl. ,  t.  $9  9  £  a  ^  s'en  esi;  servi  .pour  désigner  \^ 
Ghâ{.ëP  a  If ARGES  FEUIM^^  ,  Ek^fgnus  iattfoliia.  (I4H.) 

EIJEAGNUS.  V.  JEljbagnus.  (ln.) 

£L£CTRE,  JSectra.  Genre  établi  par  M.  Lamouroux,. 
au;x  dépens  des  Flustrbs.  Ses  caractères  )Sont  :  polypier  ra^ 
meux;  cdybiiles.Gjafe(pâmulées, ôliéesen  Jeurs bord&>  et  yertir 
cillées. 

Une  seule  espèee  .compose  eegânise  :  c'estrla  FXtUSWE  vsfi^ 
TiGiiu;^  9  dont  la  couleur  lest  violette  pendaot^la  vie  de  l'a-^ 
nimal.'On  la  tronve.dans  les  .mers  d'Europe.  I^\&a:lui^ste 
pcécité>ra  figucée  pi.  2  .de  son  importante  Miatpice.des^pply-* 
pîers  coralligènes  ile^bles«  (B,) 

ËliECTRIGITiÉ.fOQ  appelle  ainsi  un  principe  îuKisible  ^ 
ktt»i^le:,  impoiidécad>le  ^  H^ui  jon^  un  trè^Tgcaiidjrôie  dan& 


,34  E  L  E 

les  phénomènes  delà  nature  ;  c'est  lai  qai  produit  le  tonnerre, 
la  secousse  fulminante  de  la  torpille ,  et  les  éclairs,  et  les 
foudres  qui  partent  des  nuages  de  fumée  formés  au-dessus  des 
volcans.  Le  moyen  le  plus  simple  d'exciter  l'électricité ,  c'est 
de  frotter  un  morceau  d'ambre ,  ou  de  verre  ,  ou  de  cire 
d'Espagne  <,  contre  une  étoffe  de  laine.  Ces  substances  ac- 
.cpiièrent  aussitôt  la  propriété  d'attirer  les  corps  légers  qu'on 
leur  présente  ;  il  en  part  des  étincelles  lumineuses  ,  et  elles 
produisent  plusieurs  autres  phénomènes  que  la  physique  ob- 
serve et  décrit.  On  a  reconnu  ainsi  qu'il  y  a  deux  principes 
électriques  distincts  ,  qui  se  développent ,  par  exemple  ,  en 
frottant  contre  une  étoffe  de  laine ,  soit  du  verre ,  soit  de  la 
résine.  C^est  pourquoi  on  les  a  distingués  par  les  dénomina- 
tions d'électricité  vitrée  et  d'électricité  résineuse.  Dans  l'état 
naturel  des  corps  ils  existent  réunis  et  9e  neutralisent  mutuel- 
lement  jusqu'à  Ce  que  l'action  extérieure  de  quelque  corps 
électrisé  les  sépare ,  en  attirant  l'un  et  repoussant  l'autre.  Cha- 
cun de  ces  principes  est  formé  de  parties  qui  se  repoussent  entre 
elles  et  attirent  celles  de  l'autre  principe ,  suivant  la  même 
loi  que  les  attractions  célestes,  c'est-à-dire,  suivant  la  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance.  Quand  on  a  établi  par  l'ex- 
périence les  lois  de  Téquilibre  de  ces  deux  principes,  de  leur 
distribution  sur  les  corps  ,  de  leur  transmission  quand  ils  sont 
en  mouvement ,  on  parvient  à  les  fixer  ,  à  les  condenser ,  ^ 
les  diriger.  On  opère  ainsi  des  explosions  toutes  semblables 
à  celles  de  la  foudre  ,  et  on  les  prévient  par  des  pointes  ;  ce 
qui  a  .appris  à  prévenir  aussi  celles  de  la  foudre  par  les  para- 
tonnerres,  qui  ne  sont  que  des  conducteurs  métalliques  poin- 
tus, élevés  sur  les  toits  des  édifices  pour  déchafger  l'électri- 
cité de  l'atmosphère  ,  et  la  conduire  dans  des  puitâ  ou  dans 
des  lieux  humides  par  des  communications  métalliques*,  l'ex- 
périence ayant  appris  que  l'une  et  l'autre  électricité  se  meu- 
vent très-facilement  sur  la  surface  des  métaux  et  dans  l'inté- 
rieur même  de  leur  substance.  Toutefois  ^  quoiqu'on  sache 
ainsi  soutirer  et  absorber  l'électricité  des  nuages  ,  on  ignore 
comment  cette  électricité  s'y  excite  ,  et  il  n'y  a  à,  cet 
égard,  que  des  conjectures.  Il  est  également  certain  que 
l'électricité  joue  un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  chimi- 
ques; car  elle  opère  des  combinaisons  et  en  défait  d'autres  ; 
on  sait  même ,  à  l'aide  d'un  admirable  appareil,  découvert 
par  Yolta  et  appelé  colonne  électrique,  exclter«des  couran-s 
électriques  continus,qui  opèrent  les  décompositions  chimiques 
les  plus  énergiques;  mais  on  ignore  comment  T électricité  agit 
dans  cette  circonstance.  On  sait  aussi  que  certains  animaux 
exercent  des  fonctions  électriques ,  et  qu'ils  les  exercent  à 
l'aide  d'un  appareil  analogue  à  la  colonne  de  Yolta;  n^is^m 
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a^est  pas  encore  parvenu  à  en  exécuter  de  semblables  ;  de 
niême  qu^on  n'a  pas  imité  FoeU ,  quoiqu'on  sache  que  c'est 
un  instrument  d'optique  ;  ni  expliqué  l'oreille  ,  quoiqu'elle 
soit  évidemment  un  instrument  fo^dé  sur  la  "théorie  des  sons. 
Il  est  vraisemblable  que  beaucoup  d'autres  actions  vital(*s , 
dans  les  animaux  et  les  végétaux ,  sont  opérées  par  des  forces 
électriques;  mais  on  ne  sait  ni  comment  ces  forces  s'exci- 
tent dans  les  êtres  vivans,  ni  comment  elles  peuvent  y  étr« 
mises  en  jeu. 

Il  y  a  aussi  des  minéraux  qui  deviennent  électriques  quand 
on  les  échauffe  :  de  ce  nombre  sont  la  tourmaline,  la  topaze, 
le  zinc  oxydé.  Alors,  une  ou  plusieurs  de  leurs  parties  ma- 
nifestent l'électricité  vitrée  et  les  autres  l'électricité  résineuse; 
de  sorte  que  l'effet  total  se  réduit  à  une  simple  décomposition 
de  l'électricité  naturelle  de  ces  substances  ^  qui ,  s'opérant 
dans  chaque  particule  ,  mais  d'une  manière  inégale  ,  pro- 
duit des  résultantes  sensibles  ,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
particules  des  aimans.  - 

Plus  de  détails  sur  les  phénomènes  électriques  seroient  dé-*- 
placés  dans  un  ouvrage  pareil  à  celui-ci.  On  peut  consulter 
à  cet  égard  mon  Traité  de  physique.  J'ajouterai  seulement 
que  le  mot  électricité  vient  du  grec  ^%»rfùit  qui  signifie  Ambre^ 
parce  que  les  anciens  avoient  rem'^rqué  la  propriété  qu'a  voit 
cette  substance  d'attirer  des  corps  légers  quand  elle  étoit 
frottée  ;  mais  ils  n'avoient  pas  été  plus  loin  que  cette  ob-? 
servation  ;  et  la  science ,  çomn|e  V  étude  de  l'électricité  9  est 
toute  moderne.  (fiOT.) 

ELECTRIQUES  (Poi$sotss).  V.  aux  mots  Raie,  Tor- 
pille ,  Silure  ,  Gymnote  ,  etc.  (desm.) 

ÉLECTROMÈTR^E.  Ce  nom  semble  désigner  un  ins-^ 
trament  propre  à  mesurer  l'électricité;  mais  on  l'applique 
plus  communément  à  un  appareil  qui  est  seulement  destiné 
à  la  rendre  sensible  ;  et  qu'il  seroit  plus  exact  d'appeler 
electroscope.  Le  plus  connu  de  ces  instrumens  est  formé  de 
deux  brins  de  paille  légers  et  droits ,  suspendus  pai*  le  haut 
à  un  anneau  métallique  et  pendans  librement  dans  un  vase 
de  verre  fermé  de  toutes  parts.  L'anneau  métallique  est  sur-i 
monté  d'une  tige  qui  sort^du  vase  et  se  termine  par  un  bou-^ 
Ion  ,  un  crochet,  ou  une  pointe  que  l'on  met  en  contact 
avec  la  source  d'électricité  que  l'on  veut  observer.  Dèa 
que  la  quantité  communiquée  est  suffisante ,  les  pailles  qui  la 
ressentent  s'écartent  l'une  de  l'autre ,  parce  que  les  corps 
électrisés  de  même  manière  ,  se  repoussent;  .et  cet  écarts 
selon  qu'il  est  plus  ou  moins .  considérable  ,.  indique  que 
l'électricité  qui  en  est  la  cause,  a  une  pins  grande  ou  une 
ng^oîttdre  i^tensitc.  On  peut  eiim<€  étudier  ^i^e  éleçtrit^ité 
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par  les  métliodes  que  ta  physique  îndiqne  ,  et  déteftuiiiibt  sa 
nature  ;  on  peut  aussi  employer  cet  appareil  k  \&  déterihina- 
tion  de  l'existence  et  de  la  nature  de  Pélectricité  atnif6s|^lïé-' 
rique  ,  car  Texpérience  fait  connoiire  que  celtie  ëlectHdté  étit 
très-variable  dans  lès  dî^rentes  cowches  de  l'atm^^pMire  ; 
pour  cela  on  substitue  dfu  botilon  de  VéléttxXMkèXté  tmé  tue 
tige  de  miétal ,  longue  de  plusieurs  pieds  et  terminée  par  UM 
pointe  que  Ton  élève  au-dessuâ  de  sa  tête  dans  un  endfôit 
où  r  atmosphère  circule  librement.  Cette  poipte  sdiitihre 
l'électrkité  dé  la  couche  oAelleplotigélespaillesch3frgées>etoQ 
déterminé  ensràite  là  nature  de  ^électricité  qui  les  fait  diverger, 

Lx)rs^'on  veut  sre  nifeltre  en  conmiumcation  avec  dés  cou- 
ches d'air  encore  plus  hautes ,  on  peut  avoir  une  corde  tué- 
taliiqoe  très-fine  ,  terurinéé  Â^tiné  part  par  une  boulé ,  de 
l'autre  par  un  anneau  à  re^sr^ôrt  queTon  enlx)ul<é.àtit)9ilrde 
la  tige  de  Pétectromèti^.  On  j^tté  la  bc^iile  en  Tâif  ;  elle  en^^ 
traîne  le  fil ,  le  déploie ,  transmet  de  réléctricitë  à  l'élèc- 
tromètre  le  long  de  sa  surface  ,  çt  son  ift<Mvenare<it  cMtitHié 
détache  enfin  i'anïifeaù  ;  de  s^tte  iffie  1^ électromètre  redèVe- 
natot  isolé ,  coniïerve  cette  électricité.  De  Sauà^re  ^  dans 
tes  voyages  aux  Alpes ,  a  séiivent  étudié  rélecffiëilé  atinôs-^ 
phérique  ,  ^  l'aide  de  cet  appâreîrîtagétiiéttJK.  («ïaT.) 

ELECTROPHORE.  Ittstruràentprôifire  àco^servérlong- 
téntips  Télèctricité  qu'on  lui  a  donnée,  tl  é^  cT^tli^ia^sé  de  deux 
plàrte^Ux  mfétaiiîqués ,  qdi  ont  line  fôfnfte  ciilculltire.  L'un 
d'eux  ^  appéié  \e  gàieûu^  est  ^recouvert ,  ^'uli  côté  setilemént, 
d'une  couche  de  matière  résineuse  que  rota  élèt?tiiâe  en  Ih. 
frappaift  àrcc  une^eau  de  chat  bien  'sèche;  l'autre;,  qui  se 
nomme  conducteur,  pointe  à  ii6n 'centre  une  colonne  de  verre  qui 
sert  à  rii^oler.  Oti  peut  faire  eh  bois  les  deux  plateaux  , 
pourvu  qu^on  prenne  la  prétàutioii  d^  coHét*  lihe  feuille 
d'étain.  (Pat.) 

ELëCTRUM.  Ng^  ^msé  nai*  lés  mitléraldgi^és  aHe- 
mands ,  au  ifi^laiige  nattfrel  d  or  et  d'argeât  udcif  'qui  se 
tto^st  dans  qèrdques  raîhes. 

lies  anciens  donnôient  ce  Wétn  à  im  Vnélangé  atliCciél  de 
ces  dëu^tfiétaux.  €''ét<»ît  prol>ablértiélit  t^  q«ie'^dtfs  ^éblois 
j>m?iî?ii?,  c'est'à-di:rë  del'^értt  ^i^lè^éét  âùt¥\  ôar  an 
Ire  èoftçtfit  pas  trô^  l'idée  qu'erg  aWroit  fïi  avmr  de  fôlrc  îin 
pareil  alliage ,  ^uiScfuNjih  ffiétal  bôth^ôsé  ^e  détô:  tiers  ^^or 
et  d'un  tiers  "d'argétit,  laià^  ^  pei^ë  af)^îre%vbii*  i»àè  tëîMè 
js[u»iMi%  )  et  ^atd$iroit  plutôt  lilfi  ai^eht  Iftipiit*  c^'M  ^llmgë 
aussi  précieux. 

On  don«ioit  ûtt!i^  à  Taiàbile  f^nè  le^dhi  à}elëcifiim^  t^ 
qui  c^onfiiWé  pléitJâoleilt  te  qfife  je  Vi^s  de  ^re  ;  car  tfb 
liFtékti^  infJÉ]^  d^dr  et  €^^e!ht  fû>iftk)it  ftA%^  ^ia  'CxMi- 
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leur  du  soecia  y  li  moîns  que  ce  ïie  td^  4«&€  dé  l'or  presque 
pur.  (pat.).  F'  Or  argentax. 

ELECTRUM  des  Ancien*  Dioscoride  dit  que  Vêledrum 
que  nous  peosoas  être  T Ambue  ou  Sugcik  ,  est  une  gomme 
produite  ^ar  le  peuplier,  Pline  le  compare  à  une  résine  pro- 
duite par  un  arbre  semblable  à  celui  qui  fournit  U  poix,  (lîk.) 

£L£]>ON£,  ElôdoM.  Geâre  d'iasectes ,  de  l'ordre  des 
coléoptères  j,  section  des  hdtéromères  ^  et  de  la  £a«ûtte  des 
taxicornes. 

Ce  genre  ,  formé  par  Latreille  ^  est  composé  de  plusieurs 
espèces  tirées  du  genre  4pal^.  lUiger  ^  en  recomiotssaiit  avasi 
Texistence  de  ce  tgeiurê  ^  lui  a  4otit»é  le  sOm  de  Mkaiihagit ,. 
que  tous  les  auteurs  allèn^nds  oist  adopté. 
-  Les  élédones  se  rapprochent  beaucoup  de3  dU^fières  par  les 
caractères  pris  du  nombre  des  ar^les  des  tarses  >  par  ceux 
des  différentes  parties  de  la  bouche ,  et  par  les  habitudes. 

Ces  insectes  ,  généraiement  petits  et  de  couleur  obscure, 
ont  les  antennes  arquées  y  en  masse  formée  de  sept  articles 
comprimés ,  saillans ,  dont  le  dernier  est  assez  grand  ;  la; 
lèvre  supérieure^  est  petite  ;  le  dernier  article  des  palpes  est 
cylindrique,  allonge.  Le  corps  est  ovalaire*,  convese  et  ar- 
rondi par-dessus.  La  tête  est  ilicliùée  ;  le  corselet  est  grand  , 
gibbeux.  IjCS  élytres  sont  dures  ,  voûtées  9  de  la  grandeur  de 
Tabdomei^  ;  les  jamlres  antériemies  sont  memies  ,  cylindri- 
ques. Les  tarses  des  deux  premières  paires  de  pattes  sont 
composés  de  ci^  articles  ;  •e,tù%  de  la  dernière  paire  le  sont 
dé  quatre  seulemient. 

Les  élédoâes  se  trouvent  daâs  les  champignons  poiiris , 
et  ]^arois9elit  se  nourrir  de  lem*  substance.  Leur  larve  est 
incotiMe.  Pfit^i  les  espèces  de  Cte  genre  ^  nous  distingue- 
rôtis  : 

L'£^ba»rË\:0iimj9  £o/iYo;>i^%ii^  è^mtOus^lÊsh.  C'est  la  phis 
grande  ;  elle  a  six  lignes  de  loiaguebr  sur  trois  de  largeur  ; 
tout  son  corps  est  noir  et  couvert  de  rugosités,  placées  Sy- 
métriquement. Le  corselet  du  mâle  est  armé  de  deux  cor- 
nés ^rugueuses ,  pbintueis  sur  leur  côt^é  interne  ,  dirigées  «n 
2va^  et  tin  peu  courbées  ;  le  chaperon  e^t  au^si  arihë  de  deux 
petites  cotties  droites  ,  Téiitiies  à  leur  base.  Le  corselet  de  la 
femelle  iie  présente  tfué  deux  tubercules  ià  la  plsfce  des  grandes 
cornes  du  mâle.  CeHes  du  chajperon  «'existent  pas.  Cet  in»-» 
secte  a  été  reporté  de  la  Caroline  par  M.Boiïc,  qui  Ta  trouvé 
dans  les  chàtti pignons. 

L'Èleî>oîïE  AGArcoi/È,  BoUiophagns  agricola  (ou  plutôt  ttgari-* 
dcola  )  ,  Fabi ,  est  l^me  des  plus  petites.  Elle  est  ivoire  ;  son 
corselet  est  lisse  ;  ses  élytres  sont  striées.  On  la  trouve  aux 
environs  de  £«ms^.  dans  les  «botets,  (o.  i^.) 
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ÉLÉGANTE  STRIÉE.  Nom  donné  par  Geoffroy  à  me 
coquille  du  genre  hélice  àe  Linnseus,  figurée  dans  Dargenvillef 
Appendice^  pi.  Qt  fig*  9*  L^ animal  de  cette  coquille  ^  observe 
Creoffroy  9  est  pourvu  de  deux  dards  vénéneux  qui  sont  ren- 
fermés dans  deux  poches  différentes ,  tandis  que  les  autres 
nVn  ont  qu'un  seul.     ^ 

Drapamaud  Ta  fait  entrer  dans  son  genre  cyclostome  ,  au- 
quel elle  sert,  pour  ainsi  dire,  de  type.  V,  aux  mots  Cyclos* 
TOME ,  Hélice  et  Coquillage,  (b.) 

ËLEGIE,  Eiegia.  Plante  qui  ressemble  au  jonc  ,  c'est-à- 
dire  ,  qui  est  composée  d'un  faisceau  de  tiges  roides ,  simples , 
cylindriques  y  à  peine  feuillées  et  terminées  par  une  spathe 
renfermant  des  neurs  disposées  en  épis. 

Cette  plante ,  qui  avoit  été  placée  par  Linnseus  parmi  les 
Restio,  forme  ,  selon  Thunberg ,  un  genre  dans  la  dioécie 
triandrie  ,  dont  les  caractères  consistent  :  dans  les  pieds  ma- 
tes ,  en  un  calice  de  six  valves  inégales  et  en  trois  étamines  ; 
dans  les  pieds  femelles ,  en  un  calice  semblable  et  un  ovaire 
à  trois  styles. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges,  (b.) 

ELËITIS  de  Dipscoride.  C'est  un  des  noms  de  la  Parié- 
taire, (ln.) 

ELELISPHACON ,  Dioscoride.  Cette  i^lante  paroît 
être  une  Sauge,  (lis.) 

ÉLÉMENS.  Principes  qu'on  suppose  simples^  et  qui  ser-^ 
vent  à  former  les  différens  corps  qui  exigent.  On  a  cru ,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  élémens 
simples^  le  feu,  Taîr ,  l'eau  et  la  terre.  Mais  la  chimie  mo-^ 
derne  a  fait  voir  qu'il  existoît  plusieurs  terres  qui  paroissent. 
être  aussi  des  substances  simples  ^  et  qui  possèdent  chacune, 
des  propriétés  distinctives.  Elle  a  fait  voir  que  Teau  est 
composée  de  deux  parties  en  volume  de  gaz  hydrogène  contre 
une  de  gaz  d'oxygène;  que  l'air  atmosphérique  est  composé  de 
Vingt  et  une  parties  d'oxygène ,  de  soixante  et  dix-huit  parties 
d'azote  et  d'un  peu  d'acide  carbonique ,  le  tout  àl'état  de  gaz. 
A  l'égard  du  feu  ou  du  calorique  ,  on  ne  sauroit  affirmer  s'il 
est  simple  ou  composé  ;  mais  comme  la  lumière  avec  laquelle 
il  a  la  plus  grande  analogie ,  est  évidemment  composée  d'une 
infinité  de  rayons  qui  ont  des  propriétés  distinctes  9  il  y  a  lieu 
de  croire  que  le  calorique  n'ejst  pas  plus  simple  que  les  autres 
prétendus  élémens  ;  et  peut-être  il  n'existe  rien  qui  soit  véri- 
tablement simple.  Mais  où  se  terminera  donc  la  composition 
des  substances  qui  peuvent  tomber  sous  nos  sens  ?...  C'est  \t 
secret  de  la  nature,  (pat.) 

ÉLÉMENTAIRE  (  Pitore  ) ,  LapU  ^emenianus.  IX'an-^ 
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ciens  lithologistes  ont  donné  ce  nom  bizarre  ii  une  pierre  qui 
est  de  quatre  couleurs  (  achaies  eiemeniarius  seu  quadricolor  , 
Bertr.,  Dirf.  des  fossiles  ).  V.  Onyx.  (desm.) 

ELëMI.  Résines  oue  Ton  tire  du  Balsamier  élémifère 
et  du  B  ALSAïf  1ER  D£  Geylan.  L^une  et  l'autre  sont  jaunâtres, 
ordinairement  molles ,  d'une  odeur  aromatique  forte  et  peu 
agréable.  On  les  regarde  comme  fondantes  ,  détersives ,  cal- 
mantes et  antigangrenéuses.  On  les  fait  entrer  dans  le  baume  ' 
d'arcaeus,  etc.  (b.) 

ELËMI.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  que  Linnseus 
avoit  d'abord  nommé  Elemifera  (  JFfoTi.  Ctijf,),  puis  {nnyris, 
V.  Balsamier.  (lïï.) 

ELEMIFERE ,  Elewifera,  Genre  de  plantes  établi  par 
Commerson,  réuni  d^ abord  aux  Jacquiers,  et  ensuite  avec 
ces  derniers  aux  Balsamiers.  (b.) 

ELEN.  On  appelle  ainsi,  en  Allemagne ,  leRosEAU  et  TE;- 
LYME  des  sables,  (ln.)      < 

ELENDSBLXJT.  C'est  le  Bois  gentil,  Di^Aim;  me:^reum 
dans  quelqu.es  parties  de  TAlLemagne..  (ln.) 

EtENDSELLENT.  Nom  du  Panicaut  {Eryngiumcam- 
pestre  )  en  Allemagne,  (ln.) 

ELEKGI  des  Malabares.  C'est  le  Mimusops  elengi,  L« 
Adanson  en  a  fait  le  nom  du  genre,  (ln.) 

ELENÏON  ,  Dioscoride.  V.  Helenion.  (ln.) 

EL-ÉNTÀYEH.  r.NAKHLEH.  (ln.) 

ELEOCHARIS,  Eleocharis,  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  pour  placer  quelques  Scirpes  ,  qui  diffèrent  des 
autres  par  les  caractères  de  leur  fructification,  (b.) 

ELEOCHRYSUM.   V.  Eljchrysum.  (ln.) 

ELÉODON.  Nom  que  donnoit  Aristote  aux  Sèches  qui 
n'ont  qu'une  rangée  de  ventouses  sur  leurs  tentacules.  Cu- 
vier  propose  d'en  faire  un  sous -genre  dans  les  Poul- 
pes ,  qm  auroit  pour  type  le  poulpe  ntusgué  de  Rondelet  , 
figuré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Paris,  (b.) 

ELEOMÉLI.  Baume  fort  éjpais  qui  vient  d'Arabie  ^ 
mais  dont  on  ignore  l'origine.  On  l'employoit  autrefois  pour 
faire  évacuer  ,  par  les  selles  ,  les  humeurs  crues  et  bilieuses  ; 
mais  comme  les  malades  qui  s'en  servoient  étoient  attaqués 
d'engourdissemens  et  perdoient  leurs  forces ,  on  l'a  aban- 
donné, (b.) 

ELEOSELINON.  Nom  donné  à  I'Ache  (  Apûim  grave- 
oUiis.  ).  F.  Céleri,  (ln.) 

ËLEOTRIS,  Eleotris.  Genre  de  poissons  établi  par 
Gronovius ,  mais  depuis  réuni  aux  Gobies.  Guvier  en  fait 
^aujourd'hui  un  sous*genre  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
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d'avoir  les  nageoires  ventrales  psrrfaîtement  £sthictes  ;  les 
yeux  écartés  et  six  rayons  h  la  membrane  des  onîes^ 

La  GoBiE  NOIRE  sert  de  type  à  ce  genre  qni  parott  devoir 
rénnîr  six  on  hnît  espèces ,  tontes  d^ean  douce  et  originaires 
des  pays  întertropîcaux  (b,) 

ELEPHANT ,  Bephas.  Genre  de  mammifères  ;  de  Tor- 
dre des  pachydermes  (on  à  peanx  épaisses),  ainsi  que 
les  hippopotames  y  les  rhinocéros  et  autres  quadrupèdes, 
de  taille  énorme  ou  colossale  ;  les  tapirs ,  les  cochons  et 
d^autres  espèces  de  moindre  grosseur ,  mais  ayant  les  mêmes 
caractères  généraux  de  formes  et  d^abitudes,  apnartiennenten- 
core  à  cette  division  de  grands  quadrupèdes.  V.  Pachyueames. 

Les  élépfaans  ou  mammifères  à  trompe  et  à  défenses  ^ 
Proboscidiews  de  Cuvîer  {Règn,  anim. ,  t.  i ,  p.  228),  for- 
ment une  sous-division  dans  fa  grande  classe  des  quadru- 
pèdes et  les  distinguent  à  plusieurs  égards  àes  autres  pachy- 
dermes.  Leurs  Caractères  d^organisation  sont  extrêmement 
remarquables  ;  ils  consistent  en  une  trompe  ou  nez  très -al- 
longé ,  très-mobile ,  cyftndrîque  ,  aplati  en  dessous ,  percé 
de  deux  tuyaux  -à  Fintérieur  dans  sa  longueur  ,  organe  mer- 
veilleux de  Todorat  et  de  la  préhension  on  du  tact  ^  que 
no«s  décrirons  plus  loin  ;  ensuite  en  deux  longues  dents  ou 
défenses  d'ivoire  qui  prennent  racine  à  Fos  incisif  ou  inter- 
maxillaire de  ia  màchoâre  supérieure ,  sortent  de  la  gueule 
aux  côtés  de  la  trompe ,  et  se  relèvent ,  s'allongent  quel- 
quefois de  plusieurs  pieds.  En  outre ,  les  os  incisifs  étant 
vastes  poar  contenir  'les  racines  de  telles  défeqses ,  les  na- 
rines de  F  animai  se  trouvent  placées  près  du  sommet  de  la 
tête  ,  et  les  cavités  nasales  commimiquent  et  se  déploient 
^etttre  plusieurs  parois  du  crâne.  Aussi  les  éléphans  ont  une 
tète  d'apparienceTolumineuse ,  bien  que  leur  cerveau,  comme 
nous  le  disotis  plus  loin ,  ne  soit  pas  très-considérable  à  pro- 
portion de  leur  grosseur;  mais xette  lourde  tête  ne  pouvoit 
'être portée  sur  un  long  cou,  , aussi  Féléphant  a  le  col  très- 
court  ,  et  de  plus ,  il  a  un  ligament  suspenseur  qui ,  s'atta- 
xhant  aux  apophyses  des  vertèbres  dorsales ,  vient  se  fixer 
à  la  crête  occipitale  pour  soutenir  la  tête.  * 

Les  éléphans  manquent  de  dents  incisives  inférieures  \  ils 
ont  deux  mamelles  situées  sur  la  poitrine ,  ce  qui  les  dis- 
tingue àes  autres  pachydermes  et  les  rapprochcroit  à  cet 
égard  des  primates j  quadrumanes  et  chéiroptères^  ils  ont  cinq 
doigts  à  tous  leurs  pieds,  bien  qu'il  n'en  paroisse  guère  que 
trois  ongles  au-dehors ,  parce  que  4eurs  os  sont  encroûtés 
d'une  sole  ou  épideroie  extrêmement  épaisse  ou  paHeuse; 
cependant  les  pieds  de  derrière  des  éléphans  d'Asie  portent 
nù  t[uartrième  ongle  ^  mais  patit. 
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lies  éliifhms  fmt  un  estomac  amplei  mais  «inifJe,  .«rec  un 
cœcum  ifif^v^aiste  et.  4s»inf^stkis  boh  maias  détendus ,  pfiFCjç 
que  ces  gros  quadr4ipédes^  vivant  uniquement  de  suli^taocei 
végétales;,  ont  besoin 4^une  énorme  capacité  pour  se  nourrir, 
et  ih  n'av^entpasjnoîns  de  ^  deux  à  trois  cents  }me%  d'ali^ 
men»  par  jour.  Leurs  4ents  molaires ,  à  couronne  plate  9  sont 
formées  de  nombreuses  lames  parallèles  ,  ainsi  que  celley 
des  rongeurs  pour  miewj:  )>royer  les  substances  vi^étales  ;  ils 
manquent  de  canines  e^  m^me  des  incisives,  puisque  4eurs 
défenses  n'en  font  pas  la  {(y^iqtion  proprement  dite. 

Lamanière  dont  les^entsmâcheliéces  dus  éléphaosslaccr^s*- 
sent  et  sexènouT.allentdUSàrede'Celles  des  autres  animaux;  .ces 
molaires  étant  composées  de  la(pes  d^émail  posées  de  champ 
et  réunies  Fuse  à  T autre  par  une  subsrtance  moins  dure  ou 
corticale^  la  d^t grossit  par  laaaissanceide  xu)uv;eile$  iames 
qu  naissent  au  fond  ^e  cba^ue  mâcboke.  Ainsi  t  quand  la 
mâcbelière  la  plus  antérieure  est  usése»  il  s'en  Socme  ime  autre 
derrière  qui  la  pousse.  Les  él^hans  changent  ,aioai  de  'dents 
plusieipr»  fois  dans,  leur  iiie.  Quant, à  leiuv  M^M»eê  ,  'elles 
ne  tombent  qu'une  ibis  coinn»^  les  dente -^le  lait . 

Outre  les  deux  espèces  d'éléplians  connus  et  qme  «ous  dé- 
crirons plus  loin,  il  p»ro{t  que  d'antres  ^nt  existé  jad^;  tels 
que  l'élëpbant  couvert  ^  po^Js  ,  les  uns  eu  grosses  soies  « 
d^autres  Jaineux ,  dont  M.  Àdams  a  recueilli  le  ^cj^ime  , 
en  180J  ,  dans  les  glaces  de  l'embouctiure  de  la  Lena,  ei» 
Sibérie.  £nfin ,  les  mastodontes .,  dont  les  ossemens  fossiles 
trouvés  dans  les  deux  Amériques,,  ont  été  décrits  par  M.  Cu* 
vier  (  F.  MASTonoNXË  )  ^  avoieat aussi  ia  trompe  9  les  défenses 
et  les  ^JncipauK  traits  d'oiganisation  desél^hans^  maïs 
avec  des  molaires  ,pltts  .ai^[Uleo8es ,  le  grand  mastodonte  ov 
ranimai  fossile  de  TObio  ne  cédoit  point  <en  taille  4  Télé- 
phant ,  etf^nt^âtre  le  surpassovt-en  volmoe.  Peifinanta  con- 
lecture  (  SyMops.  n/fnadn^fêds ,  p.  ^2  )^  -que  -cet  animal  poa« 
voit  encoiie  se  trouver  dans  les  ^mlitndefi  vastes  et  ignor^a 
es  r  Amérique  -septentrjraiiKde  t  aux  sources  «du  Missouri  et 
du  Mifisiss^ ,  et  il  pense  que  -c'est  de  lui  quie  parlent  les 
sattvoges  eniaisant  mention  4u  Père\»u»^at^s.  Toutefois  ifi$ 
eipioratftons^récenSes  des  Ai9glo-^Amérioaios4aB)sces  ço^tr^^ 
n'ont  ^en  ^^ppris  à  ce  sujfit.  D'ailleurs  touis*  ces.  énormes 
quëiâriVètdes  à  peau  épaisse  et  ^esque  nue ,  ,et  «devant  (crain- 
dre le  froid,  puisque  nos'éléphans  (comme  les  rhinoci^as 
et  i^  h^popetames)  ^m  «grtmit pas  stes  t^o^iifues,  ou  pé- 
risacOH  -si  l'on  ne  les  garantit  pas  desvbivtevs  ,t  'tous ,  tdisons* 
nous ,  iparoîasent  plutôt  faits  pour  ifîswe  dans  les  <Jniials 
chaads  etau  milieu  d'une  riche  végétation,  lis  ne  trouverôieat 
pas  de  nourriture  et  déplantes  auffisantos  «n  hiver  et  en  iSiT 
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bériesartont ,  car  à  peine  la  terre  s^y  couvre' de  mousses  et 
de  bruyères  rabougries.  Nous  ne  pouvons  donc  point  adopter 
la  supposition  du  savant  Gurier,  ni  admettre  que  ces  qua-: 
drupèdes  aient  pu  y  subsister;  supposition  aaiileurs  qui 
n?est  destinée  qu- à  faciliter  une  hypothèse  de  géologie:  Noui 
traiterons  de  ce  fait  plus  en  détail  dans  la  suite  de  cet  ar- 
ticle. 

La  nature  ,'  en  créant  les  êtres  yirans ,  a  voulu  varier  ses 
œuvres  et  enrichir  ses  domaines  de  toi:^t  ce  qui  étoit  possible 
dans  l'univers.  Elle  a  donné  à  Va^le  la  puissance  de  s'élever 
dans  les  cieux  ;  elle  a  ordonné  au  serpeid  de  ramper  sous  la 
bruyère,  au  poisson  de  se  cacher  sous  Tonde  ,  et  au  quadru- 
pède de  bondir  de  joie  sur  la  verdure  de  la  terre.  Sa  main 
toute -puissante  arrondit  la  masse  colossale  des  baleines  et 
des  déphans ,  en  même  temps  qu'elle  dispose  les  vaisseaux 
et  les  muscles  Axi  dron  et  de  lamuUe.  Dans  le  règne  végétal, 
elle  crée  l'immense  baobab  et  là  mousse  invisible  :  partout 
elle  étend  son  bra^  protecteur  sur  le  foible  et  met  un  fi'èin  k 
la  force  des  espèces  puissantes.  Elle  ne  permet  pas  à  ses 
créatures  d'envahir  la  terre ,  et  se  réserve ,  pour  elle  seule  j 
le  sceptre  de  Tunivers. 

Lei^  extrêmes  de  grosseur  ne  sont  pas  plus  excessifs  que  ne 
le  sont  les  extrêmes  de  petitesse ,  parmi  les  corps  organisés. 
L'homme  est  une  espèce  de  milieu  entre  eux  :  et  il  semble 
que- ces  excès  de  grandeur  et  d'etisuiié  ne  soient  "que  des 
oscillations  de  la  matière  animée,  il  y  a  même  beaucoup 
plus  de  distance  de  l'homme  à  ranimaldule  microscopique , 
que  de  Thomme  k  la  plus  énorme  baleine.  Mais  ces  extrêmes 
paroissent  jouer  un  moins  grand  rôle  dans  la  natuire  que  les 
«spèces intermédiaires,  qui,  étant  mieux  proportionnées  pour 
agir,  remplissent  des  fonctions  plus  importante^  sur  la  terre. 
La  baleine  et  l'éléphant  végètent  sûr  la  terre  ;  leurs  généra- 
tions se  succèdent  sans  laisser  d'antres  vestigevde  leur  exis- 
tence que  les  pesans  débris  dont  ils  fatiguent  la  terre.  Les 
animalcules  naissent  et  périssent  chaque  jour  coimine  s'ils 
n'exîstoient  pas.  Les  animaux  intermédtaif'es  de  ces  deux 
extrêmes  de  la  chatne  de  vie  ,  paroissent  avoir  plus  d'utiuté 
gétîërale  dans  la  nature  ,  et  remplir  des  fonctions  plus  im- 
portantes.^ L'homme  ,  placé  à  leui'  tête  ,  -vit  non-seulement 
dans  l'individu ,  mais  même  dans'*  l'espèce  et  pour  tous  les 
âges. 

D'ailleurs,  le  nbinbre  des  individus /dans  les  races  colos- 
sales et  microscopiques,  est  en  raison  inverse  de  la  grandeur. 
QuMl  existe  sur  le  globe  terrestre  deux  cent  mille  éléphans 
et  cent  mille  baleines ,  voilà  ce  qu'on  peut  supposer  de  plus 
vraisemblable;  mais  quelques  gouttes  dttsu  putréfiée  nous; 
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fourniront  im  plus  grand  nombre  d'anîmalctdes  microsco- 
piques ;  combien  de  milliards  en  renferme  donctout  rO- 
céan?       '  ^        ^ 

.  L'étendue  de  Tintelligence  n'est  point  en  rapport  ayec  la 
matière  vivante.  Une  fourmi  a  plus  d^nstinct ,  peut  -  être  , 
qu'une  baleine ,  et  l'esprit  du  chien  ne  le  cède  point  à  celui 
de  l'éléphant  ;  car  9  quoique  tout  le  monde  soit  assez  disposé  > 
à  reconnoîtjre  dans  ce  monstrueux  animal  une  grande  intelli- 
gence 9  nous  prouverons  facilânent  dans  cet  article  qu'on  lui 
en  a  beaucoup  trop  accordé. 

Des  espèces  connues  d^éléjpihans  vwans  cictuellement^  et  des  races 
perdues,  —  On  voit  aujourd'hui  plusieurs  espèces  et  même 
.  des  variétés  ou  races  particulières  d'éléphans,  indépendam- 
ment  de  ces  os  fossiles  d'éléphans  inconnus  ou  de  masto- 
dontes, qui  présentent  des  espèces  bien  distinctes  (  V.  Mém, 
de  M.  Cwier  dans  ceux  de  V Institut^  iom,  2  ,  p,^.  et  sq.  ^  et 
tiech.  sur  les  ossemens  fossiles ,  tom.  il.*).  )  11  y  a  surtout  deux  . 
espèces  vivantes  qui  diffèrent  entre  elles  par  plusieurs  ca- 
ractères, non  moins  que  par  la  partie  du  monde  qu'elles  ha- 
bitent. 

I  .^  Le  Gr  AÏ9D  Éléph  iiï9T  d'Asie  ou  des  Indes,  Eiephasindicus 
(  Cuç.,  Mém, instU., iom. 2, p,2 1  );  Buffon. ,  Hist,  nai, ,  iom,  xi , 
édit.  du  Louvre,  in>4-®9  p>  I9  et  SuppL,  i,  m  ;  VElephas  maœi' 
mus ,  Linn.  F.  pi.  6.  de  ce  Dict,  se  remarque  par  sa  taille  plus 
élevée  que  celle  de  l'éléphant  d'Afrique ,  une  couleur  de  peau 
moins  brune  et  par  une  plus  grande  docilité  ;  ioiais  il  a  de 

Elus ,  pour  caractères  distinctifs ,  le  crâne  exhaussé  par  deux 
osses  pyramidales,  un  front  creusé  et  concave;  les  cou-^ 
ronnes  de  ses  dents  molaires  sont  des  bandes  transversales , 
ondoyantes  ^t  parallèles  ;  ses  oreilles  larges  paroissent  l'être 
moins  cependant  que  danis  l'éléphant  d'Afrique ,  ce  qui ,  du 
reste,  est  variable.  La  tête  paroit  aussi  plus  oblongue  ,  les 
défenses  sont  en  général  moins  volumineuses,  surtout  chez 
les  femelles  qui  n'en  poijtent  que  de  courtes,  que  chez  les 
^léphans  africains.  Cette  espèce  asiatique  se  trouve ,  comme 
nous  le  verrons  plus  en  détail ,  dans  presque  tout  le  midi  de 
l*Asie  et  dans  les  îles  adjacentes ,  telles  que  Ceylan  ,  Bor^ 
néo  y  Java ,  etc.  Elle  est  souvent  réduite  en  domesticité  >$ 
i»ien  qu'on  ne  la  propage  point>  en  cet  état,  non  qu'elle  re^ 
fiise  de  s'y  accoupler,  comme  on  l'avoit  prétendu,  en  lui  sup^ 
posant  des  idées  de  pudeur  et  d'amour. d'indépendance  qu'on 
n'y  remarque  pas  réellement  II  paroît-que.les  élèphans  albinos 
ou  blancs  et  blafards,  plus^oibles,  plus  dociles,  se  rencontrent 
dans  cette  espèce,  plus  communément  que  dans  celle  d'A-^ 
£riqne. 

ji.o  L'Élephaiït  d'Afrique  ,  Elephas  afncanus ,  Cuvier , 
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Règne  emm.  ^  tom.  1 5  p.  aSi  ;  Eleph.  cofmsis  (idtm^  Méth. 
de  VbuUt*  f  tom.  a  ,  p.  ai  ;  et  Perrault,  Mém,  pour  senrit^  à 
Vhisi.  des  ajdm,  ).  II  a  le  front  convexe  ,  reculé  ,  incliné  et 
aplati  en  arrière  ,*  de  grandes  orei^s  9  ms^  dents  molaires 
ont  des  couronnes,  des  crêtes  «iicMaboïdales  oft  eo  losanges; 
ses  défenses  ou  morfil  sont  tr^^^ândes  etd^eniicntia  bas« 
d'un  commerce  lucratif  à  la  Côte^^^Or  et  en  Guisée  ;  les 
Nègres  ne  font  la  chasse  ài  ces  éléphans  fue  pour  obtenir 
ieur  ivoire  et  peut^tre  onssi^pour  se  nourrir  de  leur  chair , 
de  la  manière  dont  nous  le  dirons  |  mais  jlÏs  'He  les  réduisant 
point  en  domesticité.  Ce  n^est  pa^  aue4'éléphaiit  4^ Afrique 
«soit  plus  îndoa^ptaUe  ^ue  celui  d'Asie ,  car  les  Phéniciens., 
Jks  Carthaginois  (comme  on  le  sait  par r«xpéèîtioB  d'An- 
4iibal  en  Italie  ,  et  même  ceUe  de  Pyrrhus  )  savoîeot  em- 
ployer cet  animal  dans  leurs  guerres;  et  les  Rpmfiiiis,  dans 
leurs  jeux  pabl^c$ ,  af  oient  des  ^éphans  privés  qu'on  le«r  en* 
voyoii  d'ATricpie. 

On  croit  toutefois  que  l'éléphant  d^A^i^  ^^  trouve  a^ssi 
•sur  les  càtes  oïdeotales  4' Afrique,  .et  jpalgré  les  diversités  de 
taille  et  de  quelques  formes  particulières  entre  ces  deux  «s^ 
l^ces ,  il  serçât  possible  qu'elles  se  joignissent.  JNous  avons 
y\Xji  eA  effet,  à  la  jné&agerie  d^  P^ris  ,  un  petit  éiépliaat  qui 
4lQtt  pcobaUemcait  d£  l'espèce  d^^frique,  «t  quimoatoit 
;UOe  :fe«ieUe  de  l'espèce  d  AÂe ,  quoique  pius  grande  que 

Indépendamment  deees^eux  espèces  qui  pcut^re  ne  scmt 
jqne  de  simples  .races  ^  malgré  les  .caractères  que  nous  venons 
4e  ieur  assigner  9  il  y  &  des  variétés  .doi^nous  parierons.  On 
itMHPe  irassi  me  grande  quantité  d'ossemens ,  en  divers  pays , 
^  i!aiicieii  et  d^  .oonvel  hémisphère ,  .qui  ont  bien  certaine- 
jment  appartenu  à  une  ,ou  plusieurs  e^pèoes  d'éléphans.  Le^i 
dents  molaires  de  ces.nssemensfossîks^nt  des  lawies  wnces 
;et  droites  et  ibrt  neiadbreuses  ;  Leurs  indûsives  se  montrent 
quelquefois  d'une  ièbnenstan  énorme  ;  le  menton  mx  ireKlré- 
suite  de  ia  mâchoire  inférieure  «|9t  petit  ou  obtus.  On  trou- 
^erA  à  la  suite  :de  notre  artîele,  Je  ^détail  des  recherches 
iaites  sur  les  ossi^mens  Ibssâles  de  ces  animaux.  94ous  ren- 
rerrons  à  l'artiole  HASTonÔMVE  pour  un  autre  getwe  d'élé- 
phans ,  dont  les  canactères  ostéologiq^es  ont  été  établis  par 
M.  Ciivier. 

Le  mémmtout  des  Sibériens  est  l'él^éphant  fossile ,  dont 
l'ivoire  encore  recherché  ,  se  trouve  quelquefois  teint  en 
bleu  par  le  phosphate  de  £er(roK^de'da?£er  s'étanten  partie 
substitaié  à  La  ehamc  dans  le  phosphate  caicaire  de  ses  dents  )  ; 
on  en  obtient  alors  des  turquoises.  Suivant  les  peuples  de  la 
iSîbérie ,  le  snammout  est  un  immense  animal ,  qui  vit  sous 
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\erre  à  la  maftii^i'e  deà  taupes.  Celte  sujp^posîtîâo  Sb^urde 
prouve  qu'ils  n'ont  jamais  vu -vivant  cet  animai.  Si  Ton  a 
trouvé  dans  les  glaces  des  cadavres  de  ces  éléphant ,  encore 
avec  leurs  ebairs  et:  leurs  peaux ,  de  même  que  Pallas.a  rap- 
porté les  débris  d'un  rhinocéros-  at^^c  des  chairs  si  fraicheâ 
que  des  chiens  en  ont  maqgé  après  qu'elles  furent  dégelées  ^ 
c'est  parce  que  le  froid  glacial  p«ut  conserver ,  pendant  de$ 
siècles  9  les  substances  organiques  qui  y  sont  toujours  sou- 
mises. Cela,  du  reste  «  ne  peut  rendre  raison  de  la  manière 
4ont  ces  vastes  animaux  se  sont  trouvés  accumulés  par 
milliers  sous  ces  climats  "intolérables. 

On  fait  encore  mention  d'un  éléphant  nain  de  l'île  de  Oey^ 
lan ,  et  qui  n'a ,  dit-pn,  que  trois  pieds  de  hauteur  ;  mais  il 
n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard.  L'animal  appelé,  sutotyro^ 
qui  a  la  taiUe  d'un  gros  bœuf  aved  un  groin  de  cochoii  ^  de 
grandes  oreilles,  de  longues  défenses,  arquées  et  aplaties 
près  de  chaque  œîl,  me  paroît  {plutôt  quelque  ^^^  mal  dé- 
crit^ qu'une  espèce  d'éléphant. 

Non-seulement  on  connoît  deux  espèces  distinctes  d'élé-^ 
phans,  mais  on  observe  encore  dans  chacune  d'elle^  quelque3 
variétés.  A  Siam  et  dans  les  Indes,  on  recherche  avec  empres^. 
sèment  les  élephans  blancs*  Ce  sont  des.éléphans  ordinaires  ^ 
dont  la  peau  est  plus  ridée  et  plus  blanche  à  cause  d'une  sorte 
de  maladie  cutanée  et  d'une  foiblesse  de  constitution  fort  ana- 
logue à  celle  des  hommes  blafards  >  des  nègres  albinos  et  des. 
lapins  blancs.  Ces  hommes  et  ces  animaux  blafards  ont  les 
yeux  rougeâtrès,  la  vue  très-délicate  et  très-foible  ;  leur  peaH 
tstmate,  décolorée;  leurs  poîls  sont  blancs;  ils  ne  peuvent 
pas  soutenir  de  grandes  fatiguas  ^  et  sont  peu  propres  à  la. 
génération.  F.  Décélération. 

Les  prétendus  eléphàns  rouges  des  terres  du  C^p  de  Bonne- 
Espérance  sont  des  élephans  ordinaires  qui  se  sont  vautrés 
dans  yn  terrain  fangeux  de  couleur  rougeâtre.  (Le vaillant^ 
Voyage  premier  dans  f intérieur  de  V Afrique^  t.  i ,  pag.  2^7  et, 
seq.  ).  On  assure  qu'une  autre  racie  d'éléphans  du  Cap  ne 
porte  jamai^  des  défenses ,  et  a  la  tête  moins  allongée,queles>, 
autres.  (  Levaillant ,  Voyage  deuudème  f  tom.  2  ^  pag.  44-  )  La 
lèpre  SLjf^elée  éiéphantiasis  j  r^ndl'apeau  épaisse  et  raboteuse 
comme  celle  dçs  élephans^  et  c^est  de  cette  ressemblance 
qo^on  a  tiré  son  nom. 

Tous  les  quadrupèdes  couverts  d'un  cuir  épais,  comme  les 
élephans,  les  rbinocérost  les  hippopotames ,  les  tapirs,  .cher- 
chent les  terrains  fangeux 4  les  Ueux  humides ,  les  marécages 
dans  lesquels  ib  se  vautrent,  afin  d'assouplir,  d'attendrir  leur 
peau  et  de  lui  donner'plus  de  flexibilité.  |)ans  l'état  domesti- 
que, on  est  obligé  de  les  frotter  souvent  d'huile  pour  le  m^P^ 
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obîet.  Tons  ces  «Biiiiiaax  nagent  ^rt  bien ,  on*  des  y etx  petits  9 
nne  Tue  foibie ,  nne  ouïe  délicate ,  im  odorat  très-fin ,  et  des 
poils  ou  des  soies  roides ,  grossières  et  rares. 

L'éléphant  d'Afriqae  est  pkis  sanvage  me cehii  de  1- Asie; 
il  est  anssi  moins  massif,  et  se  plaft  dans  les  contrées  mare- 
cagenses,  sw  les  rives  agrestes  des  fleores,  et  dans  les  feréts 
bamides  et  ckandes.  Les  nèsres  ne  les  apprivoisent  pas  ;  ils 
ne^roient  pas  mtme  possible  de  le  faire  ^  parée  qu'ils  n-en 
sont  pas  eapaUes  pour  Tordinaite»  Seaientent  ils  leur  ten- 
dent quelques  pièges  ;  ils  creosent  des  fosses  qu'Us  reeonyrenC 
de  feuiUàgeSj  afin  de  les  y  faire  tofnber ,  et  les  tuent  ensuite 
à  coups  de  zagaies ,  espèces  de  longues  piques.  Us  trafiquent 
avec  leurs dérenses  d'ivoire,  ou  mcafiiy  et  mangent,  à  demi- 

fatréfiée ,  leur  ckair  qui  est  naturellement  fade  et  mollasse, 
^igafettanotts  assure  que  les  Africains  font  grand  cas  de  la 
queue  et  des  crins  de  cet  animal ,  soit  pour  la  parure ,  soit 
comme  amulette  contre  une  foule  de  maladies. 

En  général ,  les  éléphans  sont  les  plus  gros  quadrupèdes , 
4^  ik  surpassent  même  là  taille  du  rhinocéros  et  de  l'hippo- 
potame, fis  sont,  après  les  baleines,  les  plus  grandes  masses 
de  matière  animée.»  Us  ont  ordinairement  de  huit  à  douze 
pieds  de  hauteur  (John  Corse,  Phihs.  trans.  1797,  part,  i^ 
pag.  3a  et  seq.  )  depuis  l'épaule  jusqu'à  terre.  Les  miles 
surpasseiat  les  femelles  par  la  taille  ;  mais  les  jeunes  indivi- 
dus ont  l'épine  'dn  dos  plus  arquée  que  les  vieux.  L'éléphant 
qui  vient  de  natlre ,  n'a  guère  que  trente-cinq  pouces  de  hau- 
teur. Dans  la  nremièrç  année  de  son  Age ,  il  erandit  de  onze 
pouces  ;  dans  la  seconde  ^  de  huit;  dans  la  troisième ,  de  six  ; 
dans  la  quatrième  et  la  cinquième ,  de  cinq ,  et  ensuite  de  trois 
et  de  deux  pouces  et  demi.  Enfin  il  reçoit  son  entier  dévelop- 
pement dans  l'espace  de  dix-huit  à  vingt-quatre  ans;  et  com- 
me c'est  une  règle  assez  générale,*  parmi  les  quadrupèdes  vivi- 
pares ,  que  la  durée  de  la  vie  est  six  à  sept  fois  plus  longue 
que  leur  croissance  ,  il  s'ensmt  que  l'éléphant  ne  àf^  guère 
viv^e  plus  de  cent  vingt  ans*  Ainsi  tout  ce  que  Philqstrate 
{VU.  ApùU.  Tyan,^  liv.  6.)  Arrieti,  Strabon^  Juba,  JËlien,etc., 
Ont  dit  du  grand  ige  des  éléphans  se  trouve  faux. 

.Ces  animaux  peuvent  peser  de  cinq  à  huit  ailiers  ;  leur 
tète  parok  très-grosse  et  fort^esante  ;  cependant  leur  cerveau 
est  bien  petit  à  proportion  ^e  leur  taille ,  cat*  il  lait^  k.  peine 
un  Soo.^dé  leur  poids.  (Blair,  Fhiles.  tmns.y  n.<>  3a6,  eîMém. 
anat,  de  FAcaê.  desM:.^  tqm.  3,  part/ 3 ,  P^*'  i35).  Dans  un 
feune  éléphant,  en  partie  brolé  à  DiÂhn,  le  cerveau  ne 
pesoit  que  six  livres^  {^BihUoÛi,  méd:  de  Dublin ^^  i68t  ^pag.  3f, 
nuysch ,  dans  Blanêaard^  Jaarregisé.  )  C'est  là  grande  éten— 
due-d^s  fosses  nasales  el^>lfeelîves  qui  se^prcrfongent  dan* 
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rintëriéar  des  es  do  crine ,  qBâ  ^imMiHe  Ji  ce  point  le  volu^ 
me  de  U  tâte  de  ce  quadrop^ède.  Comme  ellee^tnéaiupoÎAS 
fort  posante  9  un  long  coa  n^uroit  pas  pu  la  soutenir;  la  na^ 
tare  a  doi^  dû  raccourcir  le  bras  de  Ifi'rier  qui  la  supporte;  mais 
comme  cette  tête  ne  pouvoit  pas  ensuite  s'abaisser  à  terre 
pour  brouter  Therbe,  il  a  fallu  lui  donner  un  prol9nf;em^ftt 
qui  est  sa  trompe.  Voici  la  compoisition  de  ce  sÎQgiiber  ins-- 
trumenti  La  trompe  de  réléphant  (^probo$cù)  est  une;sprte  de 
tuyau  conique  aplati  en  dessous  ^  creusé  intérieureiMDt  dans 
sa  longueur  en  éeus  canaux.  Le$  parois  intérieures  sont  rer^* 
tues  d^one  membrane' tendineuse ,  qui  laisse  «lintQr  de^  ses 
pores  ou  cryptes  une  espace  de  morve.  Ces  canauxxommu- 
niquent  avec  les  trous  du  nez ,  et  en  spnt  séparés  par  une 
valvule.  La  matière  de  la  trompe  est  un  tissu  cbarnu,  éjpais, 
à  deux  ordres  de. fibres  ;  les  unes  vont  de  U  membrane  mté* 
rieure  à  la  peau  ^  comme  les  rayons  d'w  cercle  »  et  en  set 
Gontractânjt,  elle$  élargissent  les  canaux  de  la  trompe  ;  les  au- 
tres r  qui  sont  longitudinales)  servent  à  faire  replUx"  la  trom-> 
pe  en  tous  sens  ^  et  à  la  raccourcir  :  mais  quQi<|uee.es  fibre» 
forment  des  milliers  de  faisceaux  musculaires,  il»  n'y  e  poim 
de  fibres  annulaires.  C'est  un  nez  allongé  et  mobile  >»  quirem-r 
place  la  main-  A  Teistrémité  on  remi^'que  une  sorte  de  rebord 
ou  de  languette  qui  sert  de  doigt.  C'est  à  Taide  de  cet  instm^ 
ment  que  Téléphant  montre  cette  extrême  adresse,  qui  sem- 
ble rivaliser  avec  la  main  de  Thomme.  Il  roule  sa  trompe  en 
spirale  pour  saisir»  pour  embrasser,  pour  porter  ses  aliment 
k  sa  gn^e.  Sa  langue  est  assez  courte,  et  ne  sort  point  ;  dea 
deux  cdtés  de  la  mâchoire  supérieure,  s'avancent  dem:  de.nt# 
inciatves,  l<mgues,  arrondies,  coniques ,  et  qui  se  relèvent 
en  haut.  U  y  a  dans  chaque  mâchoire  deux  énormes  denta 
molaires  9  à  couronnes  plates,  et  qui  sont  propres  à  broyer 
des  matières  végétales,  Aussi  l'éléphant  ne  vit  que  de  plantes^ 
d'herbes,  de  feuillages  t  de  rameaux,  de  firuits,  ou  de Vaei^ 
nés  sauvages.  Avec  ses  défenses  il  arrache  de  terre^les.jenQei^ 
végéjtaux:,  et  fend  les  tendres  arbrisseaux ,  cpi'il  écrase  ensuite* 
Ses  intestins  sont  longs  et  très-amples^  comme  ceux  de  àou# 
les  herbivores.  Comme  cet  animal  aimé  les  item  humides  et 
les  terrains  .aqueux ,  sa  constitution  est  moUe^  Qesque ,  pA* 
leose;  son  tempérayiient  esjt  naturellement  phlf^imaUque: 
voilà  pourquoi  sa  démarche ,  ses  mou^re^ens  ont  quelque 
chose  de  pesant  et  de  grossier,  i  Texceftion  de  ceui^  de  m 
trompe.  Sans^eet  admirable  instrument,  l'éléphant  seroit  uiie 
béte  atupide  et  brutale  coi^ojne  k  rhinocéros;  son  corps  est 
d'une  conlexture  aussi  grossière  ;  ses  oiganes  sont ,  eiM^ept^ 
satr0mpe,au«{i  informes  r  et  ses  siens  aussi  imparfaits.  I^ous 
avons  /VU  plus  haut  que  son  cerveau  étoit  fort  étroit,  bien  que 
sa  itu  parût ^ès^ri>s^}  il  estrare»  pfrmi  les  animaux,  que 


Éi8  E  L  Ë 

retendue  Ae  ia  èeiirelle  ne  coitesponde  pas  arec  le  degré  dé 
leur  inleiltgence.  Aussi  quand  on  juge  l'éléphant  en  Icd-mé^ 
itie ,  on  n'y  reconnoit  qu'un  animal  peu  supérieur  aux  an-^ 
très;  car  on  a  beaucoup  trop  exagéré  son  esprit  Toute  son 
intelligence  est  dans  sa  trompe ,  et  c'est  k  elle  seule  qu'il  doit 
ses  plus  brillantes  qualités.  Buffon  a  fort  bien  remarqué  que 
le  sens  de  l'odorat  étoit  réuni  dans  cet  organe  au  sens  du  ton* 
cher,  et  que  cette  union  de  deux  sens  agissant  simultané- 
ment ,  doit  donner  sur  tous  les  corps  de»  notions  plus  exactes^ 
que  si  chacun  d'eux  étoit  seul.  D'ailleurs  la  trompe  de  l'élé- 
phant eut  très-sensible  ;  des  rameaux  nerreux  considérables 
de  la  cinquième  paire  et  de  la  dixième ,  viennent  s'y  épanouir  ; 
en  outre ,  son  extrême  flexibilité  s'appliquant  assez  exacte- 
ment à  tous  les  objets ,  en  rend  le  toucher  plus  parfait  C'est 
donc  principalement  dans  cet  organe  que  réside  l'esprit ,  le 
•entiment  de  l'animal  ;  le  reste  du  corps  est  une  masse  brute  ^ 
informe ,  une  matière  grossière ,  un  poids  inutile  ;  il  est  re~ 
courert  d'une  peauépaisscy  dure  etranoteuse  comme  l'écorce 
d'un  arbre  9  qui  se  fendiHe  si  l'on  n'a  pas  te  soin  de  l'hu- 
mecter  ou  de  la  graisser;  sa  couleur  est  grise,  sale,  et  l'a-* 
nimal  cherche  à  la  couvrir  de  fange;  il  se  plonge,  com- 
me les  cochons,  dans  des  bourbiers;  il  est  mal  propre  et 
brutal;   il  mange  goulûment  et  avec  excès.  Dans  l'état  sau- 
vage, il  détruit  encore  plus  qu'il  ne  mange.  Lorsqu'il  entre 
en  nombre  dans  quelque  champ  de  riz,  dans  quelque  planta- 
tion de  cannes  à  s^c^e ,  il  brise  et  détruit^  tout  ;  il  écrase  avec 
ses  pieds,  arradie  avec  sa  trompe  ;  il  couche  les  cannes,  en 
se  roulant  sur  ellei,  à*  peu  près  comme  un  cheval  quise  cou-' 
che  dans  un  pré;- car  les  cannes  à  sucre,  quoique  grosses 
de  plus  de  deux  pouces  de  diamètre  et  hautes  de  dix-huit  à 
vingt  pieds  4  quoique  garnies  de  feuilles  très-coupantes,  ne 
sont  pour  des  éléphans  qu'une  espèce  d'herbe  qu'ils  écrasent 
faeilement.  D'aiUettTS ,  Us  aiment  beaucoup  leur  saveur  su- 
crée, et  les  Indiens  sont  obligés  d'écarter  ces  robuste»  qua- 
drupèdes de  leurs  plantations ,  en  les  épouVàntant  par  de 
grands  feux. 

Les  éléphans  se  tiennent  toufonr»  en  troupes  assez  nom-^ 
breuses  vers  les  bords  des  fleuves ,  près  des  bois,  des  maré-^ 
cages  remplis  de  joncs.  Us  ne  sont  pasméchans  et  ne  cherchent 
point  à  nuire ,  car  ils  ne  s'occupent  qu'à  manger.  Quelque-* 
ibis,  en  marchant,  ils  écrasent  et  renversent  les  cabanes  de» 
nègres,  comme  nous  détruisons  une  fourmilière;  mais  ils  ne 
font  aucun  mal ,  à  moins  ^'on  ne  les  irrite.  £n  ce  cas  ils 
font  usage  de  leur  force ,  et  maltraitent  beaucoup  avec  leur 
trompe  et  leurs  défenses  les  hommes  qu'ils  peuvent  attein- 
dre; mais  comme  ils  font  difficilement  des  détours,  et  que 
k*ur  grossQ  uias&Q  s'opp^si!  à.  leur  agilité ,  on  peut  quelque- 
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fois  les  'éviter.  D'ailietirs ,'  ils  sont  rancumars  et  se  souvien-* 
nent  long-tiHnps  des  offenses,  à  ce  qu^on  assure.  Quoîqii^ils  ne 
soient  pas  timides,  ils  ne  montrept  pas  le  grand  c<Mirag^  dés 
animaux  carnivores  ;  ils  entrent  en  rarie ,  mais  ib  sont  bien- 
tôt fatigués,  parce  que  leur  taille  énorme  exige  beaucoup  de  ri-> 
gueur  muscnlaiFe.  Plus  un  animal  est  gros,moins  il  a-  relative-^ 
ment  de  force;  telle- ci  n'augmente  guère  que  comme  le car^ 
ré,  tandis  que  lamasseiUigmente  ccmime les. cubes.  Par  exemr- 
pie,  une  hirondelle  a  beaucoup  de  rigueur  musculaire,  comme 
on  le  ▼oit  par  son  vol  puissant;,  mais  si  la  même  proportionr 
de  force,  relativement  m  volume,  se  trouvoitdansle  corps  de 
l'élépbant,  qui  est  peut-être  cent  mille  fois  plus  gros  quéThi-r 
rèndeUe ,  saforce  serôit  invincible.  Udéracineroit  facilement 
des  montagnes,  il  tordroit  les  plus çros chênes  comme  de  la 

1  vaille*  La  proportiok  de  force  dinnnue  donc  à  mesure  que 
e  volume  du  corps  augmente,  et  vice  versa*  Un  haanetom  uner 
Î}uce^  ont  beaucoup  de  force  pour  leurgraqdeilr;  tandis  que 
a  bcdâneû  massive,  si  énorme,  devient  pourtant  la  jp^voie  de 
quelques  pêcheurs,  ^i  Ton  snpposoit  quelque  animal  ^eux  oi» 
trois  fois  plus  gros  que  la  baleine ,  il  ne  se  ponrroit  pasr 
même  remuer:  voilà  pourquoria  nature  s'esèimposé  des  bor- 
nes, dsms  la  grosseur  des  animaux  ^  tandis  qu^-éU^ci  divisé  leur 
petitesse  .presque  à  l'infini...  *'     '     .\ 

La  forme  de  Télëphant  est  peu  agréable,  ses  eentourà  sond 
mal  dessinés,  son  corps  n'a.  aucune  grâce;  Il  a  de  grosses 
jambes  ,  ^minces  dans  leur  milieu ,  larges  et  plates .  vers  la^ 
ph»te  9  chaque  pied  a  cinq  doigts  réunis.  Le  train.de.de— 
vaut  est  plus  haut  que  celui  de  derrière.  Ses*  oreilles  sont -deux 
larges  peaux  échancrées,  brunes  et  ridées,  qui  tapissent  pour 
ainsi  dire  chaque  côté  de  la .  tête*  La  lèvre  inférieui^  finit 
en  pointe  ;  la  queue  est  longaeet  porte  .quelques  gi^osses  soies 
Foîdes  et-  noiiàtres  vers  son  extrémité  seul^mefii  ;  toute  la 

Eeaû  du  corps  est  nue,  d'un  gris  brunâtre  et  pleine  dérides 
oteuses  comme  Tépiderme  des.  arbres.  Entre  les  deux  jambe^ 
de  devant  sont  placées  les  deux  papilles  des  manlelles.  Lavera 
ge  dumide  est  renfermée  dans  un  fourreau,  et  lorsqu'elle  en-; 
ire  en  érection,  elle  pend  pjésqueà  terre,  quoiqu'elle oe  sur-* 
passe  guère  :en  taille  celle  dti  chet^aL  La  vulve  delà  £emeUeest 
placée  très-bas  sous  le  ventre.  Le.  mâle  delà  ménagerie  du  Jar- 
din desPlantes  de  Paris,  enirotft  souvent  enéreo^ioa»,  sollicité 
par  les  caresses  de  sa  femelle^,  qijii  presspit  alorssesmameMes 
de  sa  trompe  ,  et  Fentrelaçeit avec  celle  da  mâle;. ensuite. ils 
ponssoîent  quelques  cris  d'àoioor^  montoientsurle  dosi^un  de 
Tautre ,  ^âîssoient  lem*  croupe^  et  souvent  le  'mâle  éjacu** 
loit  une  grande  quantité  de  sperme  limpide.  Au  tenlps.  du  rut , 
€fpi  étoit  le  mois  de  mars  pour  Téléphant  mâle  ,,:mort  à  Paris 
4atps.  rhîver  de  Fan  x  ou  iÇo:;^  ,^i  aniii^al  étoit.ini^aitabU^ 
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inpatieatf  (oricnx.  Je  Fai  tq  moi-même  se  sarrèr  le  g^and 
entre  les  janibes  de  derrière ,  et  ensuite  émettre  la  semence. 
A  celte  éfocjpm  da  rat ,  on  Toits^onvrir ,  de  cha^ine  côté  de  la 
tète  9  ters  la  jme»  mie  pe|ite  fente  comme  une  ècorchiu'e, 
de  la^nelie  suinte  une  bnawur  roassâtre.  Vers  le  miliea  an 
mois  de  mai,  le  rot  se  passe>  et  cette  ouverture  se  ferme. 
La  prétendae  chasteté  de  l'éléphant  n'est  donc  pa$  difEé- 
rènte  de  cotte  des  antres  bètes,  et  les  ^obscryations  récentes 
d'un  Anglais  dans  l'Inde ,  prooreot  qar  cet  animal  s-accou- 
ple  et  produit  ai  dômèsticxté.  Son  iccovplemenl  ampère 
même  à  la  manière  des  autres  «piadrupèdes ,  ssfna  se  cacher 
dto  rborame.  John  Corse ,  qui  dirigea,  depuis  179a  fo^qu'en 
£797 ,  la  chasse  des  éléiduns  dans  le  Tîperah^.  province  do 
IBengale  (  Voyez  PhiUm.  tmms.  ij^^  part.  1  et  a,  pag.  3i  et 
^oS,  seq.)t  décrit  knr  accouplement,  dont  il  ;fut  témoin.  £n 
11793  ^  on  mit  une  couple  d'éléphans  cn^rat^  dans  un  enclos 
spacieux;  on  les £uniliarisâ  ensemUe ,  bnlenr  distribua  des 
Boarrhures  ad»ondantes ,  des  alimens  échaofiEans,  comme  des 
«gnorns^  des  aub^  du  gingembre  ^  «Ici  U^  prirent  bientôt  une 
grande  affection  l'un  jpour  l'antre  ^  et  fe  caressèrent  conti- 
nuellement de  leur  trompe.  Le  a^  foa^  an  soir  oft  attacha  la 
Ikmeile  à  im  piquet;  £llé  étoit  irieige  encore.*  Dei  gardiens 
apostés  la  virent  couvrir  sans  difficulté  par  le  mâle.  Le  len-* 
demain ,  tans  s'inqdtéter  de  la  préseace  des  spectateurs^  elle 
fift couverte  de  nouveau.  John  Corse  avec  le  capitaine  R;Burke 
Grégory ,  isttétnoin  d'en  troisième  accouplement,  qui  firt^ 
dit<-il ,  semblable  à  celui  du  cheval  dans  toutes  se»  cireacis* 
tances ,  la  fétneile  demeurant  tranquille^  £Ue  auroil  été  cou- 
frerte  ime  cinqnième  fois-  dans  l'esj^ace  de  scifte  heures,  sîlf ou 
ATe&t  pas  eiÉipédié  cette  dcimièi^,  de  peur  d'énerrer  ces 
animant.  (Corse,  Phiias.'ifûmi  ^  1799S  port,  i,  pag..4ot  ^ 
BUdèaih'.  brkam.^  t.  ta ,  n.^  ^x*^')  pag.  194^^x6,.  seq.  ).  On 
a  vu  des  femelles  recevoir  le  mâie  avant  l'âge  de  seize  Ansi,  et 
erottré  encore:  (  V^^z  Hia.  nat*  ék  JPBtéfihant^  dans  Véàài  de 
Bujfm^.par  Sorm,^  àddHion  de  Vh^',  pag«  aSl.  )  I/éiéphant 
se  conteste  communément  d'une  seule  femelle^  On  en  a  vu 
un  faroutibe  pris  dans  un  keddah  (  endos  dli>Von^ti>fa*nie  les 
individus  sattvages^ qu'on  prend)  ^  cofavrirlmfc  démette  privée 
en  présence,  d'une  foule  de  ténloiné.  L'él^hant  n-est  donc  ni 
plus  ehasM ,  ni  pius  pudique  ^ue  ks  aotrefs  a^mioDL  On  a  voit 
pensé^^e  son  àceouplemêiit  devost  se  faire  autrement  que 
chçi^ks antres  quadrupèdes,  parce  que  la  vidvede  lafemelle 
est  fort  avancée  sous  sou  ventre  limais  ils'cqi^rê  sans  difficulté 
è  la  mamère  otdinaire  des  animini.  Cepen^bnt  Hiouei  a  re- 
présenté la  fenieile  tpmbant  h  gemitix  sur  sei  jantes,  anté* 
riet^res  -et  élevant  ainsi  sa  croupe  pour  recevoir  les  cares- 
ses  du  mâle.  Les  anciens  ont  dît  que  la  gestatirà  des  femelles 
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d^élëphans  doroit  deax  ans;  mais  îl  parotl  qà^éO^  s^étend 
Jbeaacoap  moins»  et  qa'dle  surpasse  pev  celle  de  la  radie 
bu  de  la  chamelle,  qui  est  de  £x  à  donae  moié.-  Chaque  portée 
est  d'un  petit,  rarement  de  deox.  hejetaté:  éléphàni  since 
la  mamelle  de  sa  mère  avec  sa  iioenie,  e€  non  areô  «a  tronïpe^ 
comme  on  Taroit  em.  Il  parott  que  rallaiteiftenlt  diâre  \m  on 
deux  ans. 

Dans  Tétat  de  iibené,  les  (^éphùns  vivent  éû  tix>tipe5  en  en 
compacnies  ;  ils  nagent  fort fckn -,  parce  qiielenr  corps  est 
irès-vohumnei».  Lorsqu'ils  entrent  dà^s  d^  èanx^f^ëfondes, 
ils  éièirênt  1^  trompe  |>our  respirer  fair  à  ièn/  aise  ,  tatidîa 
que' leur  corps  est  entièrement  sujbmérgé.  On  péuiroît  de 
même  adqiter  ank  narines  de  noi^plQngetfi«  ui^tuyàd  flexiUlè 
qui  communiqueroit  avec  r^ir ,  tandis  qlf-ik  sÇroitént  soui 
Teau  :  ce  moyen  seroit  peut-être  ptus  convenable^  ^tiéceltai 
de  la  dndie  ;  je  m'étèmie  qu*«n  i^'en  fas^e  pas  T^ai ,  on 
^'mi  ne  le  noiettè  pas  «tn  usage.  '  <    >■     .<     > 

Les  défenses  des  ^/!^>toiiff  Vati^nt  beaiicMn  ^é"^s(^3e«rt^ 
et.eai  qualité  ;  on  en  trouve  du  poiâsdt''t2r&^liv.  chaque^ 
ipais  ces  cas  sont  extraordmaires  :  ce  Sont  surlotit  les  Sépham^ 
d'Afiriqàe  qui  foi#n»sent  les  plus^belli^  et  te^f^' grosse^  déJ^ 
fenses.  On  distingue  plusieurs -Sortes  d'ivoiire  oumoifil; 
celui  qu'on  appelle 'iîMtWii^^  4Bst'  le  plus  estimié;  { 'V.  Târticle* 
IvQiEE.  )  On  en  fait  un  grand  ooinnuerce  au  Congo  i  en  Guig- 
née ,  an  Sénégal ,  à  1^  cdtè  des  Débits  t  au  pays  d'Âcra| 
d'Ante^  au  Bénin  ,  è  Rio  de^Galbari,  à  la  cote  A^r>  ete. 
V.  Bosman^  Voyage  pi^&uinée^  p.  itfi  ;  Dracké ,  p.  k64  \  Le^ 
maire  ,  Vofùge ,  p.  97. 

On  trouve  des  éléphanÉ  ^  non-^Sénlementéans  rAsîe  méri- 
dionale ,  ccrnime  au  Bengale  ,  k  Cochin  ^  au  Malabar,  au 
Tonqoin  r^  Sîam ,  au  Pégu ,  à  Ceylan  4  à  Jdva  ^  aux  Philip^ 
pines  ;  maii  ^mâsî  dans  presque  l)0fite' l'Afrique  >  ëtf  Nigritle  ; 
en  Abysmse ,  en  EtMopie ,  et  jusque  versiès  terres  du  Ca^p, 
de  Bonne-^'Eq^rance  ,  quoique  ceux  d'ÀfHqne'  stiient  dMne^ 
.autre  espèce  que  ceux  d^Asie.  Dans  certiâins  iiënXf  ils  soni 
même  si  abondans,  qu'il  est4toânatft  d'y  voir  détnenrer  del 
hommes.  Un  vieillard  de  8f  ans,  qui  àvok  été  b^^il'chaiiseui'^ 
assoroti  à  Thunberg  (  V^yag.  iiiaii  fmnç.,  U  n  ^  p.  64  )  qu'il 
abattoît  îadis  quatre  ou  cinq  «S^^ttspar  jour,  et  qn'ané  fois  II 
en  avoit  tué  vingt-deui  dans  une  journée.  Il  fatit  dés  Ikallel 
composées  de  trois  parties  de  plomb  ,  sui^  tmé  d*étAhi,  et 
qui  pèsent  quatre  onces  :  le  chasseur  doit  viser  à  ta  pov(ffn<^. 
Mais  dans  l'Asie,  oà  itsélt^hans  sont  {dus  doux  etphiS  fs^ 
railiers^  on  se  consente  de  leiS  rendre  domestiqués.  Voici 
comment 'on  leur  fint  la  châsse  dans  le  Béngdllé  :  on  -forme 
une  enceinte  de  pieux  teîssant  en  euMe-sac  ;  on  rappelle 
luddah  ;  les^goondaà^ ,  qui  >ont  des  éiéphans  fetpélles  apprivoi- 
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ses  et  âr^.ss)E$5>  >  vont  chercher  les  éUphïïns  libres  dans  les  fo* 
rét^  ^l^s  atjtîr^fil  dans  rcDceinte  ;  \^  on  les  attache  fortement , 
ioa  l^if  r.  refi||i[d  la  .nourriture ,  on  les  doinpte  jusqu^  à  ce  qu^ils 
deviennent :s]oyuples  ^t  ohéissans.  L'amour  pour. les  femelles 
privées  aid^  mf^f^re,  k  subjuguer  les  ko&mhees.oix  élepham  sau- 
^agfsj  îl/S;^(^jtb}çiPiiôt.pm^s.!S'Uss\iéchappe^  retournent 
dans  leurs  forêts ,  ils  se  laissent  reprendre  au  même  piège 
^u'oA  leur,  avoit  tondu  ;  soaVélKt  .inéitie  il'èuffiè  que  le  camak 
aijle  le^trputer.  dans,  les  .fûtéjGsiet  leur  parle  d'une  t<^x  im^ 
périeuse  «ai  1(îâ  mePAçant;,ifMiir  qu'ils  vienne»t  se  remettre 
paisi]^le9]ke9^;^ctu$  le  fo^giât^:  Vhomme.  (  Conse ,  AsiaUc  re- 
£€firfh,  XJwtj^  Sv^.^-  X9  p.^  ring  et  suiv.  )  Le  père  Tachard 
assure  aiissl  que  ies  ^/f]pAAi^>«auvages  se  laissent  prendre  au 
.foy;iaumi3«dqySi;atyi  par  \e»,él(^kamf^VifMts.,{^Seamd  vey, , 
p*:3^a  (^tsniv.  )  JJne  heutf  9p!Oà3  avoir  élé  pris  fils  sont  déjà 
jLraitahJ^^j  A^^i  Ç|  Vojx  ift^iHe  sur  le^ir  .<los  ;  en  moins  de 
quinze  jours  ils  sont  entièrement  apprivoisés.  Quelquefois  on 
en^ie^i^^r^nd:  nomibrede  traqueuï's  dali»s  les  bois  ^  pour 
ëpoayant|^;lês'  i&^p^#  par/des  eris,  des  flambeaux,  du  ca- 
noii^  de^  JfeiÇE  d|(irtigcq  v^t^*  -^  0n  cerne  une  forêt ,,  on  se  rap- 
proche  f,  piv./ç}afei^e  ks  étéphàHs  qu'on  y  trouve^  et  on  les 
forqe  ^  çfî^r§i:;',d/a|us  une  enceinte ,  oÀ  ils  sont  attachés  ,  em^ 
l>risf>]:|qés;ef  ^i|[)pté3  :ientre  l^s  palfs^es  de  l'enceinte ,  un 
lion|mepeUt  âis^iinent  pass^r^  pour  s'échapper  ^  tandis  que 
Ydé^hùOft  y  est  retepu  i^  forcèi.  Qlielqùes  nabab^^^ou  princes 
de  rïnr4o§tan^  fpnt  autre'ineni  lâchasse  aux «^ie^/rtfffs;  ils  les 
£ntourç^];if  4'uii  grand  nombre  4Wf)?^<2wpna»,  et  les  prennent 
de  vive  force  ou  les  tuent.  Des  chasseurs  adroits  .savent  les 
saisir  avj^  jde^  cordes  'à  noeuds  cpulans  >  ou  leur  couper  les 
{arrêts.  £n<jAjriqi|e  5  les  paifvrcs  nègré^s.  se  comtentent  de 
creuset  i^^  /^^^  /qu'ils  r^'coilyrent'de  feuillages  ,.pottr  *â- 
cher-d'y;  4ut|raper  ^{uelquiBS^iff/i^an^/'iis  les  tuent  ensuite  à 
pqnps  4§  {^§4i^.£^  ^e|:.  de  Tiagaièst.  Bruce  nous  apprend  qullse 
t^ouve;4aôf>lfy^byj|$ii^i^:deshQmfnesb.rttns  qui  vi Vent  dans  les 
pois  de  la  lip^Mitr  4^^.  0nimàux  qu'ils  tuent  ;  ils  isont  fort  adroits^, 
ylfe  et  agiles; )0|i les  nomm^ ^a§^fleer$ y  c'est-à-dire^  coupê-jar- 
r€t^ ,  parçQ.  qu'ils  arrêtcSnt  s^mn  1^  éléphans ,  en  les  poursuir 
rant  à^i^^v^l  ^^nus,  et  le  âiabre  à  la  main  :  ils  voqbt  les  exci-^ 
\zt\l6T^tfi^y éléphant  court  sur  eux ,  ils  fuient-,' reviennent 
par  un  proinpt  dét<^ur  çt  lui  coupent  les  tendons  du  talon  ; 
ensuite  qi|[>a^ève  l'animal  à' grands  coups. dé  zagaies  ,  on 
lui  enlièYe.;i|ef  défençcis',  puis  oli>d^cpupe  sa  chair. en  lanières 
et  en  aigaillettes ,  qv'on  fait  sécher  au  soleil  et  qu';on  mange 
crue.  A  rîle  de .  Ceylan  on  envoie  des  femelles  privées  pour 
saisir  ^es  mates  sauvages  et  les  dompter:  on  en  vient  aisément 
à  bout  par  la  faim  9  parce  que  ces  animaux  sont  fort  goulus. 
Les  princes  Indifîns  qiontrent  principalement  leur  lux« 
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par  le  grand  nomBre  des  ëiphàns  qn^lsVntretiennent  pouf 
leur  senrîce.  Il  y  en  a  bien  vingt  mille  individus  privés  dans 
le  royaume  de  Siam.  Depuis  un  temps  immémorial  les  In- 
diens ont  apprivoisé  cet  animal  9  et  s'en  sont  servi  à  la  guerre 
pour  porter  des  tours  de  bois  pleines  de  gens  de  trait  et 
d'autres  combattans.  Les  princes,  les  rois  n'alloient  au  com- 
bat que  sur  ces  animaux ,  qui ,  pénétrant  dans  les  rangs  en- 
nemis avec  furie ,  y  port<Hent  le  ravage  et  la  mort  Pyrrhus 
en  amena  dans  la  guerre  contre  les  Romains ,  ainsi  qu*  Anni* 
bal ,  qui  leur  fit  .traverser  les  j^pes  ;  et  Ton  a  présumé  der- 
nièrement que  des  ossemens  dViéphans ,  trouvés  vers  Lyon  ^ 
pouvoient  être  ceux  de  quelques--uns  des  dépkans  d'Ânnibal, 
morts  dans  ce  voyage.  Cependant  les  troupes  aguerries  des 
Grecs  et  des  Romains  apprirent  bientôt  à  mépriser  ce  genre 
de  défense ,  en  s'attachant  à  détruire  les  conducteurs  de  ces 
animaux  j  qu'ils  regardoient  d'abord  comme  de  gros  bœufs* 
Lorsqu' Alexandre  le  Grand  vainquit  Porus  ,  il  fit  passer  ett 
Europe  les  premiers  éléphans  et  les  premiers  perroquets  qu'on 
y  ait  vus.  Homère ,  qui  fait  mention  de  l'ivoire ,  ne  parle  pas 
de  l'animal  qui  le  produit  ;  c'est  Hérodote  qui  l'a  nommé  le 
premier.  Curnts  Deniatus ,  mi  vainquit  Pyrriius  ,  montra  le 
premier  des  éléphans  dans  Rome.  Aujourd'hui  que  les  aWnes 
à  feu  ont  remplacé  les  traits ,  on  ne  peut  plus  se  servir  à^élé» 
pkans ,  parce  qu'ils  redoutent  le  bruit  et  la  flamme  ;  c'est  mémo 
par  le  moyen  de  pétards ,  de  fusées. et  autres  feux  d'artifice^ 
qu*on  cause  de  la  terreur  à  ces  animaux;  de  telle  sorte  qu'ils 
^portent  le  trouble ,  l'effroi  et  l'embarras  dans  leurs  propres 
rangs  ;<aassi  a-t-on  cessé  de  s'en  servir  :  on  ne  les  emploie 
plus  qu'à  des  travaux  domestiques^  oupour  étaler  sa  puissance 
et  son  luxe.  Le  Grand-Mogol  en  nourrissoit  plusieurs  mil-* 
liers,  ainsi  que  les  rois  de  Siam,  de  Pégu,  du  Tonquin,  de  Co- 
chîn  ,  de  Maduré ,  de  Narsingue ,  du  Bisnagar ,  etc.  Oh  les 
couvre  de  riches  harnoîs ,  on  les  peint ,  on  met  des  anneaux 
d'ork  leurs  défenses,  on  suspend  des  diamans  à  leurs  oreilles^ 
on  les  sert  en  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Un  ^/7^ii^  apprivoisé 
se  vend  communément  mille  il  douze  cents  francs  ,  et  se 
paye  quelquefois  jusqu'à  cinq  et  dix  mille  francs  dans  l'Inde , 
selon  sa  beauté  et  sa  grandeur. ,  qui  varie  depuis  huit  jusqu'à 
douze  pieds.  Mais  sa  nourriture  exige  une  assez  grande  dé- 
pense ;  on  lui  donne  ,  outre  de  l'herbe  et  du  feuillage  ,  du 
riz,  des  fruits.9  des  racines ,  du  pain,  du  sucre ,  et  des  échauf- 
fans  ,  comme  du  poivré ,  du  gingembre  ,  de  la  muscade ,  et 
surtout  de  l'arak  ou  de  Teau-^de-vie  de  riz ,  qu'il  aime  beau- 
coup. \2éléphani  sert  dans  les  Indes  à  transporter  des  far-* 
deaux ,  ou  bien  on  l'emploie  comme  monture.  Les  femmes 
des  ^ands  ,  renfermées  dans  des  espèces  de  cages  à  treillis 
^9^Mts  micdembers^  sont  portées  par  des  éléphans  dansle^ 
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voyages.  Leur  marche  e«t  asftex  vive  i  mais  n^est  pas  doace , 
^i  imprime  on  mourraient  semblable  an  rouUs  d'un  vaisseau. 
Legir  CQfnak  .w  caii4uele«r  se  pose  sur  leur  cou ,  et  avec  un 
fer  ipointu  ei  cix>clMi ,  A  les  pique  et  ies  dirige  à  sob  gré  :  le 
^s  allongé  de  l'ëlépkant  peut  siCvre  im  eheHal  rigoureux  au 
galop  :orliAàire  ;  mais  il  court  rarement  ^  et  imprime  for- 
tement, il  cStttM  de  son  poids  ^  ses  traces  dans  les  terrains 
humides.  La  noorriture  d^un  éléphant  coûte  hnàt  à  dix  francs 
par  )oùr.  Cet  apimalaime  beaucoup  le  rin  ,  Feau-de-^e ,  les 
liqueurs  ^  la  fumée  et  la  plaide  de  tabac ,  et  quelquefois  on 
le  voit  enivré  ;  alors  il  chancelé  «t  parottfort  gai  ;  sa  boisson 
Otidinaîre  tsi  dé  Teau,  qn^il  avale  -tocqom^s  trouble  ^  et  qu'il 
porte. dans  sa  gueule,  par  le  moyen  de  sa  trompe  ,  dans  la- 
quelle il  aspii^  ce  liquide.  Il  débouche  fort  bîett  avec  sa 
trompe  une  bouteille  de  vin  ;  ilpeut  Jmssi  touner  une  clef, 
pousser  on  verrou,  détacher  une  bonde  ,  dénouer  une 
eoirde ,  eè  ezéov^er  difKrcntes  choses  que  nons  faisons  avec  la 
main.  Il  porte  sor  son  4os  tout  ce  dont  on  le  ckan^  ,  sans 
briser  oo  endommager  le  moindre  ob^t  ;  il  apprend  à  se 
chaiiger  lui-même  avec  sa  trompe  et  k  se  déchar^  ;  il  tra-^ 
vâiUe:  avec .  beaucoup  d'adresse.  Lorsque  son  com^  vent 
monter  sur  son  cou ,  il  lève  une  jambe  dé  devant  pour  lui 
servir  dVchelon  ;  il  saisit  quelquefois  un  enfont ,  on  homme 
avec  sa  trompe ,  et  le  pose  sur  son  dos  sans  Jui  faire  de  mal, 
car  cet  animal  est  très-doux.  11  aimé  beaucoup  se  baigtier  , 
ensuite  se  couvrir  de  poussière  ;  il  sak  chasseï'  lesmoncjies 
q«  le  piquent  malgré  l'épaisseur  de  sa  peau  ;  il  se  sert 
pour  cela  de  rameaux  d^arbtes  ou  d'une  gerbe  de  paille. 

Cet  animal  si  gros  redoute  beaucoup  le  tigre,  dont  la 
seule  odeur  le  fait  trembler  et  fuir  de  toutes  ses  forces.  On 
a  vu  un  roi  des  Indes  faire  combattre  un'  tigre  contre  troii 
éléphans  plastronnes ,  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  se  dé-^ 
fendre  contre  ce  terrible  quadrupède ,  si  craêl  et  si:  agile. 
L'éléphant  cramt  surtout  pour  sa  trompe  ;  lorsqu'il  y  a  quel- 
que danger ,  il  la  replie^n  spirale,  et  présente  en  avant  ses  dé- 
fenses :  si  l'on  coupe  sa  trompe  j  il  en  meurt  ordinairement ,  à 
ce  qu'ion  assure.  Le  grognement  du  cochon  èst^  ^-on,  insup- 
portable à  l'éléphant;  il  le  fuit ,  il  hait  ranimai  qui  le  produit 
ihi  prétend  aussi  que  les  rats  épouvantent réléphâni,  et  quMl 
craint  qu'ils  ne  s'introduisent  danssatron^  penoaiitqfuHldort. 

Quand  l'éléphant  devient  trop  fougueux ,  an  temps  du  rut 
principalement,  et  qu'il  porte  partout  le  trouble  ,  son  cor- 
ndc,  placé  sur  son  dos,  peut ,  sans  peine,'  le  tuer  d'un  seul 
coup.  IL  suffit,  pour  cela,  A'enfancer  un  long'clo«i  etitre 
l'axis  et  l'atlas ,  on  les  deux  premières  vertèbres  qui  soatiën- 
nent  la  grosse  tète  de  cet  animal  ;  il  tombe  soiid»n  sans 
vie.  C'est  parce  que  la  moelle  épinière  est  blessée  ;  et  tous 
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les  aiikiiaui:  qui  reçoirtofc  en  ce  lien  une  blessure  profonde  , 
menrent  rapidement. 

Les  cris  de  Téléphant  sont  une  $ùtie  de  grognement  {bar- 
ràiis  )  plus  èa  moins  rifr  selon  les  passions  qu'il  éprouve; 
lorsqu'il  est  en  colère:,  il  pousse  des  sons  aigus  et  tîrés^forts  ; 
'^s  cris  d'amour  iémoîçn^nt  Fardenr  qui  l'embrase.  La  mu^ 
sique  fait  plaisir' aux  éiéphans  ;  ils  marquent  leur  foie^  leur 
étonnement,  le  plaisir  qu'ils  ressentent,  par  de  petits  cris  et 
par  des  mouremens  cadencés.  On  à  donné  \tn  concert  aux 
éiéphans  de  la,  ménagerie  de  Paris,  led  airs  bruyams,  lei 
rbyîhmeâ  riù ,  les  cadences  bien  marquées  et  précij^itées^ 
paroissbient  surtout  les  émouvoir ,  les  transporter.- 
-  Les  anciens  ont  prétendu  que  l'élépbant  «ntendbh  le  lan- 
gage de  l'homme  V  qu'il  adoroit  le  soleil,  lahine^  et  fré^ 
sentoit  ses  Supplications  en  tendant  sa  trompe  court>nnée  de 
feuillage  vers  l'astre  du.  jour.  On  a  dît  qu'il  étoit  ambitieux 
de  gloire  ;  qu'il  avoit  en  partage  des  mœurs ,  àes  vertus  ^ 
telles  que  li  justice  »  la  prudence  ,  réqtnté  ^  lagrfj^on  ;  qu'il 
se  ptarifipit  sourem  ;  qirS  eiasevelissoit  les  cÊKÊteg  Àe  4e$ 
compatriotes  ,  les  eouvroit  de-  poussière  et  de  rameaux, 
pleuroit  leur  mort ,  retirent  les  flèdbes*  deleur  corps,  pansoit 
leius  plaies  comiiie  les  plu»  habiles  chirurgiens  ,  etc.  On  lui 

ayoit  encore  accordé  \k  chasteté  et  ^^r^^^^^''^^^^  ^^^^^^  ^^ 
élevés.  Leâ  Indiens ,  imbus  du  dogme  de  la  métempsycose  ^ 
pensent  que  les  âmes  dés  héros,  des  grands  rob^  animent 
le  c6rps:deséléiphans>:  voilà  pourquoi  ils  tes  rèspecteiit  et  les 
honorent.  Les- éiéphans  blancs,  qui  sornt  fort  rares,  passent 
pour  des  êtres  presque  divins ,  quoique  leun  qualités  soient 
bien  inférieures  h  celles  des  autres  éiéphans.  Toutes  cesidëes 
de  perfection  n'ont  pu  être  inspirées  que  par  l'admiration 
d'cm  àossi  vaste  et  aussi  étonnant  quadrupède  ;  la  religion 
du  fétichisme  a  M  encore  augmenter  cette  spdmiratMm  ;  on  a 
pu  regarder  l' éléphant  combine  un  aiïîmàl  sâlcré ,  un  être  pri- 
vilégié ,  ce  qtd  s'allioit  merveilleusement  avec  les  sentittiens 
religieux  des  nations  ii)dtenne$.  Cette  adiniration  a  passé  en 
Europe  avec  l'éléphant;  la  rarelé,  la  V:«rk)îité,  là  masse 
énorme  de  son  corps ,  sa  conformation  sit&uHère ,  l'ont  tendu 
un<A}et  d'étonfeement  et  d'ëxagérattonvC^endlint,  ênl'exa* 
minafeit  sans  prévention  ^  un  chien^  me  pa^roft  lui  êtf'e  sUpé-- 
rieur,  et  en  cela  notre  opinion  est  appuyée  par  M;  Cuviez 
aussi (A^lTie  atdm.  % ,  p.  a3o)  ;  ear  Tadresèe  de  r<^pha»t  dé- 
pend de  la  confomiatîoti  ée  sa  trompe 'et  nott^pa^  de  son  in-^ 
teliigenee.  Il  est  doux;  il  s'attache ,  il  s'affectionne ,  dit-on  ^ 
aot  hommes  ;  cependant ,  il  tue  assez  souvent  son  comak  4 
surtout  au  temp^  du  rut.  Sans  doute  il  n*ê«t  pas  féroce ,  puis- 
qu'il estherfaivare  i  ses  qualités  dépendent  de  son  ^tempéra- 
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ment  f  de  son  organisation,  et  non  de  sa  Terta.La  molles»^ 
de  son  caractère  est  visible  dans  la  manière  dont  on  l'appri- 
voise ;  la  faim  le  àôtnpXe  ;  il  oublie  dans  l'esclavage  ses  com- 
pagnons ;  il  obéit  sans  rourmwe  à  la  volonté  da  maître  ;  il 
n'ose  résister  ;  il  est  foible  et  timide  ^  tandis  que  le  lion  pris 
vieux,  demeure  indomptable  ;  il  ne  voit  dans  l'homme  que 
son  tyran.  La  £aim  ne  le  rend  pas  rampant  et  lâche  ;  il  s'in-r.- 
4igpe.de  ses  fers  et  meurt  avec  un  caractère  libre. 

Lia  colère  de  l'éléphant  n'est  qu'une  fureur  passagère  , 
parce  qu^eUe  n'est  pas  dans  son  caractère ,  de  même  que 
4ans  tous  les  herbivores.  D'ailleurs  les  quadrupèdes  aquatî-* 
ques  ,  vivant  de  végétaux,  sont  tous  d'une  habitude  de  corpf 
molle  et  flasque ,  ce  qui  les  rend  lourds  et  incapables  d'agir 
^Ytfi  beaucoup  de  vigueur,  de  sorte  que  leur  naturel  est 
obligé  de  suivre  la  pente  de  leur  physique  ;  c'est  ce  qu'il  ne 
faut  lamais  perdre  de  vue  dans  l'histoire  des  animaux.  Tous 
obéissent  aux  impulsions  physiques ,  bien  plntâtt  qu'au  mo- 
ral ,  don^JMont  presque  entièrement  privés.  Lç  penchant 
d*un  animV^pour  la  société  de  l'homme  n'est  point  un 
penchant  naturel  ;  c'est  un  asservissement  de  l'individu ,  qui 
prouve  la  foiblesse  de  son  caractère  :  les  animaux  les  plus 
courageux,  les  plus  robustes,  dédaignent  la  présence  de 
t'homme  f  fuient  sa  société ,  qui  ne  leur  promet  qu'un  dur 
ipsclavage.  L'association  des  éléphans  entre  eux  est  un  attrou-^ 
pement  vague  et  sans  liens.  Ce  n'est  point  par  amitié  qu'iU 
sont  reprochés  ;  c'est  qu'ils  sentent  leur  foiblesse  indivi- 
duelle ,  leur  impuissance  de  se;  défendre  ,  i&'ils  ne  sont  en 
nombre  :  de  même  des  étrangers  qui  veulent  voyager  eq 
Afrique  ,  se  rassemblent  en  caravanes  sans  se  connoître  y 
sans  avoir  entre  eux  la  moindre  liaison  d'amitié-,  et  se  sépa-^ 
rent  lorsque  le  danger  est  passé.  La  docilité ,  la  soumission 
de  l'éléphant,  ne  prouvent  donc  que  l'inertie  de  sa  nature. 
Quoique  grand  et  fort ,  il  devient  la  proie  du  lion  et  du  tigre  ; 
il  les  niit,  et  les  redoute  à  l'excès.  Dans  l'état  sauvage ,  ses 
inclinations  naturelles  ne  sont  pas  supérieures  à  celles  d'un 
rhinocéros ,  d'un  hippopotame ,  d'un  cochon  et  des  autres 
espèces  analogues.  Il  n'a  ni  l'intelligence  du  castor,. ni  l'a-i 
dresse  du  singe ,  ni  la  finesse  du  renard,  ni  la  sagacité  du  chien* 
Ce  n'est  donc  guère  qu'un  animal  vulgaire  par  son  intelli- 
gence, curieux  par  sa  masse  et  sa  conformation.  Les  éléphans 
sauvages  retombent  stupidement  dans  les  mêmes  pièges  où 
ils  ont  été  pris  ;  ils  ne  sont  ni  plus  ni  moins  délicats  en 
amour  que  Jes  autres  quadrupèdes.  Comme  la  nature  leur  a 
donné  de  grands  intestins,  et  qu'ils  vivent  d^'alimens  peu 
substantiels,  ce  s'ont  de  grands  mangeurs;  ils  sont  même 
gqulus  et  gouicnqian^s  i  pour  up  peu  d'eaH"-de-Y\e^  oa  exige 
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d^tix  les  plus  grands  services  ;  ils  vendent  leur  trâvail  au 
prix  de  leur  gourmandise  ;  ils  se  gouvem«pt  par  Tappélit  ^ 
comme  les  autres  bétes ,«  et  ne  montrent  point  un  caractère 
plus  noble  et  pliis  élevé  qu'elles.  Comme  lesTbinocéros ,  les 
tapirs ,  les  cochons ,  les  hippopotames ,  ils  aiment  à  se  souil* 
1er  dans  la  fange  ;  ils  troublent  Teau  claire  avant  de  la  boire^ 
et  se  plaisent  dans  les  marécages  immondes.  Ils  peuvent  man^ 

Îer  par  jour  près  de  deux  cents  livres  d'herbe  ou  de  feuilles. 
àSL  voix  menaçante  de  l'homme  les  épouvante  ;  ils  ne  savent 
pas  se  soustraire  k  son  despotisme ,  et  courbent  leur  tête 
sous  le  joug.impérieux  qu'on  leur  impose.  Leurs  mouvemens 
sont  lents  et  graves  ;  leurs  actions  se  ressentent  de  la  pes^m- 
teur  de  leur  masse.  Pour  les  diriger ,  il  faut  les  piquer  avec 
un  fer  crochu.  L'éléphant  des  Indes  est ,  dit-on ,. plus  grande 
plus  courageux  que  celui  d'Afrique  ;  cependant  il  s^apprivoise 
plus  facilement  Les  éléphans  de  la  ménagerie  de  Paris  sont 
venus  d'Asie  ;  mais  celui  qui  fut  disséqué  en  1681 ,  par  Duver- 
ney,  et  qui  avoitvécu  à  la  ménagerie  de  Versailles ,  étoit  on* 
ginaire  de  Congo.  Un  éléphant  ne  fait  que  quinze  lieues  par 
joiir ,  quoiqu'il  ait  des .  pas  bien  plus  allongés  que  l'homme. 
Sa  force  peut  égaler  celle  de  cinq  ou  six  chevaux ,  mais  elle 
ne  peut  pas  être  aussi  bien  employée  :  voilà  pourquoi  l'élé-* 
phant  n^est  partout  qu'un  domestique  de  luxe ,  un  enclave 
d'ostentation  y  et  non  pas  un  serviteur  utile  ;  d'ailleurs  ^  il 
coûte  beaucoup  à  entretenir. 

L'odorat  est,  pair  sa  perfection ,  le  premier âens  de  l'élé- 
phant; Touïe  est  le  second;  le  toucher  de  la  trompe ,  le 
troisième  ;  la  vue  est  le  quatrième  ;  et  enfift ,  le  goût  est  le 
dernier ,  parce  qu'il  est  le  plus  brut  :  voilà  pourquoi  la  saveur 
forte  de4- eau-de-vie  ,  qui  répugne  aux  autres  animaux^  lui 
plait  beaucoup.  Il  préfère  aussi,  dans  ses  allmens ,  les  troncs 
tnoelleux  et  tendres  des  jeunes  arbres ,  avec  leur  feuillage,  à  . 
l'herbe  et  aux  autres  végétaux  9  et  il  les  fend  avec  ses  dér* 
fenses.  Celles-ci  sortent  communément  de  deux  à  trois  pieds 
environhors  de  la  gueule.  Dans  les  voyages  et  les  caravanes  4e 
ces  animaux  sauvages,  les  plus  robustes  marchent  à  la  tête' et 
se  présentent  de  front  ;  les  femelles  et  les  petits  se  tiennent 
au  centre .,  ainsi  que  le  font  les  rumînans ,.  surtout  dans  le  . 
genre  des  bœufs ,  et  les  pachydermes  du  genre  dès  sangliers. 
L'éléphant  est ,  dit-on ,  aussi  reconnoissant  que  vindica- 
tif :  on  en  cite  des  traits  remarquables  ,  s'ils  sont  vrais.  Il  se 
venge  quand  il  peut  le  faire  ;  mais  on  Le  calme  aisément  en 
lui  donnant  à  manger.  Les  femelles  des  éléphans  sont  plus 
douces ,  plus  affectionnées  que  les  mâles ,  comme  dans  toutes 
les  autres  espéacs.  Presque  tous  les  voyageurs  accordent  à 
cet  animal  des  qualités  supérieures  ;  mais  ils  citent  en  mênpi.e 
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temps  des  exemples  de  yengeance  >t  de  bmtâlît^  :  cepen-^ 
dant  son  naturei  est  doux  quand  on  ne  1-irrite  pas.  On  Tins- 
truit à  saluer  son  maître,  à  se  rendre  souple,  obéissant,  et 
il  fait  tout  ce  qu'on  exige  de  lui ,  pourm  qu'on  le  traite  avec 
douceur.  On  l'apprend  aassi*à  marquer  la  cadence  ^  et  à  se 
mouToir  en  mesnre.Le  brait  comme  la  flamme  TépouTantent; 
on  assure  qu'il  comprend  ce  que  dit  son  maître,  et  exécute 
même  des  choses  qui  surpassent  les  autres  animaux,  comme 
de  marcher  sur  une  corde ,  ainsi  que  les  funambules ,  et  faire 
d'autres  tours  de  force,  etc.  Ces  faits  sont  loin  d'être  dé^ 
montrés ,  si  l'on  en  juge  d'après  ce  que  nous  avons  vu  des 
éléphans  de  la  ménagerie  de  Paris  ;  car ,  sans  être  plus  stu^ 
pides  que  les  autres  quadrupèdes ,  ils  ne  parobsent  ccpen-^^ 
dant  pas  leur  être  bien  supérieurs  en  qualités.  A  la  vérité  » 
plus  un  animal  est  facilement  dompté  et  instruit  par  l'homme, 
plus  il  nous  parott  être  intelligent;  maisxe  n'est  qu'un  es- 
prit d'emprunt,  une  intelligence  achetée  à  force  de  soins.  Nous 
avons  vu  des  chevaux  qu'on  avoit  rendus  assez  intelligens.  Que 
.  fait-on  pas  du  chien  î  Si  l'on  prenqit  autant  de  soins  du  singe^ 
on  le  rendroît  étonnant  V.  Instinct. 

Donnons  cependant  quelques  faits  que  les  auteurs  ont  rap* 
portés  pour  prouver  l'instinct  de  l'éléphant  ;  nous  ne  préten- 
dons ni  les  infirmer ,  ni  les  garantir  ;  car  nous  savons  qu'il 
est  très-aisé  de  s'en  laisser  imposer  à  ce  sufet,  quand  on  n'y 
apporte  pas  une  grande  attention  et  le  désir  de  la  vérité. 
L'amourdiimerveiUeuxs'empare  souvent  des  hommes ,  quand 
ils  voient  pour  la  première  fois  un  objet  extraordinaire. 

«  Un  éléphant  venoit  de  se  venger  de  son  cofnak  (conduc- 
«  teur) ,  en -le  tuant  ;  sa  femme ,  témoin  de  ce  spectacle ,  prit 
«  ses  deux  enfans ,  et  les  jeta  aux  pieds  de  l'animal  encore 
«  tout  furieux ,  en  lui  disant  :  Puisque  tuas  tué  mon  mari ,  âie^ 
m  mUausd  lés  vie  y  Mnsifu'àmes  enfans.  la  élé^hAnt  s'arrêtjT 
«  tout  court,  s'adoucit;  et  comme  s'il  eAt  été  touché  de  re-^ 
«  gret ,  prit  avec  sa  trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfans , 
ft  le  mit  sur  son  cou,  l'adopta  pour  son  comak,  et  li'en 
«  voulut  point  souffrir  d'autre.  »  .  ^ 

L'éléphant  tombe  quelquefois  dans  une  espèce  de  foHe 
qui  lui  ôte  sa  docilité ,  et  le  rend  même  tr,ès*redoutable.« . . . 
Hais  quand  il  est  dans  son  état  naturel ,  les  douleurs  le| 

Elus  aiguës  ne  peuvent  l'engager  à  faire  du  mal  à  celui  qui  ne 
li  en  a  pas  fait ....  Il  semble  connohre  quand  on  se  moque 
de  lui,'  et  s'en  souvient  pour  s'en  viager.-  Un  peintre,  voU'* 
ladbf  dessiner  celui'  de  la  ménagerie  dé  Versailles ,  dans  une 
attitude  extraordinaire^  la  trompe  levée  et  la  gueulé  ouverte  | 
le  valet  du  peintre,  pour  le  faire  demeurer  en  cet  é|at,  lui 
feMit  des  fruits  dans  la  guevde,  et,  le  plus  souvent ,  laisoit 
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semblant  d'en  jeter  ;  réiëphaiit  en  fut  indigné  ,  et ,  aa  lieu 
de  s'en  prendre  au  valet ,  il  s'adre^a  au  maître  ,  et  lur  jeta , 
par  sa  trMBpe ,  une  quantité  d'eau,  lei  regardant  comme  la 
cause  de  cette  trompterâc. ...  V»  Buffon ,  etc. 

Le  P.  Vincent  Marie  dk  que  Télépiiant  saurage  ne  laisse 
pas  ,à!aHdr  des  ve/pés  ;  û  est  généreux  ei  lempérani.  (  Un  mis- 
sionnairé  accède  des  vertus  à  un  animal);  //  aime  Us  hon^ 
neurs  ets'aUrisie  du  mépris.  Le  même  auteur  afoule  qu'il  perd 
courage  lorsqu'il  esi'vainçu;  qu'il  craint  beaucoup  de  perdre 
sa  trompe,  et  que  son  naturel  est  très-doux.  Selon  Françoîi» 
Pyrard,  c'est  l^imal  qui  a  le  plus  de  jugement  et  de  con- 
noissance  ;  de  -sorte  qu'on  le  dirott  avoir  quelque  usjage  de 
raisorfz  il  est  aussi  très-^obëissant.  D'autres  voyageurs  disent 
qu'il  ne  lui  manqi^  plus  que  la  parole  ;  qu'il  est  orgueilleux: 
et  ambitieux  ;  qu'il  veut  être  loue  ;  qu'on  ne  sauroit  se  mo- 
quer de  lui ,  ni  l'iDJurîer,  qu'il  ne  l'entende.  Le  P.  Philippe, 
autre  missioimaire ,  assure  que  cet  animal  approche  beau— 
coup  du  jugement  et  du  ràîsonnenfient  des  hommes,  et  même 
qu'il  est  fort  bonnéte. ...  Si  l'on  compare  les  singes  aux  élé-' 
pbans,  ils  île  sembleront  que  des  animaux  très-lourds  et  très- 
brutaux.  Le  chasseur  ^i  a  pri^s  un  éléphant ,  l'aborde ,  le 
salue ,  lui  fait  ses  excuses  de  ce  qu'il  l'a  lié ,  lui  proteste  que 
ce  n'est  pas  pour  kii  faire  injure;  lui  expose  qu'il  l'a  fait  pour 
son  avantage  et  pour  lui  rendre  service  en  le  cîvtlisaut  ;  et 
Féléphant,  tout  édifié  et  converti  par  ce  compliment,  suit 
le  chasseur  comme  feroU  ua  très-doux  agneau.  Ce  bon  mis- 
sionnaire ajoute  encore  qu'il  est  plus  aisé  à  dompter  par 
les  faisons  que  par  les  coups  et  les  verges.  Credat  judceus 
ApeUa^  nonege.  Terry  prétend  aussi  qtf'il  fait  plusieurs  choses 
qui  tiennent  plus  du  raisonnement  humain  que  du  simple 
instinct ....  Le  Mogol  en  a  qui  servent  de  boucreçiux  aux 
criminels  condaninés  à  mort.  Si  leur  conducteur  leur  com- 
mande de  dépêcher  promptement .  ces  misérables  |  ils  les 
mettent  en  pièces  en  un  moment  avec  leurs  pieds  ;  et ,  au 
contraire  ,s^il  leur  commande  de  les  faire  languir,  ils  leur 
rompent  les  os  les  uns  après  les  autres ,  et  leur  font  souffrir 
un  sdpppliee  aussi  cruel  que  celui  de  la  roue ,  etc.  \  etc. 

Mais  te  qui  est  plus  remarquable  dans  l'histoire  de  Félé- 
phant, c'est  l'énorqie  quantité  d'ossemensappartenans  à  cette 
espèce ,  et  répandus  dans  presque  toutes  les  contrées  de  (a 
terre ,  dans  celles  même  oà  on  les  soupçonneroit  le  moins , 
coinmfé  en  Sibérie.  Les  pays  les  plus  froids,  les  plus  stériles, 
et  où  les  éléphans  ne  pëàvent  pas  subsister,  faute  de  nourri-^ 
ture  et  d'une  chaleur  suffisante,^ sont  cependant  rempKs^de 
ces  ossemèns*  £n  Sibérfe ,  dn  les  appelle  os  de  mammouth. 
C'est  «surtout  dans  les  cantons  inférieurs  de  la  Lena ,  dans 
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des  teitaiii&  de  tourbe,  ^'on  en  troaré  en  ndinbre  extraor^ 
dînaire.  Il  est  aujourd'hui  hors  de  doute ,  par  la  comparaison 
de  ces  ossemens  avec  ceux  dn  sipieleite  de  Féléphant ,  qu'ils 
sont  de  même  genre.  Lés  défenses ,  les  dents ,  le  crâne  , 
\ps  os  de  toutes  les  parties  du  corps  s'y  trouvent  en  abon- 
dance. £n  beaucoup  d'endroits  d'Allemagne ,  de  Pologne 
et  de  Russie  ,  l'ivoire  fossile  est  fort  commun ,  ^  et  on  en 
trouve  dans  tous  les  cabinets  des  curieux ,  dans  toutes  les 
officines  des  pharmaciens,  sous  le  nom  à' Ebur fossile.  Les 
paysans  sibériens  s'imaginent  qu'il  vient  d'un  grand  animal 
vivant  sous  terre  ,  et  quUls  nomment  Manwno^  ;  îl  &  9  di- 
fient-ils ,  quatre  à  cinq  aunes  de  hauteur  et  trois  brasses  de 
longueur;  sa  couleur  est  grisâtre;  sa  tète  fort  longue;  son 
front  très-large  ;  il  a  des  cornes  qu'il  peut  mouvoir  et  cigoiser 
comme  il  veut  :  il  a  la  faculté  de  s'étendre  considérablement^ 
et  de  se  resserrer  en  un  très-petit  volume  ;  on  ne  le  voit 
jamais  vivant ,  mais  on  le  tire  encore  saignant  et  écorché 
du  sein  des  glaces  ou  de  la  terre.  Les  Chinois,  au  rapport 
de  M.  Klaproth,  savant  dans  la  langue  de  ce  peuple ,  ont 
quelque  idée  du  même  fait  ;  leurs  livres  parlent  d'une  souris, 
grande  comme  un  bufiQe,  vivant  sous  terre,  et  dont  les  osse- 
mens se  peuvent  mettre  en  œuvre  dans  les  arts.  Ces  fables 
ne  mérite  roîent  aucune  attention  «si  elles  ne  rappeloient  pas 
l'histoire  des  Mammouths  ou  éUphans  fossiles. , 

Pallas ,  et  avant  lui  S.  G.  Gmelin,  avoient  dit  que  le  terme 
Mammouth  vient  de  Mama^  qui  siffnifie  tecre,  {V.  aussi  Syllog. 
dissertationum  et  observai,  sacrar.  de  1  héodore  de  Hase,  Brème, 
1731,  in -8.®,  dans  lequel  ouvrage  il  traite  deMammuÛi^  seu: 
Maman  ^  quod  animal  in  regionibus  seirientrionaUbus  sub  terra 
were  referunl.  ) 

Rien,  à  cet  égard,  n'est  plus  remarquable. que  le  mé- 
moire de  Tilésius,  naturaliste,'  sur  le  célèbre  éléphant  dé- 
couvert tout  entier ,  en  1807 ,  dans  les  glaces  situées  près 
de  l'embouchure  de  la  Lena ,  par  M.  Âdams ,  et ,  placé  au 
cabinet  de  Pétersbouig.  (  V.  Mém,  avaéL  impén  des  Sciences  de 
PéUrshourg ,  tom.  5  ,  p.  4^6  et  suiv«  )  Le  squelette  préparé  de 
cet  animal  a  ses  os ,  en  général ,  plus  robustes  et  plus  épais- 
que  ceux  de  nos  éléphans  indiens;  et  quoique  montrant,  par 
le  défaut  de  soudure  des  épiphy ses,  que  l'animal  étoit  en* 
core   jeune,  il  présente  une  plus  haute  faille  que  les  élé- 

Ï>hans  actuellement  vivans  ;  ce  qui  est  commun  aussi  à  ton» 
es  autres  ossemens  fossiles  de  cette  espèce  ,  qui  devoit  être 
énorme,  comparée  à  nos  éléphans  actuels. 

Le  niammouth  de  MM.  Âdams  et  Tilésius  avoit  des  dé- 
fenses très-longues  ;  une  d'elles  porte  quinze  pieds;  elles  soni 
très^courbées  en  haut;  les  alvéoles  des  molaires  sont  plus- al-» 
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iângéesypiib  diir(iirgeiites;  lécriàé  est  plas  prolongé  qaé  dans 
les  éléphans  indiens  ;  et  afin  de  supporter  cette  ënorme 
tête,  il  a  falla  qœ  les  apophyses  dès  vertèbres  dorsales  fassent 
plus  élevées  ,  peur  donner  dé  plus  fortes  attaches  aux  mus- 
cles cervico-spinaux ,  et  que  les  inerèèbres  du  col  fussent 
plus  courtes ,  etc. 

Cet*  éléphant  fat  trouvé  geW^  ayant  encore  ses  chairs,  et 
sa  peau  qui  étoit  couverte  de  poils  de  deux  sortes.  Lorsqu'on 
le  fit  dégeler  pour  le  préparer,  des  chiens  mangèrent  de  cette 
thaîr  non  putréfiée ,  quî^  sans  douté,  avoit  plusieurs  niillîers 
<l^aanées  de  conservattdn. 

Les  poils  <le  la  peau  les  phis  rudes  étoient  de  gros  crins 
ou  soies  brunes,  qui ,  sur  Tépine  du  dos,  avoient  ime  âr- 
fchine  de  long  ,  oa^us  de  deux  pieds  et  quelques  pouces ,  et 
sembloient  une  'Crinière.  Entre  ces  soies  ,  à  leur  racine ,  étoit 
une  laiàe  grossière  comme  de  la  bourre  épaisse,  et  de  couleur 
Iroussâtfe.  ^ 

Ces  faits  prouvent,  selon  M.  Cuvier  {Joitmtâ  desSaoéns, 
janvier  1817),  que,  hon-seuleihent  l'éléphant  fossile  diifé- 
roit  àes  espèces  actùeHes ,  mais  que  son  pays  natal  étoit  le 
Nord ,  puisque  la  nature  l'avoit  suffisamment  vêtu  pour  le 
garantir  de  la  firoidure ,  tandis  que  nos  éléphans  actuels  qui 
ont  la  peau  nue  (sauf  quelques  poils  rares)  ne  virent  pas'na- 
turellement  hors  des  tropiques. 

Quoique,  aii  premier  abord ,  cette  explication  semble  Bien 
suffisante  pour  rendre  raison  de  ces  débris  A' éléphans  au 
Nord,  dlè  ne  soutient  pas  toutefois  la  rigueur  d*uii  examen 
approfondi.  On  ne  sauroit  contester  que  cette  espèce  fossile  né 
Bit  différente  de  celles  actuellement  vivantes  ,  et  qu'elle  ne 
iftt  habitante  de  pays  moins  chauds  que  les  tropiques.  Tout 
cela  est  évident  sans  doute  ;  mais  qu'on  nous  explique  pour- 
quoi ces  énorities  quadrupèdes  ne  vivent  pliis  dans  la  Sibérie 
actuellement  ?  Les  déserts  de  ces  contrées  n'offrent-ils  pas 
assefc  de  sécurité  à  ces  animaux  ?  Sont-ce  de  "pauvres  Tscbut- 
chis  qui  l^s  ont  détruits?  Sî  ce  sont,  comme  on  n'en  peut 
douter,  les  fréids  épouvantables  tjjîotk  ressent  chaque  hiver 
dans  la  Sibérie  actuelle  ;  si  c'est  le.  défaut  de  végétauk  et  de 
nourriture  abondante ,  parmi  ces  arides  steppes,  qui  durent 
anéantir  ces  races  gigantesques ,  par  la  faim  et  le  froid ,.  lejs 
régions  du  Nord  ont  donc  beaucoup  changé  de  température  1 
Et  comment  ?  à  quelle  époque  ?   '     .       .  ,     •'/.,*./ 

Il  falloit  que  jadis nces  terres,  maintenant  sî  .siârflç$.i 
fassent  fécondes,  ée  qui  né  se  voit  nulle  part  sans  cdaleur  , 
sans  influence  vive  de  la.lumièreVef  ainsi  sans  une;  a,i^re 
exposition  astronomique  par  rapport  au  soleil.  L'axe  du  globe 
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a-t-il  changé  ?  mais  alors  l^quilibre  des  mers  et  toute  là 
constitution  actuelle  des  climats  terrestres  durent  être  fort 
difFérens  de  ce  que  nous  observons  aujoui^d^hui.  Donc  le 

Soil  des  éléphans  fossiles  ne  rend  pas  "une. raison  suffisante 
e  tout ,  comme  on  le  prétend. 

De  plus ,  ces  éléphans  durent  être  nombreux  ^  et  subsister 
pendant  plusieurs  générations  sur  les  rivages  aufourd^hui  les 
plus  rigoureux^  les  plus  insoutenables  par  le  froid ,  près  des 
mens  {Raciales.  Il  y  ^  des  millions  de  dents  d*ivoire  et  d'au- 
tres ossemens  de  ces  éléphans,  épars  non~seulem^t  vers  le 
Don  ou  le  Tanaïs ,  et  le  Wolga  ;  mais  qu'on  suive  le  cours 
du  Jaîl ,  de  la  Dwina ,  de  l'Oby ,  de  Tlriisch,  du  Jenisey  ; 
qu'on  parcoure  les  contrées  de  Tobolsk,  de  Tom  ,  de  Char 
tanga,  d'Angara,  l'Indigirska ,  la  Lena ,  la  Kolyma ,  les  rive^ 
de  la  mer  d^Anadyr,  etc.  ;  on  verra  même  des  iles  entières^ 
telles  que  celles  Laichov  et  d'autres,  composées,  pour  ainsi 
parler,  de  ces  ossemens  ;  à  peine  creuse-i-on  un  puits ,  daii^ 
ces  régions  glaciales ,  sans  rentontrer  quelques  débris  de  ce^ 
quadrupèdes  ;  donc  ils  ont  existé  dans  une  prodigieuse  po* 
pulation,  ou  pendant  bien  des  siècles,  sur  ces  terrains  qui 
sont  maintenant  couverts  de  neiges  et  de  frimas  pendant  huit 
mois^  au  moins ,  chaque  année.  (F.  Sauer,  dans  VEccpédùion 
au  capitmne  BUlingSj  p.  i3o  (en  allemand),  et  PaUas,  iVone&cA^ 
Beytrage^^,hand,seU,  ia8|  et  Gabriel  Sarytschef,  EocpedU.^  etc. 
Il  est  très-important  pour  l'histoire  naturelle  de  notre 

Slanète ,  de  reconnottre  ce  qui  a  pu  faire  ainsi  réunir  tant 
'ossemens  de  si  grands  animaux.  Déjà  l'ivoire  fossile  et  les 
ossemens  d'éléphans  étoient  connus  des  anciens  naturalistes. 
On  en  lit  des  preuves  dans  le  traité  de  lapidlbus  de  Théo- 
Iphraste  ,  p.  aïo ,  et  dans  V Histoire  naturelle  de  Pline ,  /£&.  36, 
cap.  8.  Mais  qui  a  pu  rassembler  ainsi  en  Russie ,  en  Sibé- 
rie ,  en  Allemagne  ,  en  Pologne ,  en  Italie,  en  France,  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  aussi  bien  qu'au  Kamtschatka  , 
cette  foule  d'os ,  qu'on  ne  peut  méconnoître  pour  être  ceux 
d'éléphans  ?  Hartenfels ,  dans  3on  EUpharOographia^  Tentzel, 
Klein,  Knorr,  Marsigli,  Rzaczynski,  Beyschlag,  Scara- 
mucci ,  "Wedelius,  en  citent  une  loule  d'exemples,  ainsi  que 
les  Transaeiions  philosophiques ,  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences ,  le  Journal  de  Physique ,  le  Voyage  de  Pallaji ,  etc.  , 
recueillis  dans  les  Becherches  sur  les  ossemens  fossiles  de  M.  Cu- 
vier ,  tom.  a.  Les  bords  de  l'Ohio ,  comme  les  environs  de 
Porentrui ,  le  midi  et  le  nord  de  la  Brance ,  offrent  encore 
des  débris  d'éléphans  ,  ou  d'animaux  qui  s'en  rapprochent 
beaucoup 9  comme  les  mastodontes,  etc. 
Mais  Pon  répondra  que  la  froidure  i  mime  très-intense  «. 
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n^empèche point  la' vie  des  gros  animaux;  que  le& baleines, 
les  cachalots  et  les  narwlials  se  réfugient  entre  les  glaces 
inaccessibles  des  pâles  ;  que  de  grands  phoques ,  que  d'é- 
normes morses  et  vaches  marines  vivent  fort  bien  sur  les 
parages  de  ces  mers  glaciales  9  et  dormentrsur  les  roches  de 
glaces  ,   comme  les  stellères  (voisines  des  dugongs)  ;   que 
l'éléphant  marin   (^Phoca  leQmna,  Linn.  )  des  régions  aus- 
trales ,  de  la  Nouvelle-Zélande ,  du  Chili ,  de  la  Terre-de- 
Feu,  long  de  vingt-cinq  pieds,  ayant  une  trompe  ridée,  qui 
,  se  gonfle  dans  la  colère  (Pérou,  Voyage,  t.  2,  pi.   32.}.; 
que  les  grands  lions  marins  (^Phocajuboia,  Gmel.)  se  jouent 
dans  les  flots  des  plus  froides  mers  polaires ,  et  n'en  ont  que 
plus  dégraisse,  d'huile  et  de  volume  dans  toutes  leurs  diiiien-^ 
sions  corporelles  ;  qu'enfin ,  sous  le  rapport  de  la  grandeur 
des  animaux ,  ces  régions  si  froides  peuvent  lutter  avec  avan- 
tage contre  les  éléphans ,  les  rhinocéros ,  les  hippopotames , 
les  giraffes ,   etc. ,   des  tropiques  les  plus  ardens.   Rien  ne 
doit  donc  s'opposer ,  dira-t«-on ,  à  l'existence  possible  des 
éléphans ,  des  mastodontes  et  d'autres  quadrupèdes  gigan- 
tesques en  Sibérie  et  dans  le  nord  de  l'Amérique ,  et  il  ne 
faut  pas  remuer  l'axe  du  globe  pour  quelques  ossemens.    , 
Cependant  une  considération  toute  simple  doit  faire  sus^ 
pendre,  à  cet  égard,  notre  jugement.  Ces  grandes  espèces  ^ 
actuellement  vivantes  dans  les  régions  polaires,  sont  toutes 
aquatiques ,  comme  les  cétacés ,  les  morses  et  les  phoques  ^ 
toutes  se  nourrissent  de  substances  animales^  de  mollusques  ^ 
de  poissons,  'in^lés,  quelquefois  aussi   de  fucus  et.de  va- 
recs  ;  ainsi  une  nourriture .  animale  fortifie  davantage  qUe 
des  alimens  purement  végétaux.  Des  plantes  ,  d'ailleurs ,  ne 
peuvent  se  trouver  assez  abondamment  sur  un  sol  couvert  de 
neiges,  pour  sustenter  de  vastes  éléphans,   des  rhinocéros, 
même  en  petit  nombre  ;  puisque  les  hommes  et  les  animaux 
de  ces  contrées  polaires  si  désolées ,  si  stériles  ,  ne  pour- 
roient  pas  subsister ,  sans  les  animaux  marins ,  sans  les  pois^ 
sons  qui  fournissent  une  pâture  suffisante.  Or ,  les  éléphans 
et  les  rhinocéros ,  par  .la  conformation  de  leurs  dents  et  de 
leurs  intestins ,  restent  herbivores ,  et  il  ne  peut  pas  sub- 
sister habituellement  de  grands  quadrupèdes  où  manquent  les 
régétàLva,  où  quelques  lichens  et  des  mousses  soutiennent  diffi- 
cilement la  vie  des  rennes,  celle  des  lenunings  et  d'autres  ron- 
geurs oÛigés  de  faire  des  provisions  souterraines  pendant  de 
si  longs  hivers. 

IHous  avons  peine  à  croire  ,  d'ailleurs  ,  qu'une  froidure  si 
violente  qu'elle  fait  tomber  de.  sphacèle  des  membres  ,  ou 
les  doigts  ^  le  nez  k  des  Lapons  »  des  Samoïèdes ,  pût  épar- 
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gner  la  trompe  déiicat^e  des  ëlëphans.  Ceux  de  ces  animaux  ^ 
qa^on  a  trourés  encore  avec  leur  chair,  ne  prouvent-ils  pas 
qa^ls  ont  été  surpris  par  un  froid  subit ,  et  que  les  flots  àes 
grands  fleuves  ont  pu  les  entraîner,  des  déserts  de  la  Haute- 
Asie  ,  vers  les  rivages  de  la  mer  glaciale  P  S'il  existoit  donc 
jadis  de  ces  grands  quadrupèdes ,  couverts  de  poils,  dans  des 
régions  froides,  ce  seroit  vers  le  Thibet,  les  déserts  du  Coby 
et  de  Ckamô ,  moins  froids  que  la  Sibérie  ,  et  peut-étre  k 
des  époques  très  -  reculées ,  où  notre  planète  étoit  ntoins 
froide  qu'elle  ne  Test  aujonrdliui  dans  ces  régions.  Mous  ne 
pouvons  pas  établir  avec  certitude  les  causes  de  ces  change^ 
mens ,  mais  ils  se  rattachent  probablement  k  la  même  cause 
qui  couvre  aussi  nos  continens  de  tant  de  débris  de  coquil- 
lages dont  les  analogues  vivans  existent  dans  les  mers  des 
trcmiques.  V.  Coquillages. 

Ètablira-t-on,  en  effet,  diaprés  Gmelin,  Itmer.  sibir. , 
tom.  I ,  p.  iSj  ;  Tatischtschev ,  de  ossièus  mammoidas ,  dans 
les  Mém.  de  l'académie  d'Upsal  ;\  et  aussi  Messerschmidt , 
Philos.  Tram. ,  tom.  ^o  ,  n.^  4-4^  «  o^  d'après  Isbrand-Ides , 
Strahlenberg ,  Lebrun,  dans  leurs  Voyages,  ouBuffon,  dans 
son  Histoire  naturelle ,  que  tous  ces  ossemens  ont  été  te*ans- 
portés  par  des  alluvions  ou  des  déluges  dans  le  Nord  ?  Adop- 
te ra-t-on  rhypothèse  de  Pailas,  Nw-  Comment  Pdrop, ,  t.  i3 
et  17,  où  il  suppose  que  l'Océan  des  Indes,  soulevé  par 
d'immenses  explosions  volcaniques ,   s'est  précipité  sur  le 

!»ôle  du  Nord,  en  balayant  toutes  les  productions  des  Indes, 
es  éléphans,  les  rhinocéros ,  etc. ,  qui  s'y  trouvent  entassés 
aujourd'hui  P  Ensuite  le  froid  les  ayant  saisis,  leurs  chairs 
même  se  seront  conservées.  C'est  ainsi ,  disent  encore  avec 
Pailas ,  Grmelin ,  Steller ,  Georgi ,  etc. ,  que  les  Sibériens 
conservent,  des  années  entières,  du  poisson  frais,  ou  d'autres 
substances ,  en  les  tenant  gelées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  éléphans  actuels  ne  peuvent  nulles 
ment  supporter  la  froidure ,  même  celle  assez  modérée  de 
nos  climats ,  pendant  l'hiver  le  plus  ordinaire ,  puisque  l'un 
de  ceux  de  la  ménagerie  de  Paris ,  quoique  logé  chaude-* 
ment  et  commodément,  pendant  l'hiver  de  1801  k  1802  ,  est 
mort  d'une  péripneumonie.  Quelle  catastrophe  a  donc  pu 
confiner  sur  nos  continens  les  débris  de  ces  ammanx  qui 
habitent  exclusivement  la  zone  torride  de  l' Ancien-Monde  ?• 
Quels  prodigieux  espaces  de  temps  ont  dû  s'écouler  depmist 
que  ces  vastes  quadrupèdes  ont  disparu  de  tous  les  climats: 
qui  recèlent  ienrs  ossemens  P  II  falloît  donc  que  la  terre 
fût  alors  bien  différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Non-' 
seulement  on  trouve  des  débris  d'éléphans  dans  les  <^ontrée& 
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qufi'nous  avons  citées ,  mais  encore  des  ossemens  d'autres 
animaux  de  familles  analogues  ^  tels  que  desrbmocëros,  des- 
tapirs,  etc.  Pailas  rapporte  aussi ,  dans  ses  Voyages ,  qu'on 
trouva ,    en  Sibérie  ,  une  tête  et    un  pied   de   rhinocéros 
ayant  encore    toute  leur    chair  et  leur  peau.  Voyez  Rhi- 
NOCÉ-RM.  Il  fut  trouvé,  en  1771 ,  sur  le  Yilfaouï,  dans  le 
gouvernement    d'Irkoutsk,    Pailas,  Nùf^.  Cammeni.  BetropoL 
tom.  i3 ,  p.  4-3g.  La  glaice  perpétneile  de  ce  cliAiat  les  avoit 
pu  Gooiserver  ira  nombre  d'années  très-considérable.  Mais  ceci 
indique  aussi  que  la  catastrophe  qui  a  détruit  ces  animaux , 
a  dû  être  soudaine.  La  froide  Tartarîe  étoit^elle  donc  aupara- 
vant atsïsi  chaude  que  les  climats  des  tropiques  P  Si  Fon  con- 
sidère qoe-  nous  marchons  sur  les  débris  d'un  monde  anté« 
rieur  ;  que  tant  de  forêts  ensevelies ,  tant  d' ossemens  d'ani- 
maux, tant  de  couches- de  coquillages  ,  tant  de  terrains  dé- 
posés par  les  eaux ,  agités  par  les  volcans,  bouleversés  par 
les  tremblemenS'  de  terre  ,  nous  attestent  les  grands  chan-^- 
gemens  de  la  terre  ,  nous  ne  devons  pas  tant  nous  hâter  de 
Êarmer  des  systèmes  de  géologie.  Qu'elle  est  ancienne ,  Ia> 
planète  que  nous  habitons     Combien  elle  a  dû  changer  de 
ibis,  et  combien  elle  doit  se  transformer  encore  dans  le  cours 
démesoré  des  siècles  !  Que  sont  auprès  d'elle  cinq  k  six  mil>-^ 
iiers  -d'années  ?  Nous  He  sommes  que  d'hier  sur  la  terre ,  et 
cependant  il  nous  faut,  par  la  pensée ^  percer  dans  les  ténè-* 
bres^  du  pa»?é  et  de  l'a^^enir,- dans  ces  deux  abîmes  entre  les- 
quels nous  sommes  placés ,  et  où  nous  allons  nous  engloutir 
à  jamais. 

11:  paro^t  donc  que  la  plupart  de  ces  élé^ans,  aujourd'hui 
fossiles ,  étoient  plus  gros  et  plus  grands  ,  et  surtout  d'une 
aistre  espèce  que  ceux-  qui*  vivent  à'  présent  ;  de  même  que 
les  baleines  d^autrefois  étoient  plus  puissantes  que  celles  de 
ao^  mers  actuelles.  {V.  notre  article  Baleine.)  La  guerre 
que  l'homme  a  déclarée  à  ces  animaux,  les  empêche  de 
parvenir  à  ime  longue  vieillesse  et  à  tout  le  développement 
de  leur  masse.  Les  os  et  les'  dents  fossiles  d'éléphans  nous 
anixoncent  des  animaux  de  vingt  et  même  vingtr-cinq  pieds  de 
baoteiir,  gro^  et  longs^  à  proportion  ;  nous  ne  voyons  rien 
de  semblable  à  présent  sur  la  terre.  Est-ce  que  leis  anciens 
âges  ^  monde  auroient  ét^vpi^s  favorables  à  la  vie  des 
animaux  et  à  celle  des  hommes ,  comme  la  Genèse  le  rap-^ 
porte  des  premiers  habitans  de  lia  terre  ,  aux  temps  obscurs 
des  Jaredet  des  Mathusalem  ;  temps  enfoncés  dans  une  nuit 

Ëofonde  ,  .et  où.  l'esprit  trouve  peu  de  fonds  pour  se  reposer. 
A-ce  ffue  les  générations  des  êtres  mortels  se  seroient  abâ^ 
tardies  dans  là  longuç  carrière  des  âges?  V»  Dégékékation» 
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Noos  n'aurions  qne  des  conjectures  h  imaginer,  au  défaut 
de  l'histoire  du  monde;  mais  ces  témoignages  des  révolutions 
de  la  terre  ,  ces  antiques  médailles  des  siècles  qui  nous  ont 
précédés  ,  doivent  nous  faire  penser  que ,  sur  ce  globe  ,  la 
nature  est  sujette  à  de  grands  changemens  ,  et  que  nous  ne 
devons  point  assurer  en  téméraires  tant  de  suppositions  et  de 
systèmes ,  que  les  livres  les  plus  révérés  et  les  plus  antiques 
nous  ont  tratismis.  Comme  un  villageois ,  qui  n'est  jamais 
sorti  de  son  pays ,  ne  peut  pas  croire  que  le  monde  soit  si 
vaste  ,  et  si  étrange  en  certains  climats ,  de  même  ,  ne  pou- 
vant pas  sortir  de  notre  siècle  et  de  notre  temps  ,  nous 
tenons  souvent  à  tort  pour  des  fables  et  pour  des  choses  im- 
possibles tout  ce  que  nous  enseignent  ces  vieux  monumens 
des  catastrophes  du  monde,  (virey.) 

ELÉPHANS  FOSSILES.  Les  nombreux  débris  d'élé^ 
phans  que  Ton  a  rencontrés  dans  une  infinité  de  lieux ,  et 
surtout  dans  des  terrains  meubles  ou  d'alluvion ,  ont  en  gé- 
néral été  rapportés  à  ces  animaux  ;  mais  comme  ,\  avant 
M.  Cuvier ,  on  n'avoit  point  reconnu  les  différences  très- 
marquées  qui  existent  entre  leurs  espèces  vivantes,  on  n'avoit 
également  pas  été  à  même  d'apprécier  celles  qui  les. dis- 
tinguent aussi  de  l'espèce  fossile.  Il  étoit  encore  réservé  à 
ce  savant  illustre  de  rétablir  cette  dernière ,  et  d'en  faire 
coQQottre  les  caractères  particuliers. 

Depuis  Théophraste  jusqu'à  nos  jours ,  lés  ouvrages  ren- 
ferment des  notices  nombreuses  sur  les  ossemens  d'éléphans 
découverts  dans  l'Asie  septentrionale  et  en  Europe  ,  où  les 
espèces  vivantes  n'ont  été  amenées  qu'à  compter  du  temps 
d'Alexandre.  Ces  ossemens,  le  plus  souvent,  étoient  regardés 
comme  des  os  de  géans  et  de  héros.  On  crut  successivement 
retrouver  les  restes  SAniee^  à!EnUUe  ou  è^Otus^  i'Ei^andngj 
de  Teutobochusy  etc.  L'Italie  et  la  Grèce  en  ont  offert  dans 
beaucoup  de  lieux  ;  mais ,  dans  ces  contrées ,  on  pouvoit  les 
confondre  avec  les  os  des  espèces  vivantes  ,  puisque  les  Ma* 
cédoniens  et  les  Romains  avoient  possédé  un  grand  nombre 
de  ces  animaux.  Il  n'en  étoit  pas  de  niéme  des  autres  par- 
ties d^  l'Europe  et  de  l'Asie,  où  l'on  n'a  jamais  vu  d'élé^' 
phans  que  deloin  en  loin,  et  en  très-petit  nombre;  et  cepen- 
dant ces  contrées  ne  sont  pas  plus  dépourvues  d'ossemens 
que  rilalie  et  la  Grèce. 

Ceux  qui  ont  été  recueillis  en  France ,  sont  notamment 
asser  nombreux.  Il  est  certain,  dit  M.  Cuvier,  que  le  pré- 
tendu géant  trouvé  sous  Charles  VII,  en  1 4.56  ,  4^ns  la  ba- 
ronnié  de  Crusol ,  près  Valence  ,  étoit  un  éléphant,  et  il  est 
probable  que  celui  qui  fut  déterré ,  sous  Louis  Al ,  au  bourg 
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(Je  Saînt-Peyrat,  encore  près  de  Valence  ^  et  dont  parle 
Cœlius  RhodigînaSf  étoît  de  la  même  espèce.  G^est  aussi  en 
Danphiné  9  près  du  château  de  Chaumont ,  ou  de  Langon  , 
entre  les  Tilles  de  Montrîcaut ,  Serre  et   Saint-Antoine  , 

Jue  sVst  trouvé  celui  de  tous  les  squelettes  fossiles  qui  a 
onné  lieli  à  plus  de  Contestations ,  le  fameux  Teutbdochus , 
sujet  des  longues  disputes  d-Habicot  et  de  Riolan.  Une 
molaire  d'éléphant  (ut  trouvée,  en  tjSo^  près,  de  Saint- 
Valier,  à  demi-quart  de  lieue  duRhAne;unemâcfi|oire  fut  éga- 
lement recueillie  à  Pimoisson ,  près  de  Riez  (Basses^Alpes). 
M.  Soulavie  parle  dW  squelette  presque  entier ,  découvert 
dans  les  environs  de  Lavoûte  (  Ardèdie  ) ,  dans  des  attéris- 
semens  voisins  du  Rhône.  M.'Faujas  décrit  une  défense  trou- 
vée dans  la  commune  d'Arbes ,  près  Villeneuve  de  B'erg,  au 
pied  des  Monts-Coirons  (même  département)  ,  à  cinq  pieds 
de  profondeur ,  dans  un  tufa  volcanique* 

On  trouve  beaucoup  d'autres  débris  d'éléphans,  en  se 
rapprochant  des  Pyrénées.  La  Montagnc'-Noire  en  recèle 
une  quantité  dans  ses  pentes,  notamment  aux  environs  de^Cas- 
telnaudary  ;^  à  Gaillac  en  Albigeois,  auprès  deToulouse;  près 
du  château  d' Alan^,  résidence  des  évéques  du  Comminges,  etc.. 
Il  y  a  au  Muséum  une  portion  d'omoplate ,  déterrée  à 
trois  lieues  au-delà  de  Châlons-sur-Saône ,  du  côté  de 
Toumus.  Les  ouvriers  qui  travaillent  au  canal  du  centre  , 
ont  récemment  découvert  un  amas  d'os  d'éléphans  daçs  la 
même  province, *près  de  Chagny.  On  a  trouvé  d'ans  glu- 
sieurs  endroits  ,.  aux  environs  d' Auxerre  ,  et  notanmient  au* 
Pontrde-Pierre ,  des  mâchelières  plus  ou  moins  entières,  qui 
sont ,  à  n'en  pas  douter ,  des  mâchoires  d'éléphans.  A  Fou- 
vent  ,  près  de  Gray  (  Sadne)',  et  dans  le  Porentruî  ,^  on-  en  a 
rencontré  également  des  amas  assez  considérables. 

Les  environs  de  Paris  en  ont  offert  à  ArgenteuîL,  à  Meu- 
don ,  dans  la  forêt  de  Rond» ,  près  Sevrans  ;  à«  Giérard",  eu 
Brie ,  à  une  lieue  de  Grecy,  etc. 

On  a  trouvé  line  mâche lière  d'éléphant  sous  le  lit  de  la- 
Moselle  y  près  de  Pont- à-Mousson  ,  et  un  germe  d'une  de  ces 
naémes  dents  9  aux  environs  de  Metz. 

LaReleique  en  a  offert,  principalement  aux  environs  d'An-< 
▼ers,  de  Vilvorde,  de  Rruse,  de  Louvain,  de  Nonnen- 
weyer,  etc.  La  vallée  du  Rhin  fourmillé  de  ces  ossemens  , 
et  notamment  auprès  de  Bâle  et  de  Strasbourg^  et  là,  comme 
partout,  ils  sont  enfouis  dans  les  sables  et  autres- terres. 
d.'alluvion  des  rives  de  ce  fleuve. 

L'AUemagiie  est,  sans  contredit,  te  pays  de  l'Europe  où: 
r^B  a>  trouvé  le  plus  d'os  d^éléptuins  fossiles  j  no&  pas, 
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peut-être ,  dit  M.  Guvier  ^  ^qu'elle  en  recèle  plus  que  les 
autres  contrées ,  mais  parce  qu'il  n'y  a  ,  dans  cet  empire  , 
poui*  ainsi  dire ,  aucun  canton  sans  cpselque  homme  instruit 
et  capable  de  recueillir  et  de  faire  çonnioîire  ce  qui  s^y 
trouve  d^intéressant.  Nous  nous  dispenserons  de  nommer  ici 
les  lieux  nombreux  oè  on  les  a  rencontrés.  En  PoliOgne,  on  en 
a  trouvé  également  dans  les  bassins  de  la  Yistule  etduDniester. 

Les  II)es  Britanniques  q^i ,  par  leur  position  ,  n'ont  pas, 
dû  recevoir  d'éléphans  vivaB^^  en  offrent  uo  ^and  nombre' 
de  fossiles ,  et  il  n^çst  pas  jusqu'à  Tlslande  qm  n'en  ait. 

Mais  9  de  tous  les  pays  du  monde  t  celui  qui  a  le  plus  fourni 
de  ces  dépouilles,  c'est  le  vaste  eo^pire  de  Russie,  et  sur- 
tout celles  de  ses  provinces  où  Fcm  devoit  le  moiits  s'at^ 
tendre  à  en  trouver,  les  parties  les  plus  glacées  de  U  Sibérie; 
ces  contrées.,  au  rappoirt  des  voyageurs,,  fourmillent,  pour 
ainsi  dire ,  de  ces  monstrueuijs  d.ébrjs  ;  et,  ce  phénomène  y  est 
si  général ,  que  les  habitans  ont  forgé  une- fable  pow  l'expli^ 
qv^T ,  et  qu'ils  ont  supposé  que  ces  os  proviennent  d'un 
grand  animal  souterrain  vivant  à  la  manière  des  taupes , 
mais  ne  pQuvant  voir  impunément  la  lunlière  du  jour,  ils 
ont  nommé  cet'  animal  MammoiU  ou  Mammouth» 

Les  défenses  de  ces  élé|dians  sont  connues  sous  le  nom  de 
cornes  de  mammmi  (  mammoiUomkast  )  ,  et  sont  si  OKimbreuses 
et  si  bien  conservées ,  surtout  dafis  les  contrées  septentrio- 
nales ,  qu'on  les  emploie  aux  mêmes  usages  que  l'ivoire 
frais  *  et  qu'elles  font  un  article  de  commeA:o  important  Ce 
9ont  principalement  les  berges  des  âeuves  qui  ont  leîar  em- 
bouchure dans  la  mer  du  Nord,  depuis  la  Yistule  fusquesau 
Î promontoire  des  Tschutcbis  ,  tels  que  le  Volga ,  la  Lena , 
'Indigirska  ,  le  Jenissey ,  l'Ob,  et  les  rivières  qui- s'y  jet- 
tent, notamment  l'Irtiscb,  ^insi.qiie  les  rivages  de  la  mer 
d'Anadyr^  qui  en  fournissent  le  p)us< 

Feu  ratrin  geiisoit  que  tous  ces  éléphans  avoient  été  ame^^ 
nés  des  fndes  par  les  fleuves  qui  s'approchent  des  mon- 
lagnes  du  Thibet  ;  mais  M.  Guyier ,  qui  n'admet  point  cette 
hypothèse ,  fait  remarquer  que  l'Irtisch  seule  ei^t  dmis  ce 
cas  ,  tandis  que  tous  les  autres  descendent ,  pour  la  plu-r 
part ,  de  montagnes  très-froides  de  la  Tartarie  chinoise. 

«  Qn  en  trouve  à  toutes  les  latitude^  ^  ^joute^-t-rl  ;  et  c'est 
du  Nord  que  vient  le  meilleur  ivoire,  parce  qu'il  a  été 
moins  exposé  à  l'action  des  élémens. 

«  Ce  qui ,  indépendamment  de  cette  prodigieuse  abon- 
dance ,  excluroit  toute  idée  d'expéditions  conduites  par  des, 
hommes ,  c^est  que  ,  en  quelques  endroits  >  ces  o$  sont  réu- 
nis à  une  quantité  ini^ombrable  d'os  d'autres  «imwitts^  iss^u^ 


E  L  E  iGg^ 

vages ,  grands  eî  petits,  hes  os  sont  gëniralenobent  dispersés, 
et  ce  n*est  que  dans  un  petit  nombre  de  lieux  qu'on  a  trouvé., 
des  squelettes  complets  ,  comme  dans  une  sorte  de  sépulcre 
de  sable.  Ce  qui  est  bien  remarquable  encore  ,  c'est  qu'on . 
les  trouve  souvent  dans ,  ou  sous  des  couebes  remplies  de 
corps  marins  ^  comm€  dcs^  coquilles ,  des  glos«opètres  ^  et 
autres ,.  selon  le  récit  de  Pallas  ;  mais  une  particularité ,  qui 
n'est  nas  moins  frappante  ,  c'est  que  ,  en  quelques  endroits  ^ 
on  a  découvert  des  os  d'éléphans  qui  conservoient  encore 
des  lambeaux  de  cbair  ^  ou  d^ autres-  pa?ti«s  moUe&,  ie  plus 
souvent  au  milieu  des  glaces ,  qui  leis  préservoient  4e.  I21 
décomposition. 

«  On  ^outeroit  pçut-étre  de  ces  faits^  s'ils  n'étoient  een* 
firmes ,  l'O  par  un  squelette  idu  même  genre ,:  à.  Fautbenticité . 
duqu/el  rien  ne  m^que  ;  celui  du  rhinocéros  entier  >  déterré 
avec  ses  chairs  ,  sa  peau  et  son  poil ,  auprès  du  Yilhom ,  en . 
177JI,  dont  nous  devons  à  Pallas  une  relatLon  cireonstan-^ 
ciée  y  et  dont  la  tête  et  les jpieds  sont  encore  conservés  à^ 
Pétersbourg  ,  et  2^^  par  la  découverte  plus  récente  ,  faite  en 
1807  P^''  ^'  AdaiBS,  dans  les  glaces  de  l'embouchure  de 
la  £ena,  d'un  mammouth  entier  dont  la  chair  étoit  con* 
servée  ,    ainsi  que   ta   peau  qui  étoit  couverte  d'un  feutre , 
çpai3  et  de  long,  poils  roides.  (i)   Ces  faits  proiufeni  tous  en- 
semble ^  ffie  c'esi  une  rcQcdyiion  suîùe  qui  a  erUepré  ces  éUfnnanS 
moMvimens^ 

u  Les  lieux,  les  plps  méridionaux  de  l'Asie  ,  où  Tqu  ait 
dit  jusqu'à  présent  avoir  trouvé  des  os  fossiles  d'éléphans  ,. 
snnt  la  mer  d'Aral^  et  les  bords  du  Sihon  ou  Jaxarte»  9  et  en 
général  il  est  singulier  qu'on  ne  déterre  point  de  ces  os,,  à^^^ 
les  cliniats  où  les  él^phans  que  n^us  connoissons  vivent  habi-. 
tuellement ,  tandis  qu'ils  sont  si  con^muns.  à  des  latitudes 
qu'aucun  de  ces  animaux  ne  po^rroit  supporter.  » 

L^Amérique ,  outre  les  ossemen3>  ^  ^rand  animal  de 
r  Ohio  \  a^ppelé  mastodonte  par  M.  Cuvier ,.  et  que  Bufibn 
regardoil^  comme  des  débris  d'éléphans ,  offre  encore  bien 
réelleniept  des  qssemens  de  mammouls ,  en  tout,  semblables 
à  ceux  de  Sibérie.  Us  sont  plusabondans  au  Nord  ,  nuisr  on 
les  rencontre  aussi  dans  le  Sud ,  et  M.;  de  Humboldt  a  rap-x> 
porté  des  firagqc^ns.dfè,  d^nt)smx>laires  trouvés  à  Hue-Bu.e^ea, . 
près  de  Mexico ,  et  une  pointe  de  défc^nae  de  la  ViUa  4e  Ibmrra  9 
province  de  Quito  ,  au  Pérou  ,  à  11 17  toiles  de  hauteur  au^ 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 


(1)  Cet  éléphant  fossile  a  été  recueilli  dans  le  cabinet  de  Pétes- 
bourg.  J^  collection  dn  M^éum  de  Paris  possède  une  touffe  de  poils 
çt  de  bourre  ou  ifeutre  qui  lui  appartient. 
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'  La  Barbarie  a  offert  quelques  fragmens  de  molaires  de 
ces  mCmes  éléphans  fossiles. 

Il  nous  reste  à  faire  connottre  les  différences  principales 
fAservéea  par  M.  Cuyier ,  entre  Téléphant  fossile  ou  mam- 
mont,  et  les  éléphans  virans. 

KEléphaio'  fossiJLE ,  Bephas  primogemus  y  Blumenbach^ 
a  le  crâne  allongé  ;  le  front  concare  ;  les  alvéoles  des  défenses 
très-longues  ;  la  mâchoire  inférieure  obtuse  ;  les  mâchefières 
plus  larges  que  celles  des  espèces  d'Asie  et  d^Afirique ,  mar- 
quées de  rubans  transversaux  d'émail  plus  serrés. 

On  ne  trouve  «es  os  que  dans  Tétat  fossile  ;  personne 
n^en  a  vu  dans  Tétat  frais,  qui  fussent  semblables  à  ceux  des 
siens  par  lesquels  il  se  distingue ,  et  Ton  n'a  point  vu,  dans 
Tétat  fossile ,  les  os  des  deux  espèces  vivantes. 

On  trouve  ces  os  dans  beaucoup  de  pays ,  mais  mieux  con« 
serves  dans  ceux  du  Nord  qu'ailleurs. 

L'éléphant  fossile  ressembloit  à  l'espèce  des  Indes  plus 
qu'à  celle  d'Afrique.  II  différoit néanmoins  delà  première  par 
les  mâcfaelières  à  rubans  plus  nombreux  et  plifs  étroits  chez  lui^ 
les  formes  de  sa  mâchoire  inférieure  ,  qu'il  avoît  plus  obtuse  ^ 
et  par  celles  de  beaucoup  d'autres  os ,  mais  surtout  par  la^ 
longueur  des  alvéoles  de  ses  défenses. 

Ce  dernier  caractère  devoit  modifier  singulièrement  la 
figure  et  l'organisation  de  sa  trompe  »  et  lui  donner  une  phy- 
sionomie beaucoup  plus  différente  de  celle  de  l'espèce  àts 
Indes  ,  qu'on  auroit  àd  s'y  attendre  d'après  la  ressemblance 
dit  reste  de  leurs  os. 

Il  paroît  que  dans  cette  espèce  les  défenses  étoient  généra- 
lement grandes  et  arquées,  (i)  Il  n'y  a  point  de  preuve  qu'elles 
aient  beaucoup  différé  selon  les  sexes  ou  les  races. 

La  taille  n'étoit  pas  beaucoup  au-dessus  de  celle  à-  la- 
quelle l'espèce  des  Indes  peut  atteindre  :  elle  paroît  avoir  eu- 
des  formes  en  général  encore  plus  trapues. 

On  ne  peut  savoir  quelle  étoit  la  grandeur  de  ses  oreilles^ 
la  couleur  de  sa  peau,  ni  le  nombre  ordinaire  de  ses- ongles  i 
encore  moins  quelles  étoient  ses  habitudes  naturelles. 

Mais  il  est  bien  certain,  par  ses  débris,  que  c' étoit  une 
espèce  plus  différente  de  celle  de  Pkide  que  l'âne  ne  l'est  du 
cheval^  ou  le  chacal  et  llsatis,  du  loup  et  du  renard. 

Il  n'y  a ,  selon  M.  Cùvier ,  rien  d'impossible  à  ce  qu'elle 
ant  pu  supporter  un  climat  qui*  feroit  périr  celFe  des  findesy 


(i)  La  collection  du  Muséum  de  Paris  ,   renferme  la  plus  grande 
deTènse  qu'on  ait  encore  découverte.  Elle  a  été  trouvée  près  de  Rome 
par  MM.  Larochefoucauld  et  Desmarest.  £Ue  avoit  dix  pieda  dcJongi;  ' 
9ur  huit  pouces  de  dlamètr)e  quoiqu'elle  ne  fut  piu&  entière. 
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c^edt-à-dlre  le  climat  de  la  Sibérie  ;  et  c^est  ce  que  semble 
prouver  le  poils  épais  dont  elle  étoit  couverte.  •  Néanmoins  ^ 
cette  opinion  est  susceptible  de  quelques  objections.  V.  Élé- 
PHAT4T.  {Ejjir.desMem.de M.  Copier.) 

Quant  aux  différences  qu^elle  présente  avec  l'espèce  d'A- 
frique, elles  consistent  principalement  dans  la  forme  du 
crâne  qui  est  arrondi  dans  celle-ci,  et  dans  celle  des  mo- 
laires', dont  la  couronne  ,  au  lieu  de  présenter  des  rubans 
d'émail  étroits  et  nombreux ,  n'ofire  que  quelques  losanges 
transverales.  (desm.)  ' 

ELEPHAINT.  Poisson  du  genre  Ceiïtbisque  i  le  Càitnsgue 
brasse.  (B.) 

ELEPHANT  DE  MER.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  qua- 
drupèdes amphibies  fort  différens  Tun  de  l'autre  :  i.®  au 
morse  ii  cause  de  sa  grande  taille  et  de  ses  défenses  analo- 
gues à  celles  de  l'éléphant  ;  a.<^  au  phoque  à  museau  ridé ,  k 
cause  de  l'espèce  de  trompe  qui  termine  le  museau  de  ce 
grand  animal.  F.  Morse  et  Phoque,  (besm.) 

ELEPHANTOPE ,  Elephaniopus.  Genre  de  plantes  de 
la  syngénésie  polygamie  agrégée ,  qui  offre  pour  caractères  : 
nn  caiice  commun ,  composé  de  trois  folioles  ovales , 
renfermant  plusieurs  calices  particuliers  qua^riflores.  Cha- 
que calice  particulier  est  ovale ,  oblong ,  imbriqué  d'é* 
cailles  étroites ,  lancéolées ,  serrées ,  droites  et  pointues.  Ces 
écailles  enveloppent  chacune  trois ,  et  plus  souvent  quatre 
fleurons  tubulés ,  quinquéfides ,  posés  sur  un  réceptacle  nu. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  oblongues ,  un  peiï 
comprimées ,  couronnées  de  plusieurs  barbes  sétacées  non 
ouvertes. 

Ce  genre  contient  trois  espèces  :  I'Eléphantope  a  fleurs 
TERiiiNALES,  EUphcordopusscober^  Linn.,  qui  a  les  feuilles  ovales, 
oblongues,  rugueuses,  velues  et  dentées;  les  fleurs  en  têtes 
terminales;  il  se  trbuve  dans  l'Inde;  I'Elépbantope  to- 
MENTEUX^  qui  se  rapproche  infiniment  du  précédent,  et  qui 
se  trouve  en  Amérique  dans  les  lieux  ombragés,  où  je  l'ai 
fréquemment  observé  ;  I'Eléphantope  a  épis  ,  qui  a  les 
feuÛles  lancéolées  et  les  fleurs  disposées  en  épi  axillaire.  Ce 
dernier  se  trouve  à  Saint-Domingue,  (s.) 

ELEPH  ANTUSIE,  Elephantusia.  Genre  de  P aiaiier,  pro-* 
pre  au  Pérou,  qui  renferme  deux  espèces,  l'une  à  petit  et  l'autre 
à  gros  firuit.Ses  caractères  consistent  à  ètredioïque  ;  à  avoir  dans 
les  fleurs  mâles  des  étamines  nombreuses ,  et  dans  les  fleurs 
femelles  un  ovaire  à  style  de  cinq. ou  six  divisions  ;  un  grand 
nombre  de  fruits  monospermes. 

I^e^  deux  espèces  de  ce  genre  ont  desfeuiUes  pinnées,  très^- 
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grandes.  Leurs  fniîts  renferment  ^lorsqu'ils  sont  îeones,  nne 
liqueur  avec  lamelle  les  voyageurs  se  rafraîchissent  ;  on  les 
mange  qusmi  ils  sont  mûrs. 

S?  ê^i?«  A.^*1?J'£'''^  Phyteias  par  Ruîz  et  Pavon.  (b.) 
ELEPHAS,  EtÉPHANTUS.  Noms  latins  de  I'Elé^ 

HANT.  (DE&M .) 

ELEPHAS.  Toumefort  ayant  ofasenré  cfue  plusieurs  es- 

Eèces  de  CocRÈTES  (rhinafUkus)  avoient  la  lièyre  supérieure  de 
i  coroUe  plus  étroite  et  prolongée  eu  forme  de  trompe  d'é- 
léphant ,  en  a  fait  son  genre  Éléphas.  Avant  lui,  Bauhin  et 
f  ^1^**  hotanbtes  avaient  nommé  ainsi  Tune  de  ces  espèces 
le  Rninanihus  orientales,  (LN.) 

ilLETTARL  Deux  espèces  d'AMOHEs  sont  ainsi  nom- 
au  Malabar.  L'une ,  1'Amom£  rampant  {Amomum  n;-. 
ç«M,  W.)  est  figurée  irf.  l^  et  5,  vol  ii  de  VHartus.  mala- 
êancus  de  Rhcede  ;  l'autre ,  figurée  planche  6  du  même  ou- 
vrage, est  I'Amômï;  graine  de  Paradis  {Amomum  grunum 
paradisi,  Lmn.  ),  espèce  très^voisine  du  CaAdamome  (^imn 
nàim  eordamemum ,  Linn.  ).  (ln.) 

:  Bans  le  dixième  volmne  des  Transactions  de  la  Société 
Linnéennede  Londres,  on  a  projposé  d'établir  un  genre 
^LETi'AR*,  pour  placer  celte  dernière  plante  ,  et  quelques 
autres  espèces  d'amomes.  (b.) 

ELEUSINE,^  Eleusine,  Genre  de  plantes  établi  par  Gsert- 
Ber,  et  dont  le  type  est  la  Cmtelle  goracah,  Cynoswus  co-^ 
roàsamt^,  Linn.  Il  diffère  du  genre  Crételle  ,  principalement 
parce  que  les  fleurs  des  espèces  qui  le  composent  n'ont  point  de 
Béceptaek  propre.  Il  aété  adopté  parla  pkipart  des  botanistes. 

Le  genre  Leptôchloa  lui  enlève  des  espèces.  Cb..') 

ELEUTHERANTHÈRE  ,  Eteuthm^nûi^:  Nouveau 
genre  de  plaates  établi  par  Poiteaudans  la  syngénésie-,  et 
dans  la  famille  des  corymbifères.  Il  offre  pour  caractères  :  un 
ealicecommiui  à  cinq  folioles  égales;  un  réceptacle  couvert 
de  paillettes  eiliéesau  sommet,  et  partant  quatire  à  ireuf  fleu- 
rons fa^maphrodites,  ciliés;  des étamitte5distinctes;,desjgrai^ 
nés  hérissées  de  glandes^  et  couronnées.. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une .  espèce ,  TELEumÉRAN- 
THÈRE  À  feuilles  OVALES ,  foi  %^t  uné  herbe  étalée ,  i 
femlles  ovales ,  opposées,  et  à  flèufs  géminées,  qu'cm  trouve 
à  Saint-Domingue,  (b.) 

ELEUTHERATE&,  Eleutherata,  Première  classe  ou  pre- 
mier ordre  des  insectes  du  Système  Entomûhgique  de  Fabri- 
cios,  et.  qu'il  caractérise  ainsi:.  mâcHoire  nue,  libre,  portant 
des  palpes.  Ce  signalement,,  krîb  d'être  exclusif,  peut  s'ap- 
pliquer à  tous  les  insectes  mâchjçiic&  Cet  ordre  çompreni} 
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tons  les  coléopihts  5  et  est  divisé  en  dix  sections  dans  son 
dernier  ouvrage  :  elle  ne  Téloît  qu'en  six  dans  les  précédens. 

Section    1.  Antennes  posées  sur  un  bec  long  et  conié. 

Section    2.  Antennes  en  massue  lamellée.  - 

Section    3.  Amçnnes  en  massue  perfoliée» 

Section    4-*  Antennes  en  massue  solide. 

Section    5.  Antennes  flabelliformes. 

Section    6.  Antennes  qui  vont  en  grossissant. 

Section    7.  Antennes  cylindriques. 

Section    o.  Antennes  monilifbrmes. 

Section    9.  Antennes  fil^ormes. 

Section  10.  Antennes  sétacées. 

Les  éleuthérates  sont  des  insectes  hexapodes,  pourvus  de 
deux  antennes,  très-souvent  de  deux  ailes  ^  et  toujours  de 
deux  élytres.  Leur  bouche,  d'où  le  caractère  de  la  classe  est 
tiré,  est  munie  d'une  lèvre  supérieure  (labre,  iabrum)^  qui 
est  horizontale  et  placée  à  la  partie  supérieure;  de  deux  man- 
dibules transversales,  cornées,  fortes ,  souvent  dentées ,  pla- 
cées une  de  chaque. càté  ;  de  deux  mâchoires  transversales  ^ 
cornées  ou  membraneuses ,  unidentées ,  bifides  ou  entières  , 
placées  au-dessous  des  mâchoires ,  et  portant  deux  ou  qua- 
tre palpes;  et  d'une  lèvre  inférieure,  formée  d'une  pièce 
ordinairement  crustacée y  le  menton,  mentum^  et  portant  une 
languette,  ligida,  membraneuse,  sur  laquelle  sont  insérés 
deux  autres  palpes.  Quant  aux  antres  caractères,  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapp<nt  à  leur  histoire ,  V.  Coléomtère.  (o.l.) 

ELEUTHERIË  ,  EJatÛteria ,  Br.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  mousses ,  quatrième  tribe  ou  section  <,  les  Difii/>«> 
K)GONES  munies  de  deux  péristomes. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  a  été  réuni  aux  NECKÉmsa 
par  Hedwig ,  sont  :  cqjlffe  cuculliforme  ;  opercule  conique 
plus  ou  moins  aigu  ;  seize  dents  lancéolées  au  pérîstome  ex^ 
terne ,  toutes  celles  du  pérîstome  intejrne  libresi  C'est  par.  ce 
dernier  caractère  que  les  éleudiérîesse  distingaentdesLESKÉES 
et  des  Hypnes  Tp  b  ^ 

ELEUTHERÔPODES.  Famille  de  poissom^établie  par 
Duméril,.et  qui  renferme  ceux  des  tAorabchBqncs'^qui  -ont  le» 
branchies  complètes,  le  corps  afToadi',  les  iug«oûnes  paires 
inférieurement  distinctes; 

Les  genres  qui  lai  appartiennent  sonit  :  EiOQEKEïDE,  GoBio^ 

MOROÏDE  h  GOBIOMOKE.  (B.) 

ELEUTHEROPOMES.  FamiUe  de  poissons  étaUie 
par  Dumérîl ,  -pour  placer  ceux  qui  sont  cartilagineux  ,  dont 
les  branchies  sont  operculées  sans  membranes-,  quioniqua^» 
tre  nageoires  paires  et  la  bouche  sous  le  museau. 
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Les  genres  oui  entrent  dans  cette  famille  sont:  Pégase, 

ACIFEWÈRE  et  POLYODON.  (B.) 

ELFEXING.Nom  de  la  Seslerie  MjJBJJii(spknacœruiea)^ 
en  Suède,  (ln.) 
ELFIL  ou  ËLPHiL.  Nom  de  TËléphant  en  Orient,  (s.) 
ELFWEIDE.  F.  Elbweide.  (ln.) 
ELGEBAUM.  F.  Egele.  (ln.) 

ELGGRAES.  C'est  le  nom  de  la  Reine  des  prés  (  ^ma 
uJmana  )  ^  en  Sudermanie ,  province  de  Suéde,  (ln.) 

EL-HACHTCHet  Charaneq.  Noms  arabes  du  chanvre: 
L'emploi  de  cette  plante  ponr  obtenir  la  filasse,  est  incon- 
nu en  Egypte  ;  les  pharmaciens  se  servent  de  ses  feuilles 
pour  faire  des  liqoeurs  enivrantes,  (ln.) 
EL-HANNE.  F.  Henné,  (ln.) 
ELIAMTÈME.  T.  Helianthemum.  (ln.) 
ELICE ,  Théophraste.  C'est  le  Saule,  (ln.) 
ELICHRTSE ,  Eikhrystan,  Genre  de  plantes,  de  la  syn^ 
génésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymoi-* 
fères ,  qui  a  été  établi  par  Gaertner ,  et  adopté  par  les  autres 
botanistes.  Il  est  formé  aux  dépens  des  genres  Gnaphale,  Fi* 
LAGE  et  XÉRANTHÂiiE  de  linnsus ,  et  comprend  une  dou-^ 
xaine  d'espèces. 

Ses  caractères  sont:  un  calice  commun  à  écailles  obtuses  >• 
scarieuses ,  ordinairement  cqlorées  et  inégales  ;  tous  les'fleu- 
Tonshermaphrodites  etquinquéfides;  des  semences  à  aigrettes 
sessiles,  simples,  quelquefois  dentées  ou  ciliées. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  comprises  parmi  celles  des 
genres  auxqueb  elles  appartenoient  ci-devant. 

Willdenow  n'a  fait  entrer  que  des  XÉRANTHÈmes  dans  ce 
genre,  (b.) 

ELICHRYSO-AFFINIS.  Hermann,  Plukepet  etMo- 
rison ,  nomment  ainsi  le  tarchonanihus  camphoraius ,  L.  (ln.) 
ELICHRYSOÏDES.  F,  Helichrysoïdes.  (ln.) 
ELICHRYSON  (firdesmanm  ,  en  grec).  Théophraste  et 
Dioscoride  nomment  ainsi  une  plante  qui  croissoit  dans  les 
marécages^  et  dont  les  fleurs  étoient  d'un  jaune  d'or.  Il  paroît 
que  c'est  Vamaranthus  de  Galien  et  VaureUa  de  Gaza.  Adan- 
aon  cite  ces  végétaux  au  iiombre  de  ceux  qu'il  ramène  à  son 
genre  élichryson^  le  même  quel'^cAr^sum  de  Toumefort,  qui. 
comprend  les  espèces  à  réceptacle  nu  des  genres  gnapkalium  f 
xerwUhemum  et  conyza  de  Lannaeus.  On  a  rapproché  aussi 
V ancien. éfycJirysonj  de  là  TaNaisie  annuelle  ,  du  Stœchas 
Çghaphalium  siouhas)^  del'ACHlLLÉE  agéRATE,  etc.  Depuis^ 
ce  nom  diversement  écrit ,  eliochrysos ,  heUchrysum ,  tleochry^ 
èum^  efychrysumj  a  été  appliqué  à  beaucoup  de  végétaux  à 
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flcfnrs Jaanes ,  dispersés  dans  les  genres  ÂthaKaSe,  Takai- 
siE,  Fixages,  Naphale,  Xeranthemum ,  Stjeheune  ^ 
Cbeysocome  ,  Tar€honante  f  CoNYSE  ^  Payliga  ,  et  dans 
des  genres  faits  aux  dépens  de  ceux-ci. 

L  elichrysum  de  Lamarcket  de  Gaertner  répond  à  VeUchij'- 
sum  de  Toumefort  ;  mais  celui  de  Willdenow  en  diffère  un 
pen.  V,  Elichryse.  (ln.) 

£LIDË>  EHs.  INfom  donné  par  Fabriclus  à  un  genre  dliy- 
ménoptèresy  formé  de  mâles  des  ScouES  et  de  Myzii^es,  re- 
marquables par  leur  forme  étroite  et  allongée.  V,  Ces  deux 
articles.  (L.) 

ELIDË  4e  Dioscoride.  Plante  rapportée  par  Adanson  au 
genre  Smii«ax,  dont  plusieurs  espèces  croissent  dans  le  midi 
de  l'Europe  et  en  Barbarie.  (li«.) 

ELIPACOS  ou  ELISPACOS.  C'est  la  Sauge  (^salw 
officmalis  )  9  en  Mauritanie,  (ln.) 

ELIMUS.  F.  Elyme  et  Elymon.  (ln.) 

£LIO,  ELIAW.  Nom  du  Lierre,  en  Basse -Bretagne: 

(LN.) 

ELIOGARMOS.  Reneaulme  appelle  ainsi  la  Daue 
I^^GI^ZE  heures  (  ormthogailum  umbeUatum  ,  L.  ).  (ln.) 

ELIOCHRYSOS.  V.  Elichrysum.  (ln.) 
ELIOTROPE.  r.  HÉLIOTROPE,  (ln.) 
ELITRES.  V.  Elytres.  (s.) 

ELKE.  L'Elan  en  anglais.  {V.  ce  mot).  Elk  est  le  cygne 
sawage.  V,  Cygne,  (s.) 

ELKEREJËDON.  Mot  persan  qui  signifie  porU  corne  ^  et 
qpl  est  le  nom  du  Rhinocéros.  F«  ce  mot.  (s.) 

ELKIALGEBER.  Nom  arabe  du  Romarin,  (ln.) 

ELLA  y  Elemo  et  Enida»  Noms  italiens  de  TAùNÉE  (inu/a 
hdeniumy  L.  ).  (ln.) 

ELLEBORE.  V.  au  mot  Hellébore,  (b.) 
ELLEBORE  BLANC.  V,  Varaire.  (ln.) 
ELLÉBORINE,  Sempias.  Genre  de  plantes,  de  la  gy- 
nandrie  diandrie ,  et  de  la  famille  des  orchidées  5  qui  a  pour 
caractères  :  une  corolle  de  six  pièces,  dont  cinq  sont  orales, 
lancéolées,  presque  égales ,  et  la  sixième  ou  le  nectaire,  con- 
cave à  sa  base,  et  en  languette  ovale  et  réfléchie  à  son  som-^ 
met;  deux  étamines  à  filamens  fort  courts,  et  à  anthères 
droites ,  situées  dans  les  cavités  du  style  ;  un  ovaire  oblong, 
inférieur ,  du  quel  s'élève  un  style  épais  et  obtus ,  avec  deut 
cavités  distinctes;  une  capsule  ovale,  turbinée  ou  oblongée, 
un  peutrigone,  à  trois  côtes  ou  arêtes  longitudinales,   s'ou^ 
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nant  par  trois  ralves,  et  qui  contient  dans  une  seoîe  logé 
des  semences  nombrenses.  #   ' 

Ce  genre  renferme  quinze  ou  seize  espèces,  la  plupart  d'£a-^ 

rope.  Ce  sont  des  plantes  à  racines  bulbeuses ,  à  fe«Ues  al- 

.  ternes,  engatnéei|  ou  amplexicaules^  communément  nenrea- 

.  ses,  et  à  fleurs  disposées  en  gr^petermmale.  Les  plus  jcom- 

munes  sont: 

L^ËLLÉBORiNi  AjPEUiiXES  LARGES,  qni  a  les  bulbes  fibreox, 
lès  feiûlles  ovales  et  les  fleurs  pencbées.Ëile  crcrft  en  Europe 
dâms  les  bois  et  autres  lieux  couverts.  ^ 

L'Elléborine  des  ifAÂAis,  qui  a  les  bulbes  fibreux,  les 
feuilles  ensîfermes ,  les  fleurs  pencbées,  et  leunnectaire  ter- 
miaé  par  un  appendice  obtus,  presque  en  cœur.  Elle  se 
trouve  dans  les  marais. 

L^EixÉBcmiiXE  roooe  ,  qui  a  les  bulbes  fibfeux,  les  feuilles 
ensiformes ,  les  fleurs  droites  et  la  lèvre  du  nectaire  aiguë.  !^e 
croît  dans  les  montagnes  élevées. 

Xt'ELiJÈBORniE  i  LANOiJETTE  »  qui  a  les  bulbes  presque 
ronds ,  la  lèvre  du  nectaire  trifide ,  aiguë  et  plus  longue  que 
les  pétales.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  dé 
l'Europe. 

Swartz,  dans  sa. Monographie  des  orchidées,  a  légère- 
ment  modifié  lés  caractères  de  ce  genre ,  et  lui  a  enlevé  plu- 
sieurs espèces  pour  les  placer  dans  d^autres ,  tels  que  Dise  , 
Epipagtis,  Limodore,  Néottie  et  Cymbidie.  (b.) 

ELLÉBOR4NE  de  Dioscoride.  Synonyme  de  son  Epi- 
PACTis,  plante  rapportée  aux  orchidées  et  au  genre  nommé 
actuellement  Epipactis,  L.  V.  HELLÉBORmE.  (ltï.) 

ELLEBOROS  desGrrecs,£Û£BORUsdes  Latins.  V&ye% 
Helleborus.  (ln.) 

ELLEBORUM.  Synonyme  d'HEULEBORUS.  V.  ce  mot. 

(LN.) 

ELLEND.  Nom  allemand  de  TElaiï,  V,  ce  mot.  (&)• 
ELLER.  L'un  des  noms  allemands  dé   TAune  \hetula 

(dnus ,  L.  ).  (ln.) 

-    ELLERA.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  au  Lierre.  Ils 

nomment  le  Houx  ,  elUm  spinosa,  (ln.) 
ELLICHRYSXJM.  V.  Elichrysum,  L.  (lnO 
ELLIPSOLITE  ,  ÉlUpsoUies.  Genre  de  coquille  ,  établi 

Îar  Denys  de  Montfort ,  aux  dépens  des  Plahitlites  de 
•amarck.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  untvalve  , 
cloisonnée ,  en  ellipse ,  et  'contournée  etk  spirale  ;  -tous  les 
tours  de  spire  apparens;  bouche  aivrondie,  r^cevant^  dans  son 
mMieu,  le  retour  de  la  spire  ;  cloisons  unies,  percées  par  un 
«eul  trou. 
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'  Ce  genre  renferme  sept  à  Hnit  e^ceis  9  tottèsfoietteÂy  et 
se  trouvant  dans  les  pierres  calcaires  d'ancîetfàe  fomua-^ 
tion.  On  les  eonnoit  sous  le  nom  tulgaire  àë  Cames  i^kmkrfknê 
dlipUques.  (B.)  .  .    4 

ELUSIË  y  JEUisia.  Plante  annudle  de  Virginie  ,  k  fatiftei» 
alternes^  pétiolées,  profondément ponatifides  ,  k'féûoh9 
hispides ,  à  découpures  pointues ,  irrec  une  àéiH  de  châMju^ 
côté  ;ikfleurs  pédonculées^  solitaires^,  penchées  ,  blanches  y 
parsemées  de  points  ronges ,  qui  fiyrme  un  genre  .dam  tai 
pent^mdrie  monogynie  ^  et  dans  la  famille   des  SiMBsiii-^ 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  motiophylie  4  per-» 
sistant ,  plus  ^and  que  la  corolle ,  et  dînsé ,  aûndetà  de 
moitié ,  en  cinq  découpures  orales  ^  pointues  ;  une  eoi^olié 
monopétale  ,  campanulée ,  k  cinq  découpures  éUMUssées  ; 
cinq  étamines  ;  un  ovadre  supérieur  oyaie ,  ^^enique  ^  tcIu  ^ 
chargé  d^un  style  k  stigmate  single:;  une  capsule  charnue  ^ 
scrotiforme,  hispide^  oivalre^  imparfaitement  ^nadriiocvM 
laîre  ^  et  qui  contient  quatre  semences  sphériques ,  ndires  et 
chagrinées,  (b.)  > 

ËLLISIA.  Nom  donné  ps^  Linnseus,  $i^5>w9et  Eoefting^^ 
à  un  arbre  de  la  Jamaïque  qui ,  se  rapprochant  beaurâup  dtt 
genre  Buranta^  y.  a  été  réuni.  Linnaeus  a  Iranspchrté  dicpnis  ce 
nom  à  la  plante  décrite  ci-dessus,  qui  est  le  Nyaieiêa  da 
Scopoli.  Ce  nom  dUEUkia  rappeUe  cemi  de  J.  Ellts  y  naflu- 
ralbte  anglais  ,  auteur  d^nne  exceUente  histoire  des*  Cxiralt 
fines  et  des  Madrépores,  et  à  la  mémoire  dwpiel  Brown*  et 
Linnaeus  (1755)  avoient  consacré  les  deux  genres  cités,  (m?.) 

£LLORN.  L'un  des  noips  du  Svii£Âu ,-  en  AUiamagneiâ 

(tN.) 

ELLORTON.  Nom  vulgaire ,  dans  la  Haute-Marne  , 
de  r Agaric  meurtrier  (^Jjgmicm  neecdor}^  espèce  «ctréttxe^ 
ment  dangereuse,  (b.) 

ELM.  Ncnns  anglais,  allemand  et  danois  de  TOtL'aos  (£//- 
mus  campésiris  ).  (LN.)  '  ^ 

ELMIS ,  JSânû.  Genre  d'insectes ,  de  Pordre  di^  eoléop» 
tères^  section  des  pentamères,  famille  àés  davicornes ,  tribu 
4es  fayrrfaiens» 

Ce  genre  ,  établi  par  Latreille,  se  rapproche  beaucOcqp  dé 
cehii&s'IlRTOPS;  cependant  il  en  diffère  pai"  la  forme  des 
antennes  ;  elles  sont,  dan»  le  premier,  presque  filiformes*,  dé 
la  longueur  du  corselet ,  idmples  et  libres  ;  dans  Ibs  dryops  ^ 
elles  sont  presque  en  massue  et  en  scie,  logées  dan?  une  ca- 
vité sous  les  yeux,  et  à  peine  de  la  longueur  de  la  tête  ;  elles 
ont ,  en  outre ,  un  article  de  la  base  très-dilaté  ,  ce  qui  fait 
paraître  Tanteune  comme  bffîde.      « 
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Le  ccTpâ  àts  elinid  est  ovalaire ,  convexe  et  bombé  en 
dedans  j  plat  en  dessous  ;  la  tête  est  petite ,  enfoncée  jusque^ 
aax  jeoK  dans  le  corselet ,  et  la  bouche  se  renfermé  dans 
mie  mentonnière  formée  par  le  sternum  ;  les  yeux  sont  peu 
aaillans;.  le  corselet  est  presque  carré,  élevé  dans  son* 
disque  ^  avec  les  cAtés  dépnmés ,  élargb  et  un  peu  rebordés; 
l^CHSSon  est  très-petit  et  arrondi  ;  les  élytres  sont  voAtées , 
embrassent  l'abdomen  et  recouvrent  deux  ailes  ;  les  bords 
sont  aigus;  les  pattes  sont  assez  grandes ,  avec  les  cuisses 
oblongues  et  renflées  ;  les  jambes  ^ont  allongées >  presque 
cylin£îques  ,  sans  épines  ;  les  tarses  sont  longs  ,  compb-^ 
ses  de  cinq  articles ,  dont  les.  quatre  premiers  très-courts  , 
égaux ,  et  le  dernier  beaucoup  plus  grand ,  renflé  vers  le 
bout,  et  terminé  par  deux  forts  crochets  arqués»- 

L'Elmis  de  Maugé,  Ebnis  Maugetii^  Lat. ,  HisL  naL  des 
fmtrmU  i  Mém.  ^  p.  SgS ,  pi.  13  ,  fig.  6  ,  est  noirâtre  en  Aesr^ 
sus ,  cendré  en  dessous  ;  on  voit  deux  lignes  élevées  sur  le 
oorselet ,  et  plusieurs  sur  les  élytres. 

Maugé  avoit  trouvé  cet  insecte  sous  une  pierre  ^  dans  un 
ruisseau  des  environs  de  Fontainebleau. 

On  en  connaît  quelques  autres  espèces,  telles  que  VElmis 
deWolckmar(jD^tî«ni5  IVolckmaHy  Panz.,  Fauh.  Inseci.Germ.^ 
fasc.  7 ,  tab.  4-  )  9   ^*  l'jE/mû  dt  Dargeias.  V.  LatreiUe ,  Gentr* 
CruA,  et  InsecL ,  tom.  3  ,  p.  5o  et  5i. 

Ces  insectes  sont  tous  très-petits,  et  vitentdans  les  mis- 
seaux  4  sous  les  pierres ,  auxquelles  .on  les  trouvé  attachés 
par  leurs  pattes. 

Le  même  genre  a  été  reproduit  dans  le  Magasin  entomo-* 
logique  dlliiger  {1806),  sous  le  nom  de  lÂmidus.  Il  paroit 
que  le  Pamus  obscurus  de  Fabricius  est  congénère,  (l.) 
,  ELODE ,  EioAs,  Lat  ;  Cyphon ,  Payk. ,  Tab.  Genre  d'in- 
sectes, de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères  f 
famille  des  serricomes ,  tribu  des  cébrionates.  / 

Les  élodes  se  distinguent  des  autres  serricomes ,  par  les 
caractères  suivans  :  corps  arrondi ,  généralement  bombé  et 
mou  ;  antennes  filiformes  et  simples;  mandibules  entières  et 
couvertes  ;  palpes  filiformes  et  dont  les  labiaus  sont  comme 
fourchus  à  leur  extrémité  ;  pénultième  article,  des  tarses, 
bilobé. 

Ces  coléoptères  sont  de  petite  taille  ,  et  se  tiennent  sur 
les  plantes  des  bords  des  étangs  et*  des  mares  :  ils  sont  très- 
agiles.  Fabricius  Les  avoit  confondu*)  avec  les  cistèles  et  les 
galéruques  ;  mais  ils  en  diffèrent^  non-seulement  par  le  nom-» 
bre  àes  articles  des  tarses,  mais  encore  parles  organes  de 
la  manducation. 

Uiiger  en  a  séparé  ,  sens  le  nom  générique  ie  sdrtc»f 
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les  e^èces  qui ,  par  la  grossear  de  leurs  cuisses  posté- 
rieures ,  ont  la  faculté  de  sauter ,  et  ressemblent  à  des 
altises.  (  V.  SciaTE.)  Je  citerai  TElode  gris  ,  Cyphon 
griseus ,  Fab. ,  dont  le  éorps  est  noir ,  avec  les  élytres  et 
les  pieds  roussâtres  ;  TElode  pûbescent  ,  Cyphon  pubescerisf 
Fab. ,  qui  est  gris,  avec  la  tête  et  Tabdomen  noirâtres  ;  TE- 
&ODE  BoitDÉ ,  ayant  lé  corfis  noir,  avec  le  devant  et  les  côtés 
du  corselet  jaunes  I  I'Elode  uvide  ,  Cyphon  Ihidus  y  Fab. , 
dont  le  corps  est  livide ,  aVeé  les  antennes  noirâtres. 

UElode  pâle ,  mentionné  dans  la  jpi'emtère  édition  de  cô 
Dictionnaire ,  est  une  espèce  à^Hélops. 

Voyez  ^  pour  VEhde  héndsphéritjue ,  l'àrtide  Scirte.  (l.) 

ELODES.  Grenre  de  plantes,  proposé  par  Âdanson  pour 
diviser  celui  des  Millepertuis  :  il  auroit  pour  type  le  Mil- 
I.EPERTUIS  AQUATIQUE  et  renfermeroittous  ceux  à  trois  styles. 
Il  n'a  pas  encore  été  adopté ,  mais  il  le  sera  sans  dpiitebien-« 
tdt;  car  les  millepertub  deviennent  si  nombredx,  que  déjà 
on  ne  peut  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  les  étudier,  (b). 

ELODÉE ,  Elodea.  Plante  aquatique ,  à  feuilles  simples  ^ 
vertidUées,  à  fleurs  éparses  et  solitaii'es,  enveloppées  d'une 
spathe,  qui^  selon  Michaux,  Fhre  de  V Amérique  septetOnonale^ 
forme  un  genre  dans  la  triandrie  monogjrnie.  * 
'  Ce  genre  offre  pour  caractèi'es  :  un  calice  dont  le  ïîmbè 
«st  partagé  en  six  parties  pétaliformes  ;  point  de  corolle  ; 
six  étamines  altemativement  grandes  et  petites  ;  un  ovaire 
inférieur,  À  trois  stigmates  bifides;  une  Capsule  évalve,  renfer-« 
mant  un  petit  nombre  de  semences  oblongnes. 
.  Richard ,  dans  son  beau  travail  sur  les  Hydrocharidées 
(^Mémoires  de  F  Institut ,  année  1811  )>  a  joint  deux  nouvelles 
espèce»  à  celle-ci ,  et  il  a  figuré  l'une  d'elles,  (b.) 

ELODIE.  Synonynie  de  Serï'iCulè.  (b.) 

ELOENDRO.  Nom  du  Laurier  rose  ,  Nerlum  oteahder^ 
ea  Espagne  et  en  Portugal.  (lt4.) 

ELOPE,  Elops.  Genre  dé  poissons  de  là  division  des 
Abdominaux  ,  dont  le  caractère  consiste  eil  trente  rayons 
au  moins  à  la  membrane  bfant^faiale  ;  une  plaque  osseu  é 
au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure;  la  nageoire  dor- 
sale opposée  aux  ventf alei^.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  ^ 
I'Elopb  lézarb,  Elops  sauras i  qui  se  trouvé"  dans, lés  mers 
d'Amérique.  On  ne  sait  rien  iût  ses  mœurs^T^.  pi.  î).  ^4  où 
il  est  figuré. 

Uélope  /i^;8iinl  ne  diffèire  presqiïe  dés  Salmones  que  p^r 
l'absenté  d'une  nageoire  adipeuse  sur  le  dois.  Il  à  la  tête 
comprimée  9  longue  et  uti  peu  aplatie  du  haut  ^  sans  écailles  | 
lamachaire  inférieure  est  -plfxs  longue  que  la  supérieure ,  et 
elles  aont|  ain»i  qu^  tout  rintérièur  de  la  bouche,  armées 
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d'un  grand  nombre  <de  petites  dents  t  l«s  <ûs  des  lèrf es  sont 
longs ,  et  leur  bord  est  un  peu  dentelé  ;  les  narines  sont 
dowles  ;  les  opercules  unis ,  et  composés  de  deux  feuillets  ; 
Tourerture  des.  ouïes  grande;  U  ligne  tatér^nle  droite ^  et 
Panus  un.e  fois  aussi  loin  de  la  tête  q^e  de  la  queue ,  4|ui  est 
fourchue.  (B.) 

ELOPHILE^  Eophiius^  Meig.  Genre  d'insectes  de  Fordre 
Àes  diptères  ^  Camille  des  athéricires  ,  trib«  des  syrpUes  , 
ayant  fout  caractères  :  anitennes ,  sensililement  pluscour^ 
tes  que  la  té.tç  ;  une  éminence  en  fonpoe  de  tubercule, 
iur  lè  museau  ;  antennes  écartées ,  ayant  leur  palette  ou 
derpier  article  aussi  fongne  ou  plus  longue  que  larse  , 
avec  la  soie  insérée  au-dessus  de  la  jointure  de  cet  article 
avec  le  précédent. 

Ces  diptères  sont  moins  relus  que  ceux  de  quelques  autres 
genres  de  la  m^me  tribu ,  et  qui  ont  de  Taffinité  arec  luL 
îléaumur  a  nommé  leurs  larves  pers  à  queue  de  raL  Elles 
vivent  dans  les  eaux  bourbeuses  et  marécageuses  ;  eU<»s  sont^ 
de  couleur  blanchâtre  ^  mais  ordinairement  couvertes   de 
boue  ;  le  dessous  de  leur  corps  est  garni  de  six  paires  de 
Àiamelons  charnus,  qui  font TofSee  de  pattes.  Ce  que  ces 
larves  ont  de  phis  singulier ,  e>^t  une  longue  queue  com-^ 
posée  de  ^eux  tuyaux  qui  rentrent  i^n  dans  Tautre  et  dont  le 
second  leur  sert  pour  respirer  l'air.  Gomme  ces  tuyaux  ren^^ 
trent  Tun  dans  Vautre  avec  facilité ,  la  queue  a  quelquefois  cinq 
pouces  d'étendue  quand  la  larve  iesalUmge  autaniqu^il  «si  pos- 
sible, grandeur  qui  contraste  avec  celle  desoncarpis,  qui  n'a  que 
y  ou  8  lignes  de  loUg.  L'intérieur  du  corps  présentedeuxgrosses 
trachées  très-brillantes ,  et  qui ,  vers  Vorigine  de  la  ^neue  \ 
forment  des  plexus  très-nombreux  et  dan«  une  agiiatiom  con-r 
tinuelle.  La  nourriture  de  ces  larves  consiste  en  des  fragmens 
de  feuilles. pourïes  et  beaucoup  d'autres  maUères  corrom- 
j^ues  qui  se  trouvent  dans  les/eaux  ;  quoiqu'elles  habitent  on* 
dinairemenl.  a^i  milieu  d'une  boue  d'une  puanteur  însuppor-- 
table,  ell^s  peuvent  cependant  vivre4ans  des  endroits  moins  fé- 
tides, car  on  en  trouve  quelquefois  dans  les  mares  et  les  étangs; 
"  Les  vaisseaux  qui  se  remplissent  d'eau  pluviale  confient 
nent  un  grand  nombre  de  ce^  larves  ^  et  dont  les  queues  s'éle^^ 
Vaut  à  la  surface  du  liquide  ,  présentent  l'aspect  de  fikts  de 
i^acînes.  Ces  larves  sortent  4e  X^w  et  s'enfoncent  dans  la 
terre  pour  se  métamorphoser  en  nymphes  ;  la  fonne  de  la 
coque  diffère  beaucoup  de  celle  de  la  larve  }  la  queue  se  i^c- 
courcit  ;  le  corps  devient  plus  groi»,,  et  il  n^,  à  là  tête  de  la 
coque,  quatre  cornes  qui  fonnuent  unfi  espèce  die  caihné;  elles 
servent  à  la  nymphe  pour  respirer ^  :  et  répondent  à.iqoatre 
stigmates  qui  sontsur  le  corselet^dç  l'iiisecte*  Lgtfsqi^elasais  on 
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iest  favorable ,  cette  espèèé  3e  syrphe  qmtte  sa  di^pôuille  dé 
nymphe  huit  oa  dix  jours  après  le  changemekit  dô  U  {arve. 

L  espèce  la  fins  conimuïie  ^  ^mrtotit  ett.  âûtàriiaè,  est, 
FÉlophile  a  FOA)é)E  h'ktttiX^  y  Mttscà  Unaûn ,  Liiitî.  ;  on  là 
prendroit,  au  premier  coup  d'oeil.,  pour  iôet  iiîsej:;^^.^âpii  corps 
est  brun ,  couvert  de  i^'îi%  fins," d^un  gris  jaunâtre.  Vf  véc  iine 
raie  noire  sur  le  front  ;  deux  à  quatre  tacheV  totisiâVrés  'de 
chaque  côté  de  la  basé  de  Tabdomen.  "' 

'  Sa  larve  vit  dans  les  eaux  bourbeuses^,' tei$  làtrmesétles 
égouts  ;  on  dit  qu  elle  eM  si  vivàce  V  ^î^e  là;  <^oni^r'es^n  la 
plus  forte  ne  peut  la  faire  péi^ih  L*in^6cte  j^arfâlt  âe  trouve 
sur  les41eurs.  .     .       ,  ^ 

Fabricius  Ta  placé  dans  le  geïirè  Eristâli:  v^e' même  que 
lés  espèces  Suivantes  :  Pendulus  -,  florats,  arbùMrum ,  ^làuciùs , 
ruficorms ,  qui  sont  des  élopihiles  dans  ma  métho4^.  ({«.^  , . 
'  ELOPHOREy  JSflpAoh»,  Fab.  Genre  d'inséctès  ;  de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamèreà ,  fàniUle  de^ 
palpicorfles ,  tribu  deâbydrôtniîliens.  . 

ijts  éophéres  ont  le  cdr^^s  obibjig;  dettt:' èlytflîà  Coctacèi 
qui  recouvi'ent  deux  âile^  ttiemb^anetises  ,  tepiiéeii  ;'  le  tor« 
selet  ordinairement  sillonné;  lés  aiitetines  courte^,  en  ma^sue$ 
les  mandibules  siiAples;  lësmâchotres  pâideiïtéesii.avec  quatre 
palpes  filiformes  *,  enfin  '^  citiq  artkdes  atix  târil^s  j  dont  le  pre- 
mier très-court ,  à  peine  distinèt.  '  '  " 
-  Ces  insectes  diffèrent 'dès.  ^0tt^£lr^r  parles^  ailfènne3  ;  des 
dermestes ,  par  les  mandibules  et  les  mâchoires  ;  des  hydro-^ 
philes  v^par  les  mandibules ,  les  mâcboirei ,  ks  palpes^  et  les 
tarses.  v  *  ^ 

Les  élophons  sont  de  petits  insectes  qui  viVetit  dailâ  Teau  ^ 
et vnagent'Ordinairement  à  la  surfaire  V  <^  ils  ^  tiennent  sur 
la  lentille  d'eau,  la  cèidervé  ,  et  autf es  {plantes  aquatiques. 
Selon  Schrai^ ,  ils  se  Hôtirrissent  des  larves  d'autres  insectes 
et  des  dépouilles  des  grenouilles.  On  a  reman^aé  que  quand 
cet  insecte  se  troure  .dans  Teau,  il  Cache  toujours  s:ès  antèàiies 
au-de»sous  de  la  tête ,  et  n%  fait  pafoltre  que  lés  barbillons  . 
qu'il  tient  dans,  un  mouvèmetrt  '  continuel  ;  mais  quand  il 
marche  sûr  te  seé ,  il  avance  d'abord'  les.  anteâties.  £a  larve 
est  entièfement  inconnue.    ' 

•  Ce*genre  est  peu  niwnbreux  en  espèces.  Nous  dtefôiis  ^ 
^omioie  le  plus  connu'.,  PElop&ore  aquatique  ,  Eiophoms 
aqùaticûs  V  Fab. ,.  D.  19 ,  ^  :  il  a  jusqu'à  trois  lijgnes  de  long  ; 
les  kateeoïtÉ  et  les  palpés  sOtit  fauves  ;  1^  tété  est  ùoire  ; 
le  Corselet  est  d'un  gris  oèsétôr,  plus  ou  moins  bronzé  ,  cha- 
griné,* et  iharqué  de  dtlq  sillons  longhudiilàux  ;  les  étytres 
sont  grisâtres ,  avec  de&  rangées  de  points  enfoncés  ;  te  de&r-^ 
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30US  du  corps  /cstjpoir  ;  lespattas  sont  fanres.  Il  se  trôayè  en 
Europe  ,  dans  les  eaiix  douces  et  stagnantes,  (p.) 

ËLOPS  de  ÇommersoQ.  Ce  sont  des  poiss<>ns  acantho- 
ptérygîens^  voisins  des  labres  ,  et  placiés  dans  le.  gepre  Gpk-ï 
Phose  par  M.  Lacépède.  (oÈSM.) 

ELOpTpS/  Nom  grec  du  Courus,  ^y.) 
.  ËLOTÇ)TOTL«  Oiseau  jdu  Mexique ,  de  la  grosseur  du 
chardonneret ,  blanc  ou  bleuâtre ,  et  à  queue  noire.  Fernan- 
dez .  ajoute .  que  Véloiâ^toÛ  vit .  sur  les  montagnes  ,  ne  chante 

Îolnt ,  et  n  est  pasimauyai^  .à  ijAaager.  (  Hist.  Nw.  Hisp.  ) 
fne  indication  aussi  vague  ne  permqt  pas  de  rapporter  cet 
oiseau  li  aucune  espèce  connue  ;  cependant  Bufton  a  cm 
pouvoir  le,  regarder  comme  le  Pipit  bleu. 

demandez  fait  encore  mention  d'un  autre  oiseau  élaiatoUm 
qui  paroît  être  une  espèce  de  Barge.  V.  ce  mot  (s,) 

ELPE ,  Elpel.  Noms  aOemands  du  Merisier  a  grappes 
(  PAinus  padus*  ).  (ln.) 

ELPHIDE  ,  Elphidlum,  Genre  de.cbquille  établi  par  De- 
nys  de  Montfort  ,,anx4épens  des  Nautiles  de  Linnaeus,  dont 
il  diffère  par  sa  bouche  triangulaire  recouverte  par  un  dia^ 
phragmë  ,  et  percée  près  du  nec. 

I/ét;pèçe  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  été  trouvée  par 
Fichtel  et  Mol ,  dans  les  éponges  de  la  Méditerranée. 

Cette  coquille  ne  présentant  point  de  bouche ,  il  y  a  lieq 
^e  croire  que  L'animal  qui  la  forme  Tenveloppoit  compté-? 
te  ment.  (B.}. 

^LPHIS.  C'est  l'un  des  noms  de  I'Eléphant.  {^\ 

ELPOUT;  Nom  anglais  dA  Gade  lotte,  (b.) 

ELRIZEN.  V.  Egèle.  (ln.) 
'   ELS ,  ELSÈN.  C'est  l'ABsim-HE ,  en  Allemagne,  (ln.) 

ELSE  et  ELST.  f.  Eller.  (ln.) 

ELSEBAIJM,  L'un  des  nomsi^lemands  de  la  BIourgène* 
CBhamnus  franguia  ).  (ln.) 

ELSEÏh:  T.  Els.  (LN.) 
«  ELSEl^BËER.  C'est  le  nom  des  Merisiers.  (  pmnm 
fQium  9  et  0r.  padus  )  ep  Allemagne,  (ln.) 

ELSHOLTZIE  ,  Elshohzîa.  Genre  de  plantes  4e  ladidy^ 
namie  gymnospermie ,  établi  par  \Yilldenovv  j  et  qui  com- 

{rend  deux  espèces,  que  Lamarck  avoit  réunies  aux  Hyssopes. 
iCS  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir.:  un  calice  tubuleux,  à 
cinq  dents  ;  une  corolïe  de  deux  lèvres ,  la  supérieure  à  qHatre 
dents  ,  et  l'inférieure  plus  langue  ,  entière ,  ou  légèrement 
crénelée  ;  quatre  étamines  écartées ,  dont  deux  plus  courtes  ; 
un  ovaire  supérieur  ,  terminé  par  un  style  simple  ;  quatre 
semences  unies  ,  oyoïdes ,  et  placées  au  fond  du  calice. 
Les  deux  plantes  qui  composent  ce  genre  |  ont  les  feuilles 
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Opposées ,  oyaltts  «  dentées  ;  les  fleni^  disposées  en  épi  tei^ 
minai ,  tournées  d^un  seul  côté ,  et  accompagnées  de  bractée* 
fort  reqnarquables. 

La  plus  connue  est  TElsholtiie  ei«  crête,  que  Pafrin  â 
rapportée  des*  bords  du  iac  Baïkal ,  et  -qui  est  figurée  sous  le 
nom  Ae  maxiha  Patnrd^  dans  les  Nouveaux  Actes  de  l^Àcadé* 
mie  de 'Pétersboùrg.  Oest  une  plante  annuelle ,  d'une  odeur 
aromatique,  forte,  m^is  agréable.  On  la  cultive  dans  les  jar-- 
dins  de  Paris.  (B.) 

ELSKRUID;  Mom  hollandais  de  là  Subulaise  aqua- 
tique, (tw.) 

ELSOTA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  SficuiU2>AG\ 
de  Jacquin,  linneeus  etBrown,  Jam»  (IK.)  • 

ESTëR-B AUÂL  Le  MEaisisa  a  grappes  et  ^Aume  por^ 
leitt  ce  nom  en  Allemagne,  (lk.) 

ELTEN- r.  Eller.  (LN.) 

ÉLU.  Nom  brame  dn  PakO-seroka  djes  Malabares;'(  V^ 
ce  mot  et  Cavelv.  (ln.) 

ELUMOS ,  V.  Elybion.  (in.) 

ELUTHERIA ,  Brov^na  {JanuSçue)^  a  donné  ce  nom  à 
un  arbre  d'Amérique ,  qui  y  est  appelé  Bois  de  cr&codUe  et  bois 
de  musc  :  c'est  le  Guarea  trichilùMes  dé  Linnœus.  (ltï.) 

ELUTERION.  Rich.  Sorte  de  Friht.  Il  ne  dififêre  pas  du 
Reouatb  de  Mirbêl.  (b.) 

ELUTERIE ,  Ebderia.  Geiàre  réuni  aux  Cluties.  (b.) 

ELVASIE  ,  Èlifaaa*  Genre  de  plantes  établi  par  Decan- 
doUe,  dans  l'oetandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  och<- 
nacées.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  quatre  parties;  corolle 
de  qnatre pétales;  étamines  pourvues  d'anthères  ovales,-  s'*ou- 
vrant  par  deux  fentes. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre  :  c'est  un  arbre  du 
Brésil ,  à  feuiUes  veinées  et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
terminal6s,qu'onappelle  Elvasie  A  feuilles  OECALABA.Elle 
est  figurée  pL  3i ,  vol.  17  des  Annales  du  Muséum v  à  la  suite 
dn  lifémoire  de  Decand«lle  sur  les  Oghxïacées.  (b.)  t 

ELYEKONGE.  C'est ^  en  Norwége,le  nomduPATORiK 
AQUATIQUE  ,  Poa  açuaiiqua.  L.  (LN^)  - 

ELVËLE.ScopoU  donne  ce  nom  àla  Tbémellb  fifos- 

TOC  TB  ^ 

ELVELLE.  V.  Helvelle.  (b.) 

ELWANDU.  Nom  d'un  singe  féroce,  à  Ceylàn.  F.  Lo- 
WAi^no.  (s.) 

'  ELXEN^  Elxheet.  €'est  le  nom  ?hi  Merisier  a  grappes 
(  Prunus  padus  )  9  en  Allemagne.  (LN.) 

ELXINE.    r.  HSLXINE.  (LN.) 

SluïCHRYSE ,  Efychiysum.  V.  Immortelle.  (b.> 
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.    ELYCHRYSUM.  r.ELicb]^YstJM.(LN.)' 
;    ËLYMAGROSTIS.  Ce  nom  a  été  donné  aneiennement 
i  plusieurs  espèces  du  genre  Pakis,  entre  autres  aux  pan/aim 
ffîriàe  y  verticiUqium  et  iiaiicum»  (ln.) 

j^LYAfE  ,  Efymus^  Lipn.  (  Triandne  ii^iiU.  )  Genre  de 
pj^^çç  I  4^  Id  famille  des  graminées  ^  qui  a  heascinip  de 
rappOFl^.  avec  les  OuCcEfi,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
^pi,  composé  d'épillelâ  sessUes,  sitiués  deux  ou  trois  en*- 
semble  sur  chaque  dent  de  Taxe  ;  chaquie  épilliet  a  une 
£fpè^je  4e/ caHcé^  £o^rm)$  de  deux/baUesl  unilatérales/  di- 
vergentes et  rapprochées  à  la  base  ;  il  renferme  deux  ou  ]^^ 
^ieurç  fleiurd-  L«  l>^le  florale  de.  chaque  fléuir  a.  detx  val^s  ; 
rintérieure  plane  et  courte .;frextérietire  graàde^t  pointue  et 
songent- ^çninée  par  une  barbe;  entre  eés  Mrbes.sotit  trois 
Staminés  à  anthères  oblongo&s  y  deux  stylés  .yekis  à  stignuates 
simples  f  et  un  ovaire  supérieur  qui  se' change  en  une  gradue 
ItHdpgée  et  ênveU>^pée  dans  la  balk. florale.  .  ^ 

Les  Efymes  sont  des  plantes  herbacées  y  la  plupart  viraces^ 
On  en  compte  une  vingtaine  dfespèees /^atmi  lêsquâlles  se 
4istiogoeilï  VJËXYM]^  I>£  Si»ÉRiç ,  Elynau  éMncus^  Linn.^^  dont 
les  feuiOes  sont  un  peu  rudes  sur  leurs  J>âffds ,  et  lés  épis  tour 
jours  penchés  ;  r£LYMEl>u  Qk^kbk^Miymuscahûdensis^  Ltan.^ 
jt  épitteU  velus  v  lâches ,  et  munis  dei^és^ongnes  barbes  ;¥£- 
3LYME  ï)E  Virginie  ^Elymus  vîrginîcuSf  Lirinl'Vqïlî  a  son  épi 
dr^it,  serré  et  assez  court  vavee  des  épillets rappf oché^  les 
vm^  des  autres  ;  Tëltme  n' Europe^  Efymus  e^t!opœus  ,>Iimi. , 
c|«i  croit  sur  les  borda  des  kois  ,  et  aux  liens  onduragés  des 
montagnes  9  en  Suisse ,  en  France  ,  en  Allemagne  et  en  An* 
gle4^n;e  :  on  en  a  fait  lie  genre  C^vièee;  FëlyUc;  ix»BT  d« 
la  Sibérie,  Efymus iener,  L.  F. ,  dont  les  bafbes  sont  souvent 
fléchies  en  «ig^lig  ;  :1'£e/¥ME  otâte  ns  Mint^^E ,  Efymus  càput 
JifUdmcfi^  Linn.yqui  a  une  tige  menai; ,  haute  d'un  pied  \  tertr 
minée  par  un  épi  long  ;  il  vient  en  Portugal  et  nn  'Espagne , 
«ux  lieux  maritimes  ;  I'Elyhe  heeissoIcke  ^  .E^ivm  hy^sirh^^ 
Lin». ,  qu^on  trouve  dains  la  Yirgink  :  àes  épiUets  n'ant{>oistt 
de  balle  calidunale.  ovi  d'involucre;  anssi  /WOUfeno^  Ta- 
t-il  âtée  de  ce  genre  pourfonner  celui  qu'ilv  a  appelé  Acsâ- 
KWKtB  ;i^£LYM^nÊ& aAJBi£S.^  Efymus  ofwiorDiOf.liinn..^  très- 
belle  espèce  d^Europe ,  qui  se  plaît  dans  les  sables  et  sur  les 
dunes  des  bords  de  la  ipéf  :  sa  tige  est  àrtîèuLée  ,  feuîUée  et 
hadté  de  &ux  ou  trois  pieds  ;  sa  racine  vîvace.et  rampante  ; 
ses  feuilles  longues ,  striées  et  d^une  couleur  glau<pie  très^eF* 
m^inpiabLe  ^  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  plante  ;  ses  épis 
sont  droits ,  blanchâtres ,  jio  peu  cotonneux  9  et  imt  de  sept 
à  neuf  pouces  de  longueur.  Cette  grattsnée  végété  bien  aux 
bords  dl  U  mçr;  elle  JQxe  les  sables^  leur  ddnne  delaconsis- 
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tanee  :  par  ses  ratînes  extrêmement  longues  et  extrêmement 
nombreuses.  On  devrpit,  par  cette  raison,  la  midtiplier  sur 
les  côtes  basses  et  sablonneuses  de  kFranee,  telles  que  les 
dunes  qui  se  trouvant  entre  Bayonne  et  la  pointe  de  wave  à 
l'embouc^iure  dç  la  Gironde,  (d.) 

.  ELYMON  etELYMUS,  Théophraste,  Dioscorîde*  etc., 
synonyme  de  Pardcum^  nom  du  Pams^  ou  d'une  plante 
dont  la  graine  pouroit  servir  à  faire  du,  pain.  Linneeés  a 
transport^  le  ^c^n  ^^Efynms  à  un  genre  particulier  de  gra-^ 
minée  XV^  II1.YIEE).  qm  est  le  iS'iis^s^&s^'Adansoii.  iJEfymui 
de  MItchel  ^%  le  QÀlegu  pirgimana  de.  linnieus.  (xt^) 

£LYI>i(A-  ISpbFMfi^f  donne  ce  nom  au  genre  f^Q^resûKide 
Willd^n^w,  qu^  ^Wulfen  proposoît  d'apj[>eler  Fraelichiai 
Ce  genre  est  très-voisin  Aes  Lmchss  (^anns).  (ln.) 

fXyONURE  r  Elyùmrus..  Genre  de  plantes ,  établi  par 
Willdei^ovf  sur  une  seule  espèce  oviginairtf  €e  1- Amérique 
infridion^le,  et  figurée  pi.  Gadu^si^rbè  oayrage  de  MM.  à^ 
£[ufnho(4tf  i^^pland  et  Kuntb  sur  les  pbaites  de  cetttt 
çoQtr^c^.  41  est  de  \9^  polygamie  monoécic  ,  et  de  la  fainiUe 
des  graoùnées.  S^s,  earattères  sent  t. balle  calicinale  d^ne 
seule  yalve,  bifide^^soû  exteémitif^  etàoiîteiiànt  deux  flem*s, 
Twç..  h^rin^pbrodkte,;$essile  1  à  4eu|E  falves  florales  ,4'aatPQ 
mAl«  et^édiceUée.  (b.>     .  ' 

E|iYTi\AlRE.,  Mytrana.  PUme  viracc  ,  h  feuilles  radi- 
cales,  oyales^  ,<^bJ^Qgues  t  sinuées  à  leur  base  ;  à  kampê  éle- 
vée 9  çaiivei^te^:d)épmU$s  alternes  ^  aigiiës«t  àmplexieaules  9 
k  fleurs .  bl^ifi^hà^e^  V  4^posées  «&  éfâsi  terminaux  >,  et  ac«< 
coinpacpées  :4^  braiîté^s  semblaUes  aux  écailles  dej5tîges> 
puiisplfisgfaildies*  >  .-  '•    :,:     3  ;:.'.. 

.  Cette  plante  ^^lli-ie  trèuve^^iu  leafiesiix  humides  et  dé^ 
co^v^rt^  4le  i'Aiv^^rÂfiw  aepteAlnoBkle  9  fomte,  sekm  Mi- 
chaux (F/(9i«4e  ce  $^ys),  un  genre  dans  la  diandrîe  juobo-» 
gyPÎft'9  .^t  d^nei  U.fMwiiç  des  AcÀNra£6,ib^  voisiiDdeuîeliii 
des  ÇM^t^lAiB'^J^ni;^  genre  appelé  TuBffilomB  par  WalM*  :  iii 
C4B^A$iapi2i£^'NA)fWsyfé»mt4  U  éffirepoor  catactèrès^Hca^ 
lice  çorijkce  «  dÂviséi  en  <pjiatre  p^irtier.;  in«eèrolletaberàtlél«e 
k  4^1*  livres  presqfH^^égàle^  ;  la  si^cieui^^à  dcilx  d|^k>]ia 
r^lQyéeik,  Tiii^i^iirdiè  trots  divisîoiia  évaiécs;  deux /éiamines 
ierUleSf iiit*  !4^4^iSiérjUQS|  un  ov wei  (Mifërieiir  'à :s(^lexaoiUairé 
4l2Mrgî ,  j^M^}^  î  ^9^f^  eai^e  .obkxQguft  41  à  dëaxilogei^'  tik  dèta» 
v^ves ,  ç^tei^ap^  mx  J^^lituombrâde  sei&^ices.  (b.)  j 
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,  îtous  pouvi^psifiiTseodre  un  nouvel  hommage  à  cette  grande 
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Térité  énoncée  en  histoire  naturelle  «  qae  dans  la  natare  loni 
se  Ire  par  des  gradations  successives  et  insensibles.  En  effet , 
s'il  est  des  insectes  dont  toutes  les  ailes  sont  flexibles  et  pour 
ainsi  dire  à  nu,  il  en  est  dont  les  ailes  supérieures  commen* 
çant  par  perdre  une  partie  de  leur  flexibilité  ,  et  acquérant 
insensiblement  plus  de  solidité  dans  d'autres  insectes ,  for^ 
ment  enfin  une  enveloppe  coriace  et  dure ,  et  né  soUt  plus  vé4 
ritablement  que  les  élyires  ou  les  étuis  des  ailés  inférieures  t 
ainsi  les  hémiptères  présentent  les  premières  tracés  des  dy^ 
très;  elles  deviennent  plus  marquées  dans  les  orûinfûres  ,  et 
achèvent  de  se  former  dans  les  coUoptères,  Non  -  ^ulemenl 
cette  gradation  s\)bserve  manifestement  dans  le  passage  dç 
ces  dilférens  ordres ,  mais  qn  peut  encore  l'observer  dans  le 
passage  des  différens  genres.  Les  ailes  supérieures  de  la  plu- 
part des  ft^mi/^/^n»,  tels  que  les  pucerons  9  les  psihs^  les  cigales  ^ 
sont  d'abord  (Simplement  membraneuses  ,  et  diffèrent  peu , 
pour  la  consistance,  des  ailes  inférieures.  Elles  sont  déjà  plus 
dures  et  légèrement  coriaces  dans  les  ietdgoneSf  les  membro^ 
CMS ,  les  fuigores ,  Ja  noiaaecte ,  la  corise^  Les  punaises  ont  Aen 
éuis  assez  coriaces  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu ,  et 
membraneux  depuis  le  milieu  jusqu'à  l'extrémité  :  on  peut 
remarquer  que  ces  éiuis  sont'  en  croix ,  et  que  la  partie  coriace 
est  celle  qui  n'est  pas  croisée.  Dans  les  orûufptères ,  les  étuî^ 
dévenus  plus  durs  que  ceux  des  hémiptères ,  forment  entière^ 
ment  une  espèce  de  parafaemin  coriace  :  dans  ces  insectes , 
quelquefois  V^ui  est  beaucoup  plus  couH  que  l'aile;  mais 
alors  la  partie  extérieure  de  celle-ci ,  ou  le  premier  pli  qui 
couvre  tous  les  autres  lorsqu'elle  çst  fermée ,  est  coriace ,  et 
peut  tenir  lieu  à^éiui  au  reste  de  l'aile.  On  trouve  dans  les 
coléoptères  de  véritables  éfyires,  c'est-à*dii»e' des  é^ds  très- 
durs ,  convexes ,  et  réunis  supérieurement  Vvkà  h  l'autre  pap 
une  ligne  droite,  nommée  suture  ;  ces  ^^$-9  datls  quelques 
espèces  de  buprestes  -et  de  charansons ,  soat  s4  durs ,  qu^pn  bel 
peut  les  percer  que  difficilement  avec  une -épingle  forte. 

Nous  avons  sans  doute  à  fiiire  mention  àe  Tusage  et  de 
Futilité  auxquels,  les  ilf^^nei:  peuvent  servin  Le  nom  métne 
de. cesL  parties  désigne  assez  que  e'est.poùr  garantir  lés  ailes- 
qu'elles  recouvrent;  elles  servent  en  même  temps  à  gàraiitir^ 
le  cQorps  de  Vinsecte  :  oa  divoit  même  ^Ue  e^es^)^lutdt  pour 
cette  dernière  destihatipii  m'elles  sonii  formées  ;  car  là  où^" 
elles  sont  les  plus  dures  et  lés  phis  soUdei  ,  l'insecte  qui  en 
est  pourvu  se  serttrè^npeu  de  ses  ailes ,  qui  sont  cependant 
si  bien  garanties.  Ainsi  y  dans  les  hénupièree  9  les' ailes  supé- 
rieures concourent  au  vol  avec  les  ailes  inférieures  ;  mais  étant 
un  peu  moins  souples  ,  elles  doivent  être  déjà  moins  propres 
qtie  les  dernières  à  remplir  leur  ofiBee* -Bans  les  orthoptères^ 


) 
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«es  ailes  sopérieures  ayant  encore  plus'  de  consistance  et  moins 
de  soaplesise ,  commencent  k  servir  véritablement  d'étai  amc 
ailes  inférieures ,  et  doivent  se  mouvoir  dans  le  vol  avec  en- 
core moins  d'agilité  ,  jusqu'à  ce  que  ,  ayant  acquis  toute  leur 
dureté  dans  les  cMopÙres ,  elles  doivent  perdre  entièrement 
le  nom  d'ailes ,  :et  ne  recevoir  que  celui  à*éfyire$.  Ces  ^fyires , 
dans  «es  derniers  insectes  ,  ne  concourent  point  du  tout  au 
vol  par  leur  mouvement  ;  quand  l'insecte  doit  voler ,  elles  ' 
s'ouvrent,  s'écartent  latéralement  pour  donner  aux  ailes  la 
liberté  de  Leur  jeu',  et  restent  dans  la  même  position  sans  se 
mouvoir ,  tant  quef  1&  vpl  dure»  1(  parott  qu'elles  .doivent  peu 
servir  à  favoriser  Taction  du  vol ,  puisque  le^  coléoptères  sont 
les  insectes  qui  volent  avec  le  moins  de  vitesse  et  4e  durée  ^  00 
qui ,  le  plus  souyent ,  ne  font  aucun  usage  de  leurs  ailes  ;  il  y 
en  a  inéme  qiielqueS'uns  9  parmi  ces  derniers  ,  qui  n'ont  'que 
les  élytres ,  et  sont  sans  ailes  au-dessous.  On  peut  remarquer 
qu'alors  ces  étfljres  sont  intimement  réunies^  à  leur^suture ,  sans 
pouvoir  se  séparer. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'usage  et  À  l'utilité  àià^élytrxs^ 
par  rapport  à  la  science ,  nous  devons  dire  que  ces  parties 
avec  les  ailes  ont  servi  à  Linpdeus ,  et  à  presque  tous  les  ento- 
mologistes qui  ont  écrit  après  lui,  de  moyens  propres  à  clas- 
ser ou  faire  £stinguer  (es  insçctes  ;  et  il  est  vrai  de  dire  qu'aôr 
cune  partie  du  corps  ne  présente  autant  de  caractères  pour 
désigner  et  faire  connoître  ces  espèces ,  que  les  éfyires.  En  ef- 
fet, elles  fournissent  de'grandes  différences  et  bien  sensibles  ^ 
non-seulement  dans  les  couleurs,  mais  enc0re  dans  leurs  pro- 
portions 9  dans  leur  forme ,  dans  leur  consistance ,  dans  leurs 
surfaces  9  dans  leurs  bords  et  dans  leur  extrémité,  jf^.  Auss." 

•  .  (^0 

ELYTRES.  On  »  donnée  ce  nom  aux  organes  particu-^ 

liers  des  plantes  Agàmes  ,  qui  reniferment  des  Boub)geo]^s 

SÉMINIFORMES ,  lorsque  ces  orgai^es  sont  renfermés  plusieurs 

ensemble  dans  une  enveloppe  commune,  'presque  semblable^ 

.  à  eux.  (b.) 

ELiYH^RlGlEi,  Etyirigia.  Genre  de  graminées,  établi  par 
Desvaux  ,  et  qui  rentre  dans  celui  appelé  Agroptroi<  par 
Palisot-SieaùviHsI  ^(B.)    '   •  - 

ELYTROPAPPE  ^^Efytropappus.  Genre  de  plantes ,  étar 
bli  4>ar  H.  Cassini ,  pour  placer  riMMORTELLE  bispide  dç 
'Witiâcfiio w qui  a  une  aigrette  double;  l'intérieure  longue 
et  plumëuse  ;  l'extérieure  courte  ,  formant  une  gaîne  mem- 
braneuse 9  campanifoirme ,  imitant  un  calice  dont  le  bord 
estsinué.  (B.) 

ELYTROPHORE',  ' Eiyirophorus.  Plante  graminée   de 
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l'Inde ,  qui  a  sém  à  Palisot^Beaurois  de  type  poor  l'ëiablî»- 
«ement  d'un  genre. 

.  Ce  genre  offre  pour  caractères  des  épillets  sessUes,  rassemb- 
lées en  boide  «  les  inférieurs  un  peu  écartés  ;  des  inrvôlacres 
partiels  de  plusieurs  folioles  laDcéolées;  une  balle  calicinale  de 
^eux  valires  aî^ës ,  renfermant  de  trois  à  six  fieurs  ,  chacune 
.opmposée  d'une  balle  de  deux  valves;  l'inférieure navîcnlaîre^ 
renflée,  subulée;  1^  supérieure  divisée  en  deux  parties,  dont 
lé  sommet  est  mucroné.  (s.)     • 

.  ELZE ,  ELZBEERE  et  ELZBAUM.  V.  Egèle.  (lh.) 
.  ELZERINE ,  Ml^rina,^  Potypîen  frondescent,  dichotoine, 
i;ylindrique ,  non  articulé ,  àoïït  les  cellules  ont  de  grandes 
onvertaresr  Ovales,  n^n  saillantes,  éparsessurtoute  la  surface, 
^uLa  été  trouva  stfr  la  cAte  de  Timor,  par  Pérou  et  Lesueur^ 
et  '  qui'  a  servi  à  Lamouroux  pouv  étâbÛr  lin  genre  voisin  des 

'f  L17STRES*  •        • 

'  Ce  polypier,  qui  appartient  à  l'ordre  des  CELtARt^ES,  est 
figuré  pi.  a  de  Touvrage  de  l'auteur  précité  sur  lesjproduc^ 
tioas  marines  fte]tibles  de  cette  classe,  (b.) 

EMA.  Nom  portujaais  de  rAvTRtrcKB.  (v.) 
-^  EMAIL  VOLCANIQUE,  V.  Vehredè  volcan.  (i.uc.) 

EMAILLURES.  Les  fauconniers  appellent  ainsi  les  ta- 
dMS  rousjses  des  pennes  des  oiseaux  dé  vol.  (6.) 

EMAN  et  EMEM.  Noms  du  CtfÊKË,  en  Tartarie,  (lw.) 

'EMARGINATIROSTRES.  Nom  îatin  de  la  famiUe 
d'orfseàux'^  appelée  GàÉNtRosTaEs  ou^Clyp^oramphes  ,  par 
M.  Dumèrîl.  F.ceàmdts.  (desm.) 

•EMÀR&INULE ,  Emarginula.  Genre  cle  coquilles  éta- 
bli par  Lamarck,  ei  donéles  caractères  sont  d'être  en  forme 
de  bouclier  conique,  à  sommet  incliné,  concave  en  dessous ^ 
avec  le  b ord  postérieur  fendu  6kl  écbancré l  ' 
i  11  comprend  ikb.  petit  nombre  d'e&pèces  qui  faisolent 
partie  du  genre  PaxelIiE  de  .Liimceus.  Il  a  poiior  type  la 
pûieUéâ  JUsum  de  c^i  auteur  ^  viijkgairement  appelée  VakaiUe^ 

(B.) 

.  £&fAT:A3L  :C'#^ ,  au  Mei^quie  i  Vm  des  .noms  du  Ro- 

COVYER  (  Jtioia  ùrelltmà^  L;  ).  (l|ï.)  i  fi.  '  > 

EMBACTRON,  Dioscoride.  C'es^l  le  iblCTAJiNus  ^ 
même  autejur,  <raO        ,  ;*.;.:."; 

.   EMAUldtEMÉNT.Qr.MoMmOt^  çorp* 

dps  animaux  en  les. rendant  incbrrupCibles ,.  ouiiîen  en.  tes 
imprégnant  de  suibstances  capables  d'empêcher  leur  putr^-r 
jfaîction.  Celf  ^^y^^i  H?*P^J?^r  qp^tre  moyens,  i.®  fie  dei^sér 
cber  les  corps;  la  seule  dessiccation  suffit  pour  produira,  def 
momies  naturelles,. comme  on  ep  troiiive  dansiez  déserts,  de 
l'Afrique  ;  car  les  hommes  qui  y  sont  surpris  paf  tes  ven.t&> 
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hrftlans  qai  transportent  des  naées  de  sable  fiç  ;  pétissent  et 
sont  desséchés  dans  ce  sable,  al®  Par  1^  transformation  deis 
muscles  de  la  chair  en  matière  Uaache,  graisseuse ,  qoe.Jci» 
chimistes  nomment  adlpocire.  Tel  est  l'état  des  cadayxef 
humains  plongés  sous  l'eau  ou  dans  des  terraips  humidesroii 
privés  du  contact  de  l'air.  Tels  étoient  aussi  les  cadavres  des 
charniers  des  Innocens  de  Paris.  3.®  Par  le  tavni^ge  ou  la  deu^ 
^iccation  dans  des  poudres  de  plantes  astringentes  et  aroma- 
tiques ;  mais  la  seule  poudre  de  tan  est  excellente  pour  cet 
objet.  Les  baumes  et  les  résines  odorantes  empêchent  le  con- 
tact de  l'air,  et  arrêtent  ainsi  les  progrès  de  la  putréfaction. 
Ce  dernier  riioyen  est  surtout  pratiqué  pour  divers  objets 
d'histoire  naturelle.  4-*^  Enfin,  dans  àes  liqueurs,  comme 
resprit-de-vin,  ou  les  eaux  chargées  d'alun,  de  sel  marin, 
ou  même  de  carbonate  de  soude  ounatro».  Tous  ces  moyeflB 
sont  plu»  ou  moins  utiles  selon  les  circonstances ,  mais  ne 
sont  pas  aussi  parfaits  que  celui  qu'om  emploie  maintenant 
pour  le  corps  humain ,  par  exemple. 

M.  le  professeur  Chaussier  a  trouvé  que  coipme  le  subli- 
mé corrosif  ('muriate  de  deutoxide  de  mercure  )  avoit  la 
propriété  de  coaguler  la  plupart  des  humeurs  animales  et 
même  de  se  combiner  avec'les  substances  azotées,  et  d'en 
former  un  corps  imputrescible  ,  il  appliqua  ce  moyen  à  la 
conservation  des  cadavres ,  des  pièces  anatomiques.  Pour  cet 
effet ,  on  place  dans  une  quantité  d'eau  distillée ,  un  nouet 
contenant  du  sublimé  corrosif,  et  Ton  plonge  dans  cette  eau 
le  corps  que  l'on  veut  conserver.  Cette  immersion  sera  pro- 
longée pendant  quelques  semaines,  et  l'on  ajoutera  sdfBsam- 
ment  de  sublimé  pour  que  toute  la  matière  animale  en  soit 
imprègne  à  fend;  il  est  convenable ,  pour  cet  effet,  d'en- 
tr'ouvrir  les  parties  trop  épaisses.  La  f^rme  se  conserve  très* 
exactement  ;  les  chairs  se  durcissent ,  se  resserrent ,  sans 
perdre  -leur  f9rine  et  leur  aspect. 

On  peut  ensuite  retirer  de  cette  eai^  mereurielle ,  le  corps  v 
le  laisser  sécher;  il  ne  se* gâtera  pas,  et  loin  que  les  insectes 
Pattaqueilt,  il  tés  feroit  périr  :  ils  seroîent.  empoisonnés  par 
le  sublimé. 

Pour  prévenu»  timteibis  le»  détériorations  que  l'air  cause 
à  la  surface,  des  corps  ,*  oh  peut  les  enduiise  d'un  vemîs  ard-^ 
matique  ^  par  exemple  de  storax  et  de  lërébenthine  dissous 
d^a  de  L'akool  ou  esprit^de-via^  Oa  psiit  eocpfe  atjiouter  à 
cette  momification  j  par  l'ean.  de  sublâsié ,  un  .second  embau^ 
mement;  les  corps  monuâéB  peuvent  ètne  recouverts  de  pou-* 
dre^  astringentes  «t  tannantes  t  telles  que  )e  tan,  eiè. 

W  conservaticm  Aes  reptiles,. des  poissofus,  desmolkisv 
ques  etsoophytes»  ûamà^  l'esprttrde-vin,  est  di^pei^dieiise^ 
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«t  cet  alcool  s^ëvaporct  jaunît,  etc.  tl  faut  le  remplacer. 
L'adoption  des  dissolutions  de  -sablinié  dans  Tean ,  peut  et 
doit  être  pins  arantagense ,  sous  divers  rapports  ;  néanmoins 
elle  a  Tinconvënient-d'altérer  plusieurs  coâleurs  et  teintes  des 
animaux ,  ou  de  les  blanchir,  (yirey.) 

EMBELIA.  Retz  donne  ce  nom  à  la  SALyABORBE  Per- 
SE, plante  qu^Forskaël  a  prise  pour  une  espèce  d'AcHiT 
(cissus) ,  et  que  Linnâeus ,  avant  d  en  faire  un  genre  distinct , 
avoit  confondue  arec  les  Rivimia.  (ln.) 

EMBELIE  ,  Embdîà.  Synonyme  de  ÏIibelier.  (b.) 

EMBERGOOSE.  Mom  que  porte  le  Plongeon  imbriit, 
dans  ies  fies  Orcades.  (v.) 

EMBERIZA^  C'est,  dans  les  auteurs  latins,  le  nôntf  géné- 
rique des  Bruants,  (y.) 

EMBERIZE  À  CINQ  COULEURS.  F.  Bruaist  âqua- 

ÏIQUE.  (V.) 

EMBEY.  Arbrisseau  rampant  avec  lequel  dn  fabrique  des 
tordes  ,  an  Brésil.  J'ignore  qnel  est  le  genre  dans  lequel  il 
se  place,  (b.) 

EMBL|C ,  Emblica.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
triandrie,  établi  par  Gœrtner  pour  placer  le  phylianlhus.em-^ 
Ifiîcaàe  Linnsus,  à  qui  il  a  trouvé  â^s  caractères  distincts 
des  autres  Phyllanthes.  Cet  arbre  de  Tlnde,  a  en  effet  une 
capsule  drupacée  un  peu  différente ,  mais  pas  assez  cepen- 
.dant  pour  mériter  d'en  faire  un  genre  particulier. 

C'est  son  fruit  qui  est  connu  cbezlesdroguistes  sous  le  nom 

de  MiROBOLAN  EMBLIC.  (B.) 

EMBOLE,  Embobis,  Genre  de  champignons  établi  par 
Batsch  d'après  Haller,  et  depuis  réuni  aux  Stemonites  et 
aux  Trichxes.  (b.) 

EMBOLINE  de  Pline.  Ce  nom  parott  être  celui  d'une 
espèce  d'ElLÉBORiNÈ.  F.  Epipàctis.  (ln.) 

EMBOLtJCRUM.  Nom  que  les  Romains  donnoient  à 
la  Cuscute,  (ln.) 

EMBOTHRION,jE:nt^o^mim.  Genre  de  planter  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  protétoïdes  ,  quS^ 
présente  pour  caractères:  une  corolle  monopétale,  tnbtiletisè, 
grêle,  longue.!  un  peu  courbée,  qui  se  partage  quelquefois, 
^squ'à  sa  base,  en  quatre  découpures  linéaires,  obtuse^s  , 
concaves  à  leur  sommet  ;  quatre  étamines  attachées  au  som- 
met de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  presque  li-^ 
«iéaire,  légèrement  courbé ,  se  terminant  en  un  style  à  stig- 
mate épais;. un  follicule  oblong,  presque  cylindrique ;pédi^ 
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tuié  tat  sim  réceptàde,  aeuminé  par  le  style  qai  persiste  , 
coriace^  s^ouvrant  d^un  seul  eôté,  uniloculaire  ,  et  qui  con-^ 
tient  plusieurs  semences  comprimées,  munies,  d'un  côté  ^ 
d'une  aile  mince  et  membraneuse. 

Ce  genre  qui  a  des  rapports  très-marqués  avec  leâ  BAivk-> 
SŒset  lesPROTÉESy  est  remarquable  en  ce  que  la  corolle  des 
espèces  qui  ne  s'ouvre  qu'après  la  fécondation,  contient 
une  vingtaine  d'espèces  originaires  de  la  Nonvellè-^HoUande 
ou  du  Pérou.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  simplet 
et  à  fleurs  alternes,  disposées  en  grappes  ou  en  ombelles. 
Ils  sont  encore  rares  dans  nos  jardins;  mais ,  sans  doute  ^ 
ne  tarderont  pas  à  s'y  multiplier,  car  ib  naissent  dans 
un  climat  analogue  à  celui  de  la  France.  Parmi  eux  il  faut 
remarquer: 

L'EHBOTHaïqi!^  lancéolé,  qui  a  les  feUilleii  linéaires , 
lancéolées,  très  -  entières.  Il  se  trouve  sur  les  montagnes 
du  Chili.  Ses  semences  réduites  en  farine,  ont  stfrvi ,  dans 
une  expédition,  à  nourrir  l'armée  espagnole. 

L'ËMBomaiOM  èmaslgisè,  qui  a  les  feuilles  obloi^es^ 
émarginées,  très-entières.  Ses  flejiirs  sont  si  belles,  qu'elied 
servent  à  orner  les  temples  les  jours  de  fêtes ,  et  ses  feuilles 

filées  sont  propres  à  apaiser  les  maux  de  dents.  Il  croh  au 
^érou.  • 

Le  genre  Gr£villÉ£  a  enlevé  quelques  espèces  k  celui-ci^ 
.  D'après  R.  Brown,  ce  |enre  ne  doit  contenir  que  deux 
espèces  :  les  Embothbion  rouge  et  lakcéolé  ,  toutes  deux 
originaires  du  Cbili.  Celles  de  la  Nouvelle-Hollande  consti^ 
tuent  les  genres  Oréogalle  ,  Telopée  et  Lomatie.  (b.) 

EMBRASEMENT  SOUTERRAIN.  Si  Ion  entend  soùs 
ce  nom  les  phénomènes  volcaniques  (  lesquels  ne  sont  Nul- 
lement dus  à  un  embrasement  de  matières  combustibles 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour  (  V.  au  mot  Yolc a^.  )  ; 
si  l'on  entend  un  embrasement  de  houille ,  je  dirai  que 
c'est  un  incendie  ordinaire,  occasioné  presque  toujours  par 
l'imprudence  des  travailleurs;  et  quand  une  fois  il  a  fait  des 
progrès,  il  est  très^ifflcîle  de  l'éteindre.'  Il  est  inffiniment 
rare  que  ces  embrasemens  arrivent  spontanément.  Quelque 

Eyriteuse  que  soit  la  houille  ,  il  faudroit  le  concours  d^un  air 
eaucoup  plus  libre  ique  celui  des  souterrains  pour  y  occa-^ 
ftioner  une  effervescence  capable  de  produire  l'inflammation. 
Une  circonstance  (entre  mille  autres)  qui  distingue  essen-* 
tieUement  les  embrasemens  delà  houille,  d'avec  les  phéno^. 
mènes  volcaniques ,  c'est  que  les  premiers  occasionent  tou^ 
|ours  des  affaissemiens  de  terrain  proportionnés  à  l'épaisseur 
des  couches  qui  ont  été  dévorées  par  le  feu  ;  tandis  que  jamais 
autour  de»  volcans,  il  ne  s'^jstfait  le  plfts  petit  affaissement  ^ 
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quoique  les  matières  voniies  aîenl  forait  des  moiitagnes  im- 
menses ,  et  couvert  de  vastes  contrées  d'un  nouveau  sol  de 
cent  pieds  et  plus  d'épaisseur  :  ce  qui  prouve  évidemuient 
qu'il  nV  a  rien  de  commun  entre  les  enâ>rAsemens  propre- 
ment dits  et  les  phénomènes  volcaniques,  (pat.)  ' 
.  ÊMBRIÂIGO.  Nom  languedocien  du  JKabcisse  bes  prz»; 

(LN.) 

EMBRIEIGUAS.  Aux  environs  de  HontpeUier ,  on 
nomme  ainsi  VOrchit  nwrio,  L.  (lb.) 

EMBROSI.  Nom  que  les  anciens  Egyptiens  donnnient 
à  la  Laitue,  (uf .) 

ElVIBRUNEu  Svnonyme  d*AiR£iXE.  (b.) 

EMBRYON ,  EnUiyo.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  le  jeune 
animal  qui  se  forme  dans  le  sein  maternel.  On  l'appelle  aussi 
fœtus  ;  mais  le  mot  embryon  indique  plus  particulièremeni  les 
premiers  mdimens  du  nouvel  animal ,  et  pour  ainsi  £re  ,  le 

f>roduit  immédiat  de  la  conception.  Il  y  a  des  embryoois  dans 
es  quadrupèdes  vivipares  ^  les  cétacés ,  les  oiseaux ,  les  rep^ 
tiles  9  les  poissons ,  les  moUusques ,  les  crustacés  et  les.  in- 
sectes. Mais  comme  plusieurs  vers  et  presque  tous  les  zoo- 
phy tes  se  reproduisent  àf  boutures  Ou  gemmules,  de  même 
que  les  plantes ,  ils  n'ont  pas  d'embryons  ;  car  ceux-ci  snp-» 
posent  1  ezisteqce  d'un  œuf  ou  d'une  graine.  Ainsi  les  plantes 
qui  se  propagent  par  des  semences  ont  des  embryons  dans 
ces  mêmes  semences.  Qu'est-ce  que  le  germe  d'une  graine , 
sinon  l'embryon  de  la  plante  future  ?  Si  l'on  pouvoit  dis- 
tinguer exactement  toutes  les  parties  d'un  emlMyon  ^  malgré 
leur  petitesse  ^  Ton  y  trouveroit  tons  les  organes  de  l'individu 
qui  doit  en  être  formé.  En  partant  de  ce  principe  ^  des  phy^ 
siologistes  ,  et  surtout  Cbarks  Bonnet ,  ont  soutenu  que  ies 
germes  de  tous  les  êtres  ont  existé  de  tout  temps  embouts  les 
uns  dans  les  autres  malgré  leur  incommensurable  petitesse; 
mai3  quoique  cette  ténuité  soit  excessive ,  puisique  ces  germes 
sont  composés  de  parties  et  d'organes  ^  il  tint  que  ceux-ci 
soient  eucor^  plus  petits  que  le  tout  ;  d- oik  il  sint  qu'il  faut 
admettre  la  division  de  la  matière  à  l'infini.  Prenons  un 
exemple.  Une  seule  plante  de  tabac  ou  de  pavot  peut  donner 
trois  à  quatre  mille  gr^ûnes  assez  petites  ;  or  «  il  faut  que 
chacune  de  ces  er^nes  contienne  non-seulement  les  rudimens 
dç  la  plante  qu  elle  doit  produire  ^  maîs-^neore  les  graines 
qui  en  sortiront ,  avec  toute  leur  génération  jusqu'à  la  fin  du 
moiide  ,  ius^'à  {.'infinité  ;  de  sorte  qu'on  pourcoil  ainsi  mul» 
tiplier,  pour  ainsi  Aire,  l'infini  par  Tinfini.  On-aent  jusqu'oi 
mène  une  pareille  opinion ,  eteombien^lk  est  monstl-ueuse. 
D'autres  ont  dit:  L'embryon  se  forme  par  parties  dans  le 
corps  de  la  mère:  c'est  ce.  q^'ila  fàQmmtnxVépif^èse.V.dX 
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exemple >  dans  llioinine^  le.cœùr^  disént-^ilSf  se  forme  le 
premier  ;  ensuite  les  artères  c!i;les  Veines  ;  puis  les  nerfs ,  les 
muscles ,  les  os  ^  les  membranes^  etc.  ^  qui  irieniiy;i|t  se  super- 

Î>oser  et  s'agencer  les  uns  dans  les  autres.  Mais  et  n'est  point 
à  la  marche  de  la  nature  ;  elle  jette  ses  oeuvres  en  moule 
d'un  seul  jet ,  c'est  ce  qu'on  reconnoît  à  la  symétrie  ,  à  la 
sage  conformation  de  toutes  ses  production^.  Je  vondroj^ 
bien  qu'on  fît  attention ,  en  effet,  qu^un  se^uL organe  d'un 
indiridu  est  tellement  approprié  à  tout  le  corps  v  que  celui 
d'un  antre  indiridu  de  ta  même  espèce  ne  lui  pent  poinf 
exactement  convenir  ;  quelle  visage  d'un  homme. convient  à 
sa  nature  f  et  non  pas  It  celle  d'un  antre  homme  ;.  qu'il  y  a 
autant  de  différence  dans.,toutes  les  autres  parties  du  corps, 
quoique  le  vulgaire  n'y  fasse  p^s  attention  ;  qu'haï!  phlegma- 
tique  a  tout  son  corps  également  phlegmatiqiiç  ,  et  le  san- 
guin est  partout  sanguin.;  que  loua  les  organes  de  là  £emme 
correspondent  à  sa  constitulion,  il  son  état  de  femme,  et 
non  à  celui  de  Thomme.;.  cfnfin;^.  que  tout  être  a  une  nature 
particulière  et  unique  ;  ce  ijui  seroit  impossible  si  le  corps 
étoit  composé  de  parties  faites. à  plosieurs  reprises,  et  sans 
une  puissance  uniforme  qui  agisse  de  CQncei:t. ' 

D'autres  disent:  Ne  voyez-vous  pas  que  nous  nous  déve-^ 
loppons  peu  à  peu;  que  nos •  organes, ^d'abord  impercep- 
tibles ,  s'étendent,  s'agrandissent , s'accroissent,  et  q^ie  Yéfo^ 
bdion  est  le  fondement  de  la  génération?  Que  cherçhez-vous 
davantage  ?  Fort  bien  ;  vous  ne  nous  apprenez  riep  de  neuf  ^ 
en  nous  assurant  que  le  fœtus  grimdit  ;  hic  labor^  hoc  opus» 
Voyons  mi  peu  comment  vous  nou;^  l'expliquerez ,  et  c'est  ce 
qu'on  n'a  pu  faire. 

N'est-il  pas  clair ,  comme  le  soutiennent  Blun^enbach  et 
d'autres  physiologistes ,  que  c'est  une  force  formatrice  ,  un 
nisusformaàQus ,  qui  organise  l'embryon  F  Belle  déconyerte  , 
qui  nous  apprend  que  le  fœtus  -s^  '  forme  ^  parce  qu'il  se 
forme  !  C'est  comme  si  l'on  disoit  >  la  pierre  tombe ,  ^parce 
qu'elle  tombe. 

.Les  vers  spcrmatiques  plaisent-ils  davantage  ?  Voyez-les 
fourmiller  sous  la  lentille  du  microscope  ,  avec  Hartsoeker 
et  Leuvwnhoëk.  Insinués  dans  la  matrice  ,  ils  sont,  portés 
vers  l'ovaire  par  les  ti^ompes  de  Failope  ;  lit,  il  faut  ^e  dis- 

{rater*  entre  eux  à  qui  entrera  seul  dans  l'œuf  pour  s^y  déve* 
opper.  Enfin,  le  plus  fort  ou  le  plus  adroit  sV  in^nue ,  iet 
voilà  la  conception;  le  reste  va  de  soi-même.  Il  y  a  toiijours 
une  petite  difiGIculté  :  comment  se  sont  organisés  ces  ve;rs  dans 
la  semence  ?  d'où  viennentrils  ?  ou  plutôt  existent-ils  réelle- 
ment? et  pourquoi  tant  de  milliers  d'animalç^es ,  tpus  ca~ 
pables  de  se  développer  pour  produire  un  seul  individu  ? 

X.  l3 
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Vu  p&iteaplw  plus  prolbiid,  BuffoD ,  rms  r^ondra  :  €• 
^e  tow  pirèii«z  poar  de  peth»  animaux  a 'est  antre  chose 
fpi'itâè  ttftâitade  de  moléeoiep  oqganiqnes  «  èxtrakes  de  toutes 
les  p^artki^  dû  père  et  de  la  mère ,  et  qm  arnserrent  une  dis^ 
poMliôn  à  sé  témak  soh'jRat  Porgamsation  de  1  ètredaqucH  tb 
émanent.  Ilil  Aont  en  quelque  sorte  fiearés  par  un  iépouIo  in-« 
térîtat  {pi  les  dispose.  Aimif  d»s  la  semence  ,  il  y  a  des 
«tioi^doles  ^  vienneùt  dé  l^silv»  de  la  bouche  ,  de  la  tète^ 
du  c^ewt V  des  membres ,  eéc.  ^  dupèrt  et  de  la  mèie^  et  qui 
tiMiêèiiff  il  ie  réunir ,  à  fermier  les  méines  parties  dtfsifaeiies 
êortem  éé^  moléCttktf  ^  et  dom  elles  om  retenni  la  forwe  ou  le 
aa^vàe.  \(MU  éttè  idée  irè^o^fénifuse^  pmsée  uéadUMins 
dans  lliypotbèiie  (t*Hip{»o<A*jlte  et  deUe  de  Démotrhe;  ; 
mi^  enfin ,  il  suit  de  ee  êffftèmt  j  que  les  paMes  àm  man^ 
queAt  autt  pal^èMI  ne  âé^ûî  pas  ae  trouver,  dans  renEmt  » 
puiski^i^cfllés  n^ftt  pn  fournir  leur  contingent  de  moléctécs  or** 
ganî^es,  Ùfi  nous  voyons  que  tes  Juift  circôofeis  produisent 
totifert^é  êé9  elifàns  mâles  avec  leur  prépuce  ;  qiié  des  père 
et  ittère ,  tovÀ  detfft ,  soH  manchots ,  soit  bossus  ,  soit  boi^ 
leuf ,  etc.  i  é«getidf^ti«  èéê  âoifsas  bien  confdrmés.  XiC  pjqpil- 
Ion  produit  des  cfaenilles  qoi  «mt  de  tout  autres  organes  que 
lui. 

A  ce  système,  succède  M aopertuis  qui  dit  :  Tout  s'opère 
par  TâfHi'aetioef.  Les  molécd^s  oi^anisamci^  sont  attirées  vers 
$at  centre  ;  pÉtrtMtaf/k  ^  te  nea  attire  les  deux  yeux,  la  main 
attire  tés  d^gtâ  i  le  ée^ps  attira  lés  bras  et  les  jambes;  ainsi, 
l'attraction  esf  tiiie  toi  qtn  s'âppB^ue  aux  anîmanx  de  mième 
Qu'avec  planètes  et  aux  soleîtt.  A  la  bonne  heure  ;  mais  dai- 
gnez  nous  montrer  comment  se  forme  le  tbsn  entrelacé  des 
organes  êi  la  foi^  sêci^ète  qnî  n<$us  fait  rivre. 
'  Selon  d'autres  :  nous  eroMmes  d^abord  une  pethe  plante , 
notiç  nous  ânimalisons  peu  à  p««  ;  nous  sommes  d'abord  des 
ëspècei^  de  j[ioly[fe9  ,  ensnhe  dea  insectes  vPnis  des  poissons , 
îffùis  des  rtptîlé^j  tHQA ,  des  hommes.  Mais  d'oà  vieAt  cette 
plante  P  cornaient  s'est-elle  formée  ? 

Ne  i^roit-cè^oiiit  ^ar  eriststtisatioxl  P  idit  quelque  mo- 
detne.  Mettez  un  acide  et  «a  aO^aU ,  voflà  mi  sel  qtii  cris- 
Xilïhé  rehbieh  !  «uppefsez  qu'il  en  est  de  mèitùs  da«s  les  se- 
mencèi  de  l'homine  et  de  ki  femme ,  car  il  luit  que  cale  •  ci 
en  ait.  Ce  $y^ème  n'a  pas  fait  phid  de  idrtûne  cpie  le  -moyen 
indiqdépalt'  Paracelse  ,  pôiïr- faire*  dé  petits  hommes  dans  un 
tttatras.' Il  ](>tèndit  pour  cetadaspi^rme  etdu«aangn»enitrnel, 
*€[tt'il  tirèttoit  dans  une  fidle  enfoncée  dans  le  ifainîer  chaud. 
*  '  XJn  fâmetbc  anatomiiiie  anglais,  'Harvey,  avoit  dit  que  tout 
ce  qtii  existe  tient  d'un  œuf  ou  d'une  graine  (excepté  les  bou- 
tures des  plantes  ou  des  zoophytes)  y  et  ce  fait  anatomique 
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est  rtati  9evl  au  milieu  des  ââ^ris-de  tQtis  les  systèmes  ;  mais 
cet  œuf  mystérieux  ne  noiis  apprend  rien  sur  le  principe  de 
la  génération.  Quand  nods  aâtnettrons  avec  les  anciens ,  le 
mélange  des  semences,  en  'SC|t<M|i$*iH)ns  plus  avancés  ?  Si  nons 
recevons  qnç  tont  est  remp^  de  germes  daas  la  nature  ,  que 
nous  les  prenons  avec  la  noinritare ,  que  ces  germes  ne  ckei> 
ebent  qn'nn  lieu  convenidde  à  Ie«r  développement ,  selon  le 
système  de  la  panspermie ,  établi  par  Anaxagore  et  soutenu 
par  Perrault ,  Logan,  elc*  ;  queUbs  obscurités  ne  nous  en- 


moindres?  Quel  que  soit  le  système  ^u'on  adoprte,  les  autres 
le  renversent  sans  être  plus  sàrs  eux-mêmes,  il  iaudroit  as^ 
sister  à  la  formartion  des  êtres.  On  a  ^vi  avec  exactitude  le 
développement  du  potflet  dans  1 -œuf,  du  papillon  dans  la  che-* 
nille  et  la  dirysalide;  mais  on  n'a  vu  qu'on  développement^ 
et  voHàtout  :  le  premier  motei»r  de  ta  générati<m  reste  tou- 
jours caché,  il  y  a.donc  quelque  chose  au-dessus  de  Pintelli-' 
gence  humaine  dans  cette'forination  des  êtres  ;  en  v.ain  on 
veut  Tapprofondir,  c'est  un  abîme  dans  lequel  on  ne  voit  que 
la  main  de  jDieu  ;  car  rien  ne  seroit  plus  absurde  que  de  sup- 

i>oser  avec  Ëpicure  ,  que  t'aveugle  force  du  hasard  préside  à 
a  génération  des  corps  vivans  qui  sont  organisés  avec  tant 
de  prévoyance;  et  de  sagesse.  Il  ne  faut  pas  avoir  le  sens  com- 
mun ,  nous  osons  le  dire  ^  pourr  l'assin^er  aujourd'hui ,  et  4es 
générations  équivoques  révoltent  la  raison.  F.  à  l'article  dès 
Conps  ofio^ikNisés ,  ce  quenoûs  avons  dit  4  ce  sujet. 

A  quoi  bon  s'appte$antir  sur  le  mystère  de  la -formation  deà 
êtres ,  sans  espérance  de  l'expliquer  ?  Ne  vaut -il  pas  mieux 
observer  les  opérations  de  la  nature  ,  autant  qu'il  e$t  pendis 
à  l'œî!  humain  de  les  apercevoir  ?  Nous  dirons  à  l'article  de 
ta'GÉKÉRATio^r ,  ce  tfa-on  peut  établir  de  plus  certain  sur  ce 
mystérieux  objet  de  tant  dè^recherches. 

Il  paroît  d'abord  que  l'emhryon  n'estjqcf^u^  extension  du 
corps  de^la  femelle ,  et  qu'il  n'est  point  produit  par  Je  mâle* 
Par  exemple ,  il  est  certain  que  Tœuf  existe  dans  la  poule  avec 
toutes  ses  parties  ,  avant  la  fécondation.  Les  plantes  n'ont- 
eUes  pas  déjà  leurs  graines  dans  le  péricarpe ,  tandis  que  les 
étamines  n'ont  pas  encore  épanché  leur  poussièrefécondante 
sur  le  pijstil  ?  La.cîcatricule  ne  se  tro,uve-t-elle  pas  d^tns  l'œuf 
infécond,  de  l'aveu  même  du  célèbre  H^rvey?  On  découvre 
déjà  leslinéamens  du  fiitur  animal ,  dans  l'œuf  des  raies  ,  des 
grenouilles ,  des  tortues.  Je  conviens  que  la  vie  est  commu^ 
niquée  par  le  mâle  ;  mais  il  ne  donne  pas  lui-même  la  matière 
formatrice  ;  il  peut  seulement  modifier  ^  dans  les  métis,  l'or*. 
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ganisation  primitive  que  la  femelle  a  donnée  antériearemeni 
au  fœtus. 

.  On  observe  même  des  faits  plus  étonnans  dans  les  insectes , 
dans  les  zoophytes.  Les  polypes,  les  coraux^ne  sont  ni  mâles 
ni  femelles  ;  ce  sont  des  animaux  qui  se  mcdtiplient  de  bou- 
ture j  de  même  :qu'une  branche  verte  de  saule  ,  plantée  en 
terre  ,  forme  un  nouveau  saule,  quoique  les  deux  sexes  soiept 
séparés  dans  ces  arbres.  Ce  qui  est  plus  frappant  encore ,  c^est 
quelCharles  Bonnet,  Bcyger,  Geomrey ,  Ginanni,  Bourguet^ 
Béaumur ,  Trembley  et  jLyonnet,  ont  vu  des  pucerons  sortis 
de  leurs  mères  sans  l'union  des  mâles ,  produire  eux-mêmes 
d^ autres  pucerons  sans  le  concours  des  mâles.  Ce  fait  curieux 
a  été  si  bien  observé  et  détaillé  par  des  hommes  dignes  de  foi 
et  sans  intérêt  d^en  imposer,  qu'on  n'en  peut  plus  douter.  La 
preuve  en  est  même  facile ,  parce  que  dans  un  certain  temps 
de  Tété  tous  les  pucerons  sont  femelles ,  sans  exception  ,  de 
sorte  quUls  ne  peuvent  êto'e  fécondés  par  des  mâles»  Ceux-ci 
ne  sont  produits  qu'après  trois  ou  quatre  générations ,  et  fé- 
condent les  œufs  destinés  à  passer  Thiver,  pour  se  développer 
au  printemps  suivant.  Les  pucerons  femelles  ont  donc  la  puis- 
sance de  former  seuls  des  êtres  semblables  à  eux.*^  Voici  com- 
ment ce  fait  s'explique  :  Lorsque  le^  mâles  fécondent  les  fe- 
melles f  ,ils  communiquent  non-seulement  la^  vie  aux  em- 
bryons contenus  dans  les  œufs^mais  encore  un  surcroit  de 
vitalité  qui  doit  suffire  pour  animer  les  générations  subsé* 
quentes.  Ils  donnent  la  vie  de  Tespèce  outre  la  vie  de  Tin- 
dividu. 

La  femelle  est  donc  le  tronc  primitif,  des  espèces  vivantes  9 
dont  le  mâle  n'est  que  le  fécondateur.  L'embryon  n'est  donc 
rien  autre  chose  qu'une  branche  de  la  tige  maternelle ,  quel 
que  soit  le  principe  qui  le  forme.  V.  l'article  Géï^ération.  . 

Tout  être  organisé,  soit  animal ,  soit  végétal ,  commence  sa 
yie  par  un  état  gélatineux ,  qu'on  voit  prendre  peu  à  peu  d^ 
la  consistance  et  développer  ses  organes. .  Si  nous  n'aperce- 
vons pas  toutes  les  parties  des  jeunes  fœtus,  c'est  qu'il  en  est 
de  transparentes ,  qui  échappent  ainsi  à  notre  vue.  Il  n'est 
donc  pas  exact  de  dire  que  le  cœur,  la  tête  et  la  moelle  épi-; 
nière ,  sont  formés  les  premiers  dans  les  fœtus  des  animaux  à 
sang  rouge  et  vertébrés  ;  mais  il  faut  dire  seulement  que  tel 
est  l'ordre  dans  lequel  ces  organes  commencent  à  devenir  vi- 
sibles.  .  '  . 

Dans  le  produit  de  la  conception  humaine ,  au  bout  de 
trente-une  heures ,  il  apparoît  au  milieu  d'un  mucilage  gluti- 
neux  ,  des  rudimens  imparfaits  du  cordon  .ombilical ,  et  le 
point  vital  du  cœur  {^Punctum  $aUens  d'Aristote).  Après  cin- 
quante-huit heures  9  les  artères  carotides  sont  visibles  ;  lyiais 


Ptfpîne  dorsale  pent  s^apercevoîr  lorsque  PemBryôn  m^a  que 
dix-huit  heures  d'existence  ;  à  peine  gaj de-t-il  une  figure  dé- 
termiiaée ,  car  il  n'a  nulle  consistance ,  nulle  couleur ,  nulle 
odeur ,  et  même  nulle  saveur ,  dans  ces  premiers  instans. 
Bientôt  lé  suc  nourricier  de  la  mère  vient  affermir  et  déve- 
lopper successivement  tous  tes  organes  de  l'embryon.  V»  l'ar^ 
ticle  Fœtus. 

On  peut  suivrç  la  formation  du  poulet  dans  fœuf ,  pour 
voir  comment  les  parties  prennent  de  la  consistance,  en  s'a- 
Kmentant  peu  à  peu  ;  comment  elles  s'agrandissent,  se  forti- 
fient; comment  le  sang  se  forme  dans  les  vaisseaux  du  germe  ^ 
et  le  jaune  de  l'œuf  entre  dans  la  cavité  abdominale  du  poulet. 
Qui  croiroit  que  cet  œuf  que  nous  mangeons  ne  soit  rien  autre 
chose  que  du  sang,  des  os,  des  niembranes,  des  muscles,  des 
nerfs,  des  intestins  d'un  poulet  ?  Comment  se  fait-  il  que  la 
chimie  ne  puisse  en  extraire  une  seule  goutte  de  sang ,  aucune 
molécule  a'os  ou  de  chair,  véritables  ?  Cependant  rien  n'est 
ajouté  à  cet  œuf  que  la  chaleur.  i^neV  changement  étrange 
dans  la  nature  de  ces  matières  t  et  pourquoi  ce  changement 
est-il  tout-à-fait  différent ,.  quand  il  lui  manque  une  goutte- 
lette de  Vhumeur  prolifique  du  coq  1*  Telle  est  la  profondeur 
des  lois  de  la  nature ,  qu'elle  confond  notre  raison  ;  de  même 
que  nos  sens  se  troublent  lorsque  nous  considérons  un  im-r 
mense  abîme  sous  nos  pieds. 

Consultez  les  articlesTcETUs ,.  Génération.,  (yhiey.) 

EMBRYON.  V.  Semence,  (d.) 

EMBRYOPTÈRE, \Bm^^iyo/?fem.  Genre  déplantes  éta- 
bli^par  Gafertner ,  sur  le  fruit  seulement.  C'est  le  M aivolo  de 
Lâmarck  (pn^am/&a).  V.  PtAQUEMiNiER.  (b.) 

EMÉ.  Nom  indien  du  Casoâr.  (y.) 

EMEIN.  r.  Eman.  (ln.) 

EMERAUDE  (flrmûi.)  V.  Samaùe. (v.) 

EMERAUDE  -  AMÉTHYSTE.  V.  la  section  des  Oî- 
seaux-inouches ,  au  mot  Coubri.  (y^ 

EMERAUDE.  Cette  pierre  /connue  de  tout  le  monde  ^ 
occupe  unrang  très-distingué  panni'ceHes  ^ue  l'on  anommée$ 

Srécieuses.  ElTe  le  doit  à  sa  belle  couleur  Verte  et  à  la  vivacité 
e  son  éclat.  On  la  place  immédiatement  après  le  diamant 
et  le  ruAis  ;  le  saphir  et  la  topaze  viennent  ensuite^  V.  aumot 
Pierres  PRÉciiB^usES. 

Théophraste,  qui  en  parle  sous  le  nom  àe  Smiaragâosydlt 
qu'elle  communique  sa  couleur  veirte  à  l'eau  dans  laquelle  on 
ta  plonge  ,  et  qu'elle  est  bonne  pour  les  yeux ,  d'où  vient  que 
plusieurs  en  portent  des  cachets  gravés,  pour  les  regarder  de 
temps  en  temps.  Pline ,  qui  l'a  décrite  sous  les  noms  de  limo- 
ti&Uês^  de  smaragdus  et  de  gemma  neromanaj  sqoute  pllisieurs 
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traiu  il  celte  description,  qai  font  ressortir  tontes  les  qoalitén 
de  cette  fiemme;  il  Tante  sortont  la  beauté  de  sa  coulenr  Terte» 
ji  laquelle  on  ne  peut  comparer  que  celle  dont  la  nature  »  au 
retour  du  printemps ,  décore  les  arbres  et  les  prairies.  «  La 
lumière  quelle  lance ,  dit-Q ,  semble  brinanterTair  qui  l'en* 
rironne ,  et  teindre  par  son  irradiation  Teau  dans  laquelle  on 
la  plonge  ;  elle  est  toujours  belle  ,  toujours  éclatante  ,  soit 
qn  elle  pétîUe  sous  le  soleil,  soit  qu'elle  luise  dans  l'ombre  , 
ou  même  qu'elle  brille  dans  la  nuit  à  la  lumière  des  flam-, 
beaux,  n  (  HîsL nai. ,  liv.  Sj.  )  Enfin,  tous  les  auteurs  qpl  en 
ont  parlé  après  eus ,  s'accordent  à  faire  Téloge  de  cette  pierre. 
Boèce  de  ^ot,  en  particulier,  rapporte  fort  an  long  tontes 
les  ^alités  vraies  ou  prétendues  de  1  emerande,  qui  occupoit 
aussi  un  rang  distingué  parmi  les  amulettes ,  et  dopt  on  a 
employé  la  poudre  en  pkarmacie,  oà  elle  entroit  dans 
la  composition  de  la  thériaque.  On  a  dit ,  entre  antres  rére* 
ries,  ^ 
faîsoît 
cuisse 

tandis  que ,  placée  sur  son  ventre ,  elle  le  retardoit.  Une  de 
ics  vertus  les  plus  précieuses  9  étolt  de  consenrer  la  chasteté 
et.  de  trahir  Fadullère  ;  elle  avoit  .anssi  la  propriété  ^  rendre 
éloquent  celui  qui  la  portôit ,  et  de  lui  donner  la  connoissance 
de  Pavenîr,  en  même  temps  qu^elIe  préservoit  des  attaquées 
àts  démons ,  remédioit  aux  morsures  venimeuses^t  ®^^'  9  ^^^ 
Revenons  à  Tfaistoire  naturelle  de  cette  pierre* 

L'espèce  ]S.M£AAUD£,teIIe  qu'elle  estétd^e  aujourd'hui, 
comprend  l'émeraude  proprement  dite ,  et  les  variétés  de  ce 
minéral,  auxquelles  on  a  donné  les  noms  àeBerilei  X Aiguë-- 
Tnarine  ,  lesquelles  n'en  diOerent  en  effet  que  par  la  nature 
de  leur  principe  colorant. 

Waliérlus  avpit  déjà  xwpgf9to&ïé  ces  diverses  substan- 
ces ,  avec  lesquelles  il  confondoit,  il  est  vrai ,  le  périâtd ,  et 
M.  Haiiy  fait  voir  que  leur  forme  primiùve  étoit  entièrement 
semblablei»  M.  Wemer  les  regjarde  cependant  encore  comme 
deux  espèces  distinctes,  d'après  cette  considération  ^ue  l'é^ 
tneraude  a  ses  pans  lisses,  tandis  que  ceux  du  hérU.soiit  or-i 
dinairement  striés  longiludinalement  ;  ce  qm  n'a  pourtant 
pas  toujours  lieu.  U  nomme  la  première  s^hmflfwgdet  ia  se-?, 
conde  beryïï, 

M.  Brongmart  donne  à  l'espèce  ^ont  il  s'agit,  le  nom  de 
b^nlj  et  la  divise  en. deux  sous-espèces ,  dont  Tu^ie  comprend 
les  variétés  d'un  vert  par ,  sousla  dénomination  àeMénlenu- 
tuu,dcy  et  Tautre  celle  d'un  bleu  verdÂtre  ou  d'un  vert  pâle  , 
ou  ia  unâtres ,  sous  celle  de  bérU-^^tjgue  marine, 

lie  héril  et  j'én^eraude  ont  été  écrits  ave^  beaucoup  4e 
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Aola  par  Birfofltiea  ,  qui  les  rçgltr^ôit  iloff^çom^e  àtm  es- 
pèces 4UUiU:U6 ,  âam  le  t.  9  4ii  J^fygmf^  ««^^B4ip#d[%if« ,  el 
4aDs  le  t.  3  an  Jç»m(^  4e»  mi»^^  oi^il  ^9  fiVD.fvielf^^  »ort>e , 
<p«i^é  la  iii2^tié^ft ,  en  rëf^f^i^m  iP¥,%  t^  ful^^pM  comw  fur 
ces  «mâyiPiiF.  :  wv$  liû  ay.!«D^  ie«9fiiiiRttf  ^1^  fHM[rU«  4eii  4é- 

Caractiits  d€  Fe^e.  ^  ^Sa  peAa«lMr  j5f^ifi<{i|«  e^  à  ^a 
près  U  ttwêwe  qfle  eelle  4»  qiiart,;e«yir<«i.a,?;  #He  raye  le 
verrèf  et  fn^lqueMst,  i^WsiMep  ra^effie^t  le  q^iarz, 

forme  primitif e  ^ftl;im{lMil»«  jtie^èdco  r^p^er  1  dooi  leay^^aia 
aont  des  carrée  vqttM4  U  èi»t  ranpievé  jt  ses  jiréritab^ea  4i«af»- 
aiona,  C'e^  aiviii  Ja  fi^rme  4piAiiia^e  4as  ctî^^Muie  ^^mà^i- 
res ,  dans  Jl«$qviielaAes  arjéi^s.du  priéme  et  èfi  i^h^^  $  ainaî 
que  lea  a«ete»Aolî4ea»  aojit  mQiûâA^.M  iiSié^^v^m  f^o^ire»^ 
par  desi  faceft^s.  F.phfts haâ' 

l<eur.ca«ioreârQO»v«ri»il^i(s|.0Q^y4Ue  ^t  briUmie»  <!eiix 
que  Pqo  ,a  aillés  Miik  ^t'MtpvHmim^. ,  ^pi  m\!^k(Us 
a^cide9$  «wg^ns  de  ji^oiifi^iitaf ipo ,  qui  qW.  4kt,  d^64^«M  f^ar 
M.  Patrin  au  mot  Aigue-marii^  ,(  ^-  >  ^  P*  ^^0% 

$a.ca«lepr  T»(ie,>dtt  ^erti^^r .^.pjiiis  w.«i<^A«/oncé  ^  an 
bleuâtre ,  a«  jUt^tt-verdAlce «  /a«  iarme  ed  j^ronAftlitil)  (  cea 
derkii^es  l^iQtea  apparti^iiiiMs]||t  ^ipr^aiâ^l^liQ^^ 
lUhes  4i>  ftrâ$il)ei  <de  Skhérîe^  par.M.  Patrk  )•)  >ljy  m  a  aiiAsî 

dWtièrement  blanches ,  et  c'est  là  vérîtablement  le  typo  jde 
reapèofv  C«f  eiida«t  ^No^fir^fènera  jkmî^dr^»  «UAe  ^ipaecaude 
tra»sparekite»  iceikiinéo  en  yfi?tiparie.c)^«9M^  e^aaéiM  uoe  ait* 

gue-marine,  à  cette  variété  limpide. 

Exposée  à  Tactio»  du.  feu ,  ctlle  fend  e.i|  «o  T«cre  blaoe, 
on.pea  4cumaiit ;.a(ip.«c  k. horax^ «elle  fend  iansfb^llcKrwer. 

M.  Vauquclin  y  a  découvert  la  présence  .d^UAc ié^xte-  noirr , 
v«lIe^;qaieiite«.aan8aax;dsifiûaiUon  pourxîxiu  i4-  caotiè' 
mes  ,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  glucine ,  d'après  iâ; 
propriétil'qiifÂ  \pk  a  reegtnuue'de  £lrner  avec  les  acidas  des 
combinaisons  sucrées  :^Af^y  en. grée ^  aiguifie  Auspit  w^é* 

.  iJénamàtâiÊ  Kmm et  Vm^te-mamÊe  df  j&'Â^f  id^apràs  Lia 

anàiy^aa  de  !oe  aaT^t  9  renfaYment  :  • 

La.prénûèirf,  I^aaeeQade^ 

•  (SiUaa^  •  v:  ...  ifi^So  6A 

Ahupiiie.  i  •  •  •   isfi^oa  t&. 

Crbicyae.  •  •  .  .    iS^oa  .x4>    ' 

Oxyde  die  diromie    3^a5  o 

•Oxyde  dis  Cer  •  •     0,0»  a 

Chaux i>6a  •    » 

.£aii*  «  ^  »  •  •  «  ^  .  A/>o  a 


•" 
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Vanéiès  déformes.  -—  M.  Haiiy  en  a  décrit  huit  dans  son 
Traité  de  nUrùêralogfe;nïiis  on  en  cônnoft  actnellement  davan- 
tage. EJies  sont  commnnes  à  tontes  les  teintes  ;  seulement^ 
comme  noas  f  avons  déjà  £ût  observer  plus  hant ,  p.  ig8 ,  les 
variétés  vertes  ont  lenrs  pans  lisses ,  tandis  q[ne  les  antres  ont 
les  lenrs  ordinairement  striés ,  et  quelquefois  cannelés  longi-* 
tadinalement  ;  nous  allons  indiquer  ies  plus  simples. 

I.®  Emeraude  primitive  ;'it  prisnre  betSièdre  régulier. 

Il  est  très-rare  d'en  trouver  qui  soient  terminées  des  deux 
bouts  par  une  face  plane  ,  Tune  des  deux  extrémités  étant 

i presque  toujours  engagée  dans  la  gan^e  \  ceci  ^'applique  éga- 
ement  aux  autres  variétés  9  et  en  général  à  la  plupart  des 
cristaux.  Les  six  faces  du  prisme  sont  quelquefois  alternative- 
ment larges  et  étroites  9  on  bien  il  est  comprimé.  Certains 
prismes  d'émerande  de  Sibérie  étant  cassés ,  paroissetit  for- 
més de  lames  parallèles ,  concentriques ,  assez  faciles  à  sé- 
parer; tandis  que  d'antres  ont  un  tissu  vitreux  uniforme.  Il 
y  en  a  aussi  qui  sont  formés  de  TassemMage  de  sept  prismes 
nexaèdreSf  dont  six  sont  groupés  autour  d'un  prisme  central; 
de  coudés  ^  d^rticuléft  ,  etc. 

3.^  —  peridbiécaèdre  ;  la  variété  précédente ,  dont  les 
arêtes  du  prisme  sont- remplaèées  par  des  facettes. 

3.^  -^  époûuée*  prisme  à  six  pans  j  dans  lequel  lès  angles 
solides  sont  tronqués  et  présentent  chacun  une  facette  trian- 
gulaire. /    !  . 

4..°  —  eauiulaire;  les  arêtes  au  contour  des  bases  sont  rem- 
placées par  des  faces  qbi  forment^  par  leur  réunion ^  une 
sorte  d'anneau.  '  •' 

S.®  —  rhombifire  ;  éottibinaison  des  deux  variétés  précé- 
dentes 9  qui  produit  des  rhembes  sur  les  angles  solides  du 
prisme  à  'six  pans. 

-  %,^  —  cylindnXde  ;  en  prismes  déformés  ou»arrondispardës 
cannelures.  • 

7.<^—-  amorphe  ou  en^  firagmens  arrondis- 1,  iels  qu'on  en 
trouve  dans  le  lit  de  certaines  rivières.-' 

Gisemens  et  pays,  —  Les  émeraudes  reconnues  jusqu'ici 

Îour  telies  dans  le  commerce',  c'est-â-dire  celles^ qui sontd'ime 
elle  couleur  verte  ,  viennent  du<Pérou;  bt  parmi iei*  endroits 
qui  en  fournissent  aujourd'hui  lé  pins  abondamment .  On  dé- 
signe la  juridiction' de  Santa-Fé'etlà  vallée^e  ïuaiida,  entre 
les  montagnes  de  la  nouvelle  Ovèbade  et  dePopayân.  Ces 
émeraudes  s'y  trouvent  en  vernis .dansl'ampbibole  scfaîsteux , 
suivant  M.  de  Humboldt,  dans  le  scbiste  airgileux,  et  suivant 
Dolomieu,  dans  des  cavités  du  granité.  Elles  sont  itouvent 
groupées  avec  des  cristaux  de  quarz ,  de  mica ,  et  plusieurs 
ont  leur  surface  parsemée  de  cristaux  de  fer  sulfuré.  On  en 
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voit  aussi  qui  sont  enveloppées  de  chanxcarbonatëe.  La  chaux 
fluatée  et  la  chaux  sulfatée  les  accompagnent  encore  ;  et  si  ^ 
dans  certains  cas  y  leur  formation  jparoit  ancienne  ,  dans 
d'autres  elle  semble  assez  récente,  n  s'en  rencontre  égale- 
lement  dans  ce  pays  en  fragmens  roulés.  Lamine  de  Manta, 
d'où  ont  été  tirées  lés  plus  belles ,  est  épuisée.  Il  paroît  bien 
certain  ^'il  a  été  trouvé  des  émerauqes  vertes  autre  part 
qu'auJPérou,  notamment  en  Egypte (F*^  ci-dessous);  m^is 
on  ne  connoftplus  les  lieux  où  eues  se  rejicontrent.  On  à  dé- 
couvert récemment  en  Bavière  une  variété  de  cette'i^bstànce. 
en  petits  cristaux  prisnvàtiques  ,  d'ufjT  assez  beau  vert ,  eiiga- 
gés  dans  un  mica  schistoîde.  Kèus  en  avons  vtt  ùu  taillé  et^ 
monté  e^  bague ,  qui  faisoit  un  assez  |oli  effet,  qooîqu^il  fût 
unjpen  louche^  .  *    ' 

Quant  aux  variétés  transparentes  ou  opaques,  connues 
soùs  les  noms  de  bérii  et  à^aigue-marme^t  on  les  trouve'  en 
cristaux  dans  les  cavités  de  Certains  granités  ,  et  en'particu^ 
Eer  de  celui  que  l'on  a  nommé  graphique ,  à  cause  de  la  dis- 
position de  ses  cristaux  de  quarz.  Elles 'y  ont  pour  gangue  , 
soit  une  argile  ferrugineuse,  soit  le  quiarz  ou  d'autres  subs-r^ 
tances.  On  voit  qu'elles  appartiennent  aoK'^èiVaûns  primitifs. 
'  "  Les  granités  des  environs  dé  Limoges  ei  ceux  des  environs 
de  Nantes ,  en  contiennent  de  blanchâtres.  On  en  trouve  de 
semblables  à  Svrizel  en  Bavière',  en  Espagne  ,  en  Angle- 
terre, en  Amérique  et  ailleurs.  Les  terrains 'd'aliiivion  en 
renferment  également»  et  notamment  iceu^duBi^ësil ,  d'où  il  en 
yientdetransparentes>  é'olbr^es,  ^rf  én'jàân'è^soiten^leup^lè. 

M.  le^docteur  Graldville ,  de  là  t^ddiéfé  géologique  '  de' 
Londres ,  nous  app-end  '^ue  la  plùparVdes  algue  -  nlarhies 
employas  en  bijoax  d^insce  pays,  y  sottt  apportés  du  Bréisil.' 

Les  émeraudés  de  SBiériesetcbuvent'  en  trV)î$. endroits  dîf- 
férens  de  cette  vaste  contrée  «à cinq  cents  iiéues  environ  les 
uns  dés  at^es  :  le  premier  est  danS  lés  monts  Oural ,  ^  viiigt- 
cinq  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg.  Elles^y  sontd^uq'petit 
volume  ,  mais  d^une  jolie  côuleuh  /  \ 
•  Le  second  est  dans  les  monts  Altaï,  ent#POb  etTIrtî$ch  : 
ce  sont  des  aigue-^marines -d'une  couleur  mélangée  de  vert  et 
de  bleu.  On  en  trouve  de  gros  prismes ,  iîiais  qui  sont  extrê- 
mement inipurs,  et  même  d'une  forihé  très-irrégulière  ^.  j'eri 
ai  rapporté  un  tronçon  de  cinq  pouces  de  long  sur  quatre  el 
demi  de  diamètre , -mais  3  est  mêlé  dequàrii^ . 

Le  troisième  gîter,  ^ui  est  le  plus  riche  et  le  plus  intéres- 
sant, est  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie  ,  qui  est  au- 
delà  du  lac  Baïkal ,  et  qui  porte  le  nom  de  Daourie.  La  montagne 
OÙ  qn1<(s  trouve  est  à  cinquante  degrés  de  latitude  ,  à  peu 
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près  BOf»s  le  même  méridien  qoe  Pëkm.  Elle  est.  toute  granit 
tique ,  et  ou  là  nommtûdon^Téihdon ,  ce  ifjà  veut  dire ,  eu 
lançie  mougale , .  Iroupeauss  pdirififis^  parce  ^^e  ses  pejates 
sont  couvertes  dç  jblocs  de  gr^^eUanckitF^*  ^w,  de  loin, 
rassemblent  à  des  Iro^pe^a^iiK' 

Quand  )'ai  visité  cette  montag^f  au  mois  de  juiUet  s  785, 
on  j  ai^oit  exploité  récemment  trçis  gjAof  cUEérens  9  mais  qui 
étoient  presque  totalement  épuisés  :  Ce  que  î*eu  ai  apporté 
de  fins  b^2^u ,  je  Tai  reçu  des  officiers  des  mines  de  ce  eau- 
too»  et  w^rtout  de  Itt.  Barhot  de  Maniy  »  d'origyne  firançrâe, 
4|ui  é^oituu  des  chyefsde  cef^te  adminiatrj^iotp. 

I^es  trois  pvues  à'Ôdon^T.duUm  wv^  i^rs  ]m  sommet  de 
la  nionta^ç ,  et  donnent  çbaçui^  4e^  émerandes  d^uae  es^ 
pècé  particulière.  La  moins  élevée  a  pour  ganguye  uu  détritus 
de  granit  ^  mêlé  d'uu/ç  argile  e^^inevcieul  ieneng^nmise  ,  et 
parsemées  de  grains^^  de  ro^ooii  de  v^Ura^a^  Ii«s  ém^onaniks 
V  sopt  disséminées  saosor^r^.;  4|Ues  som.d^uft  fort  pelit  jikh 
iunie  f  et  à^eipe  de  deux  pu  troà^  liguei  4«  diamètre  sur  un 
pouce  de  iou^ueur.  JLèur  co^lp^  ^t  d'm.  ff u^  de  topaze  « 
mêlé  d^uue  teipte  verdÂt^e:  îp  les.app^le  ^^m)Uk$,  Leanèaie 
filon  pojoiient  qu^lg^s  grpupf#  4^  prîtes  topais* 

Le  second  gite ,  siU^  un  peu  ,pW  baut,  jvUis  i:  quatre 
cent^  toiles  de  4i^tance ,  ^at  «u^  ei^j^e  de  ^oia  rempK 
d'acgile  micacée,  d'où  Ton  tire  de^pi^me^d'uufbrkjTolume 
çt  d'inné  belle  çri^t^lUsa^iop.  ïwM  49  awerhea  écbantilUms 
4e  ftçpt  À  buit  pojnp^  .df  loQgfiQur  aur  i^ns  de  deux  pouces 
de  diamètre.  Lç<v  couleur  est  up  Fert  tendr.e,  %9ms  mélange 
dç  bleu  ni  de  )^n^  ;  je  )^ur  ^ai  laissé  jle  «om.  dWmmUv^ot 
,  Le. troisième  gîte  ç^sur  la trUle^ioÂme^U montagne  :li 
gaqgue  est  iine  a^il.e  î?lAn^be,  4^^ç^ft4lal»  iMoeUe  air<«r0uve 
abondamiptient  disséminée  la  pyrite  arsenicale  qui  semble  y 

être  pétrie  a¥eciVFgil^,T>^|;,qnL.ne:se^^(»iilâ  |amma:^oûa  la 
fqrmçcrist^Uinef'         ».  .  .    .  , 

Le^  fémeri^^s  dece^^.n^îpifi^aQnt  d'ciue, couleur  bUii^tre^ 
ordiuj^irfme^t  çi$l4e  jd'un^  lég^rjç  tçiqte  4e  rert,-ce  qUi  lui 
fait  donner  le  nbm  de  Iféril  ou  ^^UPrmmifiéi  que,  j'aivicnt 
devoir  |qi  co^f  r^.  Q«|filquefoi^<^)eA  «00^  d^M  bftanileu 
de  dei  p^r  ^4;s<)]|^m4lapge ,  q\ii  jff^  4e.aaplikîr.  OH  azdftnué 
le  uAUi  di?  iénlrqmfUal  pvç^xàt  ^  ^s  aigpi^rW^r^a  14eues<4  et 
Uptât  à  une  variété  4e  top^^  cp¥J^w  4'aigiift*marinfi^.  Les 
plus jpetite^  i|px^  ^isialUsées  ejà  pri^çfi  he^aèdDes  ;ieft  aiitrea 
sont  cytindriqqip  ouXQr^4^nept€^m<lées« 

_  ^.'ai  4quu^  de  ji^li^  {Mi^fi«  df^taÛsaur.c^agomiMSi  dans  le 
^urnal  de  Phj^ii^U  ^j^i'<tj^,:9S^.etmi^.  )  et  dausmoniii^' 
!»>«  natureUe  des  MinérausF  (  tom..  9 ,  n.  aa  et  suiv.  ). 

Qaelques  naturalistes  ont  dit  que  jt^nieraude  iKQÏiplunfhc^ 
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resceaU  par  la  chaleur;  d'autres  ont  oî^  1^  f^î^  ;  ^^  ^^s  uns  et  les. 
autres  peuvent  avoir  raison  ^  d'après  les  éçhantillops  qulls  ont 
soumis  à  leurs  expériences. 

Les  émeraudes,  surtout  jceUes  de  Sjb^ri^^  pat  ^.OMY^ut  paur 
gangue  le  spath  fluTor. 

Il  seroit  très-possihlé  que  ce^  deiuE  su)>.$t4pce^  •  dont  oi| 
voit  que  la  formation  a  été  simultanée  t  ^^  (us^^XKtquelguev 
fois  un  peu  mêlées.  Cela  me  paraît  d'autaPt  phis  nrohiable 
que  beaucoup  d'émeraudes  impur <^  renfernient  if^  lames  4^ 
quarz  ;  elles  pourroî^ent  à  plus  forte  raison  cOA|e;ni^  ^df  s  m9^ 
técules  împercentîï>Ies  de  spath  fluor ,  et  alprs  0  »e  s^^UpAS 
suinprenant  ^u'elîe^  devinssent  lumineuses,  n^r  la  phale^r. 

On  trouve  auJSrésildes  émeraudesipL^  d'^r^sUide^iVE'ip- 
tlon  ^'en  donne  Romé^IXeli^Ie  (A  a?  i^.  ?oâ  )»  sont  ^em- 
blal>Ies  Fpor  la  forme  et  la  couleur  à  ci&Ues  du  premuer  j^te 
& Odon-Tcheîon^  dont  j'ai  parlé  ci-d.es^s^  et  au^^^f^les  f  bi- 
donné le  nom  de  étrysotHef, 

On.avoit  ma)  à  propos,  donùé  le  nom  ^érnerçvidis  4u  Bmil 
à  des  cristaux  d'une  teinte  verte  ohscur.e.  On  arX^çoionu  que 
c'éf  oit  une  iourmaUne..  . 

Pïusjeurs  auteurs^,  t^s  que.BÂejce  de  l^oot^et  Je^  de  l-^ët» 
ont  distingua  Jles\éq^raude^:^n  .oruuU<ii^  M.occidenfqkfi  t  jet 
ijs  caractéri^^ep^  Irçs  premières  par  l^ur  >çu  brîjm^nt  .ef  Uux 
^xcesstv^  i^ureté.  Lj^  m.éme  distinction  est  i^noQr^.aduiise  au- 
jourd'hui d^ns  Ifs  comn^erce  de  joaillerie  ;  et  V<m,ohserve4}ue 
la  pierre  dite  émeraude  ork^Ufik  est  d'uu.ver(  ^olivs^^pc^^ 
et  presque  touj^ur^  môle  d^une  teipt^  assç;iP.viyie. 

Mais  ces  pierres  précieuses  |)q  sQilt  nuilemep^  des..4^e-: 
/audes  :  ce  sont  des  variétés  du  saphir.  On  sait ^e  p^it-ci- 
etlaïQpa^^e  d'QrieiU  ne.  sojKt  qu'une  seule  et  m^mesuhst^ce, 
ainsi  qujp  le.nibis.  Pu  ^  A^s  éc^i^tillons  |[ui  .présentex^t  ces 
trois  çpul.euiçs  réuolçs  r.nxais  .distinctes.  ]il  n!est  donc  nulle- 
ment surprenant  qu^eilcs  se  trouvent  gu^quefois  miX^nf^^ 
gées,  etç.'içst,  en  eff(^(,  ce  qui  arrive  fort  ^pifyejnt  ;  de  IJijKljwit 
I.®  la  vermeille  oiisni(iie  pu  rubifi ^oraiff^  j  pf^f  :P^  inélaKç,^^ 
jaune  et  de  rouge  ;  ^-^  y  améthyste  orientale  y  par  un  mél^ge . 
4e  rou||e  et  He  bleu  ;  3?  ïémerius4eorkai($leyj^dit  un  m^l^^e  4e 
Meu  et  de  jaune/r.  CpaiNBON. 

SMlôjijdopn^ie  npm  S!émerm4^  à  cette  geomp^  orientale  , 

«ni  la  surpasse  ie.béaiipoup  .ou  mérite,  il  est  arriva  bien  pfcus. 
équemment  cucorç,  de  décorpr  de- ce  nom  des  subsi^^nces, 
minërales  qui  n^ont  que  la  couleur  dç  répt^eraude^  gausjKU*^. 

t^er  son  éclat  et  sa.dureté. 

Xes  anciens  comptaient  douze  ^spèçf^  d'émeraude^f  j^npi 
lesquelles  ils  comprenoient  toutes  les  substances  minérales 
^e  couleur  verte  ^  même  le  jasjpe*  C'c$|  ce  qui  a  faiit  «rpire 
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an  célèbre  Dntens  y  qae  la  Véritable  émerande  ne  leur  éloU 
pas  connue ,  et  ^e  c'étoit  nne  production  particulière  an 
rIonyeaa-BIonde. 

Mais  celles  de  Sibérie  proarent  soffisamment  qat  Tan- 
cien  continent  n'étoit  point  privé  de  cette  pierre  précieuse  f 
puisque  celle-ci  ne  diffère  de  celle  du  Pérou  que  par  une 
Couleur  moins  belle  ;  mais  on  sait  que  la  couleur  n^est  pres- 
que toujours  qu^une  modification  accidentelle  dans  les  subs- 
tances pierreuses.  Parmi  les  émeraudes  même  du  Pérou , 
il  s^en  trouve  dVme  teinte  très-foible ,  et  quelques-unes  sont 
totalement  décolorées ,  ainsi  que  l'atteste  le  jésuite  d^Acosta 
qui  avoit  été  àisas  le  pays.  «  Ten  ai  tu,  dit-îl,  quelques* 
«  unes  qui  étoient  nudtié  blanches  H  moitié  vertes  ^  et  éFautres. 
m  toutes  blanches,  »  (HisL  nat.  des  Ind,  Paris,  1600,  p.  iSy.) 

Garcflasso  de  la  Vega  dit  la  même  cbose ,  et  d'une  ma- 
nière qui  n'est  peitt-étre  pas  aussi  dépourvue  de  sens  qu'on 
le  croiroit.  «  L'émeraude  ,  suivant  lui ,  a  besoin  de  se  mArir 
«  comme  le  fruit  :  die  commence  par  être  blanche ,  ensuite  elle 
<«'  devient  d'un  vert  obscur  »  ..«  (^HisL  des  Incas,  1. 11,  p.  289.) 
Il  attribue  ce  cbangement  de  couleur  à  l'action  du  soleil ,  et 
tous  les  fait3  viennent  à  Tappui  de  son  opinion,  puisqu'il  est 
bien  connu  qne  les  pierres  colorées,  le  sont  d'une  teinte 
bien  plus  vive  entre  les  tropiques  que  dans  les  contrées 
pins  éloÎCTées  d.e  l'équateur.  Or  les  émeraudes  du  Pérou 
liaissent  immédiatement  sous  la  Ijgne  :  deux  fois  par  an  ,  le 
soleil  lance  à^s  rayons  perpendiculaires  sur  le  sol  qui  les. 
nourrit  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'elles  soient  plus 
richement  colorées  que  celles  qui  se  forment  sous  le  triste 
ciel  de  la  Sibérie  (1).  • 

'  On  a  même  remarqué  dans  celles^i ,  que  c'étoient  cons- 
tamment les  plus  voisines  de  ta,  surface  du  sol ,  qui  se  trou-. 
V7>içnt  être  les  plus  belles  ;  etif^'au-dessous ,  elles  étoient 
fort  inférieures  en  couleur  et  même  en  pureté. 

Les  contrée^  méri£onales  de  l'Ancien- Monde  {ouissôient 
à  cet  égard  du  même  'avantage  que  le  Pérou  ;  aussi  voyons*^ 
nous  qu'une  émeraude  ,  qui  est  bien  certainement  de  l'aa- 
cien  continent  ,  est  d'une  couleur  au  moins  aussi  foncée 
qu'aucune  émeraude  du  Pérou.  C'est  celle  qui  servoit  d^or- 
ne'ment  à  la  tiare  du  pape  Jules  II ,  et  qu'on  a  vue  au  Mur 
séum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Or  ,  ce  pape  est  mort 
en  x5i3 ,  et  le  Pérou  ne  fut  découvert  et  conquis  par  Fran- 
çois Pizare,  qu^en  i54.5. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  existoit  des  émeraudes  en 
Europe  avant  la  découverte  du  Pïouveau-Monde.  D'ailleurs ,. 

fz)  Cette  opinion  de  la  maturité  des  pierres  gemmes  cotorées  est 
celle  des  Indiens,  mais  n*est  adoptée  par  aucun  naturaliste,  (luc) 


/ 
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la  manière  dont  Pline  en  a  parlé  ,  ne  permet  pas  de  douter 
quHl  ne  connût  la  véritable  ëme^aude.  Dans.  Tordre  des 
pierres  précieuses,  il  la  place  immédiatement  après  le  diar 
mant  et  les  perles.  Il  s^éxtàsie  sur  ,1a  beiauté  ravissante  de  sa 


couleur  verte ,  plus  parfaite  ,  dît-il ,  qu^ansL  aucune  autre 


plonge.  Il  ajoute  que  ,  de  peur  de  raltcrer ,  on  étoit  con- 
venu ,  piar  une  sorte  d'accord  unanime  »  de  ne  jamais  rien 
graver  sur  cette  pierrç. 

(Voilà,  sans  doute,  pourquoi  il, est  si  rare  de  trouver 
des  émeraudes  gravées  antiques.  Cependant ,  le  naturaliste 
romain  rapporte  que  les  Grecs  Tout  quelquefois  employée 
à  cet  usage.  Cette  pierre  étoit  à  un  tel  degré  d^estime  chez 
les 

chesses 
du  soin 

offrir  qu'une  émeraude  sur  laquelle  étoit  gravé  son  portrait, 
et  qn'il  portoit  au  doigt.  Dolomieu.  ) 

Quelquefois  on  lui  donnoit  une  forme  concave ,  et  il  par- 
roit  que  l'on  s'en  servoit  comme  d'une  lorjgneUe  propre  à 
diminuer  les  objets  ;  car  il  me.  semble  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
manière  d'expliquer  ce  que  dit  Pline  de  l'empereur  Néron  , 
qui  regardoit  les  combats  des  gladiateurs  avec. une  éme- 
raude. (^Idb.  37  ,  i6.) 

Mais  ce  qui  prouve,  plus  que  tout  le  reste  ,  que  Pline 
parloit  de  la  véritable  émeraude ,  c'est  la  comparaison  qu'il 
fait  du  béril  avec  cette  pierre. 

Il  paroît,  dit-il,  que  les  bérils  sont  de  la  même  nature 
que  l'émeraude ,  ou  du  moins  d'une  nature  fort  approchante. 
Il  ajoute  que  les  lapidaires  lui  donnent  la  forme  d'un  prisme 
hexaèdre ,  et  qu'on  pense  qu'ils  sont  ainsi  formés  naturelle- 
ment. Il  ajoute  encore  qu'ils  ont  les  mêmes  défauts  que  l'éme^ 
raude.  Enfin,  il  nous  apprend  .une  chose  intéressante  pour 
l'histoire  des  arts ,  c'est  que  les  Indiens  avoient  le  secret 
d'imiter  plusieurs  pierres  précieuses,  et  notamment  le  bérU  y 

t>ar  le  moyen  du  cristal  de  roche,  auquel  iLsf  savoiènt  dpnner, 
es  couleurs  de  ces  différentes  gemmes.  (£i¥.  3/,  30.) 

A  l'égard  des  pierres  vertes  d'un  gros  volume .,  c'est  à  tort 
qu'on  a  pré  tendu  que  Théophraste  et  Pline  les  avoient  regar- 
dées comme  des  émeraudes.  Théophraste  dit  expressément» 
que  l'énâeraude  est  une  pierre  très-rare  et  d'un  fort  petit 
volume.  Il  ajoute  qu'elle  a  ,  comme  le  succin,  la  propriété 
d'attirer  les  corps  légers  ,  ce  qui  ne  jjeut  convenir  qu'à  une 
gemme.  Enfin  il  se  moque  de  l'obélisque  formé  de  quatre 


ao6  E  M  E 

émeraides,  dont  parfent  Us  ComoMiitaîres  des  rois  d^Egypte; 
et  il  dit  nettement  ifoe  de  semblables  émerandes  ne  se  trou- 
Tent  €fac  dans  les  liyres.  (  BIB^  p.  S7  et  io5.) 

PHne  n'étoit  py  plus  crédide  à  cet  égard,  et  en  pariant 
de  la  cohnmeqa'OTi  royoît  daifs  le  temple  d'HercoIe  à  Tyr , 
do  temps  de  Tnéopbraste,  et  qo'on  prétendbit  être  mie  éme- 
rande,  il  dit  formellement  que  c'étoit  bien  plntAt  nne  fausse 
ëmeraode  {psaido-anaragdusy.  {Ub.  3y,  19.) 

Dans  nos  temps  modernes  ,*  on  a  rotûu  pareîHemenf  faire 

i casser  pont  des  émerandes ,  des  5id>stances  qui  n*en  ont  qae 
'apparence.  Tel  est  le  fameux  plat  du  trésor  de  Gènes  \  Il 
saero  càtino  àismeraldo  orietaak\  qa^on  ne  Yoyoît  qn^en  yerta 
d'un  décret  du  sénat ,  et  dans  lequel  M.  de  la  Condamine 
obsenra  des  balles  d'air  qui  pronvoient ,  d We  manière  éwl- 
dente  9  qne  le  saao  cadnù  sortoif  d'an  foor  de  rèrrerie. 

TeHe  est  encore  la  table  d^émeraade  de  deux  pieds  de 
longsnran  ponce  d^épaôsseor,  qt/on  fit  voir  è  K.  Coxe 
dans  le  trésor  de  l'âbbaye  de  Reichenaa,  près  de  Constance, 
et  qne  ce-royageor  éclairé  reconnot  pôar  on  spatb  floor  d^an 
assez  beau  yert. 

Qaelqœs  nataralîtes  ont  dit  qtl^il  eu  étoit  de  même  des 
pierres  appelées  émercatdes^tnorUlons ,  émerasudes  àt  CarÛUMgène 
on  nègns-carîes.  Ils  pensent  qae  ce  sont  des  cristaux  octaèdres 
dejBpatb  flaor. 

Ces  émeraades-morillons  sont  tes  rébuts  et  les  petits 
fragmens  d^  émerandes  qu'on  permettoit  aux  Nègres  de  faire 
éhercber  par  leurs  enfans ,  dans  les  déblais  de  la  mine,  après 
qu'on  avoit  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur.  Ces  re- 
buts ,  arrivés  en  Europe ,  sont  vendus  à  la  livre  à  de  petits 
lapidaires ,  qui  tâchent  d'en  tirer  quelques  pierres  qui  sont 
toujoars  de  peu  de  valeur. 

Si,  parmi  les  émeraudes-moritloûs,  l'on  à  trouvé  des  cris- 
taux octaèdres  de  spath  fluor ,  c'est  qu'ils  s'y  sont  glissés  ac- 
cidentellement par  l'ignorance  des  enfans  qui  les  ont  recueil- 
lis ,  croyant  que  c'étoient  des  fragmens  d'émeraudes. 

J'ai  déjà  observé  plus  haut ,  que  celui  qui  se  trouve  en- 
tremêlé dans  les  groupes  «d'émérâudes  Me  Sibérie,  dont  les 
cristam  entrelacés  ne  laissent  pas  facilement  distinguer  les 
formes,  leur  ressemble  si  parfaitement^  que  des  mméralo- 

Slstes  y  ont  été  trompés;  il  a  fallu  ta  pointe  du  coùteaii  f^our 
istinguer  ces  deiix  substances  par  la  différence  de  dureté. 
J'ajouterai  que,  dans  ces  mêmes  groupes,  l'on  voit  de  pe-^ 
tits  cristaux  isolés ,  qui  sont  toujours  engagés  dans  un  mica 
faune  à  grands  feuillets ,  qui  semble  tomber  en  décomposi- 
tion 9  et  qui  se  trouve  fréquemment  avec  les  émerandes.  Ces 
petits  cristaux ,  dont  lés  uns  sont  presque  limpides ,  les  au-* 
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Ires  verdâtres ,  et  quelquefois  tirant  sur  le  Tiokt^  paroissent 
Avoîr  toutes  les  prpprîéfeés  du  Sfàik  fluor  :  ils  ont  le.  même 
degré  de  dureté  ,  la  pointe  du  couteau  les  raye  facilement  : 
ib  sont  éjnmewmteent  pbosphore^cens'  ffèr  le  frottement,  de 
méiae  que  par  la  chaleur  ;  leur  ionoe  est  ttile  d'un  octaè-^ 
dre  un  peujkUongé.  (pat^) 

Les  émerandea  rertes  sont  dPaata»t  phàs  eétinfféés^  qu^elIes 
sont  plus  ptires;  mais  il  est  r»re  d'cftilrèù^erqui  sofient  à  la 
foi»  d'iHiç  belle  couleur  et  sans  défaiut«.<  Ellei^  sonM  oMinai- 
TtUie^xemolitÈ^^ejardmagu  ou  éé  glacés  qui  les  obscur- 
cissent et  musent  à  leur  jeu.  Cependant ,  tm  passé  quelque- 
fois par-dessus  certains  acdid<^ns  en  fa^&ui^  àé  là  beauté  de 
la  4einte  :  c'est  même  la  jseixle  pie^e  à  là^eik  on  souffre 
quelques  imperfections ,  tant  etie  fist  tt^éàhl^  et  amie  d^ 
rœil.  Lés  émeraudé^  s'allient  trè^bléla  avec  le  dramant;  on- 
le^  porte  en  bagueaet  eu  épingles  moMé^'àjo«f  oueiitfiâs- 
s^es  dans  Tor ,  t^itsetih» ^  soH entoiA^es',  ea  éottiers ,  etc* 
Les  émeraudes  d'un  vert  foncé  paroissent  noires  à  la  lumière. 
Leur  prix  Tarie  beaucoi;^  ;  ia  vivâteité  de'  la  couleur  ou 
son  velouté,  la  pureté^  le  plus  oH  moins  de  fond  de  la 
pierre  ,  apporteÊA  une  grande  difTéf^ice  dasls  ieiti^  vafleur. 

Les  émeravdes  se  vendèmt  afù  cara^  et  par  parties ,  depuis 
dix  sous  jusqu'à  cent  &anès  le  carat ,  suivant  la  qualité.  Une 
pierre  parfaite  èà  poids  de  2  graine  vaift  ^o  flr.  ;  de  3  grains  , 
70  fr.  ;  et  de  4-  gniBs  •il'  ^nn  catat  ^  de  lOo  à*  t^ô  fr.  Oeltes 
qui  pèsent  plus  d\âi  earat  SDm  veifdués  à  la  pièce,  et  dans  la 
proportion  suivante ,  quand  elles  joignent  tme  bronn^  iforme 
à  une  belle  teinte^  savoir  ^de  8  grafxns,  ^^crtc,;  de  i5  gfâins, 
teinte  claire,  700 fr.;  de  même  poids,  teinti^  velotttée,  iSôo 
fn  ;  de  30  grams ,  entifon  2000  fr. 

La  belle  éméraûde  de  2^.  grains  que  possédoit  M.  le  Mar- 
quis de  Drée,  a  étér  vendue  2400  fr.  Au-delà  d'un  certain 
'  volume,  surtocff  quand  elles  sont  pures.,  il  n'y  a  plus  dérègle 
fixe  pour  leur  estimation  (  N4>ie  de  M.  Champion.^ 

Nous  avons  indiqué  la  valeur  des  aigue-marines^  en  par^^ 
lant  de  cette  sorte  de  gemme  (t.  i,  p<  a^i  )  ;  ntms  ajoute- 
rons ici  que  les  bérils  d'un  bku  de  cielfonoé,  qui' unissent  â 
cette  teinte  uncvg^'^»^  pureté  etun  vif  éelat^> sont  très^ebers^ 
et  qu'il  y  en  a  de  jaunes  qui  imitent  assés  bien  la  topaee 
orientale  ,  et  d'autres  d'un  vert  jaunâtre  analogue  à  celui  du 
péridot.  V,  Aigue-mariks.  (luc.)  , 

ËnsiiAUDE  n£  Sibérie.  Ferber  a  donâé  eé  nom  à  une 
substance  très-différente  de  i'émeraude,  à  laquelle  eUe 
ressemble  seulement  par  sa  belle  couleur  verte.  F.  JàiQt^ 
TAS^  et  Cuivre. 
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Emeraude  du  Cap.  V.  Prehnite. 

Emeraude  fausse,  o^u  Prime  d'Emer^^ube.  La- chaux 
fluatée  d^une  belle  couleur  verte  ,  est  communément  déco- 
rée de  ce  nom ,  que  Ton  a  appliqué  aussi  an  Feldspath  veri , 
à  la  Chrysoprase  et  au  Plasma  de  Wemcr.   V.  ces  mtrts. 

Emeraude  du  Brésil.  On  trouve  décrite  sons  ce  nom  , 
dans  les  anciens  ouvrages  de  :mînéralogîe ,  une  variété  de 
Tourmaline ,  d'un  vert  bleuâtre  plus  ou  moins  foncé ,  qui  se 
trouve  au  Brésil ,  où  J'on  rencontre  aussi  des  Argue-ma" 
rines  transparentes,,  d^un  blen-ve'rdâtre  mais  où  Ton  n^a 
pas  encore  découvert  la  variété  d^émerande  d*tm  beau  veiij 
qui  porte  plus  particulièrement  le  nom  Û'émeraude. 

Emeraudes  de  Carxhagèiœ  ,  Morillons  ,  ou  Nègres- 
Cartes.  V.  plus  haut  j  p.  206. 

Emeraude  occidental^.  Elle  est  d^un  vert  plus  clair 
*  que  celui  de  la  variété  dite  orientale^  et  quelquefois  d'une 
teipte  si  gaie ,  qu'on  la  préfère  à  cette  dernière  qui  tire  un 
peu  sur  le  noir.. 

Emeraude  orientale,  ou  de  vieille  roche.  C'est  l'é- 
meraude  d^un  vert  foncé  velouté  ^  que  Ton  désigne  ordinai- 
rement ainsi.  Cependant  quelques  lapidaires  ont  encore 
nommé  Emeraude  orientale  ,  une  variété  de  Corindon-hyalin 
d'une  belle  couleur  verte.  F.  Corindon. 

EMERAUDINE  (  Delamétherie  ).  Minéral  d'une  belle 
couleur  verte  ,  regardé  d'abord  comgae  une  pierre  ,  et  qui 
forme  aujourd'hui  une  espèce  particulière  dans  le  genre 
Cuwre.  V.  Cuivre-dioptase.  (luc.) 

EMERAUDINE.  Geoffroy  donne  ce  nom  à  la  Cétoine 

DOREE,  (o.) 

EMERAUDITE.  Daubenton  donnoit  ce  nom  à  la  variété 
de  Dîallage ,  que  Saussure  avoit  appelée  d'abord  smarag- 
dite,  à  cause  de  sa  couleur.  V.  Dîallage.  (luc.) 

ÉMÈRE,  Emerus.  Genre  de  plantes  établi  par  Toumefort, 
réuni  par  Lînnaeus  aux .  Coronilles,  quoique  sa  gousse  soit 
cylindrique  et  non  articulée.  Il  a  été  rétabli  dans  ces  derniers 
temps.  ^.) 

-  ËMErVIL.  On  plaçoit  anciennement  cette  substance  parmi 
les  mines  de  fer;  mais  ce  métal  fait  àpeine  la  vingtième  partie 
de  son  poids  ;  on  a  reconnu  depuis  quelques  années  qu'elle 
appartenoit  à  la  classe  des  substances  pierreuses  ,  et  n'étoit 
qu'une  variété  de  Corindon. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  Vémenl^  et  qui  le  rend 
d'un  si  grand  usage  datis  les  arts ,  c'est  l'extrême  dureté  des 
particules  qui  le  .composent,  dureté  qui  se  conser^  tout«  en- 
tière,  même  quand  l'amen/  a  été  réduit  en  poudre  impal-- 
pable. 
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poudre  à'émenl  qu'on  scje  e^  •§|ii>n  ASi^J^  le  rJifiJbU  ^  le  s^fjl^ir, 
*t  M>fl*9^  Jia#  ^W(fi6  iHeir>ejy  préfii^u#^s ,  à  J^^i^çeptjicw  4^  ^ia- 
^nMit  mfli,  ^WPepeiit^^^^aAlé^ae  par.fi^l>r<?l^e  poii^^^^ 

corps  durs  qu'on  destine  à  vjdçey^r  le  419JU.  On  en  fait  iifi 
gnmA  m^  4an»  t^ï^f^^  les  jq^^Caçt^^es  ,01^  jl'o»  mÎîi  les 


La  poudre  dVmwV  qu'on  etaplpie  ^  4pU  ayQ\r  ^îfféjcjen*  de- 
grés de  finesse  ,  suivant  la  jçia1,i;ire  des  jqiatières  sur  lesquelles 
on  trayaîlle.  Plus  dtles  sppt  dures ,  et  plus  la  poudre  aérneril 
doit  être  fine.  *Si,  au  contraire,  on  employoit  un  émerii  fyiï  avec 
une  matière  telle  que  le  verre,  ses  molécules  fier'OieiKÎ>ientôt 
masquées  par  i^  siibstance  j^Âne  .qu'ielLes  mi  auroient  déta-* 
chée  ,  et  n'auroient  plus  aucun  effet. 

Poursoblenir  ces  4}fè^r<^pi(Q^  po^4neis  ^V^^f  après  «u'il 
a  jélé  (pulvérisé  im^  :des  :i«[(Mr^ri(9  de  fier  ^fm4^  ^  09  en^iMie 
^esJavjages  véiiMé^.^  4e  1»  ml^me^a\^J^T^  qïiep<iiir  ayoir  ,4u 
.■bl€Vi.d'aeiKrjd(e  /difCéfî^s  ckgriéis  de  4q6ss^.<(XB  trp^y^  j[es  4^- 
tails  jmimUejus.de  lOe^l^  #Ri«(|^l^iioii  Aj^n^toni^  i^s  fi^cuQtls 
uAaùSs  sum  aitt^. 

La  plHStgcMide  parlW  à»  WémmJt  qu'^op  ^«^I^^ie  .evp  I>:îu:»£et 
^laus jest^iiomie  par  l'A^ijigl^eri^e.;  .il  vi^ff^.ongipaiiçQment  4e 
Naacos,  idansi'Acchipeil ,  «t f^^ 4^éfi|^ré  ponr  •las^r|s4Ms 
4e8<lle$  dé  Jeisey«t4eYG)M^r«iieA«y.,.<6i^*$e6(^^^ 

4ie  ;  da4iouâre.quieQpra^ie«^t^^s|4e:CÇ)HlaiH'4e{C«Â4re. 

^^mteilleur  ei?i«0Îr«e  .tii?oiW¥«,9p  £tsp^g|ie^9pi^^4!i^lcQQ^iq#i 

-EsîramadttDe,  dans.une  .monlAgpOfn^^t^piiiëe  /^oj^    CQfppQ^^ 

d'mi«9Dè6  qaarzeuK.  Le^nxig^p^  ^d!</9«r^  qu'il  qoplkkOt  jmt 

oimrs,  etuèsaendKknt,  ffui^lotSp\vje^.,^i^4uiioi$Ai)tW4'iié'- 

matite.  Il  ne  p2»rattf^aiiM;  fP^:»<mAt.sa  ça^^iiifC  ^.UÀse  :  ^m 

'jJ^rétend.qu'lLcQntient  4e  I!or. 

L'd0Mr^4u  Paunesan  passe  dansjle  caj^Eier^e  ppiir  ^/isrieis/ 
^'Espagne  ;  il  est  intéfiieureme^l  dlme  cAl4e.iir.^ndi?ée.^  iet 
•sa  casaiire  lest  grenue. 

lue  célèbve.chiBÛste.aogbia,  S.Teivij|ot,:ajuàiaSQCM^|é 
royale ,  en  liioa.,  un  mémoire 'j^tfid^Pt  à  pi^PU^^^  ^viei'-^iw^ 
n'est  antre  c\LOBes<c^\Jiex\eiSpaÛi.a4^immit^ 
qu'il  a  faite  4e  iYjànettl  lui  ayant  donnéi^ip^  tprè^des  imâmes 
résultats  que  le  corindon,  V.  ce  Bdot 

Onaquelqnefoisdonnéce  pom  Hémnrtly  etemplpyé  comme 

X.  l4 
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tel,  certaines  fochesqnareeuses  auxquelles  le  ferparott  côm^ 
biné  dans  un  état  particulier  et  qui  forme  une  combinaison 
d'une  très-grande  dureté,  (pat.) 

EMERILLON,  pi.  p.  i8,  f.  3,  de  ce  Dictionnaire.  Nom 
imposé  au  plus  petit  oiseau  de  proie  d'Europe ,  dont  on  a 
fait  trois  espèces  sous  les  noms.de  rochier^  SémerÙlon  dêsnatu- 
ralikes  9  et  XémenUor^des  fauconniers.  Le  premier  est  le  mâle 
avancé  en  âge,  et  les  deux  autres  dés  individus  mâle  et  femelle 
adultes.  F*.  Faucon  émerillon. 

Les  EttERiLLONS  des  Antilles,  de  la  Caroline,  de  Cayenne, 
de  Saint-Domingue,  sont  tous  des  individus  de  la  même  es- 
pèce. V,  Faucon  mal-fini. 

L' Émerillon  DU  Bengale.  V.  Petit  Faucon  nu  Bengale. 

L'Émerillon  bleu  est  le  même. 

li'ÉMERILLON  DE  MaLTE.   V.  EpERVIER  MINULLE* 
L'ÉmERILLON  DE  Sl^RIE.    V.  FaUCON  ROITELET. 

L^Éme&illon  tiny.  V*  Faucon  tint. 

L'Émerillon  varié  est  un  jeune  de  l'espèce  du  Faucon 

DES  PIGEONS.  (V.) 

EMERITE^  EmerUa.  Genre  de  crustacés ,  de  Tordre  des 
décapodes ,  famille  des  macroures ,  établi  par  Gronovius , 
dans  la  description  qu'il  a  publiée  des  animaux  de  son  cabi- 
net (^gatopkyladum  ).  Il  en  cite  et  figure  deux  espèees.  La  pre- 
mière se  rapporte  au  genre  hippa  de  Fabricius ,  qui  a  fait  un 
double  emploi ,  en  distinguant  mal  à  propos  de  celle-ci 
(  hippa  emeriius  )  l'espèce  qu'il  nomme  adacfyla;  pour  établir 
une  opposition  entre  elles,  il  a  donné  un  faux  caraco 
tère  à  la  première ,  en  disant  que  le  dernier  article  de  sa 
queue  étoit  ovoïde.  La  seconde  espèce  d'éménte  de  Grono- 
vius appartient  à  mon  genre  remipide.  Elle  est  distincte  de  celle 
que  j'appelle  tortue^  et  se  trouve  sur  les  côtes  de  la  Martinique , 
d'où  elle  a  été  rapportée  par  M.  Moreau  de  Jonnès ,  cor- 
respondant de  rittstitut ,  auquel  je  témoigne  ici  ma  reconnois- 
•ance  pour  le  don  qu'il  m'a  faitde  ce  crustacé  et  de  plusieurs 
insectes  des  Antilles.  V,  HiPPE  et  Remipède.  (l.) 

EMERUS  (  Coronilla  emenis,,  linn.  ).  Arbrisseau  naturel 
aux  parties  méridionales  de  TEurope ,  et  cultivé  dans  les 
jardins  d'agrément.  C'est  le  securidaca  ou  le  séné  bâtard  des 
jardiniers.  Il  a  été  classé  avec  les  Coronilles  par  la  plupart 
des  botanistes  qui  ont  suivi  Linnseus;  mais  il  s'en  distingue 
par  ses  légumes  subulés  contenant  des  graines  cylindriques , 
par  ses  pétales  onguiculés  et  par  deux  callosités  situées  à  la 
base  de  l'onglet  de  l'étendard.  Ces  caractères  ont  paru  suffi*- 
sans  â  Tournefort ,  Adanson ,  Miller,  Moench,  Deswaux, 
pour  faire. un  genre  particulier  de  Vemerusy  qui  diffère  en  ou* 
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ti^e,  i^arsoii  port,  de  tdates  les  antres  espèces  de  corônilles. 
V.  ce  mot.  (ln.) 

EMESE ,  Emesa  j  Fab.  Genre  d'insectes  hémiptères.  V. 
Ploière.  (l.) 

EMEU.  (  Fqyez  Emé.  )  Barrèi'é  le  Homme  ioi^ou  émeu  à 
long  cou. 

Les  fauconniers  donnent  lé  nom  èHéméu  à  la  fiente  des 
oiseaux  de  vol.  Eneuterou  émeuiir^  est  l'action  de  rendre  soti 
excrément,  (s.) 

EMIAULE.  Sur  nos  côtes  de  Picardie  Ton  cùnnott  la 
grande  mouette  cendrée  ou  mouette  à  pieds  bleus^  sous  le  nom  de 
grande  émiaule;  et  la  petite  mouette  cendrée ,  sous  celui<de  petite 
émlaule.  (S;) 

EMIDE.  r.  Emym,  (B.)  ' :. 

EMIGRATION.  En  ornithologie ,  ce  mot  signifie  le  pas- 
sage annuel  et  réguliei*  des  oiseaux,  d'une  contrée  à  une  autre. 
F.  Migration  et  OisEAt;.  (s.) 

EMIONITIS.  V.  HEMioisms, 

EMISSOLE ,  Mustebis.  Sous-genre  proposé  jJar  Cuvier , 
parmi  les  Squales,  et  qui  a  potur  type  l'espèce  de  ce  nom. 

(B.) 

EMITES.  Pierre  hlanche  dont  quelques  auteurs  aricieni» 
ontparlé  ,  et  qui  paroît  être  un  Albâtre  gyiIsçux.  (pat.) 
EMMANES  de  Dioscoride.  Synonyme  de  son  Diosgya-^ 

MOS.  (LN.) 

EMMA-TtFS.  La  FùSf stEHRE  oincmALS  est  afatisi  nom- 
mée en  Esthonie.  (ln.) 
'  EMMERING ,  EMMERITZ.  Noms  suisses  du  Bruaot. 

EMO-GODIUM.  Nom  kalmouk  du  Chètrefeuille  a 
ïnuiT  bleu,  Lonicerà  coeruiea^  L.  (ln.) 

EMOI.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Polynèbi^ 
qu'on  troure  dans  la  mei^  du  Sud.  C'est  le  polynemùs  pleheiUf 
de  Broussonnet.  F.  au  liiot  Polynème.  (b.) 

EMOSSE.  C'est  la  Beslère  tiolacéb,  arbrisseau  qA 
croit  à  la  Guyane,  (ln.) 

E-MOTOO.  Selon  Parkinson,  les  habitans  d'Otaïti  don- 
nent ce  nom  au  jnelastoma  malabaihrica,'  Linn.  (LN.) 

EMOU.,  Dromdtusy  Vieil!.;  Casuarius^  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  échassiers  et  de  la  famille  des  Mégistanes.  F.  ces 
mots.  '  ' 

Caractères  il[}ec  droit,  à  bords  très-déprimés  ^  un  peu  ca^^ 
téné  en-dessus ,  arrondi  à  la  pointe  ;  narines  grandes  ,cou^ 
Vertes  d'une  membrane ,  ourertes  sur  le  milieu  du  bec  ;  lan-<> 

gué ;  tête  simple  et  emplumée  jusqu'à  un  certain  âge  ;  gorge 

nue  ;.  pieds  robustes,  très-longs;  jambes  charnues  jusqu'au^ 
talons;  trois  doigts  dirigés  en  avant ^   dont  les  latérauii 
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sont  d'^^e  loi^êttr;  poiM>e  min  Mflefl  iprés^o^  igiMSt,  uû 
peu  obtas  ;  rémiges  et  rectrices  nalles.  Ce  ceore  o^est  corn- 
piosé^«^  d^me  s«»U  espèce  foe  L^linm  a  classée  av^le  «a- 
^oar;  mais  en  comparant  les  attributs  de  ces  depx  oiseM&v  oti 
saisira  fiMÛLecntm  las  caraçl^ires  qui  les  dJatingneiit  com- 
plètement. Voyez  CASOAn. 

Ceiae  ^spéoip  est  pely^fma  fi  les  petits  4«M4wt  II  nid  et 
4Bai^[eiH s^wis dès lecr  naissance;  ils4mtle#  yiena ouverts  au 
sortir  de  Tœuf.  On  ne  la  trouve  qu'À  la  NouYcUe-Hotlaiide , 
oùeUe  se  4:oai|>ose  4e  deoK  races  dont  l'wie  sir^âssfe  t»  fcau- 
4ear  la  plus  grande  aulruehe  t  et  4ant  le  pbmsf  e  est  «»ude- 
jnent  rolMUlire.  La  seconde  est  çdAt  décrite  ei-aprie. 

UEmou  noir,  Dromdius  ater,  Yielll.  (^Casuênus  Nûsm^ 
Hoilandiœ  y  Lath.,  pi.  go  des  Nul.  Mi$c, ,  et  pL  pag,  lag  du 
WhHfi  J'imfèol).  I>ans  1^  nombre  4es  diaeaux  ctuiemiL  que 
Vond^Oftiiyre  iia  ï^on^Ue-HoUande  i  rémnu  se  fint  dîstîn- 

Çier  par  sa  haute  stature  et  mr  dea  ««ractères  partkidiers. 
lus  grand  que  le  casoar  des  Indes  «  H  n'a  gàère  moins  de  sii 
pieds  de-baut  dans  eosiétat  paffait  ;  il  est  pins  ékifé  snr  ses 
lenbesi»  el  sw  coa  est  pins  alieii|^;  e^aîs  ce  igai  leeéparc 
plus  distinctement  du  càsoar  asiatique ,  c^est  que  sa  tête  n'est 
yoînt  cbaegée  d^nn  casfue  ossenx,  ni  le  devant  de  ^snn  cou 
accompagné  de  deux  caroncules  cbanNies^  ses  «îles  sont  en- 
core fms «comtes  et  k peine  j^pparenlns;  eitei  ^'mvtt  pas  de 
piquanSf  elles  sont  revêtues  de  plumes  semblables  k  4:elles  dn 
eoiys  t  -caMBn  >»  il  en  diffère  enooi^  en  oè  qne  le  doigt  intérieur 
n'est  point  sensiblement  plus  court  que  rextemOf  tt'^ne  Tongle 
de  ce  doigit  n^'eaCyas^cotfune  daais  kcasoar  d*Asie,  dndonble 
plus  iof^  que  les  autres  ^  et  acuminé. 

Tontes  ees  ^itoes  sont  soyeuses  et  ont  knr  eatréaiité  re- 
courbée: elles  s'étendent  jusque  près  delà  goiqge.;  etlapean, 
jk  pnn  près  inne,  du  liant  do  cou ,  ^est  d^nne  conteur  lieue  , 
«MIS  sans  «ides  ni  liacbures.  $ar  4a  tdte  sont  des  pbmes  «clair- 
semées assez  semblables  à  des  |»oils ,  et  variiées  de  gris  et  de 
Imm^  enssi  kien  qne  C9iie9  du  hst»  dn  cou  et  de  toutes  les 
parties  supérieures  ;  mais  à  mesure  que  cet  oiseau  avance 
•en  i^  t  les  |>kunes  M  la  lête  et  dn  ^uuot  dn  con  dîsparoissent 
et  laissent  à  déconrert  la  pean  ^  qni  est  de  la  eonJienr  de  la 
gorge.  Les  plumés  dn  dessous  du  coips  ont  une  feinte  blandiâ- 
4re.  Le  bec,  dont  la  ferme  se  rapproche  de  ceUe  dn  bec  de 
l'autruche,  est  tout  noir  ;  et  les  pieds,  qui  sont  bruns ,  ont  des 
dentelures  «aillantes  le  loqg  de  l^or  face  postérieure.  Il  pa  - 
rott  que  t'^émon  est  long-temps  avant  de  parvenir  à  toute  sa 
croissance,  car  les  individus  vivans  qui  sont  depuis  plusieurs 
années  à  la  ménagerie  sont  encore  hien  loin  d^atteindre  la 
bauteur  que  nous  avons  indiquée  ci-dessus.  Les  jeunes ,  daus 
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leur  premîèiTe  azmée ,  softt  tmièPùmeiÊM  covrart»  de  piànes 
grises  ^  brûttos  et  à'nn  Mahc  sale^ 

L'émou  est  plus  léser  à  la  course  que  le  terrier  le  ]|fkis 
adene;  3  â  y  edMnié  î«  casK>ahr  âe  Tl^e,  le  iMrtiipei  très^fei'* 
roticbéy  «i  il  se  MH^k  ég»lê«ti€iitde  tëgéiMRtf  sa  ekair  a  tm 
goût  approchant  dé  celle  du  bœuf.  (1^.) 

EMOUCiiET.  Le^  oiseleurs  te  Fâris  «ppeBe»!  amsi  la 
cMsieftik  i  et  partietdièretiftefit  b  feiKette  die  celte  espèce* 
C'est  aussi  Véper^iet  mék,  (s*) 

EMPABUNGpO.  a  Congés,  eVst  le  *oift  foe  porte  im 
qoadropède ,  fui  est  ^  sui'iFattt  te«le  appare^e ,  le  JlvBAEfi; 
F.  ce  «01*  (s.) 

EMPACASSA  m  PAGASSA.  C'est  le  mm  ^^>n  doMe, 
à  Congo  f  à  «u  àttimal  assefl  lâal  dëerit  par  les  voyageurs  « 
maïs  qtil  cependam  parettêtrele  BviTiB,  oupeut-étreleB^- 
^AU.  F«  ce  mot.  (BÊStf.) 

EMPAILLAGE  des  animacnt  pour  les  eoltections  et  les 
Masées  d'histoire  natoretle.  F.  TaxiderHIV.  (v.) 

EMPALANGA.  Quadrupède  d'Afrique ,  mal  décrit  par 
d'àiicîem  ▼oyageurs  ;  c'est  yraisembtamement  le  BttTLE. 
K  ce  wM.  (s.) 

EMPAPHOS.  Nom  que  les  Caflires  donnent  an  Gkov. 
j/*^  1^ article  ANtfiLOPC  fs*^ 

EMPAUMUBË.  C'est  le  haut  de  la  ^,  c^est^-à-dire , 
du  bois  du  cerfei  du  chtmuU^  qui  tiii  l>ilge,  renversé  et  ter- 
«ttiné  par  plusieurs  mnàouiUers  rangés  comme  les  doigts  d'une* 
main.  Ce  ne  sont  que  les  eerfs  di%  c»rs  et  les  f  ieux  eheSeuUê 
qui  ont  des  empaumures ,  que  l'on  appelle  aussi  quelquefois 
portê-ehandeliers.  V.  Cerp. 

Dans  un  antre  sens,  l'on  dit  ,  ei^  yénerie  -^tfOLt  les  chiens 
empaumeni  la  voie,  lorsqu'ils  tombent  sur  la  voie  du  gîMer  et 
ta  preAnent  (s,) 

EMPEREUR. Dénomination  donnée,  par  quelques-uns, 
au  roUda ,  à  cause  du  petit  et  brillant  diadème  dont  sa  tètê 
eftt  couronnée.  V.  RorrELEt.  (s.) 

EMPEREUR.  Nom  vulgaire  du  XiMtAd  «st»AA0K.  (b.) 

EMPEREUR.  Nom  donné,  par  quelques  entomologistes, 
au  papillon  appelé  par  Linnseus ,  pap,  paphùx^  le  tabac  d'£$- 
pagne  de  (acoffroy.  F.  AnoiïmE.  (l.) 

EMPEREUR.  On  appelle  ainsi  le  Boa  devin,  (b.) 

EMPEREUR,  ImpenUof.  Genre  de  Coquilles  étaMi  p^ir 
Denys^de-Montfort ,  pour  placer  la  Tou^iE^EnnsitEVii  Éga- 
rée par  Chemnitz ,  pi.  i  j3  et  i  ^4*  ^^^  caractères  sont  :  coquille 
libre ,  univalve  ,  à  spire  réginière  ,  toHée,  à  carène  armée  , 
ombilîqnée  ;  ouverture  anguleuse ,  enlière  ;  colun^elle  épâ- 
Yiofiie  ;  ^èv^e  extérifure  tranehante. 
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La  belle  coquille  qui  sert  de  type  k  ce  genre  ^  yient  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Elle  a  trois  pouces  de  diamètre  ;  sa  cout 
Içur  est  vineuse,  (b.) 

EMPEREUR  DU  JAPON.  Poison  du  genre  des  Ché. 
TOPONS  de  IdQQœus  et  des  Holacanthes  de  Lacëpède.  V. 

au  mot  HOLAGANTHE.  (b.) 

EMPETRUM.  Pline  dit  que  PEmpetrum  est  une  plante 
qui  croissoit  dans  les  lieux  pierreux  (  in  pétris  )  et  sur  les  plus 
hautes  montagnes.  Cette  manière  d^étre  est  commune  à  beau-r 
coup  de  végétaux;  aussi  plusieurs  d'entre  eux  ont-ils  été  pris 
pour  rancien^msâ&T^m  de  Pline  etdeDioscoride.  Tragus  pre- 
noit  pour  tel  la  Herniaire  ;  Rondelet  et  Lobel ,  la  Criste- 
MARINE ,  crithmum  mariiimian  que  Lobel  désigne  aussi  par 
calcijraga,  Ghabrée  transporte  ce  dernier  nom  et  celui  dVm< 
petrum ,  à  ïfierbqt^mbili^àeSi  Narbonnais  ,  ç^est--à-dire  ,  à  la 
globulaire  turbith  Ç^glob,  a/)77i<i7i).D'autresnaturalistes ,  comme 
Tourpefort  et  Adanson ,  ont  fixé ,  avec  plus  de  raison , 
ce  nom  Xempetrutin^  à  la  Camaeine  ;  et  Lmnaeus  en  a  fait 
celui  du  genre.  V.  Camaeine. 

Ruipphius  (  Apab.  5 ,  t.  i6g  %  poipme  empetrum  acetosum , 
une  espèce  de  Bégone  {^Bégonia  tuherosa^  Dr.)  ,  qui  croît  à 
Amboine,  et  dans  les  iles  Gélèbes.  (ln.) 

EMPIDÈS  ,  Empides.  Tribu  (  auparavant  famUle  )  d'in- 
$ectes  ,de  Tordre  des  diptères ,  famille  des  tanystomes ,  ayant 
pour  caractères  :.  antennes  de  deux  db  trois  articles ,  dont  le 
4emîier  sans  divisions  ;  trompe  saillante  ,  en  forme  de  bec, 
cyiiildriqi:ie  os  conique ,  renfermant  un  suçoir  de  plusieurs 
soies.;  corps  allongé  ;  balanciers  nus  ;  ailes  cauchées  sur  le 
corps  ;  tête  arrondie  ou  presque  globuleuse ,  dont  une  grande 
partie  est  occupée  par  les  yeux  ;  trompe  perpendiculaire  ou 
dirjgée  en  arrière. 

Ces  diptères  sont  de  petite  taille  et  vivent  de  proie ,  et  sou-> 
vent  aussi  du  suc  des  fleurs  ;  leurs  antennes  sont  courtes  et 
touJQurs  terminées  par  une  soie.  La  trompe  est  souvent  lon- 
gue ;  Tabdomen  est  ordinairement^  du  moins  dans  les  femelles, 
d'une  figure  conique.  Us  forment  les  genres  Empis  et  SlQUE. 
F.  ces  articles  et  celui  de  TACHYnROSfYiE.  (!♦.) 

EMPIRÉE,  r.  Empyrée.  (s.) 

EMPIS,  Empis^  Linn.  Genre  dUpseçtes,  de  Tordre  des  dipr 
tères ,  famille  4^s  tanystpmes  t  tribu  des  empides.  Ses  ca- 
ractères sont  :  trompe  saillante ,  presque  cylindrique  et 
perpendiculaire  ;  suçoir  de  quatr-e  soies  ;  antennes  de  trois 
pièces  .principales,  dont  la  dernière  conique,  subulée,  surmon- 
tée d^une  petite  pièce ,  finissant  en  pointe  roide  ;  tête  petite  t 
.  arrondie ,  séparée  du  corselet  par  un  cou  mince  ;  yeux  grands, 
occupant  une  partie  de  la  tête  ;  point  d'yeux  lisses  j^  çorsele^ 
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arrondi ,  bo$sa  ;  ailes  ovales ,  ordinairement  plus  grandes  que 
Tabdomen ,  croisées  et  coiichées  ;  balanciers  allongés,  termi- 
nés par  un  bouton  arrondi  ;  abdomen  cylindrique  ou  coni- 
que ;  pattes  longues  ;  tarses  à  deux  crochets  et  à  deux  peloter. 

Les  empU  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  asUes  et  les 
bpmlîffes  :  elles  sont  de  grandeur  moyenne ,  carnassières ,  se 
nourrissent  de  mouches  et  d^autres  petits  idsectes  ,  ;  qu^elles 
saisissent  avec  leurs  pattes  ,  et  qu^elles  sucent  avec  leui^ 
trompe.  On  les  trouve  souvent  accouplées  :  le  mâle  9  pendant 
r  accouplement,  est  sur  le  dos  de  sa  femelle  ,et  quelquefois  occu<« 
pé  à  sucer  une  mouche.  La  larve  de  ces  insectes  est  inconnue. 

Ce  genre  est  composé  d^une  vinotaine  d^espècesqu^on  trouve 
presque  toutes  en  Europe.  Elles  n  of&entrien  de  remarquable. 
J'ai  fait  dans  ce  genre. deux  divisions: 

La  première  comprenoit  les  espèces  dont  lé  premier  ar- 
ticle des  antennes  est  aussi  long  et  plus  long  que  le  second;  dont 
le  dernier  est  conico-subulé  ,  avec  up  style  court ,  9ssez  roide 
au  bout  et  dont  les  palpes  sont  relevés,  et  courts  relativement 
à  la  trojnpe ,  qui  est  plus  longue  que  la  tête  ;  ce  sont  les  empis 
.  proprement  dits  :  dans  la  seconde  division ,  le  premier  article, 
des  antennes  est  très-petit ,  et  .les  palpes  sont  cachés  sur  la 
trompe.  V.  Sique. 

-  Empis  livide  ,  Empis  Koida,  D.  xg.  3.  Linn.  Fab.  Elle  est  - 
d'an  cendré  livide  ,  avec  quelques  poils  noirs  ;  le  corselet  a 
trois  lignes  longitudinales  noires  ;  les  pattes  sont  d'un  fauve 
obscur,  avec  les  tarses  noirs;  les  ailes  sont  transparentes,  avec 
la  base  roussâtre.  Cette  espèce  est  VàsUe  à  ailes  réticulées  de 
.  Geoffroy.  Elle  est  longue  de  près  de  quatre  lignes. 

L'Empis  boréale  ,  Empis  horealis^  Linn.  Fab. 

Elle  varie  pour  la  grandeur  ;  ordinairement  elle  a  cinq  \W 
gnesdelong;  tout  le  corps  noir,  sans  taches;  le  corselet  gros, 
élevé  ;  Tabdomen  mince  ^  allongé ,  pointu  k  Pextrémité  ;  celui 
du  mâle  est  terminé  par  deux  crochets  :  celui  de  la  femelle  v 
par  deux  petites  pièces  mobiles  ;  ses  ailes  sont  très-grandes , 
d'un  brun  obscur ,  avec  le  bord  extérieur  roussâtre  ;  ses  pattes 
sont  rousses  ;  et  l'extrémité  des  cuisses ,  celle  des  jambes  et 
les  tarses  sontnoirs.  Onla trouve  au  nord  de  l'Europe.  M.  Mei-» 
gen  en  avoit  d'abord  formé  un  genre  particulier,  sous  le  noiii 
de  pl€ttyp0re. 

L'JËMPis  MAURE  ,  Empis  maura.  Elle  a  environ  une  ligne 
et  demie  de  longueur  ;  la  trompe  grosse  et  courte  ;  tout  le 
corps  noir ,  sans  taches;  les  pattes  noires;  le  premier  article 
des  tarses  antérieurs ,  gros ,  ovale  ;  les  ailes  beaucoup  plu  $ 
.  longues  que  le  corps ,  blanches,  avec  le  bord  extérieur  obscur  |^ 
4epuis  le  milieu  jusqu'À  l'extrémité, 
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Ob  ht  tréuré  SiiM  ïàttié  VEtriype ,  mt  Us  ûenrs.  SnWkni 
Tshricins,  elle  voltiâ^ettbdtirdoiiiiaiiisar  les  eant  sfdgtiaiites. 

Céfté  espèce  etîiaiiiè mif  à  fiêâsit  dékadeti  massiuê^  de 
Gééffroy. 

L'Eim»  PElïNl#Ëte,  Ehtpb  fénàlpes^  liiiif.,  F2A.  £Rér«st 
I^e9<}ae  dé  la  grosseùi"  Àé  Vèmpis  Hifide.  hé  corps  est  irofîf ,  sàtrâ 
tAChe^  ;  le»  pattes  posférictii^es  ont  les  ctris^es  ^t  lesjâmbes 
e^rfiiie^  (le  cils ,  et  comme  pcf^ëes.  EHe  Et  tr oiitè  en  Rnttîpe. 
Uti  en  tencoritre  nht  variété  beaucoup  phis  peffite.  (t.) 

EMPLEYRE,  EmffUttuht.  Arbrisseau  du  Carp  de  Bontte- 
Eâpérancè,  dont  les  feuillets  sont  altef îles,  linéaires,  potn-». 
tftes,  très-glabres,  légèrement  dentelées  tn  leurs  bor^, 
nitiÉiiés  d'an  point  jelatidttlèux  et  transparent  à  ch^ijue  den-^ 
telure ,  et  dont  les  fleurs  sont  petites,  fascicttlëes  et  àxillaif  cs. 
1)  foraM  sebl  âti  genféf  dans  là  létraÉtdriè  monôgytflé  et  dans 
là  famille  des  tanthostylëes* 

Chaque  fleur  offre  :  hh  Cdlke  tfoonopbyUé ,  tétragone , 
^anduleux,  à  quatre  lobes  ëflioussés  ;  quatre  étamiites  dofil 
lès  anthères  sont  muntes  d'ime  glande  â  teitr  sditftnet  ;  tA 
araire  supérieur ,  oblotig ,  à  sfîgitiate  glandiileuit. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblougue ,  médiocf  e^nei^t  comprît 
mée  9  presque  en  sabre ,  terminée  par  une  cdrne  aplatie. 
£Ue  est  uniloculaîrè ,  s'ouvre  d'iln  seul  côté ,  et  contient  mie 
semence  ovale ,  noire  ,  luisante ,  enfermée  dans  une  tunique 
propre^   coriace,^  bivalve ,;  et  qui  s'outre  avec  élasticité. 

V.   DiOSBfA.  (B.) 

EMPOISSONNEMENT  DES  ÉTANGS.  Beaucoup 
d'espèces  de  poissdns  peuvent  être  employées  à  peupler  un 
étang;  mais,  eli  France,  on  est  dtos  l'usage  de  se  borner  à  la 
carpe ,  à  la  tanche  ,  à  la  perche ,  au  brochet ,  à  la  truite  et  à 
l'anguille ,  sans  y  comprendre  les  petits  poissons ,  tels  que  les 
chevanes ,  goujons ,  ablettes  ,  etc. ,  qui  ne  servent  qu'à  nour- 
rir ceux  de  cette  liste  ,  qui  sont  voraces* 

La  carpe  est ,  de  tous  ,  le  plus  avantageux  à  employer,-  et 
sous  le  rapport  de  la  multiplication ,  sous  celui  de  la  rapi- 
dité de  sa  croissance,  et  sous  celui  de  la  facilité  de  son  trans- 
port au  il  eu  de  la  consommation. 

On  estime  qu'on  peut  mettre  dix-huit  à  vingt  milUeri 
d'alvin  dans  un  étang  de  cent  arpens;  mais  il  y  a  des 
étangs  beaucoup  plus  propres  que  d'autres  à  nourrir  un 
grand  nombre  de  poissons.  C'est  a  l'expérience  à  guider  le 
raisonnement ,  lorsqu'oîi  ei^t  dans  le  cas  dé  faire  celte  opé- 
ration. 

t'our  avoir  de  quoi  empoissonner  les  grands  étangs ,  il  est 
très-avantageux  d^en  former  dé  petits^  qu'on  nommé  carpûrts 
ou  Mnières,  Dans  ces  derniers  on  ne  met  que  des  carpes  de 
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mtï^timt  etùue^  ^  i)[ttr  soieùt  satts  rrces  de  ^conformation , 
et  phxs  dé  leitielfes  qae  de  mâlc^s.  Il  faut  survetHer  ces  peths 
étatigS' daùs  le  temps  du  frai ,  p<mr  empêcher  les  animaux 
dofmestiqtres  de  ftmler  les  herbes  sar  lesquelles  les  œufs  sont 
déposés ,  surtout  écarter  les  dnnnaux  sauvages  ,  comme  la 
lotrtre ,  et  les  oiseâut^  tels  que  le  héron  el  le  canard,  <pii 
mangéiit  les  fcmie^  cai^es.  Cm  trouvera ,  fu  mt>t  Poisson^ 
les  données  théorioues  qu'on  peut  désirer  sur  cet  article  , 
et  au  iHot  ÊtAï^c^,  ïtÈ  résultats  de  Texpérience.  (ft.) 

ËMPONDKE.  On  donne  ce  nom ,  k  rile-de-France , 
âo«!  bases  des  pétioles  desséchés  des  fevtSfei  de  palmistes  ^ 
bases  qui  ont  la  forme  d'une  grande  curette ,  et  qoî  servent 
k  tettir  fe^  aÈmens  liquides,  et  à  beaucoup  d^usages  domes- 
tiques. K  au  mot  Palmier,  (b.) 

EMPREINTES  ou  TTPOtITHES.  Ce  sont  les  ves- 
tig;és  que  laissent  sur  lés  couches  pierreuses  ,  certains  corps 
organisés  de  peu  d'épaisseur  ^  comme  les  feuilles  d'arbres  , 
les  plames,  les  insectes  ,  etc.  Les  empreintes  différent  des 
pétrifications  et  des  fbssiles ,  en  ce  que  ceux-ci  présentent  la 
substance  même  àes  corps  organisés  qui  furent  jadis  enfouis; 
au  lieu  qùé  les  empreintes  iren  offrent  ordinairement  que 
l'imagé ,  et  fe  côfps  lui-même  a  été  détruit 

Le^  empreintes  sont  extrêmement  abondantes  dans  les 
couches  scntsteiises  qui  accompagnent  les  charbons  de  terre  ; 
£t  ce  sont  presque  toujours  des  plantes  exotiques  qu'elles 
nous  présentent,  trayez  l'article  Rouille. 

Les  empreintes,  en  général,  sont  d'une  très-haute  anti- 
quité, puisqu'elles  remontent  à  Tépoque  où  la  merconvroit 
encore  les  eoutinens  actuels. 

Les  plus  récentes  peut-être  qui  existent ,  sont  celles  que 
Fau)as  a  découvertes  en  1800  ,  parmi  les  volcans  éteints  du 
Vivârais,  k  pende  distance  â.  O.  de  PHvas.  Ces  empreintes 
sont  dans  une  matière  schisteuse  d^un  gris  blanchâtre  ,  qui 
a  l'apparence  d'une  marne,  mais  que  Faujas  assure  contenir 
beaucoup  de  molécules  quarzeuses;  et  cela  ne  seroit  pas 
Stirprènant,  puisqu'il  y  a  des  argiles  où  la  silice  entre  pour 
plus  des  deux  tiers.  Cette  matière  schisteuse  est  adhérente  à 
tm  tufa  volcanique  de  la  même  couleur,  et  qui,  suivant  mon 
opinion,  lui  est  contemporain  et  a  la  même  origine.  Ce  tufa, 
dans  son  lieu  natal ,  est  couvert  de  laves  basaltiques  et  au- 
tres, dont  la  masse  est,  Suivant  Faojafi,  d'une  épaisseur  de 
douze  cents  pieds. 

Ces  empreintes  offrent  des  productions  européennes  ^ 
contre  l'Ordinaire  de  ces  sortes  de  faits  géologiques.  On  y 
reconnoh  facilement  des  feuilles  de  châtaignier  ,  d'érable 
de  Montpellier ,  de  peuplier  blanc ,  de  saule ,  de  bonî^au , 
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un  cône  depin  sylVestre^  et  même  on  insecte d^eaa douce,  que 
Fabrlcius  et  Latreille  ont  reconnu  pour  Thydrophile  commun. 

Ce  fait  intéressant  prouve  qu'à  Fépoque  où  ces  corps  or* 
ganisés  ont  été  enfouis,  la  mer,  par  sa  ^diminution  gra- 
duelle  ,  étoit  presque  descendue  k  son  nireau  actuel ,  et  ne 
baignolt  plus  que  la  base  des  volcans  du  Yivarûs  ;  leurs 
flancs  étoient  déjà  couverts  d'une  riche  végétation,  comme 
sont  aujourd'hui  le  Vésuve  et  TEtna. 

Le  lieu  où  se  trouvent  les  empreintes  formoit  probable- 
ment un  petit  golfe  où  se  rendoient  les  eaux  courantes  du 
voisinage ,  qui  y  transportoient  les  feuilles  des  arbres  qui 
bordoient  leurs  rivages. 

La  matière  terreuse  ,  qui  forme  des  couches  extrêmement 
minces  entre  lesquelles  se  trouvent  les  feuilles ,  a  été  pro- 
duite par  des  émanations  sous-marines,  semblables  à  celles  à 
qui  toutes  les  couches  secondaires  doivent  leur  origine,  ainsi 
que  je  T  expose  au  mot  Yglcaiï. 

Les  cendres  volcaniques,,  qui,  suivant  Tusage,  ont  précédé 
l'éruption  des  laves ,  ont  abondamment  couvert  le  golfe  ; 
elles  se  sont  peu  à  peu  précipitées  au  fond  ,  et  ont  formé  le 
tufa  qui  couvre  la  matière  schisteuse  :  les  laves  sont  venues 
ensuite ,  et  ont  couvert  successivement  le  tufa  de  leur  masse 
énorme,  (pat.) 

On  trouve  des  empreintes  de  poissons  dans  différent 
lieux,  entre  des  couches  de  pierre  calcaire  fétide  et  dans  des 
schistes  argileux.  Les  plus  remarquables  par  leur  belle  con-* 
servation ,  sont  celles  de  Monte-Bolca ,  dans  le  Véronais , 
dontil  existe,  àParis,  deux  séries  magnifiques;  une  au  Muséum, 
et  la  deuxième  dans  la  collection  de  M.  le  marquis  De  Drée,  qui 
est  aussi  la  plus  riche  entypolithes  de  tous  genres.  K.  PoissoK& 

FOSSILES.  (LUC.) 

£]VIPUS£ ,  Empusa»  lUiger  a  ainsi  nommé  un  geqre  d'or-» 
thoptères  ,  composé  des  espèces  de  mands  de  Fabricius , 
dont  les  mâles  put  les  antennes  pectinées  :  le  front ,  dans 
les  deux  se](es,  sç  prolongeant  en  forme  de  pointe  ou  de 
corne.  Le  corselet  est  ordinairement  grêle  ,  à  l'exception  de 
son  extrémité  antérieure.  Les  cuisses  des  quatre  pieds  posté- 
rieurs se  terminent  inférieurement  par  un  lobe  membraneux^ 
une  sorte  de  manchette.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  man- 
tis  :  mendîca^  Jlabellicomis ,  gongylodes ,  pauperaia,  pecdmcor- 
nis ,  etc.  On  n'en  trouve  qu'une  seule  en  Europe ,  et  que 
Fabricius  a  confondue  avec  celle  qu'il  nomme  pauperaia,  (l.) 

EMPYRÉE.  C'est  le  nom  que  les  anciens  astronomes  don- 
noient  à  la  partie  la  plus  élevée  dé  ce  qu'on  nomme  le  Ciel  « 
qui  n'est  autre  chose  que  l'espace  sans  bornes  dans  lequel 
meuvent  une  infinité  de  soleils  et  de  mondes,  (PAT.) 
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EMREKE.  C'est,  en  Hongrie,  VAihamanla  ceroaria.  (ln.) 

•EMUJAK.  Les  Tartares-Jakutes  nomment  ainsi  la  grande 
PIMPREIŒLLE,  Sangiùsorha  ofjicinalîs,  (l^!) 

EMYDE,  Emys,  Genre  établi  aux  dépens  des  Toetues, 
et  qui  comprend  toutes  celles  qui  rivent  dans  les  eaux  douces* 
Ses  caractères  consistent  en  des  mâchoires  cornées  et  tran- 
chantes ;  A^s  pattes  à  doigts  mobiles  et  réunis  par  une  mem- 
brane, (b.) 

EMTODO-SAURIENS.  Nom  de  l'ordre  établi  par  Blaîn- 
ville,  pour  placer  les  Crocodiles.  V.  EHYnset  Sauri£19S.(b.) 
EMYS.  V,  Emtde.  (desm.) 
!^N CILIES.  Hill  appelle  ainsi  les  P£ZIZE$.(b.) 
ENAK.  Nom  lapon  de  TOurs  VBJm  mâle,  (desm.) 
ENANTE.  V.  GËNANTHE.  (ln.) 

ENARGEE ,  Enargea.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaert- 
ner ,  et  que  Jussieu  et  Lamarck  ont  appelé  Caixixèiïe.  V,  ce 
mot.  (b.) 

ENARTHROCARPE,  Enarthrocarpus,  Genre  établi  par 
Labil|ardière  ,  dans  la  famille  àts  crucifères  ,  pour  placer 
une  plante  annuelle  qu'il  a  obsenrée  sur  le  Liban ,  et  qui  se 
rapproche  du  Râbis. 

Ses  caractères  sont  :  calice  fermj^  ;  fruit  articulé ,  se  brisant 
à  chaque  articulation  après  la  maturité  du  fruit. 

Cette  plante  est  figurée  pi.  a  de  la  Cinquième  Décade  des 
plantes  rares  de  Syrie.  (B.) 

ENC  ALYPTE ,  Èncafypta,  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  Mousses,  dont  les  caractères  consistent  à 
être  monoïques  ;  à  avoir  pour  fleur  femelle  une  urne  cylin- 
dracée ,  k  péristome  de  seize  dents  étroites ,  un  peu  redres- 
sées ,  il  coiffe  campanulée  ;  une  fleur  mâle  axillaire ,  en  forme 
de  bouton.  Hedwig  l'a  appelé  Léersie.  V.  aux  mots  Bry  et 

MODSSE. 

Ce  genre,  qui  renferme  des  Grimies  de  Swartz,  con- 
tient douze  espèces  ,  4ans  VÇEuffre posthume d Hedwig ^.ipvbiié 
par  Schwaegnchen.  (b.) 

ENCARDITE.  Nom  des  BucÀRDEâ  fossiles,  (b.) 
ENCEINTE.  Terme  de  vénerie ,  qui  signifie  le  lieu  où 
le  valet  de  limier  a  détourné  les  biies ,  et  dont  il  marque  la 
circonférence  par  àés  branches  brisées,  (s.) 

ENCELADE.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers , 
de  la  tribu  des  carabîques ,  établi  par  M.  Bonelli ,  mais  qui , 
çelon  M.  LatreîUe  (^Règne  ardm.)^  doit  être  réuni  à  celui  des 
SiAGONES,  dont  il  ne  diffère  que  par  des  considérations  peu 
iipporvantes.  (p£$M.)  «^ 
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ENCELIE ,  EaeéSs.  Ptjmle  à  tige  Umemt ,  à  feuilles 
alternes  «  pélioUeSf  <»¥ale»f  enlise»,  ua  peu  nenrenses , 
pubescentes,  il  fleur»  raiiéeâ ,  jauges ,  pédoncalées  ^  azU-* 
faires  m  terminales  ,  ^ai  forme  on  genre  dans  la  sjuaénésie 
polygamie  frostranée  ^  et  dans  la  famille  des  cerymbifères , 
fort  roisin^  des  Coréopes. 

Ce  genre  aussi  appelé  Pau«asi£  a  pour  caractères  :  un  ca** 
lice  commun,  court,  imbriqué  de  folioles  ovales ,  lancéolées» 
lâches  et  pnbescentes  ;  àeê  fleurons  hermaphrodites  tabuleux, 
quinquéfides,  à  stigmates  bifides;  des  demi-fleurons  stériles , 
à  languette  large  ,  ovale  ,  trifide  ou  quinquéfide  ,  situés  à  sa 
circonférence  ;  tous  ces  fleurons  et  demi-fleurops  sont  posés 
sur  un  réceptacle  commun  chargé  de  paillettes  concaves, 
qui  les  embrassent  par  le  tôié. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  ovales  f  compri- 
mées ,  planes ,  ciliées  sur  leurs  bords ,  échancrées  à  leur 
sommet ,  renfermées  chacune  dans  une  paillette. 

Cette  plante  croît  naturellement  au  Pérou ,  et  se  cultive 
dans  les  écoles  de  botaniqtle.  Elle  est  vivace.  (B.) 

Ce  genre  établi  par  Adanson,  adopté  par  Jussieu  et  Cava- 
nîlles,  a  été  nommé  PaBasia  par  Aiton.  Ce  dernier  nom 
a  prévalu.  Celui  d^ENCELiA  dérive  du  nom  d*un  botaniste  al- 
lemand, (lu.) 

ENCENS  ou  OLIBAN ,  Thus  oui  Ol&anum,  Substance 
résineuse  qu'on  brAle  commnnémefit  dans  les  églises  pour  en 
purifier  l'air  et  pour  honorer  la  Divinité.  Son  odeur  ne  ressenrt-* 
ble  à  aucune  autre;  elle  est  aromatiquo,  à  la  fois  pénétrante 
et  douce,  c'est-à^re  très-agréable  :  elle  inspire  ou  rappelle 
toujours  Ae%  idées  religieuses.  Les  botanistes  ont  long-temps 
isnoré  quel  est  l'arbre  d'où  découle  cette  résine  précieuse. 
Linnseus  a  avancé,  sans  preuve ,  que  c'étoit  le  getiémer  dt 
Lyde  qui  la  donnoit  ;  Desfontaines  croyoit  que  c'étoit  le 
ihu^a  quadtwalm  ;  mais  Roxbui^  nous  a  appris,  d'une  manière 
positive  ,  que  c'étoit  la  BROSSfVALtiB  DEimtLÉË ,  arbre  de 
l'Inde  ,  qui  foomissoit  la  véritable  au  commerce. 

Il  résulte  des  informations  que  prit  Bruce ,  à^nê  son  voyage 
en  Abyssinie ,  qu'elle  vient  dans  la  partie  de  l'Afrique  exié-^ 
rieure  an  détroit  de  Babel-Mandei  c'est-à-dire ,  dans  le 
royaume  d'Adel ,  d'où  elle  est  transportée  à  Moka  ,  et  ache- 
tée par  les  Arabes  et  les  Anglais  de  l'Inde  i  qui  Te^oient 
ensuite  en  Europe ,  soit  par  l'Egypte  et  la  Turquie^  soit.par 
le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'encens  est  une  substance  sèche  ,  concrète  et  fragile , 
d'un  jaune  pâle  ou  blanchâtre ,  à  peine  demi-transparente , 
farineuse  en  dehors ,  brillante  en  dedans ,  d'ttae  saveur  mé^ 
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il  devient  aussitôt  ardent  ;  il  exhale  une  vap^oir  ^fOWMique^ 
et  r^and  une  0amiM?  vwt  §uî  a  pleine  ^  V^k^df^.  Si  on  le 
met  som  la  d^ot  ^  il  s^  Jnisejen  f  ^tiU  ifioripçaii;^,  oi^  il  iw  «e 
réunit  pas  conune  le  mastic  9  et  on  ne  peut  le  iHHiler  eoMine 
lui  dtans  ia  JxMicbe ,  p4n^  qi^'il  «'attache  «09  dieefti.  ISeocens 
est  6oiut»le  pneft^ue  ^eo  aussi  gra«4e  ^antiié  dans  r««n  ^mt 
dans  Tespiit-df-yin  ;  il  se  dissout  au^yj  dans  Igs  jauae»  4^moS^^ 
UJbile^Ja'^^iy^su 

SeaucKH^  40  rtm^  o49rtWtf«  ^orfttiit  le  nom  d'oiam^ 
telles  que  celles  des  GsîïÉyRiERS  coMBf^fîS  et  de  Lycie  ,  d« 
TniJYjL  A  iQ9M»«  ^A];v«0 ,  4à  CrnsmouaiiA  jmii>ai»a  ,  du 
S^iiOiiiî ,  4as  direrts  9iOrte»4e  PDf ,  txc.  (a.) 

S^C!£N&.  i^lfue»  tt4M%s  verts^  tdfrqiie  .des  ;»jm  ,  et  siif'* 
tout  le  GfiNÉTiKa  k  L'^&uaBM^Jmmpents  Omf^km,  portent  €« 

ENCENS  ir£A:U.  Ném^onaé  ipKiqsereis  au  SisLlSTiles 
marais  ,  Selinum  palustre,  (LU.) 

ENCftl^SfOl.  €re$t  le  nfmin  t^fficiual,  qui  répand, 
lorsqu'on  le  îmtùIc  »  Vodeur  d^  l'encçns.  (w.) 

£NCËPHÀLE,  des  mots  grecs  1^,  deàims,  ^t  m^9>  /^, 
se  dît  dp  Cerveau  de  Ji'homme  et  les  animaux.  V.  ce  n|ot. 

fiNCJEPHALOJÛBÊS.  tes  ancf  3iis  orycxo|;rapbe$  apjpc- 
lojent  ainsi  les  maârépores-péuMkéSy  qui  rentrent  dan^le^nx^ 
MÉANDaiNE  de  Lamarck.  (b.) 

£NCHELID£,  Encbêiia.  Henri  i^  yer^  d^  la  di^timn  des 
Infusoir^.  Ses  caractères  s^nt  :  amual  cylindraoé ,  tr^ê-iia^ 
pie ,  q»i  j^j^e  des  Vijripk*  e»  ce  qu'il  est  gr«*  et  émut, 
tandis  que  ces  derniers  ^ojolX  gr^le^  et  a.Upng^.  Pl«^ieucs  4e 
ses  espèces  se  ra|mro^be39t  dej$  Li&ucqph]^  ,  vm$  ^^«sont 
dép wry^ies  de  pojas  ;  d'avtre^  ^  4es  Oifi^Àfis  ^  mA  «Ubs  ne 
sont  pas  aplaties.  £u  général ,  elles  varient  de  jGoinne*  7^.  ifi 

Les  enchelid^s  se  Irouvent  pnncîpabsm#ot  4a9fi  Je«  e^tw 
iH>r<rio«B^6»^t  «dams  W  ^çdoi^  pone»  gmées  tong^-tevipp  dans 
ie  jnéia^  v^asie.  JËUes  «ont  i;u»es  dans  les  înfiKMOAs  v^tal<4. 
On  n'en  ^  observé  ;qa'ua  ^ eJtU  ocuabre  4'^ç«pè<:e#  dans  1V«(^ 
de  «nor.  M«dler  eo  a  4éicrât  viqgt-<»ept,  fMmi  lesqi»«Ue»  49» 
pe«ft  reai^Kqmer  commfi  pbis  commune»  : 

L'&i»«xifii£  TEftTE ,  ^  est  p^es^  ^lixArim^  ^  et  4mI 
rextrâmitéa&térieure  €^4ronquéeobUgiiementJËU£jsetrpiire 
4aBS  Te^i^ipacdée. 

L'ËKcmuE  ovéXE  est  cylindrique  9  ovoïde  «  4i2ybMe  >» 
jglissée  longitudinalement.  £lle  se  trouve  daas  Teau  gardiéit. 

UËT^GHELiDE  CORNET  est  en  formé  de  ta^se ,  et  son  extré- 
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fliitë  amërieare  est  tronquée.  Elle  se  tronre  dans  Pîirfasioit 
ancienne  de  foin. 

L'£i¥Cii£LiBE  COUDÉE  est  allongée ,  obtose  en  ayant,  et  tei'- 
minée  en  arrière  par  nne  queue  diaphane.  Elle  se  tronre  dan^ 
Tean  des  marais. 

L'Enchelide  spâtule  est  cylindrique,  et  son  extrémité 
antérienre  est  aplatie  en  forme  de  spatule  et  diaphane.  Elle 
se  troave  dans  les  marais.  • 

UEnchelide  papille  est  en  forme  de  c  Ane  l'enrersé ,  et  sa 
face  antérieure  est  terminée  par  un  mamelon.  Elle  se  trouve 
dans  l'ead  de  fumier. 

L'Enghelide  FUSEAU  est  figurée  pi.  D.  ao  de  ce  Dict.  (b.) 

ENGHELYOPE  ,  Enchayopus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Schneider,  aux  dépens  des  Gadbs,  et  qui  réunit  les  sous- 
genres  appelés  LcrrrE ,  Moustelle  et  Broshe. 

Ce  nom  a  aussi  été  appliqué  par  Gronovius  ,  il  la  BLElfNil 
Vivipare  ,  qui  forme  le  genre  ZoarEcS  de  GiiTi^.  (b*) 

ENCHOIS.  r.  Anchois,  (b.). 

ENGHYLENE ,  Enchylana.  Genre  dç  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  dans  la  pentandrie  digynie ,  et  dans  la  famille  àt$ 
arroches ,  pour  placer  deux  arbustes  quUl  a  découverts  à  la 
Nouvellé-tlollande.  , 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  persistant  et  se  con- 
vertissant en  baie  divisée  jusqu^à  sa  moitié  en  cinq  découpu- 
res ;  point  de  corolle  ;  une  semence  comprimée  à  un  seul  t^ 
gument.jrB.) 

ENGIN  A.  Nonvespagnol  de  ITeuse  ,  Quercus  Uex.  (lK.) 

ENCIOVA.  Nom  italien  de  TAnchois.  (desm.) 

EîfGORVADA.  C'est,  en  Espagne ,  le  nom  d'une  CoROt- 
KILLE  ,  Coronilia  securidaca ,  L.  (ln.) 

ENCOUBERT.  V.  au  mot  Tatou,  (s.) 

ENGRASIGHOLUS.  Nom  de  1' Amchois  ,  selon  Ron^ 
delet.  (desm.) 

ENCRIER.  Ce  nom  se  donne ,  dans  quelques  lieux ,  à  TA- 
GARiG  AtRAMEirrAiRE  qui  se  fond  en  noir,  (b.) 

ENCRIERS  FARINEUX.  Famille  d(f  champignons  éta- 
blie par  Paulet,  pour  placer  les  Agarics  de  Linnaeus,  qui 
se  résolvent  en  liqueur  noire  dans  leur  vieillesse,  et  dont  le  cha- 
peau, qui  n'a  point  d'épaisseur,  est  d'une  forme  conique  fort 
allongée ,  dont  la  surface  est  couverte  d'une  espèce  de  farine, 
dont  les  lames  sont  noires  et  le  pédicule  très-long  et  très-grêle- 

Ginq  espèces  entrent  dans  cette  famille  ;  savoir  :  le  GhaMt 
PiGKON  DU  FUMIER,  la  Gloçhette  A  l'encre  ,  le  Graito  éte^ 

CKOIR  A  L'EKGRE,  les  MaBTELLES  a  L'ElfCRE  Ct  IcS  CEUESRAYÉ^ 

k  l'£îk:R£  ou  Pisse  chie^. 
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ËNCHIËAS  a  pleurs.  Autre  famille,  de  champignons 
i(tablie  par  le  même  botaniste ,  dans  le  même  genre  ,  et  qui 
diffère  de  la  précédente  par  la  forme  plus  ovale  ,  par  la  plus 
grande  haateur,  par  la  disposition  à  être  écailleuse  et  à  rester 
colletée  des  espèces  qui  la  composent. 

Detutespècesse  rangent  dans  cette  famille  ;  savoir:  le  Cham-> 

PIGI90N  TYPHOÏDE  et  la  ToUFFE  ARGEI^TmE.  (B.) 

ENCRIERS  SECS.  Paolet  désigne  ainsiles  Chabipigkons 
DE  COUCHE.  V.  ce  mot.  (b.) 

-  ENCRINË  ,  Encrinus,  Genre  de  polypiers  9  qui  a  pour  t^ 
ractères  nne  tige  osseuse  ou  pierreuse  ,  ramifiée  en  ombelle 
à  son  sommet,  articulée  ainsi  que  ses  rameaux,  recouverte 
d'une  membrane ,  et  ayant  ses  rameaux  garnis  d'une  ou  plu- 
sieurs rangées  de  tubes  polypifères. 

Cuvier  place  les  encrints  parmi  les'EcHllIOBERMES,  et  les 
considère  comme  des  Euriales  portées  sur  une  tige  arti- 
culée. 

« 

Onn'a  encore  trouva  dans  Tétat  naturel  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  :  c'est  celle  qui  a  été  appelée  palmier  marin  par 
Gttettard,  et  qu'EUis  a  décrite  dans  une  dissertation  en  1 764.. 
Elle  a  la  tige  quadrangulaîre ,  haute  d'environ  trois  pieds,  sur 
quatre  à  cinq  lignes  de  large  ;  *on  lui  voit,  à  des  distances  à 
peu  près  égales ,  des  verticilles  de  quatre  branches  rondes , 
articulées ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  long ,  sur  une  ligne  de 
diamètre ,  et  dont  on  ne  peut  deviner  l'usage.  Du  som- 
met de  cette  tige  partent  six  rameaux  principaux,  ronds , 
également  articulés  ,  longs  de  quatre  pouces ,  et  larges  de 
Crois  lignes,  qui  se  subdivisent. en  deux  ou  trois  rameaux 
secondaires,  parfaitement  semblables  aux  premiers,  et  qui 
leur  sont  presque  parallèles  :  tous  ces  rameaux  sont  garnis  y 
du  côté  intérieur,  de  deux  rangées  de  tubes  articulés ,  poly- 
pifères ,  selon  Lamarck,  et  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus 
éloignés  du  sommet. 

Ce  singulier  animal  auroit  besoin  d'être  étudié  en  place , 
car  &a  conformation  donne  lieu  à  d'importantes  réflexions. 
Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Antilles  ,  d'où  il  a  été  envoyé  en 
France  et  en  Angleterre.  On  en  voit  un  exemplaire  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Mais  si  on  ne  possède  que  <^ette  espèce  d'encrine  dans  l'é- 
tat naturel,  on  en  connoît  beaucoup  dans  l'état  fossile,  plus  du 
moins  entiers ,  et  immensément  d'articulations  séparées,  qui, 
par  leur  forme,  annoncent  avoir  appartenu  à  des  espèces  extrê- 
mement différentes.  Des  oryctographes  ont  décrit  et  figuré, 
sous  les  noms  âHentrogues ,  de  irockites  ou  pierres  étoUées ,  ces  ar- 
ticulations, et  elles  ont  donné  lieii  à  plusieurs  systèmes 
avant  qu'on  connût  leur  origine.  On  en  trouve  de  rondes  tt. 
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J^l^^,  ,4e  c^rréie»^  4<:  f^fMt^oiw^  ,  4'èe^4ieWé»^  «  4^9i  les 

ses  en  angles,  c'est-à^ir*,,  éi^i$i^9i^6  foisoS^mi ^i^^rêi^ 
4e  tiigeis  fv^  Av^ijeot'ji^iic  !Des  £ormm.  fl  y  4»  «1^  #Mi^  ger- 
cées à  lear  oevlre.,  ^'««tiie»  )MH»bé|^s4W  icât^  et  gc^SM^pr^s 
.4e  Vmfifii  t  fff^rgi»  i^r^  «de»  cer«le^  ^nceiiK^ue^  i<^p  'faillie 
d'un  côté  et  en  creux  de  F  autre.  U  yie»,a^n  l^.|iî§e  j^sèe.^ 
^»^  àn^h  Jmt»mitkfiy9^mi0tSé>m^^7^i ^  isst  qmji ,  .par 

-éié  itiKft^v^  ^  Âttgkiteme  4$Sï^m  scbinl^t.  ti  y  e»  i»  w)t  jswtne 
-plus  itpcÂe^i^eài^  cmasm^  ^«i  a  ^  appelé  VU^m  ^i4mm^ 
dont  la  partie  supérieure  fteX  ff^w^^  ^  ]^.  aq.  Qn  p#H^ 
ivitiricluef  ]F«i|]îa$  ite  demain  de  f  rMii^d«»r  «taturdl^  i'im  nntre 

plus  haut,  qui  a  plus  d'une  toise  de  long  :  c'est  laplu3  I^^^Ue 
fu^ce ,  ^en  oe  genre  ^  iqwu  rarât  oomufte.  -Ëmu  sJ  ^^iât  9  .<^nsi 
fqiie  je  l\n  ,âéii  amnancié  9  if np  i^  e^fiÀce»  lé^oie^t  4^tr4^i^e^ 
.  loent  iMnabrensf^  dAnsrajocieon^  «1^4  .iï4tr  o«  ArPM^  dte  ^l^iirs 
dépouiUieS'âans  j»eancoupidepdys  calcaire»  derft>mii|i|ipii  n^ez 
d»cieiiuie.  Peuit-étr«  qnte  céUe^  actiftdlenieot  «i^is|a»lf8»  ie 
.s«At  égaknoeiH,  cat  cm  sojipçoiwie  ifu^  to«^s  ^In^^t  »1^ 
IMTofoiâeiins  de  Tocéan ,  l^iOïA  «eUasipeuvept  re^jb^  i^ter- 
neUewicsnt  ji^ipwrées  des  hûmme».  On  ideiH  Ëeâre  ;d^  ^^dosa 
.pour  que  «quelqvKe  n^wnli^e  Casse  imt  monogri^ve  .4e  ce 
genre  ^  fii  ^téceafiMWt  eut  ai  f^ewcQiMWi.  F.  £fi^mikQm-  (jîBUi) 
ËNCRIMTES^  Ë»iCllIN{J&  €a  sdm  lies  iSmwaxÈs 

fossiles.  7^.  rarkîiclepréoédent.  ^fi.) 

ENCYKTE,  EocyHus,  lat  Genr^  d'insectes,  4e tordre 
des  iiyménoptères  y  section  des  térébrans,  fam?He  des  pupi- 
vopes ,  tribu  desefaalcidîtes,  ayant  pour  caractères  :  antennes 
coudées ,  cojQoiposées  de  neuf  à  dix  articles  serré» ,  et  .doQt  les 
derniers  comprimés ,  plus  laides  :  celui  du  'bout  -tuès-obtus  ; 
tête  très-concavç  à  son  point  d'insertion ,  1>ordsnpéi^ieâr  ai- 
gu ;  mandibules  sans  dentelures  au  côté  interne  ;  écussQn 
grand;  abdomen  très-court ,  triangulaire. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  Vichrieumon  înfidus  de  'Rossi ,  .qui 
me  paroît -avoir  été  figuré  par  Scbellenberg,  dans  son  oiivrage 
sur  les  diptères,  pi.  i4  9  avec  les  noms  de  mira  muçora, 

.ftl.  de  Brébisson,  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  l^s 
e^^çes  de  cette  tribu  et  de  celle  des  oxyures,  ^déjcpuvert 
d'autres  espèces  du  même  genre,  (t.) 

END ACIN ,  JEndacùivs»  Grenre  de  plantes ,  de  la  Camille 
des  .CaAitPiGNQNâ,  étahli-par  M.  Hafiv^esque ,  sur  une  seule 
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espèce,  TEimÂCn^  teiuturier,  originaire  de  Sicile^  ctfiguré 

Jar  BocGone ,  pi.  12.  Il  offre  pour  caractères  :  chapeau  d'a^ 
ord  charnu  intérieurement ,  ensuite  granuleux  et  se  f  emplis^, 
sant  de  gongyles  grenus. 

On  dit  qu^oti  emploie  sapulpe^  qui  est  bleue^  à  teindre  là 
laine  en  pourpre,  (b.) 

ENDÉRBITSCH.  Les  Ostîaks, horde  tartare,  nommetii 
ainsi  le  Sorbier  des  oiseaux  y  Sorbus  aucupana.  (lk.) 

ENDIANDRE,  Endianâm.  Arbrisseau  de  la  Nourelle-^ 
Hollaâde,  qui,  selon  M.  Brown,  forme  seul  un  genre  dans 
la  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  lauriers. 

Les  caractères  de  ce  genre^  sont  :  un  jcalice  à  six  décou-. 
pures  égales ,  glanduleuses  k  leui^  orifice  ;  une  baie,  (b.) 

ENDIVE,  ^fom  vulcaire  d^nne  espèce  de  Chicorée,  (b.) 

ENDIYIA.  Nom  latm  d'une  espèce  de  Chicorée.  Quel- 
ques botanistes  Pont  doiiné  encore  à  plusieurs  espèces  de 
Laitue,  entre  autres  à  la  Sgaroie  et  à  la  Lmtue  tireuse. 
Us  les  ont  aussi  nommées  Eivoivioiik.  (liï.) 

ENDIYIE-COROAL.  Nom  belge  ^u  maétpora  lactaca 
de  Pallas,  on  Concha  fungiformis^  Seba^  Thes^  III. ,  tab* 
Sg,  fig.  10.  (desm.) 

ENDIVIO LE.  Variété  d'EKtoivâ  à  feuilles  frisées,  (ln.) 

ENDOBRANCHES.Fam.  de  ^»ot  formée  par  M.  Dumé- 
ril,  et  qui  comprend  les  Aï^l^EUDES  de  M  deLamarck^ouYERS 
À  SANG  ROUGE,  de  M.  Cuvier,dont  les  organes  respiratoires  ne 
sont  point  apparens  an  dehors*  Le5  genres  contenus  dans  cette 
famille ,  sont  les  sulvaiis  :  Nayabe,  LoHbric,  Thalassème^ 
Dragonneau  i  Sangsue  et  PLAKAiREi^ 

La  classe  des  vers,  selon !lii.  Duméril,  n'est  autre  que  celle 
des  annelides  de  M.  de  Lamarck.  Il  a  caractérisé  ainsi  ces 
animaux  :  sans  vertèbres,  munis  de  vaisseaux,  de  nerfs,  et  pri-* 
vés  de  membres  articulés.  (i>£6M.) 

ENDOCARPE»  C'estla  partie  mitoyenne  des  péricarpes^ 
mi  s'appelle  chafar  dans  la  pèche,  pulpe  dans  le  raisin.  Foye^^ 
Fruit,  (b.)    •  . 

ENDOCARPE,  Endocarpon.  Genre  de  plantes  crypto- 
games, ^e  la  famille  des  algpies,  établi  aux  dépens  At&  Ia-^ 
chens  de  Linnseus ,  et  qui  enlève  plusieurs  espèces  au  genre 
Dermatodee  de  Yentenat.  Il  présente  pour  caractères  :  des 
tuberitules  logés  et  tachés  dans  la  suVstance  même  des  frondes^ 
présentant  de  petites  protubérances  à  sa  surface ,  et  se  mon^ 
•trant,  avecTâge,  percé  d'un  petit  trou  ;  des  frondes  cartila-' 
gineuses ,  dures,  roides  ou  comme  crustacées ,  arrondies , 
presque  en  bouclier,  le  plus  souvent  séparées  ou  rassemblées^ 
€t  plus  ou  moins  flexueuses  et  lisses  en  dessous^ 

Le  lypc^  de  ce  genre  est  le  lichen  miniatm  de  Linnaeus^ 
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On  doit  ^  Fischer,  dans  les  Mémoires  Aes  naturalistes  de 
Moscou,  une  dissertation  sur  ce  genre  et  antres  voisins,  ii  la 
suite  de'laquelle  il  propose  rétablissement  d'un  nouveau  genre 
^'il  appelle  Polycère.  V.  ce  mot.  (B.) 

ENi)OGÔNE,£>u%oiie.Genre  de  plantes  de  la  classe  des 
anandres  ,  3.^  ordre  ou  sect,  les  gastéromyces  ,  proposé  par 
M.  Link,  et  ayant  pour  caractères '.forme  presque  globuleuse, 
floconeuse  extérieurement,  granuleuse  en  dedans;  sporidies 
renfermées  dans  une  enveloppe  particulière.  (P.B.) 

ENDOMYQUE,  Endomycus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  trimères ,  famille  des  fungIcole&. 

L'insecte  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre ,  établi  par  M.  Pay- 
kuU ,  est  la  chysomèle  écariaU.  Fabricius,  en  adoptant  le 
genre  endomyque  «  y  A  joint  cinq  autres  espèces ,  dont  deux 
sont  nouvelles  :  les  trois  autres  avoient  d'abord  ét2  placées 
parmi  les  gaiénu/ues. 

Les  antennes  des  endomyques  sont  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps ,  et  composées  d'articles  ,  pour  la  plupart 
courts ,  cylindriques  ;  les  trois  derniers  sont  plus  grands , 
comprimés,  et  forment,  presque  une  massue  triangulaire.  Le 
dernier  des  palpes  est  aussi  plus  grand  ;  celui  qui  termine  les 
maxillaires  est  tronqué. 

Le  corps  de  ces  insectes  est  ordinairement  petit  et  de  forme 
ovalaire  ;  les  couleurs  sont  vives  et  brillantes  et  toujours  dis^- 
posées  d'une  manière  tranchée;  la  bouche  est  avancée  ;  les 
yeux  sont  un  peu  allongés  ;  le  corselet  est  presque  carré ,  plane 
et  plus  étroit  que  l'abdomen  ;  l'abdomen  est  de  forme  arron- 
die et  recouvert  par  ^s  élytrei$  dures  qui  le  dépassent  k  son 
extrémité  ;  tous  les  tarses  sont  composés  de  trois  articles  dont 
le  pénultième  est  bifide.  '  .       . 

Quelques  espèces  se  trouvent  sur  le  bois  mort  et  sous  les 
écorces  ;  d'autres  habitent  dans  les  champignons ,  et  notant 
ment  dans  les  ve$se4oiips  ;  mais  la  plupart  de  celles-«ci  for- 
ment un  autre  genre  ,  celui  de  fycoperdine.  On  ignore  d'ail^ 
leurs  l'histoire  de  leurs  métamorphoses. 

L'ËNDOHYQUE  ÉGARLATE,  Endomychus  coccineus^  Fab. ,  D. 
ig,  4 9 '«st.  d'un  rouge  sanguin ,  avec  une  tache  noire  sur  le 
corselet ,  et  deux  autres  de  la  même  couleur  sur  chaque  ély- 
jtre«  On  le  trouve  sur  le  bouleau ,  le  coudrier ,  etc. 

Les  endomyques  porte^nix,  quadnpustuié  et  celui  du  fyco- 
ptfrdbn  ,  .mentionnés  au  même  article  ,  dans  la  première  édi- 
tion decet  ouvrage,  sont  du  genre  LYCOFfiBB^HE  de  Latreille. 
F.  ce  mot.  (o.  L.) 

ENDORMEUR  ouPRENEUR  DE  MOUCHES.  C'est 
le,  nom  de  la  Cressbrellè  en  Beauce ,  suivant  M.  Salerne. 

.     •   .  .  .  .     (s.) 
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ENDORMIE.  Nom  donné  à  là  Stramoine.  (b.) 
ENDOVRMIDOUIRO.  Nom  languedocien  de  la  Jus- 

QUiAME,  de  la  Strâmoine  et  de  toutes  les  plantes  naradiques , 

par  exemple,  le  Pavot,  (ln.) 

ENDRACH ,  Humbertla,  Grand  et  gros  arbre  dont  le  bois 
est  pesant ,  aux  comme  du  fer,  et  presque  incorruptible.  Il 
se  trouvé  à  Madagascar.  Ses  feuilles  sont  simples ,  éparses  , 
ovales-oblongues ,  obtuses,  et  ses  fleurs  sont  grandes,  soli- 
taires ,  axillaires  ,  terminales  ,  portées';sur  des  pédoncules 
munis  de  deux  petite;^  dents  opposées.  Cet  arbre  formç  seul , 
dans  la.pentandrie  monogynic  ,  un  genre  qui  a  pour  carac- 
tères :  I.®  un  calice  de  cinq  folioles  ovales,  arrondies  ,  per- 
sistantes; 2.^  une  corolle  monopétale,  campanulée  ,  plissée  , 
velue  extérieurement ,  à  lîmbe  presque  entier;  3.^  cinq  éta- 
mines  à  filamens  longs  et  légèrement  courbés  ;  4^  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  posé  sur  un  disque  épais ,  surmonté  d'un 
style  filiforme,  co,urbé  en  arc  et  à  stigmate  écbancré  ;  5.®  une 
capsule  ou  une  coque  ligneuse  ,  ovale .  arrondie  ,  glabre  , 
un  peu  élevée  au-dessus  du  calice.  Cette  capsule  est  biiocu- 
laire,  et  contient,  dans  cbaqueloge,  deux  semences  ovales  , 
trîgones. 

Ce  genre  a  été  appelé  Thouinie  par  Smith  dans  ses  tconei^ 
tab.  7,  et  dejpuis,  SMrrHrE  par  Gmelin.  (b.) 

ErîDRlNO.  C'est,  en  Espagne,  le  Ï*runellier  noir 
(^prunus  spinosa^.  (ln,) 

ENDRO.  C'est  la  Garance  en  Géorgie ,  province  d'Asie. 

(ln.) 

ENDROGNÉ.  Synonyme  d'ORONGE.  (b.) 

ENE,  ENER.  iHoms  danois  du  Genévrier  go^imuk 
(Juniperus  communîs  )  ,  appelé  en  Suède  eniraed ,  enbuske  et 
enbaer,  (lN.) 

ëNEB.  Nom  arabe  de  la  vigne  (Fûwfwi^ffew,  Linn.)^(LN.) 

ENEB  EL-DYB  {Raism  de  loup  ).  Nom  arabe  de  la  Mo- 
RELLE  NOIRE  (  Solaoum  nigmm  ^  L  )  et  .de  ses  variétés.  Cette 
plante  a  été  retrouvée  par  Brown  dans  le  Darr-Four,  royau- 
me d'Afrique ,  au  midi  de  l'Egypte.  (LN.) 

ENEBRO.  Nom  espagnol  du  Genévrier,  (ln.) 

ENEGLA.  C'est  1' Améthyste  dans  la  langue  chaldéenne. 
Les  Hébreux  nommoient  cette  pierre  Aghlamah(  Ëxod. 
XXVIII,  IJh  «*  XXXIX,  12  ).  (iNO 

ENELDO.  Nom  espagnol  de  I'Aneth  ot>ob.as{t  (^Aneihum 

grasfeolens^  (lîï.) 

ENEMION  de  Dîoscorfde.  C'est  I'Anémone.  (ln.) 
ENFANT.  Ca/MM//c«  l'article  de  l'HomiE,  dans  lequel 

nous  traitons  cet  objet  en  grund  détail,  (virey.) 


\ 
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ENFANT  DU  DIABLE.  Dénomination  vulgaire  împo= 
«ée  à  plusieurs  mammifères  du  genre  des  Mouffettes.  V,  ce 
mot.  Le  père  Charlevoil  a  donné  ce  nom  à  un  quadrupède 
qui  paroit  être  le  Chikche.  (s.) 

ENFANT  EN  MAILLOT>  V.  Maillot,  (b.) 

ENFERMÉS.  Famille  de  mollusques  acéphales,  pourvus 
de  coquilles. 

Ses  caractères  sont  :  manteau  ouvert  par  le  bout  antérieur , 
ou  vers  son  milieu  seulement ,  pour  le  passage  du  pied ,  et 
prolongé  de  Tautre  bout  en  un  tube  double  qui  sort  de  la  co- 
quille ,  laquelle  est  toujours  plus  ou  moins  bâillante  par  ses 
deux  extrémités. 

Les  mollusques  de  cette  famille  vivent  presque  tous  en- 
foncés dans  le  sable,  dans  la  vase  ,  dans  la  pierre  ,  dans 
les  bois.  V,  Mollusques  ,  Bivalves  et  Coquilles,  (b.) 

ENFLE-BOEUF.  Les  bergers  et  les  cultivateurs  français 
donnent  ce  nom  an  carabe  doré ,  parce  qu'ils  prétendent  que 
cet  insecte  fait  enfler  les  bestiaux  qui  en  ont  avalé  quelques- 
uns  par  hasard.  Les  Grecs  donnoient  à  ce  carabe  le  nom  de 
bupresHs ,  qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose.  M.  Latreille 
présume  que  le  bupreste  des  anciens  étoit  plutôt  un  Meloé. 
V,  ce  mot.  (o.)  / 

ENFOURC HURE.  En  vénerie ,  c'est  l'extrémité  du  bois 
du  cerf,  lorsquUl  se  divise  et  fait  la  fourche,  (s.) 

ENFUMÉ.  C'est  un  des  noms  du  Çhétodon  FORGEROif. 
IV»  ce  mot.  (».) 

ENFUME,  r.  Tarticle  Amphisbène  (  AmphisbœnafûUgi-' 
nosa').  (desm.) 

ENGALD.  Nom  danois  des  Linaigrettes.  (ln.) 

ENGALLO.  V.  Engalo.  (s.) 

ENGALO  ou  ENGULO.  Dapper  dit  que  les  nègres  de 
'Congo  et  d^Aneolè  appellent  de  ce  nom  un 5aii^/«^  à  énormes 
défenses^  dont  les  Portugais  font  grand  cas,  pour  la  guérison 
de  j^usieurs  maladies.  Cet  engalo  est  vraisemblablement  le 
Saiïglier  d'Afrique.  V.  ce  mot.  (s.) 

ENGANE.  La  Salicortïe  frutescente  porte  ce  nom  à 
rembouchure  du  Rhône,  (b.) 

ENGANG.  Les  habitans  de  Sumatra  nomment  ainsi  le 

tC'ALAO  rhinocéros,  (s.) 

^  ENGAOUBO.  Nom  langiiedocîen  d'une  variété  d' Argile 
j^ott  Terre  a  foulon  ,  qui  sert  à  dégraisser  les  draps,  (ln.) 
'^     ENGDUUN.  C'est»enNonvége,lenomdesLiNAiGRETTES 
(  Eriophorum  ^  Linn.  ).  (ln.) 

ENË^EBLOMME.  Nom  daooisdu  Populage  (^Cà^ha 
palustns }  L.  )  (ln.) 
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ENGEBUNKE.  C'est^en  Nonvégc,  la  Canche  en  gazon, 
Aira  ctzspitosa ,  L.  (ln.) 
ENGEKIMS  et  ENGETROLp.  Noms danob  de  la  Pé- 

niCULAIRE  DES  MARAIS.  (iL^) 

ENGEKNOP.  C^est,  enDanemarck,  la  ScABiEUSE  mobst 
PU-DIABLE  (  Seahiosa  sucdsa  y  L.  ).  (ln.) 

ENGEKOGLAR.  C'est,  en  Danemarck,  la  Jacée  (  Cen- 
taurea  jacea  »  L.  )  (LN.) 

ENGELBLUMENCHEN.  Nom  donné,  dans  quelques 
parties  de  l'Allemagne,  au  Pied-de-chat,  GnaphaUum  dm:- 
çum ,  L.  (lnO 

ENGÊLCHEN.  Uun  des  noms  allemands  du  Narcisse 
DES  POÈTES  {Narcissus poeUcus,  L.  ).  (ln.) 

ENGELKR  AUT  et  ENGELSTRANDZ  WURS.Noms 

donnés,  en  Allemagne,  à  I'Arnica  mqntaiïa  ,  L.  (ln.) 

ENGELSKGRiES.  Ces  le  Statice  commun  (  StaUce  ari 
merta  )  en  Panemarck.  (liï.) 

ENGELFLOK;.  C'est  le. Géranium  des  prés,  enDane- 
xnarck.  (ln.)    . 

ENGELSTRANDZWURZ,  V.  Engelkraut.  (ln.) 
ENGELTORN.  Nom  danois  de  I'Églantier.  (ln.) 
•  ENGELTRANK.  Nom  allemand  de  I'Agbipaume,  Lear 

nurus  cardiaca ,  Jj.  (LN.) 
ENGELURT.  C'est  TAngélique  en  Danemarck.  (ln.) 
ENGELWURZ.  Ce  nom  allemand   désigne  plusieurs. 

herbes ,  entre  autres  l'Angélique ,  la  Gentiane  croisette ,  le 

Selin  à  feuilles  de  canri,  la  Podagraire,  le  Cerfeuil  mus-, 

que  ,  etc. ,  etc.  (ln.) 
ENGETROLD.  Fey.  Engekims.  (ln.) 
ENGIN.  Equipage  pour  une  chasse  quelconque  :  c'est  aussi 

tout  filet  ou  tout  instrument  de  pêche,  (s.) 

ENGIS ,  Engis.  Fabricius  donne  ce  nom  k  un  nouFeau 
genre  d'Insectes  qu'il  compose  de  plusieurs  espèces  à^lps ,  et 
dont  Tune  d'elles  est  le  dacné  huméraL  }1  y  a  )oint  aussi  le 
mycetophagus  sanguùdcoUis  de  son  Entomologie  systématique*  V, 
Dacné.  (g.) 

ENGLANTINO  et  AGALANCIÉ.Noms  des  Rosiers 
sauvages  ou  Églantiers  ,  en  Languedoc,  (ln.) 

ENGNELLIKE.  C'est ,  en  Danemarck  ^  le  nom  de 
I'OËillet  deltoïde  ,  Dlanihus  dettoidts.  (ln.) 

ENGOI.  r.  Engbi.  (s.) 

ENGORPO.  Graminée  du  Brésil,  qui  est  cultivée  pour 
la  nourriture  des  chevaux  qu'elle  engraisse,  comme  son  nom 
rindîque.  J'ignore  à  quel  genre  elle  appartient,  (b.) 

ENGOS.  C'wt  l'HiÈBLE ,  en  Porlugal.  (ln.) 
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ENCOUANE-PASTRE.  Dénomînatîon  vulgaire  de  la 
laifOTidlère ,  dans  les  environs  de  Montpellier,  (s.) 

ENGOULEVENT,  Capiimulgus,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  Sylvatns  et  de  la  famille  des  Chéli* 
i)ONS.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  petit,  très-dëprimé  et 
garni,  à  la  base,  de  soies  direi^entes;  mandibule  supérieure  k 
pointe  comprimée ,  écbancrée  et  crochue  ;  l'inférieure  re- 
troussée vers  le  bout  ;  narines  larges ,  closes  par  une  mem- 
brane et  à  ouverture  en  tube ,  langue  étroite ,  cartilagineuse, 
entière,  pointue  et  selon  lUiger,  susceptible  de  se  lancer; 
bouche  très-fendue  et  très-ample  ;  tarses  courts^  en  partie 
emplumés;  quatre  doigts,  trois  devant,  réunis  à  la  base  par 
une  petite  membrane  ;  un  derrière  grêle,  articulé  de  côté,  et 
versatile  ;  ongle  intermédiaire ,  dentelé  sur  le  bord  interne 
chez  la  plupart  ;  tête  aplatie  ;  cou  très-court  ;  oreilles  très- 
amples;  yeux  grands  ;  ailes  longues  ;  la  deuxième  ou  la  troi- 
sième rémige  la  plus  longue;  queue  de  diverses  formes,  car*- 
rée  ,  écbancrée,  cunéiforme.  «Tai  distrait  de  ce  genre  le 
GRAISD  Etïgoulevent  de  C^vexkXke^caprimulgusgrandisy  pour  en 
composer  un  nouveau  sous  le  nom  d'iBUAU,  {larce  qu'il  offre 
dans  son  bec  et  ses  doigts  des  caractères  particuliers  et  étran7 
gers  aux  autres  engouleoens.  Il  en  est  de  même ,  d'une  espèce 
de  TAustralasîe  dont  M.  Cuvier  a  fait  le  type,  d'une  nouvelle 
division.  V.  Podargue.  Je  soupçonne  qu'il  en  est  encore 
d'autres  de  cette  nouvelle  partie  du  monde  dans  le  même  cas 
que  celui-ci  ;  mais  on  ne  peut  les  déterminer  si  on  ne  les  voit 
en  nature.  ^^ 

Quand  Gueneau-de~Montbeillard  écrivoît  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre  étoit  établie  dans  les  trois  parties  de  l'an^ 
cien  continent,  il  ignoroit  que  l'Afrique  et  l'Asie  avoient  aussi 
leurs  engouleçensj  car  il  n'au^'oit  pas  regardé  la  race  euro- 
péenne comme  une  race  étrangère  séparée  de  sa  tige ,  exilée, 
transportée  par  quelque  cas  fortuit  dans  un  autre  univers ,  et 
dont  la  race  mère  avoit  fixé  sa  principale  résidence  en  Amé- 
rique. En  effet ,  on  trouve  des  engoulevens,  non-^seulement 
dan$  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent,  mais  encore  dans 
l'Australasie;  ainsi  donc  cette  famille  est  répandue  sur  tout  le 
globe.Maîs  le^ espèces  sontbeaucoup  plus  nombreuses  dans  le 
sud  que  dans  le  nord;  une  seule  habite  dans  l'Europe  et  troi^ 
dans  l'Amérique  septentrionale  où  elles  ne  restent  que  pen- 
dant la  belle  saison.  En  quelque  pays  que  l'on  trouve  de  ces 
oiseaux,  tous  sont  demiruoctumes  et  chassent  pendant  les 
crépuscules  ;  plusieurs  lé  font  avant  le  coucher  du  soleil,  et 
d'autres  durant  une  paYtie  de  la  nuit,  au  clair  de  la  lune.  Tous 
ont  un  genre  de  vie  et  de  mœurs  à  peu  près  pareil  ;  tous  sont 
insectivores,  et  comme  les  hirondelles  et  les  martinets  ,   ils 
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saisissent  leur  proie  enflant  h  sa leneontre  le  bee  ouvert, 
engloutissent  même  les  plus  gros  insectes  qu'ils  retiennent  au 
moyen  4'une  salive  igluapt^  et  sembletnt  Isa  aq^ii^rpottr  les 
.  ayaler.  . . 

Quelques  espèces  ne  se  pos^t  qu'à  terre^  tandis  que 
d'autres  ne  peuvent,  comme  le -martinet y^'éleverlorsqu^èl^ 
les  y  sont;   celles  qui  se  percbeM  sur,  les  aAres  ne  le  font 

Eas  toutes  de  la  même  maniière;.  (^  unes  se  posent  sur  une 
ranche  longitudinalement,  et  semblent  la  cdcher  connne  le 
coq  fait  la  potelé;  d'autres  «' accrochent  anx  arbres,  le  corps 
vertical,  de  même  que  les  pics^  et  la  plupart  ne  peuvent  se  te* 
nir  sur  l'a  branche  qu'appuyés  sur  le  tarse  ;  il  en  est  qui  n'ont 
pour  refuge  qu'un  trou  dWbre/  Quelques  engoulevens  ne  itér 
quentent  que  les  lieux  découverts  et  se  réunissent  pour  chasser 
en  commun;  tandis  que  d'autres  sont  solitaires,  etnç  seplaî-^ 
sent  que  dans  rintérieur  des  bois  ;  :enfin^  plusieurs  se  trouvent 
dans  les  uns  et  les  autres.  Tous  eeux  dont  on  connott  les  ha- 
bitudes ,  font  leur  ponte  sur  la  terre  lliué,  à  l'exception,  de 
Tèngoulevent  urutau  jqui  l^a  fait  ÂQ^s  le  creux  d'un  arbre  sec; 
elle  n'est  ordinairement  qH0.  de  deux  oulrok  X3aa&. 

Si,  d'un  côté ,  il  suffit  de  voir  un  engoûleVent  pour  ne  pas 
se  tromper  sur  la  famille,  à  laqueUje  il  appartient,  de  l'autre^ 
il  est,  comme  le  dit  un  observafte^r  trè»-exercë ,  tk-ès^ifficile 
de  distinguer  les  espèces.  £n  effets  le  genre  de  vie  n'est  pas 
aisé  à  observer  dans  les  oiseaux  qui  testent  immobiles  et  se 
cachent  pendant  le  jour  et  dont  l«s  /couleurs  sô»t  foF|' ordi- 
naires. ,  fort  embrouillées  >et  telleffient  «onfuses  qu'oA'ae  peut 
même  les  exprimer  avec  beaueoup  de  pasfoles,  d^une.manière 
suffisante  pour  indiquer  le»  attributs  spléeifiqnes.  Ea  e«  cas  ; 
les  dimensions,  quand  le  plumage  n^offre.pas  un  caractère 
prononce  et  diâtinctif ,  seroient  d'une  grande  ressource^  si 
elles  n'étoient  les  mêmes  .eheii  plusieurs.  C'est  poiirqnoi  je  nd 
puis  assurer  que  chaque  engoulevent  isolé  ci^-après  oonstitue 
réellement  une  espèce  particulière.  ..,,..'. 

L'£N4M)i}i.ç¥£i^n:  acutiF¥;nn6  y,  Ci^Ninm^piSi  aeuia^  Lath.  La 
conformation,  des  pejmes^de  la  qu^ue.  de  cet  engoulevent  suP 
£t.povT  le  bjiea  distipg^r  pàitmlses  eongénères:  Sa  longueur 
est.  d'enyir^^  j^pt  pouces  et;  démit  son  boe  eflta»îi;il<  som-^ 
met  de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  rayés  transiitëi^filèmènt 
de  roux-brun. jet  de  noir;  ledos  .e%  le  dessoob  ducarp» ,  i|om 
rayés  d^Hoir,  le  premien^fd&iun  fond  gris  ^^elilautr^^uruil 
fondràiix$  la  queue,  dépasdéeitarJes  aiks  de  quelques  lignes^ 
est  d'un,  nom;  ^pâle^  ^^c  de&>raies 'transversales: brunes ,  et 
^ermi^ràs  ptr  mte  tache  noire  9  précédée  d'un'peiï  de  blanc  ; 
|e  bee  et  les^pieds  $on|  oiqiks';  loiUgueur  totale,  environ  sept 
pouces  et  demi.  On  le  trouve  à  la  Guyane^ 
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L'Enoouletert  k  BATOBS  i«oiftE5 ,  Q^.  vittfitus^  Lath ,  pi; 
i36  da  Synop^s ,  a.*  supplément.  Cet  oiseau  a  neuf  oa  dix 
pouces  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  noirs  ;  cette 
couleur  s*aYauce,eta  forme  de  croissant,  derrière  les  yeux;  la 
bande  noire  qui  traverse  le  haut  du  cou,  descend  sur  chaque 
côté  fusqne  vers  \%  milieu  et  se  divise  en  deux  parties  ;  le  reste 
de  la  tête  est  d^une  couleur  de  chair  pâle  ;  le  dessus  du  cou 
et  le  dessous  du  corps  sont  de  plus  teintés  de  ferrugineux  ;  on 
remarque  au-dessous  des  yeux,  sur  l'es  côtés  du  cou  et  au- 
dessus  des  ailes ,  des  taches  et  des  lignes  vermiculées  ;  le  dos^ 
et  les  couvertures  des  ailé»  sont  d'un  bleu  obscur ,  pointillé 
de  noir  ;  les  pennes  sont  noirâtres ,  tachetées  et  bordées  de 
couleur  de  rouille  ;  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun  foncé, 
avec  des  taches  ferrugineuses  sur  les  deux  côtés  àti^  latérales; 
l'iris  est  jaunâtre  ;  le  bec  noir  et  très-grand;  la  queue  un  peu 
fourchue;  les  pieds  sont  d'une  couleur  rougeâtre.  Cet  êngour 
leoent  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où  les  Anglais 
rappellent  musquào-haofk  {faucon  des  mousguîtês).  Us  donnent 
aussi  ce  nom  aux  engouleQeni  de  rAmérique  septentrionale  : 
celui  de  cet  article  esttrès-nombreuxà  la  Npuyelle-Hollandey 
l^urtout  au  mois  de  )uin« 

L'ËNGôULEYEi^T  A  AILES  JAUNES,  Capjimu^gus  kieropiemSf 
,Vieill.,  se  trouveàla  C^ine;  il  est  un  peu  plus  grand  que  celui 
d'Europe,  auquel  il  ressemble,  si  ce  n  est  que  ses  couleurs  sont 
un  peu  plus  foncées  \  il  en  difiDère  encore  par  les  pennes  des 
ailes  qui  sont  noirâtres,  marquées  de  taches  jaunâtres  9  avec 
un  point  noirâtre  k  leur  centre  et  disposées  de  façon  que  le 
milieu  de  l'aile  paroh  rayé  en  travers  alternativement  de  sept 
bandes  jaunâtres  et  d'autant  de  bandes  noirâtres.  Ces  diffé- 
rences me  semblent  suffisantes  pour  regarder  cet  engouieoent 
comme  une  espèce  particulière  et  non  formant  une  variété  du 
nôtre,  ainsi  que  le  pense  Mauduyt. 

L^Énoqulevent  aux  ailes  £t  queue  blanches.  F.  ENt 

GOULEVENT  VARIÉ. 

L'ENGOULEVENT  BIH-RÉAGEL,  CapjimutgUS  iti^id^  ,1j9!IAu 

On  le  triuivt  à  la'lNouvelle-Galles  du  Sud ,  où  il  paroît  en 
juin.  Il  est  de  la  taillç  de  celui 'd'Europe  ;  la  couleur  générale 
de  soi^  plumage  est,  sur  les  parties  supérieures  et  inférieu- 
res], d'un  brun  ferrugineux ,  mélangé  sur  la  tête  de  raies  ,  et 
4e  plus  y  .SOT  le  dos ,  dé  taches  sombres  ;  il  y  a  sur  les  couver- 
tures des.  ailes  trois  bandes  obliquas  plus,  pâles  s  les  pennes 
^ont  brunes ,  avec  des  tache»  sur  le  bord  extérieur  %  la  ^ueue 
est  un  peu  fourchue  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  jaunâtres. 

X'Engoulevent  be  Bombay.  V.  Engoulevent  a  collier; 

Ij'Engoulevent  de  la  CaroIiINE  y  Cofrimulgus  cundhumisx 
Vx  Engoulevent  ?o^£TuÉt 
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L^ElïGOULlVENT  CEtlDRÉ  RATÉ  DE  KOIR ,  Caprlfhldgus  cinéras- 
€BtiSj  Vieill.  ;  Caprimulgus  indictâs,  Lath.  Cet  engoulevent  de 
l'Inde  a  le  sommet  de  la  tête  et  le  dos  noirs,  avec  de  très-peti- 
tes  lignes  noirâtres;  les  joaes,  la  poitrine,  les  couvertures  des 
ailes  et  les  pennes  secondaires ,  marquées  des  mêmes  li- 
gnes ,  et  de  larges  taches  de  couleur  de  rouille  ;  les  pennes 
primaires  noirâtres  ;  lès  intermédiaires  de  la  queue  d'iin  cen-< 
dré  clair,  avec  quelques  bandes  transversales  noires ,  et  les 
extérieures  variées  en  outre  d\uie  couleur  de  rouille  femi-- 
gineuse. 

L'ÈNGOUii/YEKT  A  COLLIER ,  Coprlmulgus  pectoToIîs  ^  Cuvîer; 
ixtpr»  asiaUçus  ,  'Lath. ,  pi.  ^9  ^^^  Oiseaux  d* Afrique,  Lon- 
gueur ,  huit  pouces  trois  lignes;  bec  noirâtre  ;  plumage  agréa- 
blement mélangé  de  cendré ,  de  noir  et  de  ferrugineux  ;  le 
dessus  de  la  tête  d'un  cendré  plus  pâle,  avec  un  trait  noi- 
râtre dans  le  milieu ,  et  un  autre  de  chaque  côté  de  la  man« 
dibule  inférieure  ;  une  tache  blanchâtre  sur  la  gorge  ;  des 
barres  nombreuses  et  cendîrées  sur  la  poitrine  ;  les  pennes 
des  ailes  noirâtres ,  avec  une  tache  blanche  sur  le  côté  in- 
terne des  quatre  premières;  la  queue  pareille  aux  ailes,  avec 
des  bandes  rousses  en  dessous ,  et  l'extrémité  des  latérales 
blanche.  La  femelle  diffère  en  ce  que  le  blanc  de  la  gorge 
et  les  taches  des  pennes  de  la  queue  tirent  au  roux.  Cette  es- 
pècese  trouve  àBoiâbay ,  et  a  été  observée  parM.Levaillant , 
sur  les  bords  du  Gamtoos ,  dans  le  pays  d'Ânteniquoî.  Elle 
a  les  mêmes  habitudes  que  celle  d'Europe ,  et  à  peu  près  la 
même  taille.  Sa  ponte  est  aussi  bornée  à  deux  œu&  extrême- 
ment blancs,  que  la  femelle  dépose  sur  la  terre  à  nu.  L'en- 
goulevent à  collier  ne  diffère  de  celui  de  Bombay ,  qu'en  ce 
que  la  couleur  blanche  de  la  gorge  est  bordée  d'un  jaune 
orangé  ,  Cfiractàre  disUoctif  4»  il^âle  ,  lorsqu'il  est  dans  toute 
sa  parure. 

-  L'Engouleve'NT  a  cou  blanc  ,  Caprimuigiis  albicôSis ,  Lath. , 
se  trouve  au  Paraguay.  Il  a  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête 
bruns  ;  quelques  plumes  noires  dans  leur  milieu  et  bordées 
de  roux^  sont  sur  le  sommet  de  cette  partie;  le  dessus  du 
ton ,  du  dos  et  le  croupion ,  d'un  brun  roussâtre  avec  des 
raies  noirâtres  peu  apparentes  ;  les  plumes  -  du  haut  du  dos 
sont  yariées  de  roux  foible  ,  de  noir  et  de  petits  points  noirs 
et  roux  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont^  du  même 
TWB^  à  leur  extrémité ,  rayées  ^e  noirâtre  k  l'extérieur ,  et 
pointillées  de  roux  et  de  noirâtre  sur  le  reste  ;  cette  dernière 
teinte  est  celle  des  pennes,  dont  les  intérieures  ont  des  ban- 
des tous^âtres  ,  et  les  extérieures  une  seule  bande  blanche 
lainge  dcr  huit  lignesi  La  queue  a  sa  première  penne  presque 
AoirQ  \  la  seconde  blanche  avec  un  peu  de  noirâtre  sur  ses 
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barbes  extërieares  yers  sa  pointe  ;  la  troisième  iKntièremcnt 
bldBche,  et  les  autres  poîntillées  de  roux  et  de  noirâtre  ;  les 
côtés  de  la  tête  sont  roux  ;  la  gorge  est  blanche  ;  le  devant 
du  cou,  le  dessoos  da  corps  et  les  coavertores  inférienres  des 
ailes  sont  d'un  roux  léger ,  rayé  transversalement  de  noirâ- 
tre ;  on  remarque  quelques  plumes  noires  derrière  Toreille  ; 
le  tarse  est  olivâtre  ;  Tongle  du  doigt  intermédiaire  dentelé. 
Longueur  totale ,  douze  pouces  et  demi  ;  queue  cunéiforme* 
L^individu  décrit  par  Laûiam  paroît  être  mie  femelle,  puis- 
qu'on le  dit  plus  petit  que  le  mâle.  «Cette  espèce  à  laquelle 
M.  de  Azara  a  conservé*  le  nom  à^ihijau,  parce  qu'il  exprime 
ce  mot  dans  son  cri,  reste  toute  Tannée  au  Paraguay,  rit  de 
préférence  sur  les  chemins  et  s^y  pose  souvent.  Eue  se  re* 
tire  pendant  lliiver  dans  les  bois  et  les  lieux  abrités. 

L'Engouleyekt  a  caÊTE,  CapnfmûgHsNooœ^HoQamdiœ^ 
Lath.  L'on  trouve  à  la  Nouvette- Hollande  ce  petit  engoule- 
vent 9  dont  la  longueur  est  à  peu  près  de  neuf  pouces  ;  la  con^ 
leur  générale  àes  parties  supérieures  du  corps  est  d'un  brun 
foncé,  varié  et  rayé  de  bandes  blanchâtres  ;  les  pennes  des 
ailes  sont  du  même  brun ,  et  les  quatre  ou  cinq  primaires  ta- 
chées d'un  blanc  sombre  sur  leur  bord  intérieur;  la  queue  est 
arrondie ,  et  marquée  de  douze  petites  bandes  d'un  blanc  bru- 
nâtre ,  avec  des  taches  blanchâtres  comme  celles  du  dessus  du 
corps  ;  le  dessous  du  corps  est  moins  blanc  ;  le  devant  du  cou  et 
delà  ppitrine  est  marc[ué  de  petites  raies  transversales;  le  bec 
est  noir  ;  les  coins  de  la  bouche  sont  jaunes  et  garnis  de  soies  ^ 
comme  dans  celui  d'Europe  ;  mais  ce  qui  donne  à  cet  engou- 
levent une  apparence  très-singqlière,  c'est.d' avoir  à  labase  du 
bec  dix  à  douze  soies  rudes  etélevées,unpeu  baibues  sur  chaque 
côté,  qui  se  tiennent  exactement  droites  comme  mie  crête;  les 

Iûedssontd'un  jaune  pâle;  le  doigt  poHérieur est  long  etfoible; 
es  ongles  sont  noirs  et  l'intermédiaire  n'est  point  dentelé. 

L'Engoulevent  CAïkKDjCapnjmdgtts  elamaiar^  Vieill.  ;  Ca^ 
primulgus  vir^gùuanus ,  Lath. ,  pi.  a3  des  Oiseaux  de  l* Amérique 
sepietUriOnale.  Whip^poor-mll^  ouaduperitMp^  fmomprmUl^  sont 
les  noms  que, l'on  a  imposés  à  cet  eattoulevent ,  d'après  son 
cri  différemment  entendu.  Les  naturek  de  la  Baie  d'Hudson 
l'appellent /loyA  qxipeéch;  dans  d'autres  contrées  on  le  nomme 
muckaouisâj  d'après  sa  nourriture^  enfin  les  Anglo-^Amiéri* 
cains,  guidés  par  le  même  motif,  le  désignent ,  aini^i  que  tous 
les  engoulevens ,  par  la  dénomination  A^marckeUo  hupk  (fau« 
con  des  moucherons). 

.  Cet  engoulevent  paroît  dans  le$.£b||:S'Vnis,  au  mois  d'a-« 
vril ,  se  plaît  jdans  Içs  lieux  montagneux.,  et  est  aujourd'hui 
très-commun  dans  les  pays  maritimes.  Il  fréquente ,  le  soir, 
les  habitation^  rurales,  où  plusieurs  se  réunissent  etfontun^ 
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▼acanne  qui  dure  une  partie  de  la  nuit  ;  ce  bruit  est  occa- 
sioné  par  la  répétition,  continuelle  de  leurs  cris  ;  après  avoir 
été  quelque  temps  dans  un  endroit ,  ils  se  transportent  dans 
un  autre  ,  où  ils  répètent  les  mêmes  cris  quatre  ou  cinq  fois 
de  suite.  Ils  se  taisent  quand  la  nuit  est  très-obscure  ^  recom« 
mencent  au  point  du  jour  jusqu^au  lever  du  soleil.  Les  abeil- 
les sont  leur  nourriture  favorite.  La  ponte  est  de  deux  œufs 
d'un  brun  verdâtre ,  parsemé  de  raies  et  de  zigzags  noirs , 
que  la  femelle  dépose  à  terre  dans  un  ^sentier  battu. 

La  longueur  du  whip-poor^-will est  de  neuf  pouces;  il  a  le  bec 
noirâtre  ;  le  front  et  les  joues  d'un  fauve  grisâtre  ;  cette  teinte 
çst  mélangée  de  noir  et  de  blanc  sur  le  reste  de  la  tête ,  et 
domine  sur  les  parties  supérieures  du  corps  et  des  ailes  ;  maU 
elle  est  plus  foncée  sur  le  cou  et  sur  le  dos ,  où  elle  est  variée 
de  grandes  taches  noires  ;  les  cinq  premières  pennes  des  ailes 
ont  des  taches  pareilles ,  ainsi  que  celles  de  la  queue ,  dont  les 
plumes  les  plus  extérieures  sont  blanches  dans  plus  d'un  tiers 
de  leur  longueur.  La  gorge  est  variée  de  raies  blanches  et 
noires  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  sont 
de  cette  dernière  couleur ,  et  -bordées  de  roux  ;  les  parties 
postérieures  présentent  un  mélange  de  blanc  sale  ,  de  gris  et 
de  noirâtre  ;  les  plumes  des  tarses  sont  brunes  et  rousses  ;  ta 
queue  est  arrondie.  Des  individus  ont  le  haut  de  la  gorge  cou<- 
vert  d'une  plaque  blanche  en  forme  de  croissant  renversé.  La 
femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ;  ses  couleurs  sont  plus 
ternes.  Celle  qui  est  indiquée  par  Latham  appartient  à  l'es^ 
pèce  de  Y engoûleçent  ponctué, 

L'Ekgoulevëiït  d^Ëurope ,  Caprimulgus  Europam ,  Lath , 
pi.  D.  ai  t  fig*  2  de  ce  Dictionnaire.  Ledessus  de  la  tête  et  du 
corps ,  ainsi  que  lesscapulaires ,  est  varié  de  petites  lignes  grises 
et  noirâtres,  transversales  et  en  zigzags,  avec  des  taches  longi- 
tudinales noires  ;  de  chaque  côté  de  la  tète  une  bande  blan- 
che qui  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  les  joues,  lagorge  et  la  poi- 
trine ont  de  petites  lignes  transversales  allematiFement  rous- 
sâtres  et  noirâtres  et  quelques  taches  d'un  blanc  roux  ;  il  y  a  des 
raies  d'un  brun  foncé  sur  le  fondblanc  roussâtre  du  ventre  et  des 
couvertures  inférieures  ^  la  queue  ;  des  raies ,  des  taches  et 
des  lignes  de  même  forme ,  les  unes  rousses,  d'autres  d'une 
teinte  plus  claire,  grises  et  noirâtres  sont  répandues  sur  le^ cour 
vertures  des  ailes;  les  pennes  sont  d'un  brun  noirâtre  et  variées 
sur  les  deux  câlës  de  taches  toussâtres  ;  les  trois  premières 
ont  une  tache  ovale  blanche  du  côté  intérieur  vers  les  deux 
tiers  de  le  ur  longueur  ;  la  queue  a  ses  pennes  intermédiaires 
traversées  de  bandes  noirâtres ,  sur  un  fond  gris  varié  de 
zigzags  ;  et  les  deux  plus  extérieures  de  chaque  côté,  termi- 
nées de   blanc,  La  femelle  diffère  du  mâle  en  oe  qu'elle  n'a 
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point  de  marques  blanches  sur  les  ailes  ni  sar  la  queae  ;  êe 
plus,  ses  couleurs  sont  pkis  ternes;  le  tarse  est  brun,  garni  de 
plumes  presque  jusqu'au  bas  ;  les  ongles  et  le  bec  sont  not* 
râtres. 

Le  peuple  a  donné  k  notre  engoulweni  plusieurs  noms  ▼ut' 
gaires  qiie  les  savans  ont  adoptés;  tels  sont  ceux  de  ieUt-^hivre^ 
de  crapaudriH)lanij  dihmnddU  à  queueeanée^àt  corbeau  de nuài, 
Jje  premier,  parce  qu'on  supposoit  que  cet  oiseau  aroit  Fins- 
tinct  de  tetter  une  chèvre;  mais  ce  fait  est  sans  aucun  fonde- 
ment. Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur  populaire ,  c'est 
que  ces  oiseaux  fréquentent  le  soir  et  le  matin  les  endroits 
oùl'on  parque  les  chèvres  et  les  moutons,  non  pour  les  tetter, 
mais  pour  y  faire  la  chasse  aux  insectes,  surtout  à  divers  sca* 
rabés  et  bousiers  qu'attire  le  crottin  de  ces  animaux.  Sa 
nourriture ,  la  manière  de  la  prendre  et  son  vol,  lui  ont  valu 
celui  à'hirondelie  à  queue  carrée  >  pour  la  distinguer  des  vraie» 
hironddles  qui  Font  fourchue.  Montbeiilard  a  adopté  le  nom 
i'engouiepentj  qu'on  lui  donne  dans*  quelques  cantons  de  la 
l'rance ,  parce  qu'il  peint  assea  bien,  dit-il,  l'oiseau,  lors-^ 
que ,  les  ailes  déployées ,  l'œil  hagard  et  le  gosier  ouvert  de 
toute  sa  largeur ,  il  vole  avec  un  bourdonnement  sourd  à  la 
rencontre  des  insectes  dont  il  fait  sa  proie ,  et  qu'il  semblé- 
engouler  par  aspiration. 

Cet  oiseau  est  solitaire  ;  rarement  on  en  voit  deux  ensem- 
ble ,  encore  sont-ils  à  une  certaine  distance  l'un  de  l'autre  : 
il  fréquente  les  montagnes  et  les  plaines ,  se  cache  pres- 
que toujours  sous  un  buisson  ou  dansi  de  jeunes  taillis ,  et 
semble  donner  la  préférence  aux  terrains  pierreux,  secs  ou 
couverts  de  bruyères.  Sa  manière  de  se  percher  diffère  de 
celle  àes  autres  oiseaux  ;  il  se  pose  sur  une  branche  longitu* 
^nalement ,  qu'il  semble  chocher  on  cocher  comme  le  coç 
fait  la  BouIe  ;  et  de  là  est  venu  le  nom  de  chauche-branche 
qu'en  hn  donne  en  divers  endroits.  Comme  ses  eonleurs 
ne  tranchent  point  sur  celles  des  branches,  il«st  très-£fBcile 
à  apercevoir  :  c'est  surtout  dans  cette  position  qu'il  fait  en- 
tendre son  cri,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  celui  du  cra- 
paud; et  il  est  probable  que  c'est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  vul- 
gaire de  erapaudrçolant.  Ce  cri  consiste  en  un  son  plaintif,  ré- 
pété trois  ou  quatre  fois  du  suite  ^  le  bruit  qu'il  fait  e&  volant 
est  un  autre  cri^  selon  quelques-uns  ;  mais:  d'«autres  Tattri-* 
buentàl'airqui-s'engpuffire  dans  son  large  gosier,  puisqu'il  vole 
la  bouche  ouverte»  ce  qui  produit  ub  bourdonnement  sem- 
blable, à  celui  d'un  rouet  à  filer.Cette  opinion  parott  vraisem- 
blable, si  ce  bruit,  comme  oale  dit,  varie  suivant  les  dififérens 
degrés  de  vitesse  de  son  vol. 

C«t  oiseau  deoû-^uoctume  ne  quitte  sa  retraite  que  daxi& 
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les  crt^pttsctiles  9  et  s^Il  lé  fait  arant,  c^est  dans  les  temps  som^ 
bres  et  néboleiix,  car  la  grande  clarté  réblouit  ;  il  ne  lui  faut 
qu'une  lumière  affdiblîe.  Si  on  le  fait  lever  dans  un  beau  jour, 
son  vol  est  bas  et  incertain  ;  c'est  le  contraire  après  le  cou-* 
cher  du  soleil  ;  il  est  vif  et  soutenu  dans  Firrégularité  qu'exige 
sa  proie  ailée  comme  lui,  et  qu'il  ne  peut  saisir  qu'à  force 
d'allées  et  de  venues.  Il  se  nourrît  ^'insectes ,  surtout  de  ceux 
de  nuit ,  vit  aussi  de  guêpes ,  bourdons,  et  principalement  de 
scarabés,  tels  que  les  hannetons ,  les  stercoraires,  et  même 
les  cerfs-volans:  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  happe  aussi  les  pha- 
lènes  de  nuit  L'on  a  observé  qu'il  n'a  pas  besoin  de  fermer 
le  bec  pour  arrêter  les  insectes ,  l'intérieur  étant  enduit  d'une 
espèce  de  glu  qui  paroît  filer  de  la  partie  supérieure ,  et  qui 
suffit  pour  les  y  retenir.  Il  a  une  habitude  qui  lui  est  propre; 
il  fera  cent  fois  de  suite  le  tour  d'un  gros  arbre  effeuillé ,  d'un 
vol  fort  irrégiilier  et  fort  rapide  ;  et  de  temps  à  autre  il  s'abat 
brusquement ,  comme  pour  tomber  sur  sa  proie ,  puis  il  se 
relève  de  même  ;  alors  il  est  très-difficile  de  l'approcher  à 
portée  du  fusil ^  car  lorsqu'on  s'avance ,  il  disparoît  si  promp- 
tement,  qu'on  ne  peut  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite.  Un 
nid  élégant  et  fait  avec  art,  exige  le  concours  de  la  lumière 
et  l'amour  du  travail  ;  on  ne  doit  donc  pas  le  demander  à  cet 
oiseau,  condamné  par  la  nature  k  rester  pendant  le  jour  dans 
une  inaction  triste  et  sauvage  :  un  petit  trou  au  pied  d'un  ar- 
bre ou  d'un  rocher,  et  même  sur  la  terre  battue  et  à  nu,  sans 
aucun  appareil,  est  l'endroit  où  la  femelle  ponA  deux  à  trois 
œufs ,  plus  gros  que  ceux  du  merle,  oblongs ,  légèrement  om^ 
brés  et  marbrés  de  points  noirâtres  sur  un  fond  blanc.  L'oa 
assure  qu'elle  les  couve  avec  une  grande  sollicitude ,  et  que 
lorsqu'elle  s'est  aperçue  qu'on  les  avoit  remarqués,  elle  les 
change  de  place  enles  poussant  adroitement  avec  ses  ailes  dans 
un  autre,  et  peut-être  même  en  les  y  portant  avec  son  bec. 

Cet  engoulevent  est  voyageur;  \\  arrive  dansnos  contrées  au 
printemps  et  en  part  à  l'automne  ;  mais  le  temps  où  l'on  en 
voit  le  plus  c'est  l'automne  ;  c'est  aussi  l'époque  où  ces  oi- 
seaux nous  quittent  pour  habiter  des  climats  où  leur  nour-- 


du  sud-ouest,  et  en  aussi  grand  nombre  à  Tantomne.  En  An- 
gleterre, ils  n'arrivent  que  sur  la  fin  de  mai ,  et  ils  s'en  vont 
vers  le  milieu  d'août;  en  France  ils  restent  plus  tard;  ou 
en  voit  encore  en  novembre  ;  et  l'on  assure  qu'il  a  été  tué 
^plusieurs  oiseaux  de  cette  espèce  dans  les  bois  des  Vosges  , 
au  milieu  de  l'hiver  et  par  les  plus  grandes  neiges.  On  peut 
encore  certifier  qu'on  en  rencontre  au  mois  de  décembre 


f, 
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dans  noft  contrées*,  car  f  eti  ai  vti  un  cette  année  air  1 5  de  ce 
mois;  mais  cela  arrive  rarement;  ces  insectivores  doivent,  À  ces 
époques,  éprouver  beaucoup  de  difficulté  à  trouver  la  oour- 
riture  qui  leur  convient. 

L^£î9GOUL£y£KT  GRIS  f  Capnmuiffus  grisiusy  Lath.  Cet  en- 
goulevent "Se  Cayennea  treize  pouces  de  longueur;  le  bec  brun 
en  dessus,  et  jaunâtre  en  dessous  ;  le  plumage  généralement 
ris  ;'les  ailes  noires,  rayées  transversalement  de  grb  clair; 
es  pennes  de  la  queue  rayées  de  brun  sur  un  fond  gris  bru*^ 
nâtre  ,  et  un  peu  plus  longues. que  les  ailes  pliées. 

L'Engoulevëîït  GUlRA  QUEREA,  Capiimulgus  torquotus  ^ 
Lath;  taille  de  VtdoueUe;  iris  noir;  plumage  d'un  cendré  brun, 
varié  dç  jaune  et  de  blanchâtre  autour  du  cou;  collier  couleur 
d'or  teinté  de  brun  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  plus  longues  que  les  autres;  les  pieds  noirâtres.  On  le 
trouve  au  Brésil. 

L'ENGOULEVENT  BE  LA  JAMAÏQUE,  Caprimulgus  januucensisj 
Lath. ,  a  la  tête,  le  cou  et  le  corps  variés  de  stries  ferrugineu- 
ses et  noires  ;  les  pennes  alaires  4^un  brun-noir ,  avec  huit 
ou  neuf  taches  blanches  sur  leur  bord  extérieur  ;  la  queue 
cendrée  et  traversée  de  sept  ou  huit  bandes  d'un  brun-noir  ; 
les  pieds  couverts  de  plumes  jaunes  ;  les  ongles  et  le  bec 
noirs.  Cette  espèce  n'est  pas  commune  à  la  Jamaïque. 

L'£ngouleve]KT  jaspé  ,  Capnmulgus  variegatus^  Yieîll. ,  a 
huit  pouces  un  quart  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête  noire , 
tacheté  de  i^ux  et  d'un  peu  de  blanc  ;  les  côtés  de  la  tête 
variés  de  blanc  et  de  bran  ;  les  plumes  du  dessous  du  cou  et 
du  haut  du  dos  noirâtres ,  et  bdrdécs*de  blanc  sale  ;  les  sca- 
pulaires  noires  ,  variées  de  blanc  et  de  roux  ;  le,  bas  du  dos 
et  le  croupion  bruns  et  piquetés  de  blanchâtre  ;  les  trois  pre- 
mières pennes  de  l'aile  brunes,  les  autres  noirâtres  avec 
quelques  lignes  blanchâtres  et  interrompues  ;  une  grande 
tache  blanche  sur  les  cinq  premières  ;  les  couvertures  supé- 
rieures  des  ailes  noirâtres  et  rayées  de  blanchâtre  ;  les  peti^ 
tes  d'une  nuance  plus  foncée  et  terminées  de  blanc  ;  les 
moyennes  variées  de  blanc  et  de  noir;  les  trois  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté  de  la:  queue  brunes  rayées  de  blanchâ- 
tre et  terminées  de  blanc  ;  les  autres  rayées  de  noirâtre  et 
piquetées  de  brun  ;  la  gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou  noirâ- 
tre et  tacheté  de  blanc  roussâtre  ;  enfin,  toutes  les  parties  in^ 
férieures  traversées  par  des  raies  blanches  et  noirâtres;  l'on- 
gle du  doiet  intermédiaire  est  dentelé  ;-  le  plumage  n'est  pas 
tout-ii-faitïe  même  pour  tous  les  individus,  ce  qui  provient  de 
l'âge  ou  du  sexe.  On  trouve  cette  espèce  auParaguay^  desh^H 
bitudes  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  l'engoulevent  naounda. 
M..  d'A^ara  l'a  décrit  sous  la  dénominâûoQ  SUbijim  juspeada* 
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L'EkgouLEyeKt  X  tinmTi^SjCii^rmiilgus  americanus^  Lattu 
Cette  espèce  se  trouve  à  la  Guyane  et  à  la  Jam^^que  ,  oik 
elle  va  de  compagnie  «vec  le  guùu  qmreu.  Sa  longueur  est  de 
sept  poucleâ  ;  son  plumage  est  varié  de  gris ,  de  noir  et  de 
couleur  feuille  morte,  mai^s  les  teintes  sont  plus  claires  sur 
la  queue'  et  les  ailes  \  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  sont  bruns.  Ses 
narines  étant  saillantes,  on  a  cru  y  voir  quelque  rapport  avee 
une  paire  de  lunettes;  de  là  son  nom  à'ei^goule^eni  à  lunettes, 

L'EngouLEYEIïT  maiojre,  Caprimulgus  manurus^  YieillKous 
verrons  par  la  suite  un  engoulevent  dont  la  troisième  penne 
de  la  queue  est  la  plus  longue  de  toutes  ;  singularité  qui  ne 
se  rencontre  chez  aucun  autre,  oiseau.  Celle  du  manure  se 
présente  sous  une  forme  plus  extraordinaire  ;  la  première 
penne  caudale  de  chaque  côté  est  très-longue  et  dépasse  les 
deux  intermédiaires  d'environ  cinq  pouces  ;  les  troisième  et 
quatrième  sont  très^coiirtes ,  et  la  cinquième  ^  qui  a  plus  de 
longueur  que  ceUes-ci,  est  plus  courte  que  les  deux  du  mi-< 
lieu  qui  ont  plusieurs  ponces  de  moins  que  les  deux  pre- 
mières. La  longueur  totale  de  Toiseau  est  d'environ  treize 
pouces,  dont  la  queue  en  tient  au  moins  huit;  il  n'est  guère  plus 
gros  que  le  pinson.  Tout  son  plumage  est  d^un  gris  argenté, 
et  tacheté  de  noir  çà  et  là;  les  petites  couvertures  des  ailes 
ont  des  mouchetures  blanches  ;  les  deux  pennes  les  plus  lon- 
gues de  la  queue  sont  noij'es  d'un  côté  et  blanches  de  l'autre 
dans  la  partie  qui  excède  les  intermédiaires  qui  sont  d'un  cen- 
dré clair  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun.  Cette  singulière 
et  rare  espèce-  se  trouve  au  Brésil. 

L'ËïïGOULEVENT  HÉGACÉPHÂJLE ,  Caprimulgus  megocephalus  t 
Lath. ,  est  un  des  plus  grands  ;  il  a  vingt  -  huit  pouces  de 
longueur;  le  bec  d'un  brun  pâle  ,  et  beaucoup  plus  fort  que 
celui  de  tous  les  oiseaux  de  cette  famille  ;  le  fond  de  son  plu- 
mée est  d'un  brun  noirâtre  ^  bigarré,  et  strié  de  jaunâtre  et 
de  blanchâtre  ;  les  plumes  de  la  poitrine  sont  d'un  ferrugi- 
neux sale  9  et  celles  du  ventre  d'un  cendré  pâle  ;  des  bandes 
et  des  taches  alternativement  noires  et  blanches  traversent 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue.  La  tête  et  le  cou  sont 
remarquables  par  leur  grosseur ,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la 
grande  abondance  de  paumes  qui  les  couvrent  ;  des  j^lumes 
plus  longues  que  les  autres ,  naisseiit  à  la  base  du  bec  ,  et 
se  lèvent  en  forme  de  crête  ;  Tins  est  orapgé ,  et  les  pieds 
sont  jaunâtres.  Cet  engoulevent  habite  la  !Noavelle-GaUçs 
du  Sud« 

L'ENGOULEVlirr  MONT-VOYAU  DE  LA  GwYANE,  Caprimulgus 
guyanensis ,  Lath.  ,  pi.  enl.  n.<*  ^SS  de  VHisi.  nai^  de  Buffon, 
Cet  oiseau  prononîce^ijstinetement,  en  criant,  les  trois  syl^ 
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labés  da  nom  qo^on  l|û  a  donné ,  et  les  répète  souvent  le 
soir  dans  les  baissons. 

Une  couleur  fauve  est  assez  générâMement  répandue  sur 
tout  son  plumage ,  avec  un  mélange  régulier  de  stries  rous- 
ses ;  ces  stries  sont  longitudinales  sur  la  tète  et  le  dessus  du 
cou ,  s'étendent  obliquement  sur  le  dos  ,  et  sont  variées  de 
taches  irrégulières  sur  le  reste  du  corps,  où  le  fauve  prends 
une  nuance  grise  ;  le  dessous  et  les  pennes  des  ailes  ont  des 
raies  transversales  ;  une  bajade  blanche  part  de  Tangle  de 
Touverture  du  bec,  se  prolonge  en  arrière  et  s'étend  jusqpie 
sous  la  gorge  ;  les  pennes  alaires  sont  tioires,  et  les  cinq  ou 
six  premières  ont  une  tache  blanche  ;  la  queue  a  trois  pouces 
de  longueur,  et  excède  les  ailes  d'un  pouce.  Longueur  totale^ 
neuf  pouces;  tarse  nu  ;  ongle  du  doigt  intermédiaire  dentelé. 

Latham  fait  mention  d'un  individu  qui  ressemble  beaucoup 
au  précédent.  Il  a  un  pouce  de  plus  de  longueur  ;  la  bande 
blanche  qui  descend  de  la  tête  sur  la  gorge ,  entoure  cel)e-ci 
en  forme  de  collier  ;  et  six  pennes  de  la  queue  sont  de  cott«-^ 
leur  de  crème  vers  leur  extrémité. 

On  trouve  cette  espèce  à  la  Guyane. 

L'Engoulevent  MusiciEN.  V.  Engoulevent  k  collier. 

L'Engoulevent  nacunda,  Capnmulgus  nacunda ,  Yieill.  Le 
nom  de  cet  engoulevent  veut  dire,  dans  le  langage  des  natu-» 
rels  du  Paraguay ,  bouche  très-grande  ;  c'est  pourquoi  ils  l'ont 
appliqué  à  cet  engoulevent.  Il  habite  les  campagnes,  et  il 

{laroît  préférer  les  lieux  humides.  On  ne  le  voit  jamais  dans 
es  bois ,  ni  perché  sur  les  arbres  ;  il  fait  la  chasse  aux  in- 
sectes à  une  plus  grande  lumière  que  les  autres  ;  il  a  le 
Tol  plus  élevé ,  et  il  se  tient  ordinairement  par  paire ,  quel^ 
quefois  en  famille  et  en  bandes  de  plus  de  cent.  Cette  es-^ 
pèce  ne  passe  point  l'hiver  au  Paraguay  ;  sa  ponte  consiste  en 
deux  œufs  déposés  sur  terre,  sans  aucune  apparence  de 
nid. 

Elle  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  les  quatre 
premières  pennes  de  l'aile  sont  d'un  noirâtre  foncé  sur  quatre 
pouces  de  longueur  vers  leur  extrémité  ;  la  cinquième  sur 
un  pouce  et  la  sixième  seulement  avec  une  petite  tache  ; 
ces  pennes ,'  ainsi  que  la  septième ,  ont  une  bande  blanche 
qui  les  traverse  ;  le  reste  des  pennes ,  leurs  couvertures  su- 

Ï»érieures ,  la  tête  ,  la  partie  postérieure  du  cou,  le  dos  et 
e  croupion  sont  piquetés  de  roux  et  de  noir  ;  une  bander 
étroite  et  blanche,  enfer  à  cheval ,  va  d'un  angle  à  l'autre 
de  la  bouche ,  sous  la  mandibule  inférieure  ;  des  lignes  blan^ 
châtres  et  d'antres  brunçs  çouvri^nt  les  grandes  cQttverture;» 


E  N  G  ,^, 

des  aUcs;  les  inoyeiines  isont  blanches  ;  tomes  les  parties  in- 
férieures sont  de  cette  couleur,  avec  quelques  petites  taches 
rousses  sur  le  deyant  du  cou  et  quelques  lignes  brunes  sur  la 
poitrine  ;  la  queue  est  de  cette  dernière  teinte,  avec  des  bandes 
trwsversaies  d'une  nuance  plus  foncée  ;  les  tarses  sont  oli- 
tâlres  ;  Tongle  du  doigt  intermédiaire  est  deutelé. 

^^GOVLEYl.m  J^omM,  CapnmuIgusmmo;caprtmuigus 
hnmlutfius,  Lath.,  est  décrit  dans  Buffon  sous  le  nom  éibijau  - 
mais  ce  mot  étant  devenu  générique  pour  une  autre  espèce! 
que  l'on  a  confondue,  aveccelle-ci ,  je  le  décris  sous  la  déno- 
mination  que  JVIarcgrave  lui  a  imposée.  * 

Cet  engoulevent ,  qui  est  de  la  taille  de  Thirondelle,  a  le 
bec  et  l'œil  noirâtres,  ainsi  que  tout  le  dessus  du  corps; 
cette  couleur  est  semée  de  petites  taches  blanches  et  jaunes;  ' 
le  dessous  du  corps  est  Blanc  et  varié  de  noir,  comme  dans 
l'épervier  ;  les  pieds  sont  blancs  ;  l'ongle  du  doigt  intermé- 
diaire est  dentelé  sur  son  bord  intérieur.  Cet  engoulevent  se 
trouve  au  Brésil. 

Le  petit  Engoulevent  tacheté  de  Cayenne  ,  Giprimulgus 
€emUorquatus ,  Lath.  Montbeillard  fait  de  cet  engoulevent  une 
variété  de  riAiyaii;  mais  ce  rapprochement  n'a  pas  été  adopté, 
et  ce  n'est  pas  sans  fondement.  Il  a  huit  pouces  de  longueur; 
un  plumage  généralement  coloré  de  noirâtre ,  tacheté  de  roux 
et  de  gris;  une  espèce  de  coUierblancsurla  partie  antérieure 
du  cou,  et  le  dessous  du  corps  brun. 

L'Engoulevent  a  queue  fourcëue  ,  Capiimulgus  farfica^ 
tus  ,  Lath. ,  pi.  l^.j  et  48  des  Oiseaux  d'Afrique ,  est  un  des 
plus  grands  de  cette  famille  :  il  a  vingt-six  pouces  de  long  ; 
mais  son  corps  n'a  pas  plus  de  grosseur  ni  de  longueur  que 
celui  de  la  grande  chevêche  ;  le  co»  et  la  queue  occupent  le 
reste  de  sa  taille  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  son  plumage  ne  dif- 
fère guère  en  couleur  des  autres  engoulevens;  c'est  un  mé- 
lange de  noir ,  de  brun ,  de  roux  et  de  blanc  ;  son  principal 
caractère  consiste  dans  la  forme  de  sa  queue ,  qui  est  très-, 
fourchue  ,  les  pennes  intermédiaires  étant  près  de  la  moitié 
plus  courtes  que  les  latérales  ou  les  plus  extérieures;  les  pied», 
sont  jaunes.  On  trouve  cette  espèce  dans  les  contrées  inté- 
rieures du  Cap  de  Bonne-Espéiince. 

L'Engoulevent  poo-book ,  Capnmvlgus gmcUis,  LatL,  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où  il  porte  le  nom  sous 
lequel  il  est  décrit.  Il  a  une  grande  taille  ;  le  corps  svelte  ;  1er. 

I parties  supérieures  variées  de  brun-çendré  et  de  blanc;  tôuteii; 
es  inférieures  blanchâtres,  tachetées  et  rayées  d'un  jaune 
ferrugineux  ;  la  queue  allonjgée;  le  bec  robiwte  et  brun:  l'in» 
et  les  pieds  jaunes.  ^ 
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L'£»GOULEVKirr  Poretui  ,  Caprtmutgus  popeiue  ,  Vîeîlt.  ^ 
pi.  a4  ^«  Obeaoz  de  i'Amëiiqiie  Seplentrionale.  Le  nom 
de  cet  oiaeaa  esl  tiré  da  cri  qu'il  jette  quand  il  se  perche.  Je 
ne  l'ai^maiavo,  dans  aucune  partie  do  nord  de  l'AméViqQe, 
aussi  nomfaceux  que  dans  la  nouvelle  Ecosse.  Us  n^habî- 
toient  autrefois  qnt  les  montagnes;  mais  on  les  voit  aujoni*- 
d'hui  en  nombre  4^^^  ^^^  plaines  et  même  près  des  vàles  « 
surtout  au  coucher  du  soleil;  ils. s'élèvent  dans  les  airs  à* 
une  très-grande  hanteur,  et  volei^l  avec  autant  de  vitesse, 
autant  de  facilité  qMe  les  martinets.  Ils  quittent  leur  retraite 
ordinairement  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil  ;  et  plus. 
tAt ,  lorsque  le  ciel  est  brumeux  ou  orageux.  Si  Torage  doit 
durer  upe  partie  de  la  nuit ,  ils  le  devancent  avant  qu'il  ait 
totalement  obscurci  le-  soleil ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
rain  ^/ircf  (oiseau  de  pluie  )  ;  ils  ne  passent  que  la  belle  sabon 
dans  les  contrées  boréales. 

Le  popdué  a  le  bec  noir ,  le  dessus  de  la  tête  et  le  man- 
teau aun  brun  noirâtre  ,  tacheté  de  blanc  et  de  roussâjtre  ;. 
ces  couleurs  couvrent  aussi  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  ,  les  pennes  secondaires  et  les  intermédiaires  de  la 
queue  ;  mais  elles  sont  plus  claires  et  les  taches  sont  plus 
grandes  ;  les  pennes  primaires  sont  totalement  noires ,  à 
rexceptîon  des  troisième  ,  quatrième  et  cinquième ,  qui  ont 
vers  Le  milieu  une  grande  bande  blanche  ;  cette  bande  semble, 
être  transparente ,  quand  Poiseau  vole  à  une  certaine  hauteur; 
la  poitrine  et  les  parties  postérieures  sont  rayées  transversa- 
lement des  mêmes  couleurs  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
sont  noires  et  rayées  de  blanc  roussâtre  ;  la  queue  est  foui<- 
chue  9  et  les  pieds  sont  bruns.  Longueur  totale  9  8  p.  7  lignes. 

làEnftotdwent  dé  la  CaroUne  appartient  à  la  même  espèce; 
mais  la  description  qu'on  eft  a  faite  d'après  la  figure  publiée  par 
Catesby ,  Aianqae  d^etactitude ,  puisqu'on  donne  à  cet  oi- 
seau des  couleurs  différentes  ,  une  autre  taille  et  surtout  une 
dneue  autrement  conformée ,  quoique  son  extrémité  four- 
dkue  sott  repiquée  sur  cette  figure. 

L'EnqoULEVÉWT  à  queue  Eî*  ciseaux  ,  Caprirmdgus  far- 
dfer^  Yletll.  M.  de  Azara,  qui  appelle  cet  engoulevent  co/o^ 
ae^dcera ,  ne  fa  vu  qu'au  mil^u  de  l'hiver,  et  jamais  au  prin* 
temps  ni  en  été.  Il  se  tient  toujours  seul  dans  les  îles  de  la 
rivièce  du  Parag«Mi]f  ,  et  H  vole  sans  cesse  au-dessus  des*  eaux 
«t  de  leurs  rives  ;^  quand  it  change  de  direction  ,  il  étale  sa 
queue  Comme  M^  paire  de  ciseaux.  Cette  queue  a  la  penne 
«xtérieuesyde  vingt-quatre  l^esplul  (ongue  que  la  denxiéime; 
celle-ci  en  a  cinq  de  plus  que  list  troisième ,  et  cette  dernière 
deux  4^  plu*  ^fue  la-  quatrième ,  et  onze  de  plus  que  les 
deux  du  milieu.  Le  dessus  de   la  tête  et  du. corps,    le 
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coa-eâ  entier,  sont*  noirâtres  ,  et  tachetés  de  noir;  un 
trait  roux  va  d^un  œil  à  i^autre,  en  passant  par  Toctiput  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  ont  ieé  barres  noir 
râtres,  sur  un  fond  rarié  de  la  même  teintt  et  de  brun  ;  les 
autres  ont  des  bandes  transversales  d'uà  |-oux  mêlé  de  blaire 
jusqu'à  la  moitié  ,  et  sont  blanchâtres  ,  avee  des  points  nqi-^ 
râtres  surT autre  moitié;. les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  variées  de  roux  clair  et  de  blanc  roussâtre  sùir  un  ù^nà 
noirâlre  ;  cette  dernière  teinte  se  voit  aussi  sur  les  {rennes , 
et  est  traversée  par  des  bandes  inteq^ompues  9  .d'itn<  rouk 
blanchâtre  ;  les  c6tés  de  la  tête  sont  itfarbrés  de  blanchâtre 
et  de  noirâtre  ;  le  ventre  est  toux  ;  le  tan?^  pres<}ae  entiè-^ 
reipent  couvert  de  plumes  en  devant^  etToii^le  dii  doîgjt  in- 
termédiaire dentelé.  Loùgaeur  totale ,  dnze  pouceé  el  denri. 

L'ENGOULEVENT  A  QUEUE  ETAGÉË  i  GaprnmUgtts  spàeriums  , 
Yieill. ,  a  les  plumés  dé  la  tête  et  les  sjcapuîatres  d'un  nbit 
velouté  dans  le  milieu  ,  et  brunes  dans  le  reÀte  }  tëUes  du 
derrière  du  dou  cbuvertes  d'une  multitude  de  poûits  blatics 
et  roussâtres  ^  avec  leur  tige  presque  noire;  lè9  iûlés  tariées 
de  roux ,  de  noir  et  de  blanc  ;  la  ^uêUe  d«s  tnêmés  coulearâ 
que  la  tête ,  avec  des  bandes  d'u»  brun  foncé  ^  la  gorge  d'uà 
blanc  roussâtre  ,  avec  Quelques  points  noirs  ^  lès*  parties  pos- 
térieures et  le  d#s  rayés  de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ';■  le  des- 
sous des  ailes  rayé  de  brun  Concé  et  de  roux  clair;  Pongle 
du  doigt  intermédiaire  dentelé.  Longueur  totafe»  sept  pouces 
neuf  lignes.  M.  de  Axara  Homme  cet  engoulevent  du  Para- 
guay ,  ibijau  ànomnio» 

L'Engoulevent  a  QtiEUB  siNOUtiiÈRE,  ôul'ËPlcuïtE  ;  €a- 
/nimulgus  t^ieuruSj  Yîéill.  La  queue  de  cet  evgonleveiit  ]^ré- 
sente  une  singularité  trèè-refàarqud)Ie  ,  et  qiii  sn&i  pour  lé 
distinguer  de  tous  setf  congénères  ;  la  froîsiènne  de  ses  pennes 
dépasse  la  première  de  quatre  lignes ,  et  de  dix^  les  quà-^ 
trième  et  cîmpiième  ;  de  sorte  que  la  queue  a  une  forte  échan«- 
crure  en  carré.  Il  a^  sëf^  pèuées  huit  lignes  de  long-  ;  une 
bande  noirâtre  et  tachetée  de  noir  piir  p^H  de  la  biase  du 
bec  y  et  se  tenmtie  à  Foccîput  ;  le  dës«ts  de  la' fête  est  blan- 
châtre àveô  nàe  muJtitnde  de  piquetures  et  quelques'  lignés 
longitudinales  noirâtres  ;  im  Irsfit' roussâtre  et  varié  de  noi- 
râtre passe  derrière  l'oreille  et  descend  stinr  le  haut  de  la 
!;orge,  où  se  voit  un  èroissant  de  coule^  Malkchei  un  brob 
bncé  couvre  le  dessus  du  éotf  et  du  corpsyavefccpâelquèsta- 
ches  noires  sur  le»  Scapulairès  ;  les  pennies  comtes  de  la 
queue  el  leurs  couvertures  supérieures  sràt  k  peu  pfês  pa-^ 
reilles  au  dos, avec  quelques  raies  trani^erssïeii  brûiréi»;  les 
pennes  longues  sont  rayées  de  noirâtre  et  de;blàncvles  cou- 
vertures supérieures  des  attes  ont  une  graiide  taché  faitve  à 
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leur  eitfémité ,  liiie  laulfe  noire  le  tông  jfe  la  tige  ,  te  reste 
blanchâtre  et  piqueté  de  bleu  {  les  premières  pennes  pri- 
maires sont  barrées  dé  roux  vif  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  de- 
vant du  corps  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d^un  rout 
clair  rayé  transveri^ement  de  noirâtre  ;  l'ongle  du  doigt  in- 
termédiaire est  dpntelé  ;  le  tarse  est  presque  entièrejnent  cou* 
rert  de  plumes  en  devant  De  Asara  n'a  vu  au  Paraguay  qu'un 
ceul  individu  de  cette  espète ,  et  le  nonïme  ibfyaU'-œla^xtrana, 

Les  ËNGOULEVENS  tioux ,  Caprimulgus  rufus.  On  trouve 
dans  l'Amérique  troU  Ëngoulevens  à  plumage  roux  ,  et  qui 
ne  présentent  guère  d'autres  dissemblances  que  dans  la  forme 
et  les  nuances  de  quelques  raies  et  dé  quelques  taches  ;  et 
qui  me  fait  présumer  que  ce  ne  sont  que  ^  races  d'une 
même  espèce ,  attendu  que  lenr  taille  est  à  très-peu  près, 
la  même  ,  et  qu'ils  ont  te  même  genre  de  vie  ,  quoiqu'ils 
habitent  sous  "des  climats  différens.  Ainsi  donc  je  les  décri- 
rai sous  la  même  dénomination* 

L'Engouijëtent  roux  de  Cateniœ  ,  pi.  enl.  de  Buffon, 
n.<*  ^35.  Son  plumage  est  généralement  roux,  coupé  par  des 
bandes  noires ,  longitudinales ,,  obliques ,  et  irrégulières ,  sur 
la  tête  et  le  dessus  du  corps  ;  par  une  raie  transversale  ^ 
fine  et  régulière  sur  la  gorge  ;  par  d'autres  plus  larges  sur 
les  parties  postérieures ,  sur  le  devant  du  %ou ,  les  couver* 
tures  supérieures  des  ailes  et  les  pennes  de  la  quelle  ;  quel- 
ques taches  blanches  sont  semées  çà  et  là  sur  le  corps  ;  les 
pennes  alaires  ont  des  taches  carrées,  alternativement  rousses 
et  noires  :  longueur  totale  ,  dix  pouces  et  demi  ;  iris  jaune  | 
bec  brun  clair  ;  pieds  couleur  de  chair. 

L'Ei^GOULEVENT  ROUX  DES  Ëtats-Unis,  pi.  aS  desoiscaux 
del' Amérique  Septentrionale;  Chreek-WiWs-JVidocQ  ^sUcnonï 
que  cet  oiseau  porte  dSins  la  Géorgie  et  dans  les  Florides  ; 
il  vient  de  son  cri  le  plus  familier,  et  il  est  prononcé  d'un 
ton  aigu.  Gomme  on  le  voit  rarement ,  tX  qu'il  ne  sort  de  sa 
'retraite  diurne  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  on  l'a  confondu-  avec 
VengouleçerU  criard,  en  lui  imposant  la  dénomination  de  Whip- 
poor-Wiil.  Get  engoulevent  roux  a  tout  le  plumage  varié 
de  petites  lignes  transversales  ;  le  bec  brun ,  le  dessus  de  la 
tête  et  du  corps  ,  les  scapulaires  et  les  pennes  secondaires 
des  ailes ,  les  plus  proches  du  dos ,  d'un  gris  foncé  ,  tacheté 
de  noir  longitudin^iement  ;  un  roux  ferrugineux  ,  sombre  , 
varié  de  bandes  lyrées  et  de  taches  brunes,  domine  sur  les 
-couvertures  supérieures  des  ailes ,  dont  les  premières  pennes 
ont  à  l'extérieur  des  marques  carrées  alternativement  rousses 
et  noires ,  et  disposées  avec  autant  de  régularité  que  les  cases 
d'un  échiquier;  les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont 
d'un  gris-roux ,  les  autres  d'une  nuance  plu5  claire ,  et  toutes 
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font  rayées  et  tacbetées  dé  noirâtre  ;  les  plame$  deTa  gpi^ 
$ont  noires ,  roussâtees^  et  d'un  blanc  sale  ^  le  dessous  da     ^ 
corps  estpareilaux  pennes  intermédiaires  de  la  quene  ;  celle- 
ci  est  arrondie  à  son  extrémité  ;  le  bec  et  les  pieds,  sont  bronSi. 
Longnenr  totale,  dix  ponces  et  demi. 

L'Engoulevent  *>ux  du  Paraguay  est  Vibifou  rooso  de 
M.  de  Âzara.  Il  a  onze  ponces  trois  lignes  de  longaeun  7oiit 
le  fond  de  son  plnmage  est  roux;  avec  des  lignes,  transrer* 
sales  étroites,  et  noirâtres  sous  le  corps  ;  une  rangée  de 
plumes  noires  d'ans,  leur  miUea  sur  la  tÉte  ;  une  tache  d'un 
noir  reiouté  sur  chaque  plume  du  haut  du  dos;  des  points 
xkoirâtres  en  forme  de  bandelettes  sur  la  queue  et  un  peu  de 
blanc  à  son  extrémité;  des  bandes  rousses  sur  le  fondnoi^ 
râjtre  des  pennes  des  ailes. 

Ces  trois  engoulevens  se  tiennent  toujours  dans  les  boiSé 

L'ENGOULEVENT  B£  SiERRA  LÉON  A,  Coprimulgus  macTod^ 
itrus,  Lath.  Cette  e^èce  est  de  la  taille  de  celle  d'Europe, 
et  n'en  diffère  guère  dans  se»  couleurs  et  la  distribution  des 
taches:  elle  a  huit  pouces  de  longueur;,  mais  ce  qui  est. bien 
extraordinaire  et  particulier  k  cet  etfgoulepeniy  c'est  d'ayoic 
au  milieu  des  couvertures  deSs ailes,  sur  chaque  côté,  une 
plume  longue  de  près  de  vingt  pouces,  sans  barbes,  sur 
quatorze  pouces  trois  quarts  >  avec  quelques  poils  isolés  sur 
un  côté  seulement,  et  garnie  ensuite,  dans  Le  reste  de  sa  lon-i» 
gueur,.de  grandes  bvbes  de  la  couleur  la  plus  fpncée^  du  plu- 
mage ,  avec  cinq  bandes  transversales  noirâtres  ;  ces  barbes 
sont  très-larges  du  c6té  intérieur^  et  très-étroites  sur  le  c^é 
extérieur  de  la  ti^  ;  le  plumage  est  d'ailleurs  analogue  à.ce-^ 
lui  de  l'engoulevent  d'Europe. 

L'ENGOULEV^rr  urutau,  Capnmuigu^GormUusj  Vieill.  Le 
n.om  de  cet  oiseau  est  celui  que  les  Guaranis ,  peuplade  du 
Paraguay,  lui  ont  imposé.  It:ne  se  tient  que  dans  les  grands 
bois,  et  Use  perche  toujours  sur  àes  arbres  élevés. et  secs. 
Il  s'accroche,  .oomme  les  pics,  à  l'extrémité  d'une. branche 
cassée  ,  le  corps  vertical  et  appuyé  sur  la  queue  ^  de  sorte 
que  la  moitié  de  son  cOrps  dépasse  le  tronc  ou  la  branche. 
Comme  il  reste  long-temps  dans  cette  position,  et  que  soa 
plumage  est  de  la  même  couleur  ou  à  peu  près  que  Técorce, 
il  est  très-^fficile  à  découvrir.  Le  chasseur  qui  y  parvient^ 
et  qui  veut  le  prendre,. lui  passe  au  cou  un  Ucet  attachévau 
bout  d^une  gaule.  Cet  engoulevent  ne  se  pose  point  à  terre 
et  ne  peut  s!env<oler  quand  il  y  est.  Il  est  solitaire,  et  il  ne 
reste  au  Paraguay  que;pendant  la  beUe -saison.  Spu  cri  est 
bruyai^t ,  long  et  mélancolique  ;.  il  le  fait  entendre  par  inter-» 
valles ,  pendant  toute  la  nuit.  La  femelle  répond  au  cri  dit 
mâle.*^  sou  cri  d'inquiétude  semble  exprimer  U  syllabe  gu(ê^ 
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proooQcëe  d-nnc  Toix  forte  et  dësagréàUe.  II  parott  ctrtain 
]qae  cette  espèce  ne  fait  point  de  nid  et  qu^elle  pond  deux 
an&  bruns  f;t  tachetés  dans  on  creux  d'aribre  ;  de  sorte  que 
la  femelle  accropMfe-dàns  une  position  verticale,  sur  l'ouver- 
ture du  creux  peut  les  tondierou  les.couver  avec  sa  poitrine. 
•Noos  devoÎQS  tous  ces  détails  intërefcans  à  M.  de  Azara. 
Il  ajoute,  comme  un  4es  contes  que  les  naturels  débitent  au 
sujet  de  cet  oiseau ,  qu^il  passe  pour  constant ,  dans  le 
pays ,  que  ieê-  urukpss  collent  leurs  œuis  aux  arbres  avec 
une  espèee  de  gomme ,  et  que  les  petits  /  au  moment  de 
leur  i^issance ,  on  leurs  père  et  mère,  cassent  la  moritié  de  la 
coquille,  laissant  la  moitié  inférieure  collée  ^  l'arbre,  comme 
une  espèce  de  console  propre  à  soutenir  les  petits.  Cet  en- 
goulevent a  le  tarse  sans  écailles  ;  l'ongle  du  doigt  intermé^ 
diaii;e  sans  dentelures;  de  petites  plumes  courtes  et  droites, 
au-dessus  de  rœil,  lesquelles  forment  des  espèces  de  petites 
copies ,  lorsque  les  plumes  de  la  téteiont  couchées  ;  la  gorge 
est  roussâtire  ;  les  phimes  du  devant  de  la  tête,  de  la  poitrine 
et  des  cÀtés  du  coi^,  sont  d'un  brun-foux  ;  quelques- 
unes  ont  leur  extrémité  noires  et  toutes  ont  la  tige  de  cette 
touleor  ;  le  yentre  est  d'un  brun  blanchâtre;  le  dessous  des 
ailes  d'un  brun  foncé  ef  tacheté  de- bUnc-,  les  pennes  et 
celles  de  là  queue  sont  brunes  et  rayées  de  bran  blan- 
châtre ;  une  teinte  noirâtre  couvre  la  tête  ;  et  les  plumes 
-de  ses  côtés ,  ainsi  que  celles  du  derrière  du  cou  et  du  haut 
du  dos,  ont  leurs  barbes  d'un  brun  nrélé  de  roux  et  leuFs  tiges 
noires  ;  des  lignes  rousses  peu  apparentes  sont  en  travers  sur 
le  dos  ;  une  grande  bande  de  brun  foncé  s'étend  depuis  Fan- 
gie  saillant  de  l'aile  jusqu'aux  dernières  pennes  ;  les  couver- 
tures  supé/ieures  que  cette  bande  ne  traverse  pas^  sont  noi- 
râtres; fe  tarse  est  d'un  blanc  roueeâtre,  et  l'iris  d'un  jaune 
pur;  longueur  totale ,  1 4- pouces.  M.  Sonnini  rapproche  cet  ' 
oiseau  du  grand  engouka^ent  de  Cayenne^  qui  a  ai  pouces  de 
long  et  toutes  les  autres  dimensions  et  proportions  de  sa  taille; 
ce  qui  suf6t,  je  crois,  pour  ne  pas  les  réunir.  V,  Ibijau. 

EkGOUIÈvBIîT  varié  ou  a  QtJEtJE  BLANCHE  ,    CaprlmuigUS 

Uutmrus^  Vieil!.;  Caprimulgus  cayanus^  Lath.  Les  plantages  , 
les  chemins ,  et  généralement  les  endroits  découverts,  sont 
les  lieux  que  fréquente  cet  engouleoent;  un  mouvement  de  tré- 
pidation dans  les  ailes  accompagne  toujours  le  cri  qu'il  fait 
entendre  ;  ce  cri ,  lorsqu'il  eist  à  terre ,  a  du  rapport  avec 
celui  du  crapaud  ;  il  en  a  encore  un  autre  qui  n'est  pas  ,  dit- 
on,  fort  différent  de  l'aboiement  d'un  chien.  Cet  oiseau  est 
si  peu  farouche,  qu'on  l'approche  de  fort  près,  et  lorsquil 
part ,  il  s'éloigne  peu.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  et  Iç  cott  fi- 
nement rayés  de  noir,  sur  un  fond  gris  puancé  de.  roux  ;  de 
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çbaque  côté  de  la  téte^  cinq  bandes  parallèles  sur  du  roux; 
le  dos  rayé  trap^versalement  sur  un  nsiéme  fond;  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  blancs;  la  poitrine  et  le  ventre  avec  de* 
raies  irrëgolières et  tachetées  de  blanc;  le  bas^-ventre  et  le» 
jambçs  bra9cbâtfes,  avec  àts  taches  noires  ;  Les  petites  et 
moyennes  couvertures  des  ailes  variées  de  roux  et  de  noir  ; 
le  roux  dominje  $ur  le9  premières  et  le  noir  sur  les  secondes; 
les  grandes  sont  terminée»  de'blanc,  ce  qui  forme  une  bande 
transversale  de  cette  couleur  sur  les  ailes  ^  dont  les  pennes 
soi^t  noires  ;  les  cinq  premières  marquées  de  blanc  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur;  les  deux  pemies  intermédiaires  et 
èottverturç^  supérieures  de  la  queue  a  un  gris  brouillé  de  noir 
et  traversées  p^^r  des  raies  noirâtres;  les  autres  noires  et  bor- 
dées de  blanc  ;  le  bec  noir;  Tiri^  jaune  ;  les  pieds  d'ua  brun 
jaunâtre  «  et  isept^  pouceret  deixki  de  longueur  totale. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  au  Paraguay  ;  mais  elle  n^y 
est  que  de  passage  ,  n'y  restant  que  depuis  septembre  jus^ 
qu'en  noveipbre.  Son  cri  est  sonore  et  s'exprime  par  les  syl- 
labes chuyguiguigui  ;  c'est  Viiija»  aux  aiies  et  fueue  blanches 
de  1\I.  de  Azara. 

L'£nGOUI<£VEKT  WWP  -  FOOR  -  WtliL,  F.  EUGOULEYENT 
ÇRlÂRD.  (V.) 

ENGOURDISSEMENT  (r.  Sommes).  Nous  traiterons 
dans  cet  article  de  l'assoupissement  hybernai  des  Ipirs  ^  des 
marmottes ,  des  ours ,  des  hérissons  9  etc.  ;  et  de  l'engourdis^ 
sèment  des  reptiles ,  de  quelques  poissons ,  des  mollusques  , 
des  insectes  et  des  vers.  Cette  suppression  de  la  vie  extérieure 
se  remarque  même  dans  les  arbres  qui  passent  l'hiver  dans  un 
état  d'immobilité  9  semblable  à  celle  de  ces  aniniaux.  (y irey.) 

ENGRAIS,  «S'^n^om^  Toute  substance  ou  toute  opéra- 
tion qui  tend  à  améliorer  le  sol,  e'est-à^re  9  le  mettre  en 
eut  de  produira  les  plantes  utiles  à  l'homme  et  aux  ani- 
maux, porte  ordinairement  le  nom  à^engrais.  Les  matières 
employées  en  cette  qualité  sont  très-aembremses,  et  l'art 
est  parvenu  à  en  doubler  l'effet  ;  tes  détails  dansi lesquels  je 
vais  entrer  sont  le  résultat  de  quielques  expériences  entreprise^ 
il  y  a  plus  de  trente  ans  9  lorsque  je  crus  devoir  attaquer  et 
combattre  Fopinion  qui  faisoit  résider  exclufiivenieat  dans 
,  les  matières  salines  le  principe  de  la  fécondité  des  terres ,  la 
puissance  des  engrais*  9  et  l'aliment  des  végétaux.  A  cette 
époque  9  il.est  vrai  9  les  sciences  n*avoient  pas  encore  ^omr 
des  matériaux  aussi  abondans  qu'il  en  existe  aujourd'hui  pour 
éclaûrcir  cette  question. 

Beaucoup  de  cultivateurs  confondent  les  engrais  avec  les 
amendemens,  tels  que  la  Ma.rnb  9  la  Chaux  9  le  PlItre  ,  les 
Çekdres  dç  diverseç  espèces  ;  niais  ils  ont  tort.  Ces  subs- 
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tances  agissent  oii  rendent  plus  promptement  solobies  lespor* 
tions  d'humus  qui  se  trouvent  dans  la  terre  ou  qu'on  y  a  in- 
troduit. Cela  est  si  vrai  qu'elles  n'ont  aucune  action  sur  les 
terres  complètement  infertiles  ,  et  que  si  oniie  met  pas  àes 
engrais  dans  les  terres  où  on  en  amis  souvent  ou  trop ,  ces 
terres  diminuent  de  fertilité. 

Je  l'ai  dit  souvent ,  et  on  ne  jsauroit  trop  le  répéter^  la  ra- 
reté des  engrais  et  leur  emploi  mal  entendu  sont  les  princi-- 
paies  causes  de*la  stérilité  d'un  pays  :  inutilement  les  efforts 
se  réuniroient  pour  découvrir  ^e  nouvelles  méthodes  de  cul- 
ture, rectifier  celles  déjà  connues,  ou  perfectionner  lesin^s-^ 
trumens  agraires;  si  l'on  néglige  cette  première  source  de  U 
fécondité,  les  récoltes  seront  toujours  médiocres  et  incertai- 
nes,  malgré  les  faveurs  de  la  saison. 

Cependant,  l'art  de  bonifier  les  terres  par  le  moyen  des 
engrais  est  aussi  ancien  que  celui  de  les  labourer  par  la 
charrue  :  dès  qu'on  s'est  aperçu  qu'un  champ,  après  plusieurs 
récoltes  successives,  cessoit  d'en  produire  d'aussi  abondantes, 
on  a  eu  recours  auxamendemens  pour  lui  rendre  sa  première 
fertilité.  Il  n'y  a  donc  point,  à  proprement  parler,  de  mau- 
vaises terres  pour  quiconque  peut  y  employer  des  engrais  et 
des  labours  suffisans  ;  les  meilleurs  fonds ,  auxquels  il  faut  si 
peu  pour  produire  beaucoup  ,  ne  doivent  cet  avantage  qu'aux 
engrais  qu'ils  ont  reçus  de  temps  immémorial ,  par  le  moyen 
des  pluies  qui  y  ont  amené  ceux  des  montagnes.  C'est  donc 
à  fabriquer  les  engrais  que  nous  devons  no5  soins  les  plus 
assidus,  puisqu'ils  sont  le  principal  véhicule  des  belles  récol- 
tes, et  par*  conséquent  des  véritables  richesses  territoriales. 
S'ils  étoient  mieux  connus  ,  nous  verrions  peut-être  s'établir 
des  cultures  nouvelles,  que  la  nature  du  sol  a  rendues  jusqu'à 
présent  impraticables  dans  plusieurs  cantons  de  la  France.  ^ 

Quoique  le  raisonnement  serve  à  diriger  l'expérience  et  à 
l'éclairer ,  il  est  toujours  suspect  en  agriculture  ;  il  y  a  loin  du 
conseil  à  la  pratique  ;  des  auteurs  recommandables  ont  sou- 
vent été  au-delà  en  établissant  des  théories  particulières  sur 
te  premier  des  arts.  Les  uns  avoient pensé  que  les  labours  firé- 
quemment  répétés  pouvoient  remplacer  les  fumiers  ;  d'autres , 
en  adoptant  un  système  de  culture  tout-à-fait  contraire ,  n'ont 
'  vu  que  des  engrais  ;  plusieurs  enfin  ne  se  sont  occupés  que  • 
.  des  i^oyens  de  donner  au  grain  de  semence  une  préparation 
capable  de  tout  vaincre ,  de  tout  suppléer  ;  mais  il  n  est  plus 
permis  de  douter  que  le  climat ,   la  position  locale  et  la  na- 
ture du  sol  doivent  être  les  principaux  guides  sur  les  labours, 
les  engrais  et  les  semailles  ;  ainsi  la  première  étude  à  faire  de 
la  [>art  du  cultivateur  intelligent ,  c'est  de  s'assurer,  par  l'ex- 
périence ,  de  ce  que  son  domaine  est  réellement  en  état  de 
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prodmre ,  et  de  ce  qu'il  peut  ensuite  ^  aidé  du  secoure  des  en- 
grais. Cette  tonnoissance  une  fois  acquise,  il  lui  sera  difficile 
de  se  tromper  sur  les  espèces  de  végétaux  qui  conviennent  le 
mieux  à  son  exploitation ,  et  sur  la  nature  des  engrais  qu^elle 
exige  pour  le  succès  de  ses  récoltes. 

Depuis  que  la  chimie  nous  a  appris  que  le  carbone  éloit  le 
principal  élément  des  plantes  ,  la  manière  d'agir  des  véri-' 
tables  engrais,  a  été  plus  facile  «à  expliquer.  Ainsi ,  on  sait 
positivement  que  si  les  substances  animales  sont  plus  ferti- 
lisantes que  les  substances  végétales^  c'est  qu'elles  contien- 
nent davantage  de  carbone»  Ainsi ,  on  a  reconnu  qu'il  faltoit 
que  les  substances  animales  et  végétales  soient  rendues  sus- 
ceptibles d^étre  dissoutes  dans  l'eau  ,  pour  pouvoir  être  ab* 
sorbées  par  les  racines-  des  plantes  ,  et  concourir  à  l'ac- 
croissement de  toutes  les  parties  de  ces  plantes.  Or ,  cette 
faculté  de  devepir  dissolnble  dans  l'eau  est  donnée  aux  en- 
grais ,  soit  petit  à  petit  et  naturellement  par  l'action  de  Taie 
atmosphérique  ,  soit  rapidement  et  artificiellement  par  la 
potasse  ,  la  chaux ,  les  cendres ,  etc. 

Chez  les  Romains  ,  rien  n'étoit  oublié  pour  multiplier. les 
engrais  :  ils  savoîent  très-bien  qu'on  ne  devoît  jamais  en  ré- 
pandre par  surabondance  ,  parce  que  les.  terres  trop  fertiles 
produisent  rarement  une  bonne  récolte  .  en  grains  :  la 
paille  y  foisonne  ,  et  l'objet  du  cultivateur  est  manqué  ; 
d'ailleurs  ,  l'excès  d'un  engrais  quelconque  intervertit  les 
odeurs  et  les  saveurs  de  cert^ns  fruits ,  comme  font  les 
arrosemens  trop  multiplié^  ;  la  fraise  et  la  violette  clés  bois , 
comparées  4  celles  de  nos  jardins  bien  fumés  ;  les  carottes  f 
les  pommes  de  terre  de  nos  maraîchers ,  comparées  égale- 
ment à  celles  de  nos  potager^  particuliers  ;  la  betterave , 
qui,  dans  un  terrain  trop  amendé,  cesse  d'être  douce  et 
sucrée ,  pour  prendre  un  caractère  acre  et  amer ,  en  offrent 
des  exemples  frappans.  Dès  que  le  terrain  est  trop  substan- 
tiel, il  est  facile  de  P appauvrir  par  des  labours  répétés  et  par 
la  culture  des  plantes  gourmandes. 

Les  faabitans  des  campagnes  trouveroient  un  bénéfice  in- 
caletilable ,  si,  au  lieu  de  chercher  à  économiser  sur  les  en- 
gt-ais ,  ils  s'appliquoient  davantage  à  en  multiplier  les  sources  ^ 
à  les  rendre  plus  profitables,  en  les  employant  avec  plus  de 
discernement,  et  àsuivré  une  marche  différente.  En  France , 
un  fermier  ensemence  ordinairement  chaque  année  en  blé  un 
tiers  de  ses  terres ,  quelle  que  soit  leur  étendue  et  le  nombre 
«le  ses  bestiaux.  Le  cultivateur  anglais  suit  une  marche  con« 
traire  ;  il  règle  toujours  la  quantité  de  ^erre  qu'il  sème  en 
blé ,  sur  ce  qu'il  a  de  bestiaux  et  d'engrais. 

Que  de  matières  perdues ,  qui ,  au  moyen  de  préparations 
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convenables ,  devîendroient  propres  à  remplir  Ie&- fonctions 
dV'Dgrais  !  Combien  d'années  se  sont  écoulées, avant  de  savoir 
que  le  marc  de  pommes  et  de  poires ,  employé  autrefois  à 
remplir  les  trous  et  à  combler  les  ravines,  pourroit  procurer , 
comme  engrais  ,  dans  les  contrées  à  cidre  et  à  poiré ,  sous 
ce  rapport,  les  mêmes  avantages  que  le  mare  de  raisin  dans 
les  pays  vignobles  P  Sans  doute  si  Paris  se  trouvoit  placé  au 
sein  dtm  canton  tel  que  la  Flandre  ,  où,  Ton  sait  si  bien  ap- 
précier la  valeur  des  engrais ,  il  seroit  possible ,  avec  le  sim- 
ple secours  de  ceux  qu'on  laisse  échapper  journellement  dans 
l'air  que  nous  respirons ,  et  dans  l'eau  que  nous  buvons ,  de 
iaire  crohre  une  grande  partie  du  Un  et  du  chanvre  que  l'on 
tire  à  grands  frais  de  l'étranger. 

On  connoh  deux  espèces  d'amendemens,  les  amendemens 
naturels  et  tes  amendemens  artificiels  :  les  premiers  ne  sont 
pas  en  notre  pouvoir,  nous  n'avons  seulement  que  la  faculté 
de  favoriser  leur  influence  et  leur  application  ;  il  ne  s'agira 
donc  ici  que  de  l'effet  des  seconds  pris  parmi  les  substances 
des  trois  règnes  de  la  nature. 

•  Les  Engrais  d* animaux.  —  Ce  sont  ceux  qui  agissent  de  la 
mapière  la  plus  prompte  ,  et  qui  en  méme.temps  demandent 
le  plus  de  précautions  dans  leur  emploi.  La  qualité  éminente 
des  matières  animales  pour  faire  l'office  d'engrais»  le  succès 
marqué  des  plantes  arrosées  par  de  l'eaii  corrompue  ji. prou* 
vent  incontestablement  que  tout  corps  susceptible .  de  con- 
tracter à  un  certain  degré  l'élat  putride ,  est  le  plus  favorable 
h  la  végétation ,  et  contribue  le  plus  efficacement  à  cette 
grande  opération  de  la  nature. 

L'avantage  inappréciable  du  parcage  àes  bétes  à  laine ,  et 
la  préférence  qu'U  doit  avoir  sur  une  foule  d'engrais,  pour  les 
terres  fortes  et  compactes,  est  démontré.  Pour  rendre ,  il  est 
vrai,  cet  eugrais utile,  Une  faut  pas  négligier  de  donner  à  la 
terrç.  uga  labour,  aussitôt  que  les  moutons  ont  quitté  le  parc , 
afiû  d'empêcher  l'évaporation  des  urines  et  la  réduction,  du 
vojumc  des  excrémens  que  ces  animaux  y  ont  laissés. 
.  Vp  ^ecQ!^  avaiitag^^  non  moii^  esseatlei.  à  faire  ednnodire 
(i  U  plup;3^rt  d<î$'  CuUÎMa^teurs,  dont  eeite  branche  ^'agricuitare 
dpit  fsâre  w  des  soûaus  principau^t ,  est  ^eUi  qui  réa^te  dji 
parcage  pour  la  s9sAé  de  leurs  bêtes  k  laiuo  9  avan^^a^  bien 
prouvé  par  des  exemples  multipliés  qu'oA  en  a  4é^  eus.^a 
{"râpe^,  e|  qui  est  géi»éralement  reconnu  en  Angleterre;.  Le 
par^  maintient  \t^  animaux  en  boA  était;  il  su{^lée  ait  fumier 
fie  ùi  basse-cour ,  pourvu  ^e  la  charrue  recouvre  aussitôt  la 
surface  du  terrain  sur  lequel  ils  ont  séjourné.  ^. 

Si  les  sécrétions  animales  appliipiéea  imauédiatemeut  aux 
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liantes;  éioieat  capables  d'agir  sur  leur  teiture  au  point, 
comme  oi>  le  prétend,  de  les  corroder  et  de  les-br&ler,  com- 
ment ks  grains  qui  ont  échappé  à  la  nutrition ,  consenre- 
roient*ilsy  après  avoir  séjourné  dans  les  déjections,  leftr  fa- 
culté reprodoctive  ?  Telle  «at  Tavoine  qn^on  Toit  germer  et 
gri^Qer  du.i^iliett  des  crottins  de  cheval.  N'est-* il  pas  plus 
eo^forme  à  Texpérience  et  k  l'observation,  de  présumer  que 
cas  matières;»  douées  eneore.de  la  chaleur  animale  et  du  mou* 
vendent  organique  ,  répandent  autour  des  plante»  en  végéta- 
tion ,  un  pWl^cîpe  iéiélèrei  un  gâif  qiii  les  tue,  puisque  bientôt 
après, ia .faste  jannit,  se  fiétrit,  se  dessèche;  et  la  plante 
meurt ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  une  pluie  aussitôt  qui 
T^j^iwA  I4  r^a^ine  P  L'4ction  de  les  étendre  au  moyen  de  l'eau 
et  de  la  terre ,  suffit  poiir  leur  faire  perdre  un  principe  des- 
Inioteur  de  la  vi^  végétale,  etim  commencement  de  fermen- 
latioA  aiigmente  la  puissance  de  l'engrais  ,  de 'manière  qu'on 
peut  les  eraiployeraussitétsaïDs  aucune 'déperdition  de  prin- 
cipes. «  sans,  at^ir  jamais  rien  à  redouter  de  leurs  effets. 
'  L'^péf  ation  à  la  faveur  de  laquelle  on  parvient  k  dessécher 
les  matières-fécales ,  et  à  les  réduire  à  Petat  puiyéruient ,  ne 
peut  s'exécuter  qu'ans  .dépens  d'une  grande  partie  de  prin- 
^ipbs  capables  d^ une  prompte  évaporation,  et  qui  constituent 
leur  QuidJIé.  Or,  ces  prâacipés  étendus  dans  l^eiiu,  et  enchaî- 
pés  piu*  l^ur  mélange  avec  la  terre ,  poudroient  tourner  an 

frofil  d'une  récolte ,  tandb  que  le  résidu  acqueriroit  jnsensi- 
lemeiAt  à'  telle  qui  knr  succède  le  cai'aetère  et  la  forme 
i|u'oQ:  a  envie  d0  lui  procuver,  enl  le  desséchant  à  l'àir 
libre.  Ç'eist  ainsi  que  leisj  Flamands  usent  de  eet'ettgrais  pour 
la  végétation  du  colsav  qui  est  jpour  leur* canton. une  bran- 
the  dHudnstvfe  agricole  eioonâmerciate.  très- importante. 
Jamais  ils  n'ont  remarqué  que  là  sève  ait  charrié*  les  prin^ 
cipes.de  aa>xnanvaise  odeur,  ietque  Pnsage'  des  fourrages  , 
soit  fiftrts,;  sott  Seca,  pcovenans  des  terres  famées  de  la 
sorte >•  parût' déplaire  à  leurs  bestiaux.  Les  excrétnens  de 
taus  les  anlmaiâ'  préfudiéieront  aux  plantés  s'ils-  leur  sont 
appliqués  àtrs^nt  d'avoir  jeté  leur  feu ,  et' rien  se  seroit  plus 
imprudent  q»e  d'«n  mettne!  une  certaine  qusHntifé  dans  le 
t^asain  où  l'tm  pi^ise  de  Veap  pour  hâter  les  semis  et  les  plan-^ 
talions  f  tnalnfttr  au  jardîbier,  sHl  n'est  très-^oonome  de  cet 
^ngrau  il  paiera  bien  cbersa!  prodigalité  ,  parce  qu'en  tout 
l'excès  du  bien  devient  un  mal. 

On  Jate  isaoroit  donc  se  refuser*  àcroire  que  les  matières  fé- 
ca^ea  inç  soient  pour  lea  terres  fortes  et  argileuses ,  et  pour  la 
plupart  des  pPoductioQSL,  an  engrab  avantageux.  Plusieurs^ 
sièeles  d'une  expérience  heureuse  ^  l'exemple  d'une  certaine 
éiendue  de  pays  où  l'agriculture  prospère,  rintelligencebien- 
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ireconaoe  des  fermiers  fiamands ,  voilà  «des  colMidératioiis  qui 
doivent  triompher  des  préjugés  élevés  contre  l'usage  de  cet 
engrais.  En  sapposant  qoe  les  mauvais  effets  qu'on  lui  a  at-* 
trinBés^  dans  l'état  oïli  il  se  trouve  lorsqu'il  sort  des  latrines, 
ne  soient  pas  l'ouvrage  d'une  imagination  préocci]^é&,  nous 
pensons  qu^il  aura  été  employé  sans^prétaudoa,  outre  me-- 
sure  9  avant  la  saison ,  dans  un  temps  peu  convenadble  »  sur 
une  nature  de  sol  et  pour  des  cnhnresquine  lui  s(mt  nulle- 
ment analogues. 

Quoique  l'expérience  ait  fait  reconnoîtreanxFlamands  que 
les  matières  fécales  9  dans  leur  état  natw«l ,  ont  plus  d'acti- 
vité que  sous  forme  sècbe,  cette  circonstancen'empéche  point 
que  le  moyen  de  les  réduire  à  l'état  de  poudrette  ne  réunisse 
de  très-grands  avantages,  parla  facilité  qu'il  ofiire  de  trans- 
porter au  loin  une  matière  qui  ne  blesse  plusies  organes ,  qu'il 
<ist  possible  d'employer  à  son  gré,  dans  les  champs,  ainsi  que 
dans  les  jardins ,  et  dont  les  effets ,  comme  puissant  engrais  ^ 
ne  sont  nullement  équivoques  dans  une  fouk  de  circonstan- 
ces. La  société  d'agriculture  consultée  sur  l'établissement  de 
ce  genre,   que  Bridet  a  formé  à  Paris  ,  ne  sauroît  assez  d'ap- 
plaudir de  L'avoir,  encouragé,  parée  qu'en  le  faisant  bien  con- 
nottre,   elle  pourra  en  déterminer  de  pareils  dans  le^  villes 
très-peuplées»  où  leshabitans,  loin  de  tirer  parti' de  cet  en- 
grais actif,  payent  souvent  fort  cher  pour  s'en  débarrasser, 
tandis  qu'ailleurs  on  y  attache  un  trèîhhaut  prix.  On  seroit 
étonné  si  l'on  savoît  combien  les  latrines  des  casernes  d<e  Lille 
produisoient  autrefois  de  revenu  k  celui  à  qui  appartenoit  le 
droit  de  vendre  cet  engrais.  Mais  je  suis  bien  éloigné  de 
croire  en  même  temps  que  les  cuhprateurs  doivent  toujours 
avoir  recours  à  la  concentratien  dont  il  s'agit,  pour  l'emploi 
de  ces  matières,  recueillies  dans  leur  canton.  Qu'ils  imitent  les 
Fiamands  en  les  £adsant  servir  la  première  année  à  la  culture 
des  plantes  à  huile,  à  chanvre ,  .k  lin.,  et  la  seconde  amtée  k 
rapporter  de  beaux  grains ,  d'oà  résnlteroient  deux  récohes 
au  lieu  d'une  sei^de,  sans  fatiguer  davantage  le  sol  et  en  épar-* 
gnant  des  frais.  Ndus  en  dirons  autant  des  engrais  •  produits 
par  les  oiseaux  domestiques,  de  la  colombine  surtout,  im  àes 
plus  actifs,  engrais  de  cet  otrdre ,  qui  ,>  quoique  peu  arable  , 
Féduit  également  k   l'état  de  poudrette  avant  de  larépan** 
dre  sur  les  chéaevières,    perd  pendant  cette  dessiccation» 
beaucoup  de  son  énergie. 

C'est  surtoui'la  litière  desanimaux  qu'on  ne  sanroit  ren- 
dre assez,  abondante  Tn  trop  souvent:  la  renouveler ,  puisque 
la  santé  des  bestiaux  y  est  intéressée;  mais  le  fumier  qu'oii 
en  retire ,  quoique  suffisamment  imprégné  de  toutes  les  ma- 
tières excrémentitieiles ,  n'estpas  toujours  au  point  de  matu- 
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rite  qn'ildoitmfeîiiâre  pour  être  ieinployë(i),  iifam  leréuniren 
masse  dan» un  endroit  favorable  à  cette  maturité  9  et  dès  qu^il 
est  transporté  sur  les  terres,  Penfouic  aussitôt  ;  la  mauvaise 
habitude  dans  laquelle  on  est  de  le  diviser  en  petits  tas  et  de 
le  laisser  ainsi  exposé  à  tons  les  étémens ,  est  un  abus  révol-- 
tant;  pendant  ce  temps  le  soleil  et  le  hÂie  font  diminuer  son 
volume ,  évaporer  l'humidité  essentielle  du  fumier ,  le  dessè^ 
chent  et  ne  laissent  plus  qu'un  caput  mortuum:  le  fumier  en- 
terré à  peu  de  profondeur  ne  perdroit  rien  de  sa  force  ,  et 
répartiroit  plus  également  son  influence  et  ses  effets. 

Dans  les  environs  des  grandes  villes ,  les  os  purs  ou  ceux 
d'où  Ton  a  retiré  la  graisse  et  la  colle-forte ,  peuvent  aussi 
être  employés  comme  engrais  ;  mais  il  faut  les  moudre  pour, 
favoriser  leur  effet  ;  alors  ils  agissent  à  la  manière  des  subs- 
tances animales ,  qui  passent  facilement  à  la  putrescence  ; 
mais  ils  demandent  à  4tre  mélangés  avec  des  substances 
qui  enchaînent  leur  principe  fertilisant. 

Il  ne  suffit  pas  de  recouvrir  le  sol  des  écuries  et  des  étables , 
de  matières  propres  k  recevoir  et  à  enchaîner  toutes  les  sé- 
crétions animales ,  à  empêcher  que  l'urine  ne  filtre  à  travers 
la  litière  9  et  ne  pénètre  en  pure  perte  dans  les  terres  qui 
constituent  Taire  ;  il  faut  le  disposer  de  manière  à  (ce  que  l'u- 
rine des  bestiaux  soit  conduite  dans  une  citerne  particulière , 
où  Teau  de  pluie  n'ait  pas  d'accès  ;  lorsque  cette  espèce  de 
citerne  est  suffisamment  remplie ,  l'urine  en  est  retirée  au 
moyen  d'une  petite  pompe  ;  on  en  remplit  une  machine  en 
forme  de  caisse ,  semblable  à  celles  dont  on  se  sert ,  en  été^ 
car  les  grandes  routes;  on  peut,  à  défaut  de  cette  voiture  ^ 
employer  un  tonneau  qu'on  plaee  sur  une  charrette  ;  l'urine 
est  portée  sur  les  prés ,  et  sert  à  arroser  les  parties  les  plus 
maigres.  Cette  méthode  est  singulièrement  avantageuse ,  et 
l'herbe  ,  ainsi  arrosée  ,  pousse  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Enfin,  s'il  y  a  des  peuples  qui  paroissent  négliger  la  ressource 
des  engrais ,  il  en  existe  d'autres  dont  les  efforts  ne  tendent 
qu'à  profiter  de  tout  ce  qui  est  4  leUr  disposition  pour  amé-* 
liorer  leurs  terres;  les  Arabes,  par  exemple,  pratiquent  de 
grandes  fosses  peu  profondes  qu'ils  remplissent  de  tous  Icfs 
animaux  qui  viennent  à  mourir  ;  ib  les  recouvrent  ensuite  de 
terres  calcaires  et  de  terres  argileuses;  au  bout  de  quelque 
temps  7  ces  terres ,  stériles  par  elles-mêmes ,  anîmalisées  pour 

ainsi  dire,  acquièrent  les  propriétés  du  meiléeur  engrais. 

•  .  .     / 

(i)  Cependant  des  expériences  positives  ,  faites  dans  ces  derniers 
temps  ^  ont  constaté  que  dans  les  terres  fortes  ,  et  pour  les  /cultures 
qui  restent  plus  d^in  an  en  terre  ;  le  fumier  frais  étoit  préfé-^ 
rable. 
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JLe  règne  vëgëtal  offire  également  it  râgrîcaltare  des  en- 
grais qui  ont  cela  de  particulier,  que  leur  surabondance,  por- 
tée jusqu'il  un  certain  point,  ne  préjudicie  pas  à  la  qua- 
lité  des  plantes  ;  on  remarque  même  quUls  sont  les  seuls 
que  les  jardiniers  fleuristes  peuvent  employer,  à  moins  que 
ceux  que  fournissent  les  animaux  ne  soient  consommés  et 
réduits  à  T^tat  de  terreau. 

La  méthode  d'alterner  son  champ  et  de  lui  faire  produire 
tous  les  ans,  loin  de  détériorer  le  sol,  procure  un  engrais 
tout  formé ,  avec  lequel  on  parvient  &  convertir  un  terrain 
de  médiocre  qualité  en  un  fonds  excellent;  mais,  outre  l'en- 
grais que  la  terre  reçoit  des  racines  qui  se  pourtssent  dans 
son  sein,  on  sème  souvent  des  plantes  qu^on  enfouit  dès 
qu'elles  fleurissent,  parce  qu'à  cette  époque  elles  n'ont  pas 
encore  fatigué  le  terrain,  et  sont  le  plus  abondamment  pour- 
vues des  sucs  exacti£s  pour  hâter  leur  décomposition.  . 

Quand  les  anciens manquoient  de  fumier,  ils  conseilloient 
de  semer  des  lupins  sur  leurs  terres,  et  de  les  enterrer  au 
moyen  de  la  charrue  avant  qu  ils  fussent  parvenus  à  maturité. 
Cette  ressource  est  excellente  dans  tous  les  cantons  méridio- 
nauxy  où  les  pailles  sont  rares  et  le  sol  maigre,  sablonneux, 
caillouteux  ;  l'engrais  par  ce  moyen  se  trouve  à  sa  place  sur 
le  champ  même,  distribué  également  et  uniformément.  Corn- 
bien  de  plantes  légumineuses,  riches  en  feuillage,  et  qui,  trai- 
tées, de  cette  manière  rendroient  àla  terre  plus  qu'elles  n'en 
ont  reçu  !  Le  cukivateiir ,  lorsqu'il  est  éloigné  de  la  ferme 
ou  qu'il  n'a  pas  assez  de  bestiaux ,  seroit  dispensé  de  trans-^ 
porter  du  fumier  à  grands  frais ,  ce  qui  lui  économiseroit  du 
travail  et  du  ^emps. 

Les  fougères ,  les  joncs,  les  genêts ,  les  bruyères,  les  feuil- 
les àes  ai^bres,  ajoutées  à  la  litière  dans  leur  état  vert  ou  sec  , 
augmentent  infiniment  la  masse  des  engrais  ;  employées  ainsi, 
elles  offrent  plus  de  ressources  que  si  on  les  convertissoit  en 
cendres ,  car  tout  ce  qui  se  brûle  est  autant  de  perdu  pour 
Teffet  d^  l'enârais.  On  ne  devroit  donc  jeter  au  feu  ni  ces 
végétaux,  ni  la  suie  de  cheminé^e,  ni  les  marcs  de  raisins, 
à  moins  «pie  dans  l'état  de  cendres  ilsne  fussent  plus  utf les  à  la 
nature  du  fonds  qu'il  s'a^t  de  féconder.  Nous  regardons 
comme  un  malheur  pour  les  can^agmesy  que  leurs  habitans 
fpi^nt  forcés  de  recourir  pour  leur  chauffage  à  des  matières 
végétales  et  aoi^iales,  dont  le  tissu  mou^  flexible,  regorgeant 
de  carbone ,  peut.devenîr ,  en  se  rapprochant  de  l'état  defo- 
mler ,  si  propre  à  augmenter  la  masse  des  engrais. 

On  connoît  l'usage  qu'on  peutfaire  également  des  plantes 
marines  pour  fumer  les  terres,,  surtout  si  on  a, soin  de  les 
enterrer  aussitôt,  afin  que  les  fluides  (ju'elle^  perdroient  dans  le 
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Yagne  de  raîr^puîsseût  ûe  combinelr  avec  les  molécules  ter- 
reuses, et  former  ces  êtres  composés  si  propres  à  la  végéta<- 
tion.  L'incinération  des  gazons,  du  chaume,  après  la  moisson, 
et  des  plantes  d'un  tbsu  trop  ligneux  pour  se  confondre 
dans  le  fumier,  est  une  opération  très-ùtiie,  quand  elle  s'exé- 
cute sur  le  terrain  même. 

Souvent  il  ne  faut  non  plus  qu'un  peu  d^attention  pour 
fertiliser  les  champs  les  plus  arides  ;  nous  avons  sous  la  main 
le  pouvoir  de  composer  à  volonté  des  engrais  avec  une  in- 
finité de  substances  végétales  et  animales,  qui,  réduites  à  un 
certain  état  et  jointes  aux  terres  labourables  ,  concourent  à 
leur  fécondité.  La  chimie  ne  nous  en  offre-t-elle  pas  encore 
dans  une  foule  de  substances  qui,  prises  séparément,  sont 
opposées  à.  la  faculté  fertilisante ,  et  qui ,  par  leur  réunion  , 
forment  un  excellent  engrais?  Telle  est  cette  espèce  d|e;.com- 
binaison  savonneuse  qui  résulte  du  mélange  de  la  potasse , 
de  l'huUe  et  de  la  terre  ;  tels  sont  ces  composts  dont  les  An- 
glais se  servent  avec  tant  d'avantages,  formés,  comme  l'on 
sait ,  de  lits  alternatifs  de  terre ,  de  marne ,  de  fomier,  de 
chaux  et  d'autres  substances  qu'ils  ramas^iit  sur  le»  ados  et 
dans  les.  fossé^,  au  fond  des  ruisseaux;  les. gazon»,  les  ba- 
layures et  les  boues  des  rues  et  des  grandes  routes  ;  la 
tourbe ,  les  végétaux  qui  ont  servi  de  litière  ;  toutes  ces 
substances  se  pénètrent  réciproquement  pendant  plus  ou 
moins  de  temps  qu'elles  séjournent  ensemble  avant  de  les 
répandre  sur  les  champs  ;  mais  on  doit  renoacér  à  fa  mau- 
vaise habitude  dans  laquelle  on  est  de  retourner  ces  composts , 
sous  le  prétexte  d^en  accélérer  la  maturité  ;  cette  opération- 
là  ne  sauroit  avoir  lieu  sans  faire  perdre  du  volume  k  la 
masse  f  sans  enn^ber  qu'elle  ne  donne  Heu  i  son  affais- 
sement ,  et  qu'elle  ne  s'afibiblisse  par  conséquent  dans  seat 
effets. 

Je  dèvrols  encore  m'étendre  beaucoup  sur  cette  eseelfente 
opération ,  connue  de  tout  temps  ^  mais,  malheureusement 
trop  peu  pratiquée;  c'est  celle  de  semer  des-piamte^amiueUeft 
à  tiges  nombreuses,,  à  feuilles  épaisses  pousrl^ft  enAerrer  lors* 
qu'elles  entrent  en  fleurs ,  et  restituer  k  la  tem^.,,  p^  leur^ 
débris  ,  les  principes,  fer^ilisans  que  lui  ont  enlevés  les  ré- 
coltes, antécédentes.  (pARM.) 

•ENGRAISSEMÈrïT  des  akimaux  domestiques  (^Éco^ 
nomie  rurale.  )  L'emploi  dps  divers  moyens  propres  à  déter^ 
miner  où  à  faciliter  dansles  animaux  domestiques  Taccumu-r 
latioii  de  ta  substance  onctueuse  connue  spus  le ,  nom  de 
graisse ,  se  désigne  ordinairement  par  le  mot  Engraisse- 
MET9T.  Voyez  le  mot  (ÎRAISSB  où  nous  traitons  cet  objet  avec 
tons  les  détails  que  son  importance  exige,  (yvârt.) 
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ENGRAP.  Nom  danois  du  pâtdrin  des  pris,  (ra.) 
ENGRAULIS.  M.  Carier  donne  ce  nom  au  sous-genre 
des  Anchois  ,  dans  le  genre  Clupée.  Selon  lui ,  les  espèces 
de  ce  sous-genre  sont  parficulièrement  caractérisées  par  leur 
ethmoïde  et  leurs  naseaux ,  formant  une  pointe  saillante  ,  au- 
dessous  de  laquelle  leurs  trèç- petits  întermaxillaîres  sont 
fixés ,  tandis  que  leurs  maxillaires  sont  droits  et  très-longs  ; 
par  leur  gueule  très-fendue  ;  par  leurs  deux  mâchoires  bien 
garnies  de  dents  ,  et  par  leurs  ornes  encore  plus  ouvertes 
qu'aut  harengs  ordinaires.  (nESM.)  • 

ENGRl  ou  ENGOI.  Noms  du  léopard  au  royaume  de 

Congo,  y.  LÉOPARD,  (s.) 

ENGUICHURE.  En  terme  de  vénerie,  c'est  Tentrée  de 

la  trompe  on  du  cor-d.e-chasse.  (s.) 
ENGULO.  Nom  d'un  Sanglier  du  royaume  de  Congo.(s,) 
ENGUSSU.  C'est  le  nom  des  Perroquets  ,  en  Afrique , 

suivant  quelques  voyageurs,  (s.) 

ENHALE ,  Enhalus.  Plante  qui  crott  dans  les  mers  de 
rinde ,  et  que  Koenig  avoit  réunie  aux  Stratîotes. 

Richard  Tindique  dans  les  Mémoires  de  Tlnstitut,  an- 
née 1811 ,  comme  devant  former  un  genre  dans  la  famille 
des  Hydrocharidées. 

La  fleur  femelle ,  la  seule  qui  soit  connue  |  a  une  spathe 
pédonculée ,  dîphylle  ;  un  calice  pétaloïde  linéaire  ;  douze  ap- 

Ïiendices  ligules  ;  un  fruit  drupacé ,  ovale  ,  comprimé ,  et  po- 
ysperme.  (b.) 

ENHjffiMON ,  de  Théophraste  et  de  Pline.  Adanson  rap- 
porte cette  plante  à  TOuvier.  (ln.) 

ENHYDRE  ,  Enhydris,  Genre  de  reptiles ,  de  la  famille 
des  Serpens  ,  qui  offre  pour  caractères  ;  un  corps  garni  en 
dessous  d'une  suite  de  bandes  transversales  ;  une  queue  très- 
comprimée  ,  terminée  ordinairement  par  une  ou  deux  poin- 
tes ,  et  garnie  en  dessous  de  deux  Rangées  de  petites  écailles; 
point  de  crochets  à  venin. 

Les  espèces  de  ce  genre  avoient  été  confondues  par  Lin- 
naeus,  Pallas  et  autres ,  avec  les  Couleuvres  ,  dont  elles  ont 
en  effet  la  plus  grande  partie  des  caractères  ;  mais  Schneider 
les  en  a  séparées  ,  fondé  sur  l'aplatissement  de  la  queue ,  qui 
leur  sert  d'aviron  pour  nager  dans  les  eaux  dés  fleuves,  des 
tnarais ,  et  même  de  la  mer,  oèi  elles  vivent  presque  conti- 
nuellement ,  se  nourrissant  de  poissons ,  de  grenouilles  et 
autres  animaux  aquatiques  ^  comme  les  Hybrophis. 
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Les  enkydres^  que  Sclineider  appelle  mal  Ji  propos  Hydres,' 
puisqu^îl  y  a  déjà  un  genre  de  ce  nom  dans  les  vers  polypes  , 
ont,  en  général,  Tapparence  des  Anguis.  Leur  tête  est  petite  ; 
leursmachoiressoDtarmees.de  deux  rangs  de  dents  pointues  et 
recourbées;  leurs  yeux  situés  sur  lemuseau;  leur  queue  estter- 
minée  par  un  ou  deux  crochets ,  qui  leur  servent  probable- 
ment  pour  se  jfixer  aux  tiges  des  plantes  aquatiques. 

On  est  fort  peu  instruit ,  au  reste ,  des  mœurs  des  enhydres , 
^oique  Bussèl  en  ait  décrit  et  figuré  plusieurs  dans  son  su^i 
perbe  ouvrage  sur  les  serpens  de  la  côte  de  Coromandel.  On 
sait  seulement  qu^elles ne  sont  point  totalement  aquatiques; 
qu'elles  sont  forcées  de  venir  sourent  à'  la  surface  de  l'eau 
pour  respirer  ;  qu'elles  voyagent  quelquefois  sur  la  terre ,  et 
qu'elles  y  déposent  leurs  œufs. 

LatreiUe ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Reptiles ,  faisant  suite 
au  Buffon ,  édition  de  Deterville ,  mentionne  six  espèces  d'en- 
hydres ,  doi^l  aucune  ne  se  trouve  en  Europe,  et  qui  sont  même 
rares  dans  les  collections.  Daudin  les  réduit  k  une  seule ,  VT^TH-* 
HYDRE  DORSALE.  Il  reporte  les  autres  parmi  les  Couleuvres. 

L'Enhydre  CASPIENNE ,  qui  a  cent  quatre-vingts  plaques 
abdominales ,  soixante-dix  paires  de  caudales ,  le  dos  cendré^ 
olivâtre  ,  avec  des  taches  noires ,  rondes ,  disposées  en  quin- 
conces sur  quatre  lignes.  Ellea  été  découverte  par  Pallas  dans 
la  mer  Caspienne  ,  ainsi  que  dans  les  fleuves  ijui  s'y  jettent» 
Elle  parvient  jusqu'à  trois  pieds  de  long. 

L'Ènhydre  BLEUE  a  cent  cinquante-neuf  plaques  abdo- 
minales, cinquante-deux  paires  de  caudales.  Te  corps  bleu, 
la  queue  et  le  ventre  jaunâtres ,  partagés  dans  leur  milieu  par 
une  ligne  bleue.  EUese  trouve  dans  les  fleuves  de  l'Inde,  et  est' 
figurée  pi.  3o  de  l'ouvrage  de  Russel.  Sa  longueur  est  d'envi- 
ron-deux  pieds. 

L'Enhydre  muselière  a  cent  quarante  -  quatre  plaques 
abdominales,  cinquante-neuf  paires  de  caudales,  le  museau 
saillant  en  forme  de  bec  ,  le  corps  d'un  gris  obscur^  avec  là 
tête  en^partie  noire,  la  gorge  et  Iç  vehtre  jaunâtres.  Elle  se 
trouve  dans  l'Inde,  et  est  figurée pL  17  de  l'ouvrage  de  RusseL 
Sa  longueur  est  de  quatre  pieds  et  demi. 

L^Ët^HYDRE  PÊCHEUSE,  qui  a  Cent  cinquante-deux  plaques 
abdominales,  vingt-qiiàtre paires  de  caudales;  qui  est  d'un' 
brun  jaunâtre ,  parsemé  d^un  grand  nombre  de  petites  taches 
noires,  rondes,  en  lignes  obliques  ,  avec  des  traits  noirs.  Elle  ' 
se  trouve  dans  les  marais  de  r Inde,  et  atteint  une  longueur* 
de  trois  pieds.  ..,,... 

L'Ex^HYDREDESi  MARAIS  qui  a  Cent  quarante  plaques  abdomi- 
nales ,  quarante-neuf  paires  de  caudales  9  est  d'iXnbrun  jaune. 
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avec  des  taches  rhemboïdales ,  brones^  Lordées  de  i^oîr,  la 
qaeiied^ilQ  blanc  roussâtre  ev  cfessous.  Elle  se  trouve  dans  le 
Toisin^ge  des  marais  de  Unde.  Sa  longueur  est  de  deux  à  trois 
pieds. 

L'Enhydu  DORSALE  est  à  peine  longue  d^un  pied  ;  a  la 
tête  ovoïde ,  le  cou  serré  et  TaBdomcn  caréné.  Sa  couleur  est 
d'un  blanc  sale,  avec  une  bande  dorsale  noire,  sînuée  sur  ses 
bords  f  principalement  vers  la  queue ,  oui  a  quarante  -  trois 
naires  d  écailles.  On  n'a  pas  compté  ceUes  du  ventre. 

Ou  appelle  aussi  du  nom Xenttjdrt^  oioitafdre^  un  baai  d'A- 
mérique. V,  an  mot  Boa.  (h.) 

En  HYDRES.  Petites  géodes  de  calcédoine,  qu'on  trouve 
dans  les  laves  poreuses  duYicentin ,  qui  renferment  une  goutte 
d'eau  dans  leur  cavité ,  et  qu'on  fait  monter  en  bague  comme 
ofejjt  de  curioaiié. 

Pour  expliquer  ce  phénomène ,  quelque^  naturalistes  ont 
dit  quç  cette  eau  avait  été  formée  par  la  combinaison  des  gaz 
hydroeène  et  oxygène  qui  remplissoient  les  alvéoles  de  la  lave. 
Mais  il»  ontoiybué  que,  pour  opéfer  cette  combinaison,  il  faut 
nécessairement  dégager ,  parla  combustion ,  le  calorique  qui 
tient  à  l'état  de  gaz  les  deux  élémens  de  l'eau  ;  sans  quoi  ces 
deux  gaz  seroient  éternellement  mêlés  sans  se  combiner.  Or , 
leur  combustion  ne  peut  s'opérer  que  par  le  contact  d'un 
corps  enOammé  ou  par  l'explosion  électrique  ;  et  comme  ni 
Fun  ni  l'autre  de  ces  deux  egens  ne  se  rencontre  dans  une 
lave  refroidie  comme  celle  où  se  sont  formées  leâ  calcédoines 
long-temps  après  l'éruption ,  cette  explication  ne  sauroit  être 
adoptée*  D'auleurs,  comme  les  gaz  oxygène  etljtydrogène  oc- 
cupent au  moins  deux  mille  fois  plus  d  espace  que  l'eau  «m'ils 
peuvent  pro<}uire ,  il  est  évideitf  m'en  admettant  mâme  l'hy- 

Eothèse  dont  il  s'agit ,  la  quantité  d'eau  qui  seroit  produite  par 
js  deux  gaz  qu'oin  suppdse  remplir  la  petite  alvéole  ,  seroit 
a)>solume;nt  imperceptM»le  ;  tandis  <pi'au  contraire  le  creux  de 
la  géode  est  presque  totalement  ron^pll  d'eau. 

il  est  donc  plus  naturel  d'en  revenir  k  l'explicatipu  ipie  j'en 
ai  donnée  dans  mon  Hisf.  naU  des  XRnéraux ,  t.  2 ,  p.  180. 
La  lave  qui  contient  ces  géodes  est  très-porèuse  ;  elle  est  donc 
coqtins^ellemeQt  pénétrée  par  les  eaux  météoriques ,  qui ,  à 
force  de  traverser  ses  alvéoles»  y  ontlaissé  un  petit  sédiment 
qui  a  fini  par  fermer  les  pores  de  la  partie  ini^rieure  de  ces 
ajivéalesqui  ont  été  alors  comme  autant  de  petites  cuvettes  qui 
retçnoient  l'eau  qui  leur  arrivoit  parles  pores  de  leur  partie 
supérreure  ;  et  lorsque^  par' là  suite  des  temps,  la  coque,  de 
calcédoine  s'est  formée  contre  lesparois  de  la  géode ,  la  goutte 
d'eau  s'y  est  trouvée  renfermée. 
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'     Oa  petrroitîmAuxe  peksn*  qk^ttAtepekat  s? est  ûiEItrée  iums 
la  géode  9pnè5  isa  fcuniiat|aai  /oni  .salir  que  tousJe»  coorp^l  pier- 
reux, tant  qu^îls  sont  dans  rintériimrde  WtMrre,  sontpé^ 
aétcés:  d^ilnr  ttiidé:  aifae^x  'ifdbiiriMuttiiiîje'  V'aaan  de'  manière';  et 
il  est  trèsc^taJUe  qae  cirttej  «niî,  hmribis'iBArodiiile  4atiè  la 
géode,  puissftis'rp  eodecèirçr plii» ôir ihàim kjojp^ 
qnî  amtorileroUrsurtoat  oettcnsàipiyoÉitMai ,:  o^est  la/ poBOfitM  de 
la  calcédoine  elle»même ,  qui  esf  Jbilen:cona*alée  ùai  Fi^^api»' 
ration ,  qi&èilncniAas^jte  îasnaiscd^éprottrair;,  à  la  £ùtng;iie  Peau 
qa^elle  contient. Pour  prérenir^  aiHàit^u'ites^.pioâttil». ^.aa 
défètHùoTÈif  èiifa<siRnidBteBiriea«idbyÂieÂdM;y^}foaii;et 
je  présume:  qn^dn  pdnvrah^méi^irplBMeiiirà'W^i^^ 
qa'elks,aaniieBt  picrduc»,  '«érlba  laettaaa^  daast  mK^iEâSi^i^ 
teUe  qneifabviiamiâa  de'IHyîa^  oài^eÂar^  €ùm|>mlfté!Q^i4o)«n9i^ 
ment  par  sa  vapeur ,  chercheroit  à  pénétytff  daiB  4a  géo4^ 
par  k»  ^loiadI«fi^'p«C9S^qtibséftrljilv>^H>ieBt  dan^^è:  4iMlent 
dilatés;  par  Id^cMcnr^  et^disposës  à  lfttiâiîsi«r«a  pastage^  ^Klcu 
iét  saxaflÉrvatnraKate  ElaenUé  I^scsamoe  posaéâoi*  daoAs» 
mheeiiUecdoa  uDe:ei|li^AA^;iaMUit(^  en  bague  ^  qntpar^»*- 
soît  être  une  simple  coque  de  caloéâojDnjt  à  fieit  p^è^  ansÂ 
unie  intériefirevliettl  cpf^U'dtfttMm  %  il(iairaptè$'<{liVu^^t  été 
pendant  vm  e^jctm^'Umj^^vG^rméeifi^i^^H^^ 
que  Feauavoii  difi^amr,  ^  Jt^ttamus  t  d^  iNi^^que  ceux  qui 
Gonnoîssoiefitdj^  ba^e  ^  tofentffert  ^ij^^yri^  ^  y<>«ir.<yie  cette 
petite  igpo^n  étoît  remfrfîie  4^}jcmtaijy^^^ki«$  qa'oR  n^aper-r 
cevoit  aucuneqaent.i»v>aiit  la  difl(iairHiQn  4e  Teau  qu^elW  con-** 

ENJQCKO  w  JOCKÛ.  r.  l'article  Qiikm.  (otsbi.) 
ENKAFAtKÂIJtiL  AjcWde'Midegascar^  dputle  Êoîs 
répand  uœ  odèvjp  agjréahLet  et  e^  na  remède  contre  le$  pal- 
pitations de  cœuj:.  Ou  ignore. à  <^el  genre  il  appaftiènt  (b.) 
ENKEST.  C'est,  ejc^  !lS[(u*w4^^Ie]|0m d'une  esp^e  it 

PiGâMON,  7%alictrum  simpl^Xw  {XT^.y 

ENKlANTttE ,  Je>^hhné¥fi^  Àrfere  n^<|iocro ,  à  feuiUes 
ramassées ,  oblongues  9  aiguës ,  très  -  entières ,  gtabi^es  ^  à 
fleurs  agrégées  ,  rouges.,  bordées  d^uiie  frange  blancl^e  ,  qUi  9 
selon  Lottréiroî,  forme  Un  genre  dans  la  dé'cândrîé  Hdono- 

Ce  genre  ofire:  pour*  çaradëre)j  :  un  caKce  coranàutt  dé  six 
folioles^^presque  rondes ,  colbréés't  une  eorotte  cotomttîic  de 
huit  pétales  obtonga^coiai tenant  cinq  fleerons  pêëforPêixié0  et 
recouAés;  un  caHce  propre  de  tîwq  foKoles  cblorëeé^  ye^^ 
tites,  persistantes;  une  coroMe  propre  moittmé^àlé v  étfaôK 
panulée,  à  liibbe  éMsé  ené^fBx^Étes  ari%«dSes/^  dîr  Asl- 
mines  vebiesL,  attachées  -au  fondde  la  coroMe  ;  ua  ^<ai(!i6i.ia- 
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përieur ,  à tïifq  angles,  k  style  ^ab,  et  à  stigmate  simple; 
une  baie  orale ,  oblongae  ,  k  cinq  c6tés ,  -  k  cinq  angles  et 
à  cinq  loges  polysçehnes.  . 
.:    IJenldaHihe  croU  k  la  Gfakie:  il  se  rapproche  des»  Nyctagbs. 

Une  seconde  espèce  y  r£ïiKiANTHE  a  trois  Fi<£fms,  est 
figarée  pi.  16^9  an  BoUaucal  magaxm  de  Cartis. 

Il  y  en  a  encore  nne  troisième,  qm  n^a>  qae  deux  fienrs 
dans  le  calice  commun,  (b.) 

ENNEADTNAMIS  de  Gcsner.  C'est  la  Parnassib  , 
Parnàsstapahistiis^la.  (LH.y  .   '  '•     .. 

£NN£ANDRI£.  linnsAifta  aiiisi  nommé  la  neurième 
dassede  son  SystknedeBfOanifaè^^tMt  qoi  renfermeles  plantes 
4  neuf  ëtamines;  Elle  se  sobdlme  en  trois  sections  ,  savoir: 
la  monùgyme ,  \ditrigyme  et  Vkexagyme.  C'est  celle  qài  contient 
le  moins  de  genres,  (b.) 

ENNËAPHYLLON.  Plabte  citée  par  Pline ,  et  nommée 
ainsi ,  parce  qae  ses  feuilles  étoientau  nombre  de  neuf  (sans 
doute  sur  chaque  pétiole);  Elle  nous  est  incomito,  k  moins 
que  ce  ne  soit  le  daOaw^gntuap^Uay  comme  quelques  au- 
teurs le  présument,  (ln.) 

ENNEAPOGON,  Ermeapogm.  Genre  de  plantes  établi 
lar  Desvaux ,  aux  dépens  des  Pappophores  de  R.  Brown. 
^es  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  fort  lon- 
gues ,  conteùant  deux  ou  trois  fleurs  ;  balle  florale  de  deux 
valves ,  dont  Tinférieure  est  terminée  par  neuf  soies  ;  bords 
barbus;  la.supérieure  mutiqne  et  entière,  (b.) 

ENNEB.  Nom  donné ,  dans  le  Dar^Four,  f oyaume  d'A- 
frique 9  au  midi  de  T Egypte ,  k  tm*  petit  arbrisseau,  dont  le 
fruit  est  rouge ,  aigrelet  >  de  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin , 
et  qui  naît  parmi  les  feuilles.  Celles-ci  sont  d  jin  vert  brillant 
selon  Browne.  Cet  arbrisseau  est  inconnu  aux'  botanistes. 
Enneb  n'est  n3i&  probablement  son  vrai  nom,  puisque  c'est 
celui  de  la  vigne ,  en  arabe,  (ln.) 

.    ENNEMI  DES  CANARDS.  Dénomination  que  Frisch 
a  appliquée  au  Faucon,  (s.) 

ENODION ,  Enodioriy  Persoon.  Ce  genre  ne  diffère  pas 
des  MoUNiES.  (b.) 

ENODRON ,  ENORON  et  ENOTRON.  Ces  divers 
noms  ont  été  donnés  par  Dioscorîde  aune  plante  qu^Adanson 
rapporte  ^  .genre  ISteamoine  ;  c'est  peut-être  le  ^daiura 
fasiuosa^.h.  f  qui  devoit  être  connu  des  Grecs  et  des  Romains, 
cette  plante  cr-oissant  en  Egypte.  (LN.) 

EN(XLA«  Nom  italien  de  TAuNÊp:,  înuiah^deniufn.  (lk.) 
*  ENOPLIE,  En9pUum.  Genre  d'insectes ,  de  Tnrdre  des 
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e6lëôplère5 i sectiosdes ftenfecânère»., famille deselâvîeonies^  ' 
triba  des  clairone^,  et  qiû ^iit  pour  caractères idi$tîncti&  : 
pénultième  '  article  des  tarses-  beaucoup  phis' petit '^[ue  le< 
précédent,  sanslobes;  palpe^^'presque  ég'^ix,  têrmiîiés  par 
un  article  plus  grand  et  tronqué;  les  deux  avantr^cmiérs  des 
antennes  plus  oo  moins  dilatés  en  ùmaut  de  d^nt  \f  U  deniler 
allongé  et  ovale.  .''.:''.,.  l  \     ' 

.   Les  énoplies  ressemellent  d'ailleurs,  par  leurs  atfti^  ea- 
ractères ,  aux  clairons  etauittitfesi  iVèspèce 'suivante  i,  qtii  2t 
servi  de  type  k  ce  genres,  a  .été  nuùg<éé  par  OlSvîër^avèc  les 
tilles.    ËKOPLIE   SfiRllAllcomB  V  il'iMuà*  seriiàiîcorrù'sf^Otïv. 
Col. ,  tom.  2 i  ».» 2% ,pL  I  ffig.  I.  Son  e^n^s^st^fort-ànèngé ^• 
cylindrique  ;  sa  tête  est  de  la  ItfgMt  du  corHelètl  et  celtrî-ci, 
convexe  en  dessus  et  de  forme  carrée  ,.est  plus  étroit,  que  les- 
élytres.  Celles-ci   sont  aii  moins  quatre  fois  aussrlbngues 
que  le  cofi5elet;eHes  embrassant  et  dépassent  mfbdemen  ;^' 
elles  sont  molles,  et  recouvrentdeux  ailes  i^enibi^i^sésrè-* 
pliées.  Cet  insecte  est  tout  noir,  àVexce^ttondes  élytres/ 
qui  sontd'^n  jaune  fauve.  Il  Se  trouve  en  été  sur»ies  ftetn^sy* 
au  midi  de  la  France ,  et  en  Italie<  Je  rapporte  aussi  i'ssxt* 
méme^àre^'les  tîHes  :,<»ebên^dàmiùomi»àt  Fabrieius^  ét'i^n: 
coryneUs  sanguînicoUis,  ÇL)  '       '   ••■ 

ENOPLO&E,  Enophsust  Gémr^>i<»,poîsson5  ëkbirjlar 
Lacépède  dan$  la  dii^tsidn  desTHORAGStQ-dES,  et  qui  ne  tbn* 
ferme  qu^un^' espèce,  qUe  «WiiHe^  quM-a'déerrte  e^gurée' 
pL  3g  de  son  Voyage  à  la  Now^elle  -  Galles  mèridionaU^  avpît 
sçf^étthg6Uièonaimatum.V'é\^  '    /  ^ 

Ce  genre  ôSre  pour  'caractères  t  des  dents  flekrbFes ,  «lo- 
biles  etpethUfisi^,  k'^ofps  etla  (pieue  tdèsM^omprimés  ;  d^  ije-^ 
tites  écailles  sur  la  dorsale  oui  sur  d^ autre»  nageoires  ;  Fou-' 
leerture de .la^bencbe  petite;  le  mus^au.plustou mbin&avancë  , 
une denleltire. et lini ou  plusieurs pt^MUffià chaque «piercole ^ 
d^ux  nageoiiTBs;  dnraaks.  •    *      .   -  .i  d 

-  L'ENOPi»8œ4e^^MVaiTO,éoBsîd;ér^^pëcîfiiïueihèî^^  kpltfsde 
six  rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire  du  do^  ,  doAt  jç  troisf è- 
Hte  est  tmès-long  ;  la  mâcbeire  supérieure 'plus  avancée  qua 
rinférceiare;  lâ^èvre  d^en  %fÀu#  extensible;  la^ôitrme  très- 
grosse;  sept  bandes  transversales  d'un  noir  pourpre  très-foncé.* 

Les  m4ear$  de  i!«(  poisson?  né^  paifdîsseiit  pas  déférer  dei 
celles  des  Cbetodons.  (b.)     i 

£NOR€)Him:F.  EîféBc^nl;i(^AT.) 

ENORCiïUS  dé  PHne.  Sorte  de  Pierre  précieuse  quT 
BOUS  est  incûBsiliei(LN.)  m-     '.^ 

ENORCflYU^.  Ce  sonVA^  deS'Sta/ociAiteSî  ou  des/M^m;». 
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JuMQUQOU^  g»fl»wt.  Aiboatek 
dont  le^  feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  înqpaive  ,  coaijpô* 
sies  de  ciaq  fc4îo^soyiiles./e<iimiild<»i»  -«etièrfis-i»  portées 
sorwi  jpéûe^  commit  »  Pli  iùUmmtivmM  9  de  la  l^aae  do- 
ouel  sort .91^  vriUe  Irpyin  .1  nf  Intîn  .  setidie. en  spirale,  et 
àsmi  l«s  «<»wnM^  de»  wa^mbiB  sr  ^inaissen>  .d^oB  griêiid 
nqbjbre  4'j4iîs  ^^ajrns  t.^^argés  4e  peù\M  ikoiB  Uenches 
^isposée^  Aar  fiafiM&  ,Ol»omAe  de^^es  «eim  effre  m  calice 
moaofit^yPe  »  ouvert  «.92^9^9^^  en  i^Mse  déeiOMUres ,  dettt 
4|Sjvx  ^ont  ^In»  gr»|nde^  que.  tes  pitres  &  qwafne  fdteles ,  dont 
àtn  ff^j^  .et  de««  pe^ti^.t  ^<ow  M»dMs  ja^  ««Uce  par 
uQ  ongkt  !9|<ini  4'ua^  éç^Mlle  sîmfle  dto»  les  petits,  «t^:— 
coDA^a^ii^  4e  dew  £r(|s(|e$  ||lwd«#  j  dMs  fîtes  ^m^;  ib[!eize 
«ët^mufïs^ld^f^  les  fi^inws  sQ!iit,coj9»é»i^  lew  Wse,  riuigés 
4^.coi|$  d^  pefks  pétales,  iel.eltw^^  g^dp^O^  4a  pistil  ;  un 
^^y^^'f,  ?W4Mi«;»  î5ffrç«41 ,  IK^^»^  r  P««É .»V.i|«  dis^M  -et 
surmonté  de  trois  stigmates. 

4^e  iCn^t  e^  ^»e  ^p9lrie  MV^^die*  )ii«yiN:9bir^  t  fvfiymvre 
eu  irois  val^f^.  file  ««utieiit  ^\è»  leide  gD^biei  ^pbérî^piie ,  exw 
Tironn^il  par  90e  yplpe  JS»i?«eil4e ,  q^e  .^e^iprre^  me  mince 
pelliçiilé,  .  -,  ... 

Cet  arbriç^eo  %  f|p^  »  4^é  d^<)Piii^^  4^ft  l«»^y^  par 
Aubletj^.forijijiLe  seal^jL^^çnce  d^^JLapolffOidfieitrigyAie.  {fi.) 

vobuius  qnfé^ms^  <e»  Fiq>agne.^m>)  ^     /    . 

^  ^^,$dJ)£.  fiepèce  de  jfÎptfHrr  d]e  l'Iade  doM  les  ^aneam 
po#sfiîiQ9tdearai3iaei54piîfa§pieatàeriif ,  etdomievt  nttissaiice 
à  dé  nouveaux  arbres.  Les  étoffes  se  f<HBC  avwi  son  écQroe.Oa 
ijgniQre  ^  eUe  diifi^  do JP^^XEi^  p^  Imms  fmpceiDeot  dit. 

ENSAJAO  et  ÈNXAYAd^  Ce  «om  des  mms^psës,  en 

Porkigal,  ji  la  Joubarbe  a9jpq4^s€Sm:«^   Smpwintm  ar^ 

^NSAL^  Suiirapt  Bivi^^nia  «'est  le  nen»  q^e^fMite ,  à 
Ceylan  ,  le  Cardamome,  (ln.)  » 

ENSAYON.  Cbutiiis  dît  qwe  les  PxmHgais  doànoient  ce 
nom  i  la  J,(|y]|Aaf^  fO  Af^BAB^^i^çil^ifiÎHHTi  f^ifim/m-  (l'^O 

ENSEL.  I^om  donné,  à  Ceylan ,  siwam  Hermanii»  à  une 


r 
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ENSETÊ.  Nom  cl'une  varîété  du  bananier,  ou  peut- 
être  une  espèce  de  ce  genre  ,  qu'on  caltfye  eti  i?iLbys?inîe , 
non  pour/ les  fruits ^  qui  ne  Valent  rien,  tnàî»  pour  les 
tiges,  qu'on  mange  comme  des  choux,  en  lés  faî^nt  cuîre 
avec  du  iàit  ou  du  beurre. 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  Voyage  de  Bruce  ,  «piî  fait, 
réloge  de  là  bonté  et  de  la  salubrité  dé  »' nourriture  qu'elle 
fournit^  et^pr^Kiye  qu'elle  n'estpastefciTuimVr  Ordinaire,  (b.) 

ENSIS,  Césalpin.  C'est  le  GîAtEtrt  éotomun.  (iw*) 

ENT.  Nom  du  ât^iV,  par  corrûpëoiide  mto,  ttom  ^é  ce 
%aadn»ède  pOrle  an  BÎIsil.  F.  TAVia.  (s.) 

£NT  ^  ËNDT.  Nèms  allemands  du  Qjkkaad.  (¥.) 

ENTABA.  Nom  malabare  d'une  espèce  d'ACA«iE  , 
Mimosa  eniadai  lu  ,  figtlrée  par  Rheed  ^  Mai.  9.  t.  7,  et  dont 
Adansoa  fait  un  genre  jrnquel  ii  ramène  1«  GL&Aix)BtuM  de 
Brown  (  Jom.  ).  F.  ce  mot.  (ln.) 

ENTAILLE.  L'un  des  noivu  vulgaires  de  TEbi arginvLE. 

(OBSM.) 

'  ENTASIKOK.  Sous  ce  nom ,  Thëophraste  pu^pît  dé- 
signer un  Cerfeuil,  (ln.) 

ENTE-  ENTER.  Synonymes  des  mots  gr^fe,  greffer,  (d.) 

ENTELliE.  C'est  une  espèce  de  Gueîïon  (  f.  ce  mot) 
décrite  par  Bufresne ,  naturaliste  au  Muséum  d'Hi$toire  na- 
turelle de  Paris.  Là  queue  de  cette  guenon  est  très-lohgue ,  et 
la  teinte  de  tout  son  pelage  est  d'un  blanc  sale  tirant  sur  le 
jaune  de  paille.  Les  pieds,  les  mains  et  la  face  sont  noirs. 
Cet  animal  a  beaucoup  de  rapppfts  âvee  le  doue  {stmia  he- 
mctus,  Unii.);  mais  ileâ  diffère  paf  ses  fesses  nues  et  cal^ 
leuses ,  aînsr  qae  ]f  âr  sa  couleur ,  et  quelqties  autres^  parti- 
cularités dé  irôtifbrrtiâtioii.  Il  est  figuré  pi.  D.  17  de  ce  Dic- 
tionnaire. (iriiiÊY  et  MSM.) 

ENTEWGRASS.  C'est,  e» Allemagûe,  le  PaWS  pieb-m- 
COQ  (Particufit  crus  gùlB)  j  la  Variélé-^nachée  de  TAlpi^- 
fuo%i,AV{Pfmk^  aruAâinaeeai  L.),  et  lé  FÉTûQfUE  W/OTtANtE , 
{FeOat^fiidkms.y  {m.) 

>  ENTËNGHUM  et  BfrVEKMOTZÈ.  Nomt»  aUemandb  des 
L&miLtss  d'ÊAU  (i/^mi9a),  a^pellées  encore  Enêenfici  et  ^- 
tenlînse.  (ln.) 

ENTER.   K  EWTE.  (û.) 

ENTES.  Lfs  oiseleurs  appeli^lii  ainsi  des  peaut  d'oiseaux 
bourrées  avec  èîi  fohi  ou  de  ta  paiite  ^  que  ron  pose  sur  un 
piquet fiebéVm  feri^e ,  p6Uriâltfirer  les  oiseaux  dan^  lesj^éges. 

Ëirré£;$,  étf  véiàerie  ,  se  dit  ées fumées  du  cerf  ^  dont  deuic 
tiennent  étt^emble  ,  eil  ^ne  qu'on  ne  peut  lès  sépaf  er  san» 
tes  rompre. 
'   Entée,  se  dit  aussi  en  fauceuiiene,  pour  signifier  une  penne 
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d'un  oiseau  de  toI  ,  froissée  ^  rompue  ou  albren^e ,  et  que 

Ton  raccommode,  de  manière  qu'elle  paroisse  enlée,  (s.) 

ENTIEN&IE.  Oiseau  du  royaume   de  Congo,  dont  il 

^  est  impossible  de  reconnottre  Tespèce  au  milieu  de  toutes 

les  fables  que  quelques  anciens  voyageurs  ont  débitées  sur 

.  ^n  sujet  (s.) 

ENTILIOS.  Nom  des  LErniixss,  en  Languedoc,  (ln.) 
ENTOGANE,  JSnlo^anu/n.  Genre  de  plantes  établi  par 
^Gaertner;  c'est  le  même  que  le  Mélicope  de  Forster.  (b.) 
'  ENTOMODE,  Eniomoda.  Genre  établi  par  Lamarck,  par- 
mi ses  ËPIZOAIRES,  aux  dépens  de»  ornées.  Ses  caractères 
sont  :  corps  mou  ou  peu  dur,  oblong ,  légèrement  déprimé  , 
ayant  latéralement  des  bras  symétriques ,  inarticulés  ;  bouche 
en  suçoir  ,  située  sous  le  sommet  de  Textrémité  antérieure ^ 

S  oint  de  tentacules;  quelquefois 'deux  cornes;  deux  sacs  pen- 
ans  à  Textrémité  postérieure  ;  anus  terminal. 
Lamarck  rapporte  quatre  espèces  il  ce  genre  ,  savoir  : 
La  Lernée  du  Saumon  (  L.  salmonœa  ,  linn.  )  ;  à  corps 
ovale ,  à  corselet  en  cœur ,  dont  les  bras,  an  nombre  de  deux, 
sont  linéaires  et  rapprochés. 

La  Lernée  du  Gobion  (£.  goMna^  Mull.  )  ;  à  corps  rfaom- 
boïdal ,  à  tète  munie  de  deux  cornes  recourbées* 

La  Lernée  cornue  (  L.  comuta ,  Mull.  )  ,  à  corps  oblong , 
à  tète  presque  ovale  ;  et  dont  les  bras  ,  au  nombre  de  quatre , 
sont  droits  et  échancrés. 

La  Lernée  RAYONNEE  (£.  radiata\  Mull.)  à  corps  déprimé, 
pourvu  de  cornes  droites  et  de  trois  bras  de  chaque  c6té.  (b.) 

ENTOMOLITHE.  Linnaeusa  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
fossiles  dans  lequel  il  plaçoit  tous  les  insectes  et  les  crustacés 
pétrifiés.  Nous  avons  déjà  traité  de  ces  derniers  au  mot  Crus* 
"TAGES  FOSSILES ,  '  et  nous  nous  proposons  de  donner  quelques 
détails  snr  les  premiers  ,.  dans  l'article  Insectes  fossiles. 

L'Entomolithe  PARADOXAL  dcLinu^usar^çude  M.Brou- 
gniart  le  nom  de  Paradoxite  ;  et  celui  de  Blumenbach  a  été 
appelé  Calymène  par  le  même  naturaliste ,  dans  son  travail 
sur  les  Trilobitf^.  V.  ces  mots  et  au^i  les  articles  Ogygib 
et  ASAPHE.  (desm.) 

ENTOMOLO.GIE ,  l^mologia.  Nom  de  la  partie  de 
l 'histoire  naturelle  qui  traite  des  insectes  ,  et  ^composé  des 
mots  grecs  entomon  i  insecte  ;  logos ,  discours*'  • 

Les  animaux  sans  vertèbres  et  pourvus  de  pieds  articulés, 
forment  aujourd'hui  Timmense  '  domaine  de  cette  science; 
mais  il  n-en  fut  pas  ainsi  d^ns  les  premiers  t^emps.  Les  |ia- 
turalistes  grecs  comprirent  sous  le  nom  d'«/iA>iiioii,les  arach-« 
nîdes  ,  les  insectes  proprement  dits ,  les  an^elides  et  les  vers 
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intestinaux.  Ils  composèrent  une  classe  particulière  des  orusta<* 
ces  ,  celle  des  mala€o^acés{i).  Tous  ces  animaux faisoîent 
partie  de  ceux  qu^ils  regardoient  comme  dépourvus  d^  sang 
(  les  anœmes\  d^os,  et  même,  diaprés  leurs  propres  expres- 
sions ,  d^ëpine  dorsale.  Cette  division  comprenoit  en  outre 
deux  autres  classies^  celle  des.  malachies  ou  mollusques  ,  et 
celle  des  zoophytes.  Les  sèches ,  les  calmars  et  généralemeni 
tous  les  animaux  qu^on  appelfe  aujourd'hui  céphalopodes^ 
étoient  Fohjet  de  la  première.  Us  rapportoient  à  la  seconde 
les  ascidies {(eûiys^ y  les  éponges  ,  etc.,  ou  les  animaux  qui^ 
par  leurs  formes  ou  leur  fixité  ,  présentent  quelques  appa-* 
rences  d'analogie  avec  les  végétaux. 

La  classe  des  Insectes ,  telle  que  Linnaeus  Favoit  compo- 
sée ^  ayant  été  restreinte,  les  deux  qu'pn  en  a  démembrées, 
pourroient  recevoir  chacvme  une  dénomination  particulière. 
On  conserveroit  celle  de  gammarologle ,  déjà  employée  par 
Sachs  9  à  regard  des  crustacés ,  et  Ton  désigneroit  la  partie 
qui  traite  d^$  arachnides  sous  le  nom  à^araânologie. 

Les  animaux  à  corps  et  pieds  articulés  ressemblent  aux. 
cirrhipèdes  et  aux  annelides  par  leur  système  nerveux.  Leur 
cerveaju  est  très-petit ,  placé  siur  rœsQpbage,  et  fournit  des 
nerfs  aux  parties  qui  adhèrent  à  la  tête.  Il  donne  naissance 
à  deux  cordons  qui ,  .embrassant  Fœsophage ,  se  prolongent 
le  long  du  ventre ,  et  se  réunissent ,  d^espace  en.  espace  , 
par  des  doubles  aœuds  ou  ganglions ,  d'où  partent  les  nerf^ 
du  corps. et  des  membres.  Chacun  de  ces  ganglions  semble 
faire  i  pour  les  parties  environnantes ,  les  fonctions  de  cer- 
veau f  et  suffire  ,  pendant  un  certain  temps ,  à  leur  sensibi-* 
lité ,  lorsque  P animal  a  été  divisé  (Cuvieri  Règne  an£*. 
mai^  tom.  s  ,  p.  Soq  et  5io  ).  Mais  ces  animaux  sont  distin- 
gués de  ceux  de  la  même  série ,  ou  des  articulés,  ainsi  que 
des  lernécfs  ,  par  leurs  pieds  articulés ,  et  qui  sont  au  moins 
au  nombre  de  sia(.;  chacun  de  leurs  articles  est  tubuleux ,  et 
contient ,  dans  son  intérieur,  les  muscles  de  Tartlcle  sui- 
vant qui  $e  meut  toujours  par  ginglyme,  ou  dans  un  seul 
sens.  On  divise  le  pied  en  quatre  parties  :  la  hanche  ,  for-* 
mée  par  les  deux  premiers  articles  ;  ,1a  cuisse ,  qui  est  d'or^ 
dtnaire  dans  une  situation  presque  horizontale «.  compose  Tar* 
ticle  suivant;  le  troisième,  le  plus  souvent  vertical ^  se 
pomme  la  jambe;  enfiiy,  la  partie  qui. termine  ces  organes, 
et  qui  pose  plus  ou  moins  à  terre,  est  Je  pied  proprement 
dit  f  ou  ce  qu'on  appelle  le  tarse.  Le  noml^re  de  ses  articles 
varie;  le  dernier  est  terminé  par  un  ou  deux  onglets  9  qu'oa 
pomme  le  plus  souvent  crochets. 

(i)  Quelquet  amiieQs  naturalistes  les  ont  mis  avec  les  poissons. 
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Les  uns  respirent  par  des  branchies  on  par  des  organes 
presque  semblârbles  ,  ayant  des  fonctions  analogues  à  celles^ 
du  p#umon;  les  autres  reçoirent  lé  fluide  respirat^re  par 
des  trachées  y .  ef  n^ont  point  de  cnrculaiion. 

La  dureté  de  fenreloppe  calcaire  ou  cornée  de  ces  an!-- 
maux ,  dépend  de  celle  de  Texcrétion  qui  s^interpose  entre 
le  derme  et  rëpidertne  ,  et  qn^on  appelle  dans  l'homme  le 
tîssu^  muqueux.  C^est  dans  cette  excrétion  que  sont  fixées 
tes  conlenrs  sottiN*nt  brillantes  et  variées  qui  les  décorent. 
'  Le  corps  est  Ainié  en  trois  parties  :  k  tête ,  le  tronc  et 
Fabdomett*  Là  tête,  l«  pltts souvent  mobile,  mais  tniàAe*- 
ment  unie  au  tronc ,  fixe  dsns  d*a«itrés  et  quelquefois  même 
{confondue  avec  lui,  porte  feir  yeux,  deux  à  quatre  filets  articu- 
lés ,  appelés  antennes  ,  ^t  les  organeii  de  la  manducation. 

Les  yeux,  où  la  tîsion  s'Opère  par  des  moyens  trè^diffé* 
rens  de  ceux  qui  ont  lien  dans  ceux  des  vertébrés ,  sont  de  deux 
sortes:  les  uns  se  présentent  sous  !a  formé  d'une  très-petite 
lentille  très^^unie  >  et  on  les  désigne  sous  le  nom  de  simples 
ou  de  lisses.  On  appelle  composés  ceux  ^nt  là  surface  est 
divisée  en  une  inanité  de  petites  lentifleé  ou  de  facettes ,  et 
à  chacune  desquelles  répond  un  filet  optique.  Le  nombre 
de  ces  yeux  est  constamment  de  deux;  cehii  des  autres  varie. 
Les  animaux  qui  sont  privés  d^ailes  ,  n'ont  presque  toujours 
qu'une  seule  espèce  d'yeux ,  soit  composés ,  soit  Usses  ;  et 
quelquefois  ceux-ci  sont  rassemblés  en  groupe  ,  et  forment 
àti  -yeur  grenus  ;  maïs  dans  ceux  qui  ont  des  ailes ,  ^on  voit 
souvent  les  deux  sortes  d'yeux  ;Mes  simples  y  sont  ordinaire* 
meiit  au  nombre  de  trois,  et  rapprochés  en  triangle  sur  le 
^mmet  de  la  tête. 

Les  antennes  (  V,  ce  mot.  )  ne  sont  propres  qu*^aux  cru5^a-* 
ces  et  aux  insectes  ;  elles  sont  infiniment  dirersifiiées  pour 
la  ferme,  tiennent  à  la  tète ,  ce  qui  les  distingue  des  anten-^ 
nules  ou  palpes ,  et  paroissent  éminernihéiit  consacrées  à  on 
tottchcr  diélicat,  ou  peut-être ,  suivant  Toplnion  de  M.  Cuvier, 
à  qttelque|autte  genre  de  sensation  ët(ïtïi  nous  n'avons  pas  à^i^ 
déé^  mais  qutpotirfoit  se  rapporter  à  l'état  de  l'atmosphère. 
Oh  observe'  au-dessous  ^e  l'origine  des  antennes  latérales 
des  crustacés,  uir  petit  corps  arrondi^  en  formé  de  tdierc&le, 
que^l^on  prend  -pour  Toiigane  extérieur  de  l'Ouïe^  Ou  une 
e^èèe  d'OreiRe.  Ce  sens  existe  aussi  dans  lès  autres  swimaux 
À  pieds  articttléai  ;  niais  son  sîége  est  inconnu.  Il  en  est  de 
tneirne  de  celur  St  Fodbrat:  quelques  auteurs  le  placent  dani 
les  ^antennes  ;  d'autres ,'  comme  M.  Dumérfl ,  à  rorificîe  des 
trachées  ;  d'autres  encore,  dans  les  palpes^  comme  M.  Mavcel 
dé  Serres  ;  ou  àl  la  bouehè,  en  général,  sans  désigner  aa- 
eunë  de  ses  parties  ,  cOknme  l'a^  fait  M.  Hubert  fils. 
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;  '€êK  aKîmaiix,  oëttftdérés  som  le  rapportas  organes  dé 
ta  Biandoca4i9fi,  sonti  eménfgur^on  suceun  ^  -sttivaiit  ^4b  se 
iioornsseBt  de  ma^îèvès^oliàes  ou4e  «id>0Uwcès4îqmAeti.  En 
adoiftaiitFbpîoioii  4«  M^  Sangiiy  ^ipiî  ne  voit  dans  les  parties 
4e  ià  lio«^  AtS:9aowx%  i^a'iiMe  «aodificMîcm 4e celles  fiont 
se  eompiMelalioaciie  de*  breyeurs ,  il  sera  trA  de  dire  ^aHb 
éflrt  tfoim  ^WL  k4n>U  palfpei  db  :  mâchoires  ob  il'orgaMBS  «ra^ 
loàie*»>  et  ^oâse  ^aettreM  irafiST^rsaleinent. 

l[ia  Iwsdie  4es  l«ae«tes'  bre^ctvs  est  lonnëe  de  '^em  paires 
de  «|â<liet»eB  lalféraAes,  et  4e  deux  piéceB  qai  les  recoifrrent 
ett  avaiitet  en  airiére  ^et  portant  ie  nom  4de  lèrres.  Les  deox 
■^éckiprea  supéfienn»  9  ^(v^iiairenent  pfas  dures  et  propres 
kkm^vr  o»  afritiirerÎM  matières  alimemaîres)  -sont  appe- 
lées «aaflpdpbules;  l«s  iafiérieurea  ont  conserré  ie  nom^évnâ^ 
dubinea;  GtUei-eiperteif  tetvaemie  on  oudewx  filanens  artieiilés  9 
le»  paipes  <ni  anteimolès ,  ift  qui  paroiasent  aernr  à  ranimai 

Kridiscenieraesaliiiièiis^On  voit  deux  coi^»  senablables  à  la 
eiaCéritare  ,  •l^a4''Oii  diMingae  dés  pr^oédens  par  le 
ncn  «de  idbia«|.  <2etfee  lèvre  e|t  eonposëe  de  deox  pîéees  : 
IWe  Y  aup^eiire  el  «lëM^aMuse ,  e^t  la  kngaette  ;  Tautre  , 
pu  rinférieure  ^  est  cornée  ou  coriace  ,  et  s^ appelle  le  men^ 
tiBL  Le  mot  deiaiMté  #éaigiiê  particdîèreiiient  la  lèrre  supé- 
!ne^e«ijQ«elqiHtfrà ,  oimne  da^s  les  abeilles  ^  les  bourdons  « 
les  mâchoires  pvopnement  dites  et  la  lèrre  kiférieore  se  pro-* 
b}|ii|«HM  nn^ulâài^inf  at  et  représentent  une  sorte 'de  trompe , 
a^funt  ie  phar^HK  -sur  sa  bafe«*  Mais  dans  les  4|ise€^es  'suceurs , 
ki<bottiâ»e  fontie  «ni  'Tëfitidïte^onipe  ou  «n  siplK^  ,  dont 
fai  démposttîoii  ^t  ta  fernie  imrient  «elon  les  modifications 
pavlîcfiliéres  4|ii*oht  éjppmvét%  4es  organes  maslieatears^doiit 
l'ai  pailé  pré«^demni«iit'  Tantdt  ^  ooinnie  -dans  les  papillons^ 
iBS)lè^es  <rt  Isis  mandibuies  sont  presque  oblitérées ,  et  les 
deaxnrAclioÂras  se  «sont  #ecnies  aox  dépens  des  autres  par- 
6eti;  eil^slorment,  «Réunies ,  uâe  espèoe  de  langse  tubulaire  y 
roulée  en  spirale;  tant^  toutes  ces  parties  se  prolongent,-  et 
knrottsemiiie  pttésefite  l'^ipeet  d'un  bec  •cylindrique  ouéo^ 
nique  «I arthctilé  ;  les 44»iâtbsilos  et  les  mddioiires  sont  trans*^ 
fiK-inéts  en  aiitattl  de  ^etil  Aets  on  de  soi^s  ^  composant  le 
nçoîr ,  et  spat  reçues  >dans  «a  canal  4e  la  lèrre  iiÂ'érîeùre , 
qns  est  pour  lofs  ime^alnë  :  e'est  ce  qitt  l'on  ^it  dans-  les' 

Kasses  ^  les  eîgalosy  ékt.  ^finftn ,  oelie4emière  paitâe,  éga-^ 
est  proloâgéèv  tnal's  saûi  artionlafiioiis  ^  plus  suseep^e' 
4s  «nourreiâens  ^Mpopres,  et  tennmée  par  dent  ièvres  ,*  est 
encore  ^étul  d^iMKMK^  «suçoir ,  dont  les  pièces  ^  en  ferme 
doisoios*  ou  de  lai^«iil«S9'>ont  la  inéMveeorre^ondance ,  mais- 
sons  jiiss  t^f^t»  wSiÊiiÀiap^»  moins  constans. 'Telle  est  la' 
boi:|ehe  en  ^roie  4e  tt<omp6 ,  dos  taons  ^  4^  motuches^etc. 
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Tous  les  Insecteshexâ^odes  nous  ourent^^^dans  la  compdsî-*' 
tion  de  leur  bouche ,  aux  chaDgemeus.près  que  dous  reBong 
d^exposer,  un  oiênie  type.  Mais  ^  d^iLnie  part^  les  insectes 
myriapodes,  et  la  majeure  partie  jàes  ^crustacés  ;  de  l'autre  t 
les  arachnides  et  le  surplus  des  crustacés.,  s^éloignent  sfous 
ces  rapports  du  plan  général ,  et  nous  montrent  dans  leur 
appareil  masticatoire  deux  types  spéciaux.  Ici^  la  bouche  est 
composée  de  deux  mandil^ules ,  quelquefois  accompagnées 
d'un  palpe ,  de  deux  paires  de  mâchoires ,  et  ofiBre  en  dessous 
une  ^  trois  paires  de  pieds-mÂchoîres  (  V.  Crustacés  );  le 
plus. souvent  il  n'y  en  a  qu'une  et  tenani  lieu  de  lèvre  infé- 
rieure. Là,  le;S  mandibules  sont  remplacées  par  deux  pieds- 
mâchoires;  la  hanche  ou  la  base  d'une  ^utre  paire  d'organes 
analogues ,  et  quelquefois  celles  même  des  pieds  qlii  succè- 
dent, font  Tofiice  de  mâchoires.  Ce. mode  de  conformatioa 
est  propre  aux  arachnides  et  à  quelques  crustacés  bran<^o- 
podes;  le  précédent  caractérise  les  autres  crustacés  elles 
insectes  myriapodes.  On  voit  par  ces  derniers  (  F,  MYaiA* 
PonES  ) ,  que  la  ^Nature  nous  prépare  au  type  qu'elle  a  adopté 
pour  les  insectes  hexapodes  ^  en  commençant  par  les  machlUs 
et  les  lépismea* 

J'ai  ei^posé  à  Tarticle  Bouché  des  insectes ^  une  counoissance 
plus  détaillée'  de  ces  parties ,  ainsi  que  le  tableau  du  sys- 
tème de  Fabricius,  sur  lesquelles  il-  est  fondé. 

Le  tronc,  nommé  souvent  corselet,* composé  de  trois  seg*. 
mens  dans  presque  tous  lès  insectes,  d'un  à. sept ,  ou  même 
d'un  plus  gran^  nombre,  dans  les  autres -animaux  k  pieds- ar-« 
t^culés  ,  porte  les  organes  du  mouvemeni ,:  qui  sont  de  ileux 
sortes.  Les  uns^-  insérés  sur  la  poitrine^  et  inférieurs,  seryent 
à  la  course  ou  à  la  natation;  tes  autrest,  placés  sur  le  dos^ 
sont  destinés  au  vol ,  au  nombre  dé  deux-  à:  quatre  «  et  soa^ 
la  forme  de  lames  élastiques ,  composées  de  deux  membra- 
nes appliquées  l'i^aesur  l'autre  et  divisées  par  une  qiiantilé 
plus  ou  moins  ooj^isidërable  de  nenrures,  qui  sont  autant  de 
conduits  aériens^  La  cotnsistance,  la  «grandeur  et  la  figure  de 
ces  ailes  y  leur  diâpOmtiou  i  dans  ils.  r&p<»s,  v^arient.  Les  deux 
supérieures  sont  plus  épaisses  eto^pques  dans  plusieurs^  ^a 
leur  doqne  alors  le  noila  d'étuis  qui. d'ély^res,  parce,  qu'^ 
çfTet  elles  recouvoent  .et  défendent  lias  inférieures-.  T^ptèt  ce* 
ailes  sont  nues  et  transparentes,  t4D.t^,é^s  sont  saupoudrées 
d'une  poussière  j^a^xte^use,  qui  les  qolpre  de  mille  manières,  et 
qui ,  vue  au  microscope ,.  ikmis  prés^nt/^,  4aps  sespaîrceUes^^ 
autant  de  petites iécaifle»,  de, formes  trÀf^^ûciéeSiet.^uis'in-^ 
sèrent ,  par  un  petit  plédkul^  t  laVec.  .mn».  gn^^de  isymétrie  ^ 
sur  les  surfaces  de  ces,  onganesc  -Let^.pÀed^  nft  manquent ^a-* 
mais ,  et  le  plus  .grand  nomlMre  de  ces  vaninn^ux  nVn  offire  que 
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•ix.  Les  crastac^s,  les  arachnides  et  les  insectes  dÉ  nos 
quatre  premiers  ordres ,  sont  tonjourrs  dépourvus  d'ailes. 

J'ai  présenté  à  Tarticle  Ailes  des  insectes,  une  connoissànce 
approfondie  de  ces  organes.  9  et  de  deux  autres  qui  les  ac-- 
compagnent  quelquefois ,  les  Balanciers  et  les  Aileroiss  ou 
CAILLERONS  (  V.  ces  mots  ).  X>n  y  verra  aussi  une  éxpost- 
tion  succincte  de  la  méthode  de  Linnseus  et  de  celles  qui  en 
dérivent.  L'examen  des  autres  organes  locomoteurs  ou  des 
pieds ,  Bera  le  sujet  d'un  article  semblable  (  V.  Pieds  ). 

L'abdomen  se  confond ,  en  très-grande  partie ,  avec  le 
tronc  f  dans  les  crustacés  ;  mais ,  à  partir  des  arachnides ,  il 
forme  nne  masse  distincte,  ordinairement  composée  de  six 
à  neuf  anneaux,  et  qui  renferme  les  viscères  et  les  organes 
reproducteurs.  Ces  o^rgànes  sont  doubles^  dans  les  crustacés 
et  les  arachnides  pulmonaires,  et  uniques  dans  tous  les  autres 
animaux  à  pieds  articulés.  Ici  ils  sont  presque  toujours  situés 
à  l'anus  et  intérieurs  ;  mais  dans  les  précédens ,  ils  sont  tan* 
tôt  placés  sur  la  poitrine,  et  tantôt  à  la  base  de  l'abdomen , 
on  à  l'origine  de  la  queue.  Ceux  des  mâles  sont  souvent  exté- 
rieurs ,  et  quelquefois  annexés ,  soit  à  deux  de  leurs  pieds , 
soit  à  deux  antennes  ou  à  d'eux  palpes,  qui  ont  même  une 
grande  analogie  avec  les  organes  du  mouvement.  Plusieurs 
femelles  ont  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  un  aiguillon 
ou  une  tarière  (  V,  ces  mots  );  quelquefois  cet  aiguillon,  mais 
sous  une  forme  différente  (F.  Scorpion)^  et  d' .autres  appen- 
dices ,  soit  propres  à  la  défense ,  soit  d'un  usage  inconnu, 
terminent  l'abdomen  des  deux  sexes. 

Tous  ces  animaux  sont  ovipares  ;  quelquefois  cependant 
les  œufs  éclosent  dans  l'Intérieur  de  là  mère ,  et  l'on  dit 
qu^elle  est  ovo-vivipare.  Leur  nombre  et  leurs  formes  varient 
prodigieusement.  Guidées  par  un  instinct  merveilleux  ^  les 
femelles  assurent,  en  mille  manières  différentes ,  la  conser- 
vation des  germes  de  leur  postérité ,  et  pourvoient  toujours 
à  la  nourriture  de  leurs  petits  y  soit  en  plaçant  les  œufs  dans 
les  lieux  où  ces  petits  trouvent  à  leur  portée  leurs  allmens , 
soit  en  les  approvisionnant  d'avance.  Quelques  Insectes^  tels 
que  les  abeûiesy  les  bourdons,  les  fourmis  et  les  guêpes,  nous 
montrept  une  institution  unique  dans  l'histoire  des  animaux  , 
savoir  :  une  société  nombreuse  d'individus  femelles ,  mais 
privés  de  la  faculté  génératrice,  et  qui  sont  chargés  de  l'édu- 
cation des  petits  et  de  tous  les  travaux  nécessaires  à  la  pros- 
périté de  rétablissement  (  ^*  ^^^  articles,  et  celui  de  Ter^ 
MES  ).       '  ... 

Les  anindaox  à  corps  et  à  pieds  articulés ,  ainsi  que  tous 
les  autres ,  ne  deviennent  semolables  à  leurs  parens ,  ou  n'ont 
acqub  toute  U  perfection  de  leurs  organes  ,  qu'au  bout  d'un 
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ipt^ilK  de  tewjfi  fia^  cm  moios  coondéraUe.  Les 
fobîticiil.pliittieim  mues  ;  d'antre»  éprovrcot  des  dioigcnicBs 
cxtraordîoaires  qa'on  nonoie  MÉXMmoKrmosMa  (  F.  c«  mot). 

L'acc4Miplem»it  est  nëcessaîfe  pow  1a  fiécoiidalâQ^  des 
œufs ,  et  s'opère,  le  ph»  sonrent  ^  comBM  daos  b  plwpartdes 
autres  animamy ,  le  mâle  étant  plaeé  svrledba  delà  femelle. 

Lesdenxscxesdes  insectes  knnpedf  une  acrémmiym  §Bère 
ijpi'ime  foisdans  lecoarsde levr vie, elme«realUatl* après  ; 
mais  les  îneecles  m^riapc^des  ,  les  aradbnidei  ^  eft-sorto^  les 
emstacés  ,  s'aceoopleitt.  et  efi^itiidfevtphisîevr»  U»  ;  ils  don- 
tinoent  de  croftre  et  de  chiwjyf  de  peau^.  d^moin*  portant 
im  certaia  temps^  et  la  dorée  de  leinr  easiaBocsa^éleiiAsoii- 
▼ent  k  plosieors  amiée^ 

Le  nombre  de  ceos  qcà  mum  sont  utiles  est  fort  piHk(  F. 
Abeilub,  Boiunn^  Ca^rtsarii»,  CocHSiiiuat,  Oiv^tmxs  , 
KeamJU ^  Mtlabee);  maia  U  quantité  de  ocmi  qm  nous 
sont  nuisibles  n'est  qœ  trop  grande. 

Telles  sont  les  eonsîdératiens  lesplvs  générale&et  lêaplos 
in^ortaates  qn'ofire  Tbistoire  de  eea  anmami*  Noos  nous 
étendrons  davantage  à  rarticie  Ih^bcxbs  ,  nom  sons  le- 
quel on  les  désig^ae  commimémenty  sortoat  djDpms  Lio- 
n«iis,  qai  s'est  écarté  des  méthodes  anciennes  ^  nk  ocmfo»- 
dant  avec  eux  les  emstacés. 

Les  antmau  à  corps  articulé  etponnms  de  piedl^  articulés^ 
ne  forment  ponr  lai  qu'une  seule  classe ,  à  la  fia  de- laquelle 
sont  placés  tous  ceux  qiii  n'ont  point  d'ailes ,  ou  le^aptères; 
cette  série  est  contraire  à  Tordre  naturel  Brisso»  (  JUtgws 
aaimal^^  par  l'établiMoment  de  sa  classe  des  crustacés,  et 
la  siip^4Mrité  qu'il  loi  a  assignée  sur  celle  des  insectes  ,  a 
mieux  apprécié  ses  ra^orts.  La  première  de  ces>  classes 
comprend  nos  crustacés  ,, nos  arachnides  et.  nos  myriapodes. 
Sans  m'écarter  essetttiellem«Bt  de  la  méthode  de  linnseus  ^ 
je  fis  néanmoinst  4^^  oMm  Précisées  cghteûres gésMqmts des 
insectes  (t)  ^  des  chan^emeos  i^iportans  k  son  ordre  dos  ap- 
tères. Profitant  de  robserv^atkm  déià  (aile  pa 


ià]k  Êwle  par  Amtose^  re- 
nouvelée par  Derham  ^  JUyonnei ,  et  smrtjtM  par  Degetf  (a), 
l'y  définis  le  mot  insecte  j^  animal  sÊmufci^tres  >  dM  k  csneps 
et  les  pattes  sont  de  plusieurs pièceà)  ,  .d'ime  flMnièro  ptus  ri- 

Soureuse  et  plus  laconique  qu'on  ne  V^wilï  fait  ^usqu'-oloris* 
IM.  Cuvier  et  de  Lamarsk  ayant  depiiisf  fixé  les  hises  des 
coupes  principales  de  la  sBOolc^ie ,  j'ai'  successiwment  per- 
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(i)  Impi^imé  àBrÎTe,  en  Z79.6. 

(a)  Le»  TërîtaMes  insectes  sont  des  animaux  qui  n'ont  point  de 
squelette  ou  d*09semens  iiitérieurs ,  etc.  JIfém.  pour  servir  à  Vhist,  des 
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fectiooDé  mon  premier  travail  ^  en  cherchant  k  me  rappro- 
cher, de  plus  en  plus.,  de  la  méthode  naturelle;  celle  que 
je  suis  dans  cet  ouvrage,  est,  à  peu  de  différence  près, 
la  même  que  jcelle  Y|ue  f  ai  publiée  dans  le  troi^ème  volume 
de  Toùvrage  sur  le  Règne  ammal  d^  M.  Cuvier*  Pour  mecon* 
former  au  plan  qu'il  avoit  adopté  f  et  faire  cadrer^  le  plus 
qu'il  étoit  possible,  avec  mes  coupes,  lesgenr^  deLinnaeus, 
Tai  réuni  souvent  plusieurs  des  familles,  que  J'avois  éta- 
blies dans  mes  ouvrages  précédens ,  en  une  seule-y  à  la- 
quelle fai  imposé  une  nouvelle  dénomination;  mais  je  par- 
tage ce»  grandes  coupes  en  tribu^  qui  correspondent  le  plus 
souvent  à  mes  anciennes  familles.  J'ai  supprimé  ici^  le  moi 
de  sous-genre  ,  dont  j'avoîs  été  obligé  de  me  servir,  M.  Cu- 
vier  dés^nant  ainsi  les  genres  dérivés  de  ceux  de  Iinn«u& 
N'ayant  pas  entièrement  achevé  la  rédaction  de  la  partie  ' 
entomologique  de  son  ouvrage  f  lorsqu'on  a  mis  sous  presse 
les  premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire ,.  jje  n'ai  pn  donner 
ici  les  articles  que  j'ai  traités  postérieurement»  et  uni  s'é-* 
lojgnent ,  quant  à  leur  disposition  et  à  leur  uomenciaAure  , 
de  ceux  de  ma  méthode  précédente  ;  mais  ces^  articles  sont 
en  très-petit  nombre,  et  ces  lacunes  seront  remplies,  soit 
dans  le  courant  de  cet  ouvrage ,  soit  dans  ses  supplémens. 

L'entomologie  est  une  des  branches  de  l'histoire  naturelle 
qu'on  a  le  plus  cultivée  \  et  ce  seroit  icMe  lieu  dje  (sûre  con- 
noître  les  principaux  ouvrages  qu'on  a  publiés  sur  cette 
science.  Mais,  outre  que  j'ai  donné  aux  articles  Aiies  dis  in- 
sectes^ Aptères,  Arachnides,  Bouche j  une  idée  succincte  des 
méthodes  principales  et  les  plus  suivies  ;  que  j^en  ai  encore 
parlé ,  d'une  manière  générale  ,  dans  celui^i ,  j[fi  renvoie  , 
comme  l'avoit  fait  Olivier ,  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire ,  au  mol  Iif^scrs.  lia  plupart  de  no»  lecteurs , 
en  effet,  consulteront  plutôt  ceX  article  que  celui  d'enf omor-> 
logie  ^  moins  familier  pour  eux. 

J'ai  jugé  néaninpins  qu'il  étoit  plus  convenaible  d^ei^^Qser 
ici  le  tableau  général  de  la  miéthode  que  je  suifi  4aiobs  cet  ou- 
vragej  11  ahrégeira  singulièrement  les.  red^vches  que  ,  sans 
lui ,  on  seroit  obligé  de  faire ,  pour  arriver ,  en  ^detv^ère  a»»- 
lyse\,  à  la  détermination  des  genres  et  des  espèces  que  je 
mentionne.  On  saisira  d'ailleurs  plus  facit^entient  les  grands 
rapport3  auxquels  j'ai  coordoimé  ma  méthode  y  fruit  d'un  tra- 
vail qui  a  rempli  presque  tous  les  in$tans  de  mia  vie. 

NQussommeafoircésdansttQsclasaificatioa&rdjbpré^eaterles 
animaux  dan&  une  série  continue.  Us  coiiip6sent ,  dans  la 
méthode  de  M.  de  Lamarek ,  quinze  classes:  les  insec^s^c-' . 
cèdent  ^\avers  ;  viennent  ensuite  \qs  arachnides  ^X  les crust49ûéSf  « 
qui  conduisent  aux  annelides. 
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M.  Curîer  partage  maÎDtenant  les  anîmatuc  (  le  Règne  ani- 
mal ^^  en  dix-neuf  classes  ,  en  allant  da  plus  composé  au 
plus  simple ,  ou  dans  un  sens  înrerse  de  celui  adopté  par 
M.  de  Lamarck.  Les  crustacés  succèdent  également  aux  anne- 
lides  ;  mais  il  passe  des  insectes  à  la  classe  éts  échinodermes. 

La  Nature ,  ainsi  que  Font  d'ailleurs  observé  de  célèbres 
Eoologistes,  s'est  écartée  de  ce  plan  dans  la  formation  d^es 
animaux  ;  .la  série,  au  lieu  d^étre  simple ,  se  divise  en  diver-- 
Scs  branches  ;  et  par-là,  des  êtres  qui  diffèrent  par  des  ca- 
ractères secondaires  et  qu'on  est  obligé  d'éloigner  dans  une 
échelle  méthodique  ,  mais  allant  de  pair  sous  les  rapports 
d'un  système  générai  d'oi|;anîsation  ,  se  trouvent  au  même 
niveau. 

J'ai  essayé,  depuis  long-temps,  de  découvrir  ces  filiations 
naturelles  9  et  le  résultat  de  mes  recherches  est  exposé 
dans  le^premier  des  deux  tableaux  suivans.  J'avois  commu-  ' 
nique  à  M.  de  Lamarck ,  lorsqu'il  rédigeoit  le  premier  vo- 
lume de  son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres , 
mes  deux  divisions  principales  (  V*  le  supplément  de  ce  vo- 
lume ).  J'ai  profité  moi-même  de  plusieurs  de  ses  observa- 
tions et  de  ses  idées  ingénieuses. 

Un  ami  des  hommes  et  des  lettres ,  M.  le  marquis  de  Bar^ 
bançois,  qui,  dans  un  Mémoire  présenté  ,  l'année  dernière, 
à  l'académie  des  sciences ,  et  ayant  pour  objet  une  classifi- 
cation générale  des  animaux  ,  nous  a  donné  lieu ,  par  Fem- 
plo  souvent  heureux  qu'il  a  fait  de  nos  connoissances  sur  la 
toologie  ,  de  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  livré  spécialement 
à  son  étude,  a  publié  ,  peu  de  temps  après ,  un  tableau  des 
affinités  des  animaux ,  non  moins  digne  d'intérêt.  (  Joum.  de 
Phjs.  ) 

Je  partage  ,  d'après  les  deux  types  du  système  nerveux , 
les  animaux  sans  vertèbres  en  deux  grandes  sections ,  les  or- 
iiculés  et  les  inarticulés  (i).  La  première  se   divise  en  deux 

(i)  De  profonds  observateurs  ont  déjà  remarqué  que  la  nature  re- 
produit avec  des  combinaisons  particulières  certains  types  de   for^ 
mes.  11  semble  qu*elle  nous  laisse  entrevoir  un  exemple  de  ces  analo» 
gies  dans  la  manière  dont  elle  a  dbtribué  les  grandes  masses  des  ani- 
maux vertébrés  à  sang  froid  et  celles  des  animaux  invertébrés .  Les 
reptiles  sont  les  seuls  de  tous  les  vertébrés  où  nous  observons  une 
mue  parfaite  ;  les  batraciens,  formant  une  coupe  parfaitement  înter« 
médiaire  entre  les  autre»*  reptiles  et  les  poissons ,  devroient  même 
constituer  une  classe  particulière ,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans  les  tables 
de  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ;  ce  sont,  en  effet,  des  espè- 
ces de  reptiUs-poissons,  Les  poissons ,  dans  la  méthode  de  M.  Guvier, 
se  divisent  naturellement  en  deux  séries.  La  première,  celle  des 
cliondroptérygiens^  tient»  sous  quelques  considérations,  aux  reptiles,  et 
paroitconduire,  à  quelques  auti-es  égards,  comme  par  Timperfeclion  du 
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IL    INARTICULÉS.   {Exartiùulata.) 

terreau  arec  quelques  ganglions  autour  ,   ou  même  un  seul 
la,  jetant  des  filets,  dans  ceux  qui  ont  un  système  nerveux 
Une  moel]  •    organes    respiratoires  le  plus   souvent    branchiaux   et 
yeux  dans  leiracbëaîres  ;  corps  (toujours  contractile)  sans  articulations  ni 
en  des  trach#  »  bouche,  tantôt  composée ,  s^it  de  deux  lèvres,  soit  d*unft 
,  .  ] ou  de  deux  mâchoires,  et  quelquefois  en  outre  d'une  lan- 

'     {tantôt  formant  une  ouverture  terminale  ,  supérieure  pu  infé- 
▼ant  a  se  "Raccompagnée  de  tentacules  disposés  en  rayons,  ou  d* organes 
rétractile  et  |es,  servant  au  tact,  à  la  préhension,  et  quelquefois  au  mou- 
As  UU,  dêsj^i  point  de  bouche  dans  quelques  autres.  Marement des yeuxf 
fe  pieds  articulés^  ni  d'ailes. 


I.  MOLLUSQUES  {JSSolluscd). 


Corps  non  eontj   A.   Testacés, 

(alopodxs. 


.* 


ÛPODES» 
ÊKOPODXS* 


Broyei 


tHAUES» 
BIOF.OPXS, 

B.  Pfytoides. 
cixiis.  (  Lam. } 

2.  ZOOPHYTES  ou  Rabuikxs  (Zûopfyia)^ 

ECHIHODEAXXS. 

*  E.  sans  pieds.  **  R  pédieeUés. 


POLTPXS» 
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crustacés* 


ff  Hexapodes 
\^Hexapùd€< 
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*  A.  e^ani  une  êpueke^ 
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branches  9  dont  Tune ,  celle  des  êniomes^se  compose  des  in-* 
sectes  de  Linnaeus  ;  et  Tautre  ^  celle  des  vers^  renferme  les 
cirrhipèdes>  les  annelides  etles  vers  de  M.  de  Lamarck.  C'est 
la  classe  des  animaux  inrertébrés  quHl  dési^oit  auparavant 
ainsi ,  et  augmentée  des  cirrhipèdes.  Ces  derniers  animaux 
semblent  se  lier ,  soit  avec  les  moUusques  i»  soit  avec  les 
crustacés  ;  de  sorte  que  cette  brancbe  entière  pourroit  étrès 
considérée  comme  un  rameau  de  la  section  des  animaux  sans 
vertèbres  inarticulés,  et  à  la  tête  de  laquelle  il  faudroit  peut- 
être  placer  les  brachiopodes  ;«car^ls  sont,  ainsi  que  les  cir^ 
rhipèdesy  des  espèces  de  vers  mollusques,  ayant  de  Taualo- 
te  avec  les  acéphales  de  M:  Cuvier  ,  ou  les  conchifères  de 
I.  de  Lamarck ,  qui  composent  les  genres  solen  ,  pholade  , 
fisUdane^  taret,  etc.  Quoique  le  corps  proprement  dit  des  bra^ 
chiopodes  et  des  cirrhipèdes  ne  soit  pas  articulé,  on  voit  ce- 
pendant sur  le  pédicule  tendineux  et  tubulaire,  dont  la  plu-* 
part  d^entre  eux  sont  pourvus ,  et  au  mqyen  duquel  ils  sont 
fixés,  des  apparences  d^anneaûx;  les  bras  cks  uns,  les  cirrhes 

squelette,  aux  molliisqueset  aux  annelides.  La  seconde,  celle  des  pois-* 
•  sons  proprement  dits^  forme  une  branche  parallèle  à  la  précédente,  qui 
«e  prolonge  cependant  beaucoup  moins  à  sa  partie  inférieure,  ou  laisse,' 
entre  les  9.nimaux  que  potts  venons  de  citer,  un  vide  considérable.' 
Parmi  les  invertébrés ,  les  entomes ,  à  raison  de  leur  faculté  locomo^ 
tri  ce,  de  leurs  mues  ou  de  leurs  métamorphoses,  par  oissent  repré- 
senter une  partie  des  reptiles,    tandis  que  notre  branche  des  vers 
nous  offre  quelques  traits  de  ressemblance,  d*une  part,  avec  d^aùtres 
reptiles,  ceux  de  Tordre  des  batraciens,  etdeTautre  avec  les  pois- 
sons de  la  famille  des  cycIosUmes  de  M.  Duméril.  On  peut  opposer 
le  type  des  mollusques  à  celui  des  poissons  ,  considérés  en  général. 
Les  céphalopodes  etles .ptéropodes  sont,  en  effet,  des  moUusques  à 
nageoires,  ou  des  sortes  de  meJlusçues  -  poissons.  Nous  passons  delà 
aux  gastéropodes  ou  mollusques  rampans ,  dont  le  manteau  ne  iforme 
sur  le  dos  qu^un  écusspn  ou  un  bouclier  ;  puis  viennent  les  acéphale» 
où  ce  manteau  enveloppe  le  corps  et  s*y  réunit  même  en  devant.  Ceux 
qui  n'ont  point  de  coquille  et  qui  composent  la  classe  des  iuniciers  d6 
M.  de  Lamarck,  réunissent  certainement  les  mollusques  aux  soophy  tes  : 
or,  ici  (a  nature  adopte  un  plan  particulier,  et  qui  tend  à  nous  faire 
.descendre  au  règne  végétal  :  car  les  infusoires  ne  diffèrent  de  quelques 
plantes  agamcs  que  par  leur  extirême  irrit^hi]ité  et  leur  faculté  loco- 
motrice. J^ai  dit  que  les  tuniciers  étoient  placés  sur  Wlimites  deTem- 
branchement  des  mollusques  et  A^%  zoophvtes;  leur  système  nerveuzr 
en  effet,  se  compose  d*un  ganglion  jetant  des  rameaux  en  manière  de 
rayons.  Cette  forme  radiaire  affecte  aussi  souvent ,  comme  dans  le» 
ascidies,  les  bords  de  deux  ouvertures  extérieures  de  leur  corps,  et 
dont  Tune ,  située  à  son  sommet,  conduit  au  sac  branchial  et  à  la 
bouche  proprement  dite,  et  dont  l'autre  latérale,  et  ordinairement 
plus  basse,  sert  d'anus.  Les  tuniciers  sont  donc  des  espèces  dtmoi- 
lusques  radiairçs  ou  phjtoïdes» 

X.  i8 
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articulés  des  autres ,  nous  aunoni^etat  eircore  que  Forganisa* 
lion  de  ces  animaux  est  déjà  établie  ,  quoique  d'une  manière 
moins  frappante  ,  sur  le  modèle  de  celle  des  aUnelides.  Les 
brachiopodes  ont  un  système  vasculaire  qui  a  des  rapports 
avec  celui  des  céphalopodes  ,  et  des  branchies  placées  sur 
les  bords  des  lobes  de  leur  mafateau  ,  caractère  qui  leui» 
donne  quelque  conformité  arec  les  ptéropodes. 

M.Guvier  met  les  vers  intestinaux  dans  son  quatrième  etden* 
nier  embranchement  des  animaux,  celui  des  zoophytes,et  entre 
les  échittodermes  et  les  acajèphes  ou  oriies  de  mer.  Lies  lamines^ 
les  ikalassèmes^  les  modes  >,  les  sangsues  et  les  dragonneau%  ou 
gordiusr^  forment  son  troisième  et  dernier  ordre  des  annelides* 
Mais  les  tonia,  les  échtnoiinques  ^  et  un  grand  nombre  d'intes- 
tinaux, sont  aussi  bien  articulés  ou  annelés  que  les  lombrics 
et  les  sang-sues  ;  et  les  annelides  de  ces  deux  genres ,  ainsi 
que  les  dragonneaux, semblent  nous  conduire,  tantpar  leurs 
formes  que  par  leur  manière  de  vivre,  à  la  classe  dès  vers  in- 
lestinainu  Les  lar^s  de  plusieurs  diptères ,  celles  particuliè-» 
rejuent  des  œstres ^  des  mouches^  etc.,  ne  diffèrent  de  ces  ani- 
maux que  par  leur  système  respiratoire  ;  de  sorte  que  les  vers 
intestinaux  sont  presque  des  larves  de  diptères  sans  trachées 
et  àovLS  une  forme  permanente  ;  les  lemées  et  tous  les  autres 
«pizoatres  de  M.  de  Lamarck ,  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  insectes  et  même  avec  des  crustacés  brancMopodes. 
M.  Cuvîer  a  distingué ,  dans  plusieurs  vers  intestinaux,  deux 
lignes  tendineuses  ou  deux  filets  nerveux,,  partant  d'un  collier 
autour  de  la  bouche  :  mais  ne  seroient-it^  pas  deux  cordons 
«Impies  ou  sans  ganglions  de  la  moelle  épinlèr^  et  n'a-t-on 
pas  déjà  remarqué  que  celle  des  lombrics  n'est  qu'une  suite 
d'une  infinité  de  petits  ganglions  serrés  les  uns  contre  les 
autres  ?  Us  doivent ,  en  suivant  la  décroissance  des  organes , 
finir  par  disparottre. 

Les  annelides  abranches  de  M,  Cuvîer  n^ayant  aucun  or- 
gane de  respiration  apparent ,  et  paroissant  respirer  par  la 
surface  entière  de  la  peau,  doivent,  je  crois,  former  une 
classe  particulière  ,  que  je  nomme  Lombrigites  ,  parce  que 
le  genre  lombric  en  est  le  printIpaL  Son  type  de  forme  est 
à  pea  près  commun  aux  autres  animaux  de  la  même  classe. 
Ainsi ,  la  série  des  vers  se  divise  naturellement  en  deux  cou- 
pes principales:  les  uns,  tous  habllans  des  eaux  salées,  ont 
des  branchies  extérieures  ;  les  autres»  vivant ^  soit  dans  U 
terre  ou  dans  les  eaux  douces ,  soit  sur  d'autres  animaux  » 
n'offrent  point  de  système  particulier  de  respiration  ;  leur 
derme  absorbe  par  ses  pores  le  fluide  destiné  à  entretenir  la 
vie ,  et  a  la  propriété  d'en  séparer  ou  de  tamiser ,  pour  ainsi 
dirC)  l'oxygène  ,  dont  la  quantité  nécessaire  à  leur  corser* 


jrdlîàn  doîr  être  ;  proplbrtîohs  cardées ,  moîhis  çonsidf  ratlé 
que  celle  que  réçoîrent  les  animaux  supërieùrs  ou  pourvus 
d'un  système  de  circulation.  Gestérsse  distin^ent  aisément 
des  autres  par  les  caractèries  suivàns  :  corps  conùxictÛe,^  an^ 
nelé ,  sans  pieds  arUcuiés  ni  organes^  respiratoires  ';  ayajfU  pour 
bouche  mi  suçoir  ùttérièur  tt  rétractile  ;  àjdmaux  pour  la  plupart 
parasites,  • 

J'ai  suiri  9  relativement  à  la  ditisioh  dès  mollusques ,  là 
méthode  de  M.  Cuvier.  Ses  4>selles  observations  sur  les  qé- 
phalopodeiB  me  semblent  établir ,  d'une  mabiëré  évidente  ^ 
qu'ils  sont,  detons  les  animaut  dumêime  embranchement^  les 
mieux  organbés;  quHls  forment,  méînè  à  la  tête  des  animaut 
sans  vertèbres ,  un  type  spécial ,  nbus  offratit  des  caractèreè 
communs  aux  poissons  et  aux  mollusques.  Leur  cerveau  vreii-« 
fermé  dans  une  espèce  de  crâne;  leur  système  vasculaire  ;  ïâ 
complication  de  leub  ytux  qui,  par  leur  structure,  ne  le  cèdenï; 
point  en.perfeçtîpil  à  Çêux^des  anlmauxwehébrëâ^  les  plus 
élevés  dans  l'échelle  ;  Leurs  itiâchpires  robustes  ;  leur  faculté 
tôcdâiotrice  9  et  toute  leur  organisation,  assurent  à  cesani- 
iiiàux  leur  prééminence  sur  les  autres  invertébrés  caiinus  ^ 
sans  en  excepter  les  hétéropodes  de  M.  .dpXamarct,  quî*na 
se  rapprodieot:  des  poissons  que  par  des  caractères  tfès-sé-^ 
condaires  oU'  beaucoup  ittoinS  -  impoftans.  L'on  peut  dire 
qiie  les  céf^lopodes  sont -désf  espèces  dé  tnotlusifues-poissons. 
Xes  ptéropddes  sônty  aprês"  ks  céjihalopodes',  les  tnollus-r 
4|ûes  où  la  ÙLtvité  toûomi>k^ricé  ést'lb  plus  develojip^e;  ce 
sont  tous  des  mollusques  stagèflrs ,  et  Varganàute  airctique 
d^Othon  Fabricius  (^Limacine^  (W*)  y  indique-bieii  le  passage 
dés  ptéropbd^s,  aux  céphalopodes;  .        ^ 

Je  range  lesanimauxqui  composent  le  classe  des  TuïïlciERS 
de  H.  de  Lamarck  avec  les  nioUusques ,  en  le^  disiitiguant 
sous  le  nom  de  phyUSîdes,  I)s  |iei]^t  en  effet  cette  clause  ave4:  le# 
zoophytes^  et  les  ascidies  faisoîent  même  partie  de  la  classe 
idei^anmian^ que  lesatrciens  a^ipéloient  ainsi,  parce  que,  comme, 
aous  l'aVons  dit  plus  haut^  leurs  formés  où leur  fixité  leur  don* 
lient  quelque*  ressemblance  avec  les  végétaux.  Les  recher- 
ches anatomîques  de  M.  Guvier^  relatives  auxàs<:idies  et  aux 
biphores;  celles  de  BIM.  Le  Sueiir^i)  et  D^ismarest  sur  les 
pyrosomes  et  les  botrylles  ;  le  travail  général  de  Mi  Savijpy 
sur  tous  Ibs  animaux  dé  la  inêmë  classe^  oiî  ceÛedes  tuniciers, 
monumens  admirables  de  patience  et  de  finesse  d'c^serva- 
tions  ,  ne  permettent  pas  de  ihécônnoître  les  affinités  qu'ont 


mÊàt 


(1)  La  justice  m'oblige  à  déclarer  que  Bl.  Le  Sueur  m'avoit  com- 
jnuniqué  sesiiëcouvertes  sur  lès  pyrosomes,  près^d*un  an  avant  que 
'Hif  iSavigtiy  Ht  part  à  T Académie  deA  Sciences ,  de  %ts  observations 
sur  les  animaux  des  alcyons. 
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ces  ?«'— ^-y  aree  les^^willf  yct  Les  earacifaes  ^  ks 
différencient  4e  eesdcraiefs,  cmiinnint  aidnc  le  seatancnt 
4e  M.  4e  Lamai^sBr  la  dégralialiwiiasrnsifcir  in  systèici 
a*orEaiiisatloii;  car  les  Voiliers  sont  ^ssniples,  à  ^fael^oes 
é^stras  «  que  les  moUnsqnes  acéphales,  et  coodnscnt  aux 
écbmodennes,  aà  Ton  ne  4éco«rre  fn*aa  <Mi  àtwx  appareils 
▼ascalaires  et  bornés  à  qfoelqnes  fonctions.  Si  les  tnnîcieiS 
ont  des  branclûes  membraneuses ,  à  résean ,  et  femant  son- 
▼eih  nne  sorte  de  sac,  c'est  parce  qœ  cette  disposition  Icnr 
est  nécessaire  pour  Féracoation  de  Tean^^ils  ont  absoibée* 
J^arois  eiposé,  dans  le  covs  de  zoologie  que  f  ai  lait  en 
ïSt'i  9  à  Fécole  Tétérinaire  d'AUbrt ,  plnnenrs  de  ces  tocs 
générales  sor  les  animanx  sans  yertèbres. . 

'DùbriintianméÛukËipieel  générale  Ses  ammaux  arUaûés  Hpamn 
de  jdeds  articuUt  (£irroif£S,  EnÊomd). 

CLASSE  L  —  CRUSTACÉS,  CnuUBceeu 

Des  hranehiei  :  êUes  sont  exiéneures  om  simipiememi  cmmverUs  pta"  lef 
'    à^Ali  du  ieii;  quatre  auieaues^  et  dix  à  femienepteds  dams  la  pie* 
pari. 

'Oeme  L  —DÉCAPODES,  Deeapoda.  Unpal^  snrcbaqne 
mandibnle;  yeux  portés  snr  on  pédicnle  mobile  ;  la  tête 
et  le  tronc  intimement  mis,  sons  nn  test  inarticulé; 
branchies  situées  à  la  base  extérieôre  des  pieds,  et 
.  courertes  par  les  bords  latéraux  da  test  ;  sa  pieds* 
mâcboîres,  et  dix  pieds. 

FarmUeL  «^  BaACHtimES,  Brachyura,  —*  Queue  sans 
nageoires  ni  appendices  articotés  à  sta  extrémité  postérieure^ 
^«sxoufie  qne  le  test. 

Tritàs  tmsôu$^afmSt$:  -^  Nageurs,  arqués ,  quadrilatères, 
«orbîcolaires, triangulaires,  èfyptopodes,  notopodes. 

TàrhtUe  II.  -^  "Macroures  ,  Macnmnu  —  Qnene  ayant  de 
chaque  cAlé,  à  son  extrémité  postérieure,  une  nageoire  on 
des 'appendices  articulés,  aussi  longue  oopluslotigue  ordi- 
nairement que  le  test. 

Tribus.  —  Anomaux,' homards,  salicoques,scluz6podes. 

OftraE  II.  — -  STOMAPODES ,  Sionu^oda.  Un  palpe 
sur  chaque  Mandibule  ;  yeux  portés  sur  un  pédicule 
itfohile  ;  tête  distincte  du  tronc ,  très' grande  ;  son  test 
'pottant,  irur  une  articulation  antérieure;»  les  yeux  et 
lès  antennes  intermédiaires;  branchies  annexées  à 
des  nageoires  sous-caudales,  (quatorze'  ^ieds  et  deux 
pieds-mâcboires  semblables,  mais  plus  petits.  ) 
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OrdaeIII.  ~  ÀMPHIP0D£S,  Amphipoâà.  Uapalpe* 
sur  chaque  mandibule;  yeau  fteàstles  ;  tronc  aitiw»ilé  ^t 
distinct  de  la  tête  ;  quatorze  pie^iit  ^^^  la  pk^pari. 

Obdu  IV.  —  L^MODIPODES,  Lmmodipadà.  Mandi- 
bules sans  palpes;  pieds  iiniquement  propres  à  la 
locomotion;  deux  paires  de  micl&oires  recourertes^ 

f^ar  deux  pieds  -  mâchoires  céunis  à  leur  basef 
es  deux  pieds  antérieurs  annçi^^s  à  1^  tét£;  o^gapes 
respiratoires  présumés  résîculeux,  situés  soit  à  la  hase 
d^un  certain  nombre  de  pîçds  vrab  ou  rudimentaires^ 
soit  sur  des  segmens  intermédiaires,  sans  pieds  ard-' 
culés  ;  corps  souvent  filiforme  ;  tête  confondue  arec  le 
premier  segment;  dix  à  qu^^torzê  pieds  disposés  dans' 
toute  la  longueur  du  corps. 

Oanas  Y.  —  ISOPODES  ylsopoda.  Mandibules  sans  pal- 
pes; pieds  uniquement  propros  à  la  locomotion; 
deux  paires  de  mâchoires  recouvertes  p^i^  deux  piedsr 
mâchoires,  en  forme  de  lèvre;  les  deu«  pieds  anté- 
rieurs portés  sur^^un  segment  distinct  de  la  tête  ; 
branchies  âituées  sous  la  queue;  corps  déprimé  ;  tronc 
de  sept  segmens  ;  quatorze  pieds  ;  un  à  six  segmens 
postérieurs,  formant  une  queue  très-distincte. 

Famille  L  *-  PhyTIERAN'ch)&s,  PhyUhranrJUa.  —  Branchies  ^ 
ou  appendices  qui  les  (portent,  semblables  à  de  petits  pieds 
articulés  ou  à  des  tiges  ramifiées  ;  dix  pieds,  dans  les  uns  ^ 
quatorze  dans  les  autres,  piais  dont  les  quatre  derniers,  au 
moins,  sans  ongles  et  natatoires. 

Famille  IL  —  Ptérygibranches  ^  Pfetyfibranchia.  -r-Bran- 
chies  en  forme  de  bourses  vésiculeuses  ou  de  lames  imitant 
des  écailles  ;  sept  paires  de  pieds  et  tous  onguiculés. 

Nota.  Les  cinq  ordres  pré cédens  composent  mop  ancienne 
division  des  malacosirucés. 

0»I^:YI.~RÏVANCHI0P0D£8,  Branchiopoda  {Énia- 
mostraea^  MuU.).  Mandibules  nulles  ou  sans  palpes; 
bouche  kt»  uns  composée  de  plusieurs  mâchoires  , 
aansr  pieds-m&chioîres  ;  celle  des  autres  en  forme  de 
bec  ;  pieds  postérieurs  au  moins  branchiaux  ;  corps  le 
p,lu6  souvent  jeçouvert  par  un  test  miu?i)^raneux ,  en 
forme  de  bouclier  ou  de  coquille  bivalve ,  avec  lequel 
la  %iit  eist  confondue  ;  yeux  ordinairement  sessilçs. 

Famille  L  —  PcB€Ei.09ES  i  Pœcilopa.  —  Des  pieds  on  pîeds- 
imach0ires4tennin.es  en  pxnnte,  propres  ii  la  jcourse^  ou  à  la 
préhension;  les  autres  pieds ^  en  forme  de  nageoire 9  soit 
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composés  ou  accoinpa|;nés  dé  lames ,  soit  membraneux  et 
4igités  ;  tête  toujours  confondue  avec  le -tronc;  un  test  cly-^ 
péiforme  dans  la  plupart. 

Tribus,  —  Xypbosures,  pneimionures ,  h^bnintho/ïdes. 

FamiUe  IL  —  Phyllopes  ,  Phyliopa.  —  Tous  les  pieds  unî- 
^ement  natatoires  et  brânchiauxj^  au  nombre  |  au  moins  ^ 
de  vingt-deux  et  foliacés.  *  ^ 

Tribus, — Aspîdipbores  9  c^pbalés. 

Famille  IlL  —  Lophyeopes,  Lophyropq,.  7—  Tous  les  pieds 
^iniquement  patatoires  et  branchiaux ,  au  nombre  de  six  à 
4oua^e; ,  tantôt  simples  etgarpis  de  soies ,  tantôt  finement  di- 
visés  ou  brançhus;  corps,  de  plusieurs,  renfériii^  4^ns  ui^ 
test  en  forme  de  coquiÛe  bivalve. 

Tribus.  —  Qstracodes ,  gymnotes. 

fcXy^&yjBtt  ~  ARACHNIDES, >-ac^ii«te. 

ÏPes  stigmates  squs  le  centre  ou  à  T  extrémité  postérieure  de  la  poitrine, 
servant  d^ entrée  à  des  sacs  pulmonaires  oa  à  des  trachées  rajannéesi 

•  tête  confondue  avec  le  trôna  i  point  d'antennes  ;  point  d^yeux  com- 
posés; des  jeu^  lisses;  buU,  pieds  dans  la  plupart ,  six  dans  les. 
autres^ 

Qrdre  I.  —  PULMONAIRES»  Pulmonaria.'Dts  sacs  pul- 
monaires ;  organes  sexuels  doubles  ;  six  à  huit  yeux 
lisses, 

I.  Mandibules  tenninëes  par  une  seule  pointe  ^  en  forme  de  griffe 
ou  de  crochet,  et  mobile  ;  tronc  d'qn  seul  segment;  ahdomeiï  pé- 
dicule; deux  stigmates  située  à  sa  hase.;  point  de  lames  pectinées 
vers  son  origine ,  ni  d* aiguillon  à  son  extrémité. 

Famille  L  —  Ar/lneïdes  (  ou  FiLEiiSES  ),  ifmii«ufes.--^ Ab- 
domen sans  articulations,  avec  des  filières  au  bout;  pieds- 
palpes  sans  pince  ni  griffe  àubout,  terminés  au  plus. par  un 
petit  crochet,  et  portant  à  leur  extrémité  j»  dans  les  mâles,  les 
organes  sexuels  ;  pieds  semblables. 

ffota.  Cette  famille,  se  partage  en  deux  sections  :  la  pre- 
inière  ,  celle  des  sédentaires,  est  composée  de  cinq  tribus  : 
ierriièles^  tubiièles^  inéquiièles,  orbitales  et liUéngrades;\dLsecoikàe 
.^eciion^iids  pagnbondes  y  comprend  deux  trilnis ,  celle  des 
eitigraêes  et  celle  à^s  sahigrades. 

Famille  IL  —7  PioiPALPES ,  Pedipalpœ,  —  Abdomen  arti- 
culé où  aimelé,  sans  filières  au  t>ôut;  pieds-palpes  très-grands, 
f  n  forme  de  serres»  termihés'par  une  pince  ou  nue  griffe,  sans 
organes  sexuels;  les -deux  pieds  antérieurs  termihés  par  un 
tarse  fort  long ,  composé  d^im  grand* noj)ibr«  d'aitidiesy  et 
§fXa\  croc^et&  au  bout. 
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11^  Mandibules  tennliiëesi^  en  pince  ou  par  deuT  espècai  de  doigts  $ 
tronc  de  trois  segmens»  dont  rante'rieur  beaucoup  plu^  grand,  en 
forme  de  corselet;  abdomen  sessile(toujoyrs  annelé),  ajant  en  ê(es* 
sous  buit  stigmates,  quatre  de  chaque  côte  ;  deux  famés  en  forme 
de  peigne,  vers  sa  bâte  ;  ses  six  derniers  se  gmens  en  forme  de  nœuds  ' 
€t  composant  une  queue ,  dont  le  dernier  terminé  par  un  aig.uiUoji| 
ëjaculani  un  venin.  « 

Famille  III,  —  ScOR^OlfiDES ,  Scorpîojddës* 

©KDRE  II.— TRACHÉENNES,    Tracheanœ.  Des  trachée* 
rayouiées  oo  i^aunifiées  dès  leur  base ,  pour  la  respi- 
ration ;  organes  sexuels  uniques  ;  deux  À  quatre  yeîu; 
li^es< 
Famille  I.  -—  FâlTX- SCORPIONS,  Psêudo-scorpmnes.  —  Trône 
ie  trois  segmens  ,  dont  ]•  antérieur  beaucoup  plus  grand ,  en 
forme  de  corselet;  abdomen  distinct  el  annelé  ;  pieds-palpes 
très-grands  ;  huit  pieds  dans  les  deux  sexes  ;  mandibules  en 
pince  ;  dts  mâchoires  sciatiques  ;  une  langue  stemale. 

Famille  IL  —  Pycnogonibes,  Pycnogonides.  t-  Corps  de  sU 
segmens ,  dont  quatre  thoraciques  et  occupant  presque  toute 
sa  longueur,  et  les  deux  autres  formant  chacun  un  des  bouts, 
et  tubulaires  ;  le  postérieur  très-petit  ;  Tantérieur  formant  u^ 
suçoir  simple,  tantàt  accompagné  de  mandibules  et  de  palpes, 
tantôt  d^une  seule  sorte  4e  ces  or§anes ,  ou  même  sans  aucun 
dVut;  huit,  pieds  dans  les  mâles ,  dix  dans  les  femelles,  dont 
deux  plus 'petîts,- repliés  sous  le  corps,  et  ne  servant  qn^à  por^. 
ter  les  œufs  ;  point  de  stigmates  apparens. 

Famille  127.  •—  Holètres,  Holetra,  «—  Corps  ne  formant 
qu'une  masse  sous  un  derme  commun ,  ou  ne  présentant  au 
plus  qu'un  étranglement  au  corselet ,  et  quelques  apparences 
d'anneaux  sur  UàJ>domen^  formées  par  des  plis  ;  extrémité 
antérieure  du  corps .  souvept  avancéç  en  forme  de  museau 
ou  de  beç  ;  huit  à  six  pie^s.. 

Trihus.  rr  Phalanglers,  acarides.  CeUe-çi; se. divise  en 
quatre  sections  :  les.  trpmbidites,  les  tîqi^es,  les  hydrac? 
nelles.  et  les  microphthires. 

CLASSE  m,  —  INSECTES  ybsecUi, 

Deux  trachées  pour  la  respiratién ,  s* étendant  parallètenent  d^ une  e^ 
trémitè  du  corps  à  V autre ^  ^çec  plusieurs  cpntrgs  de  rameaux^  corres- 
pondans  à  dès  stigiffates  extérieurs  et  placés  tout  le  long  de  ses  cotés; 
tête  distincte  du  tronc  ;  ^ux  antennes  ;  des  yeux  composés, 

Qrbre  I.  —  MYRIAPODES  ,  Myriapoâa.  Point  d'ailes  \^ 

un  très  -  grand  nombre   de  pieds  situés  dans  presque . 

'  toute  la  longueur  du  corps  ;  mâchoires  et  les  deux  à^ 

quatre' pieds  antérieurs  réunis  il  leur  base,  au-dess,oyj|. 

des  mandibules. 
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Famille  t  7-^  CiULOGliATBES ,  Ckilognata.  —  Boache  com- 
posée d^  deux  mandibules  et  d'une  lèvre  cooronnée  de  tuber- 
cules, et  formée  par  les  mâchoires  soudées  ensemble;  les 
deux  ou  quatre  pieds  antérieurs  semblables  aux  autres^  mais 
réunis  à  leur  base  et  rapprochés  de  la  lèvre  ;  antennes  plus 
grosses  vers  le  bout,  ou  filiformes  y  de  sept  articles;  deux 
paires  de  pieds  par  antieau,  dans  le  plus  grand  nombre. 

Nota.  Une  partie  de  la  famille  des  trilobitei  y  que  les  re-< 
cherches  de  M.  Brongniart  ont  éclaircle  9  me  paroit  appar- 
tenir k  cet  ordre ,  et  devoir  le  commencer. 

Famille  IL  i-*  Chilopodes,  Chilopoda.  -^  Bouche  compo- 
sée de  denx mandibules, d'iine  lèvre  formée  parles  mâchoires, 
sans  tubercules  au  bout ,  et  de  quatre  pieds-mâchoires  ;  les 
quatre  pieds  antérieur^  réunis  à  leur  base  ;  les  deux  premiers 
en  forme  de  palpes  ;  les  deux  inférieurs  ou  extérieurs  en  forme 
de  grands  crochets  ^\  articulés,  très-pi»intus  et  percés  au  bout , 
pour  le  passage  d'une  humeur  vénéneuse^;  antennes  sétar* 
cées,  composées  à^xm  grand  nombre  d'articles;  une  seule 
paire  de  pieds  par  anneau. 

Oai)Ri:II.  — THY3ANOURES,  TV^anouwi.  Point  d'ailes; 
sbi  pieds  ;  abdomen  des  uns  ayant  sur  les  côtés  diss  ap- 
pendices mobiles ,  «et  terminé  par  des  filets  ou  àes, 
soies  articulées  :  celui  des  autres  sans  appendices*laté'> 
raux ,  mais  terminé  par  une  queue  fourchue ,  repliée 
sous  le  ventre  dans  le  repos,  et  servant  à  sauter,  en 
se  débandant;  des  yeux  composés,  ou  formés  de  plu- 
sieurs yeux  lisses  groupés. 

Famille  L  — .  Lépishènes  ,  Lepîsmeha,  —  Antennes  divi- 
sées, dès  leur  origine,  en  un  grand  nombre  de  petits- articles  ; 
des  palpes  saillans  et  très-distincts  ;  des  appendices  sur  les 
côtés  de  l'abdomen ,  et  des  soies  articulées  à  son  extréitiité. 

Famille  JI,  ^  PoDURELLES,  Podurdlœ.  — ^  Antennes  de 
quatre  articles,  et  dont  le  dernier  au  plus  est  composé  de  plu- 
sieurs autres  ;  point  de  palpes  apparens  ;  abdomen  sans  ap^ 
pendices  latéraux,  terminé  pair  une  queue  repliée,  fourchue, 
servant  à  sauter. 

Ordre  IIL  -t  PARASITES,  Pamsiia.  Point  d^aîles  ;  six 
pieds  ;  abdomen  sans  appendices  mobiles  sur  les  côtés, 
ni  soies  articulées  et  de  queue  fourchue  au  bout  ;  point 
d'yeux  composés  ;  un  ou  deux  yeux  lisses  de  chaquç 
Icôté  de  la  tête;  bouche  des  uns,  consistant  en  un  mu- 
seau,  avec  un  tube  simple  et  rétractile;  celle  des  autres 
inférieure,  et  n'offrant  à  l'extérieur  qu'une  fente  entre 
deux  lèvres }  et  accompagnée  de  deux  mandibules  en 
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crochet;  œsophage  occupant  une  grande  partie  an  des- 
sous delà  tête.  Insectes  parasites,  sans  tnétamorphosei 

FamSle  L  —  MaKDIBULÉs  ,  MandtèulûSa,  — Des  ibandi- 
fautes. 

Famille  IL — Edentulés  ,  Ëdentula.  —  Point  de  mandi- 
bules, g^ 

OfiMiE  lY.  —SUCEURS,  Sueiona,  Poinrd'ailés  ;  six  pieds; 
abdomen  sans  appendices  mobiles  sur  les  côtés ,  m 
^oies  articulées  et  de  queue  fourchue  an  bout;  deux 
yeu:^  composés  ;  bouche  formée  d^une  trompe  j  tou-^ 
jours  extérieurci  articulée ,.  de  deux  ralves,  renfermant 
unsuç^oir,  avec  deux  écaillas  à  la  base.  Insecte»  parsH 
siteSf  sautant  et  subissant  des  métamorphoses. 

Ordre  y.  —COLÉOPTÈRES,  Cb/«fl/i6;m.  Deux  ailes  re- 
couvertes par  deux  élytres  ;  bouche  composée  de  par- 
ties (deux  mandibules,  pareil  nombre  de  mâchoires 
et  de  lèvres  )  propres  à  la  mastication  ;  élytres  crus* 
tacées;  ailes  pliées  transversalement*  (Jamais  d^eux 
lisses  ;  élytres  à  suture  droite  ;  antennes  n'ayant  ordi- 
nairement q[ue  onze  articles.  )  . 

Section  première.  — •  Pentamères  ^  Pentamera,  Cinq  articles 
&  tous  les  tarses. 

Famûie  L  •—  Carnassiers^  Entomophaga,  —  Six  palpes; 
les  deux  pieds  postérieurs  insérés  sur  une  lame  pectorale 
très-grande ,  avec  un  grand  trochanter  à  leur  base. 

Tribus.  -—  Cicîndelètes,  carabiques ,  hydrpcanthares ,  tour- 
niquets. La  seconde  se  divisé  en  sept  sections. 

FamilielL  —  BRACfi£tYTRE$,«Sftz/7A//2>iu.-^  Quatre  palpes; 
étuis  beaucoup  plus  courts  que  Tabdbmen;  t'o^pis  étroit  et 
allongé,  avec  deux  vésicules  rétractiles  à  Tanus;  hanches  des 
deux  pieds  antérieurs  très-grandes. 

Tribus.  — •  Fissilabres,  longipalpes,  aplàlis,  microcé- 
phales, hétérodactyies  (  section  des  dimèrgs  )• 

FandUe  III.  •—  Serricornes  ^  Serricomes,  — >  Quatre  palpes  ; 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  Vabdo- 
men  ;  antennes  ordinairement  filiformes  ou  sétacéès ,  sbit  en 
panache  ou  en  peigne ,  soit  simplement  en  istie ,  du  moins  » 
dans  les  mâles» 

Les  uns,  ou  les  stemoxes  f  cotiiposent  dètix  ttAns  :  les  fcu- 
prestides  et  les  élaférides;  les  autres,  unies  màlacodefmes ,  en 
forment  cinq:  cébrionites^  lampyrides,  mélyrides,  ptiniorès 
et  Urne-bois^ 
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FanuUe  IV.  '^  CiATicoRims ,  Claçwo7%es.  —  Quatre  palpes } 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  Tabjo- 
inen  ;  antennes  grossissant  yers  le  bout ,  ou  terminées  en 
massue  soit  perfolîée ,  soit  solide ,  notablement  plus  longues  quç 
les  palpes  maxillaires ,  avec  leur  base  nue  ou  peu  couverte. 

Tribus,  —  Clairones,  palpeurs^  histérides ,  peltoïdes ,  der* 
mestins ,  byrrbiens ,  macrodactyles. 

Famille  V\  r-  Palpigorihes ^  Patpivomes.  Quatre  palpes; 
ëlytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  FabSo* 
men  ;  antennes  terminées  en  massue  perfoliée  ou  solide , 
composée  de  six  à  neuf  articles ,  plus  courtes  ou  à  peine  plu% 
longues  que  les  palpes  maxillaires  ^  insérées  dans  u|ie  fossette 
profonde,  sous  les  bords  latéraux  de  la  tête. 

*     Tribus,  —  Hydrophiliens  ^  s]^béridiotes. 

.FandUe  Fi. -rr- Lamellicornes  ,  Lamellicornes,  Quatre  pa^ 

Ï>es;  élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de 
^abdomen  \  antennes  terminées  en  massue  lamellée  )  soit  en 
éventail  ou  plicatile,  soit  en  peigne. 

Tn^us.  ••— Scarabéides,  hicanrdes.  La  premiière  se  divise 
en  six  sections  naturelles  :  les  copropbages,  les  géotrupins, 
les  xylophiles ,  les  pbyllopbages^  les  anthobies,  les  mélito- 
pbiles. 

Section  deuxième,  —  Hétéromères,  Heteromera,  Cinq  artî^ 
cits  aux  quatre  tarses  antérieurs,  et  quatre  aux  postérieurs. 

Famille  L  —  Mélasomes  ,  Melqsoma,  —  Tête  ovoïde ,  s^en- 
fonçant  postérieurement  dans  le  corselet ,  sans  éttangtement 
brusque ,  en  forme  de  cou ,  k  sa  base  ;  un  petit  crocbet  ^cail' 
leux  au  côté  interne  des  mâchoires.  (Étuis  soudés  et  repliés  en 
dessous ,  dans  la  plupart  v  antennes  moniliformes ,  insérées 
sous  les  b.or^s  de  la  tête,  avec  le  troisième  article  aUongé.» 
corps  noir  ). 

Tribus,  . —  Piméli aires,  blapsides,  ténébrionltes. 

Famille  IL  -r-  Taxicornes  ,  Taxicomes,  Tête  ovoïde ,  s*en« 
fonçant  postérieurement  dans  le  corselet,  sans  étranglement 
brusque ,  en  forme  de  cou  ^  à  sa  base  ;  point  de  crochet  au 
c^té  interne  des  mâchoires,;  antennes  filiformes  ou  sétacées. 

Tribus,  —  Cossypheurs ,  diapériales. 

Famille  III.  —  Sténélytres,  Steneîytra.  —  Tête  ovoïde, 
«^enfonçant  postérieurement  dans  le  corselet,  sans  étrangle- 
ment brusque ,  en  forme  de  cou  ,  à  sa  base  ;  point  de  crochet 
au  c&té  interne  des  mâchoires.;  antennes  filiforines  ou  séta- 
cées. 

.Tribus,  — r  Hélopiens ,  œdémérîtes. 


/ 
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TamUie  IV.  —  TRAtHiLIBES,  Trackeiides.  —  Tête  triangu- 
laire et  ovoïde  ,  entièrement  découverte,   avec  un  rétrécis*  ' 
sèment  brusque  ,  en  forme  de  cou,  à  sa  base. 

Tn^iw.-rPyrôchroïdes ,  mordellones ,  antbicites ,  boriales, 
cantbaridies. 

Section  troisième,  -r?  TÉ JRAMÈRJSS ,  Telramera.  Quatre  ar- 
ticles à  tous  ie$  tarses. 

FumiUe  L  —  Rhiihchophores,  Bhinchophora.  -rr  Tête  pro- 
longée antérieurement,  en  forme  de  museau  oii  de  trompe^ 
^vec  la  bouche  terminale.  .     . 

Tribus,  ^—  Bruchèles^  charansonites. 

Famille  IL^^  Xylophages,  Xj/o/^Aa^.— -Point  de  museau 
-ni  de  troippe  ;  tardes  à  articles  entiers ,  ou,  dont  le  pénultième 
(rarement)  est  seul  élargi  et  en  forme.de  cœur;  antennes 
plus  grosses  vers  leur  extrémité ,  ou  tem^inée^  en  massue. 

Tiibus,  -*>  Scolitaires,  bostrichinSf  paussiles,  trogossi- 
faires. 

FézmiUê  ni,  —  PlatysomES  ,  Platysoma  (  cucujipès  ).  Tous 
les  articles  des  tarses  entiers  ;  antennes  filiformes  ou  sétacées. 

Famille  IF.  —  Longigoriœs  ,  Longtcomes*  Les  trois  pre- 
«iit«rs  articles  des  tarses  garnis  de  brosses  en  dessous ,  le  se-^ 
cpnd  et  le  troisième  presque  triangulaires  ou  en  cœur,  celui-ci 
profondément  bilobé  ;  point  de  crochet  écailleux  au  côté  in- 
terne des  mâchoires;  corps  allongé;  la  languette  toujours 
triangulaire  ou  en  cœur,  pi'ofondément  échancrée  ;  antennes 
filiformes  ou  sétacées ,  longues ,  et  insérées  dans  une  éch^n- 
çrure  des  yéux,  qui  environne  leur  base^  ou  situées  entre  eux , 
mais  ces  insectes  ^  ayant  alors  le  corselet  conique  ou  en  tra- 
pèze^  et  les  pieds  longs  et  grêles,  avec  les  tarses  allongés. 

Tribus*  — •  Prioniens ,  cérambycins,  leplurètes. 

Famille  V.  — Eupûdes,  Eupoda.  Les  trois  *  premiers  ar- 
ticles des  tarses  garnis  de  brosses  en  dessous ,  le  second  et  le 
troisième  triangulaires  ou  en  cœur,  .celui-cî  profondément  bi- 
Ibbé  ;  point  de  crochet  au  côté  interne  des  mâchoires  ;  corps 
allongé;  languette  sans échancrure  dans  pliisieurs;  antennes 
filiformes ,  msérées  hors  des  yeux  et  au  -  devant  d^eux , 
guè/e  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet;  corselet  étroit , 
cylindrique  ou  carré,  recevant  la  tête  jusqu'aux  yeux;  pieds 
courts,  avec  les  caisses  ovalaires  et  épaièses,  et  les  trois 
premiers  articles  dés  tarses  courts  (le  troisième  renfermant 
souvent  le  dernier);  division  extérieure  des  mâchoires  s'élar-* 
gis^ant  au  bout,  et  point  semblable  à  un  palpe. 

Tribus.  -N  Sagrides,  criocérides. 
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FamSU  FX  —  CTCU^tCES,  Cfdkm.  he»  Itm  pfeouen  'ar- 
«kkf  deitancs  garnis  de  brosccsettdkiioas,  le  seaMid  elle 
troÎMème  trian^Éilaircft  an  en  coenr,  cdnî-ci  prafimAénient 
bilobé  ;  pcrint  de  crochet  an  dké  inieme  dessâdbDirc»;  corps 
ovale  on  rond;  languette  toi^onrs  entière  onpenédiancréey 
presque  carrée  on  ovale  ;  antennes  filifimmes  on  grosnssant 
uisensibleipent  rers  le  bont  ;  division  extérîenre  des  micboires 
cyiindrime,  niriritre,  presque  semblable  &  un  palpe. 

Nota.  Elle  se  divise  en  trois  sections  on  petites  tribus, 
que  Ton  peut  désigner  sons  les  nonu  de  cassidaires,  diryso- 
mélines  et  galémcites. 

Famille  VU.  —  CLATiVALiBS,  Qanpmlpmlm.  «-  Les  trois 
premiers  articles  garnis  de  brosses  en  dessons ,  le  second  et 
le  troisième  triangulaires  on  en  corur ,  celui-ci  profiNidé» 
ment  bilobé;  un  crochet  écailleux  au  cAté  interne  des  mâ- 
choires; corps  presque  toujours  ovale  ou  hémisphérique;  an- 
tennes en  massue  perfoliéet  ovale  on  arrondie. 

Tribus.  —  Erotylènes  9  globulites. 

Section  quatrième.  —  TnuiÈE£S,  Triamu.  Trois  articles  à 
tous  les  tarses. 

Famille  L  —  ArniBIf  nA6E$ ,  Aphidiphaga.  — -  Antennes  plus 
courtes  que  le  corselet,  terminées  en  une  massne  en  forine 
de  triangle  renvenéf  comprimée;  dernier  article  des  palpes 
très-grand  9  en  forme  de  hache;  corps  hémisphérique  ou  en 
ovale  court  9  avec  le  corselet  presque  en  croissant 

Famille  n.  —  FimcicOLES,  Funglcola.  —  Antennes  plus 
longues  one  la  tête  et  le  corselet;  palpes  maxillaires  filiformes 
ou  simplement  un  peu  plus  gros  ii  leur  extrémité;  corps 
ovale ,  avec  le  corselet  en  trapèze. 

Je  réunis  la  section  des  Dimèees  à  U  famille  des  Bra* 

CHÉLYTRES. 

Ordre  VL  —  ORTHOPTÈRES,  OrihopteraJitxa  ailes  rer 
couvertes  par  deux  élytres;  bouche  composée  de  parties 
propres  à  la  mastication;  élytres  coriaces,  souvent  réti- 
culées; ailes  pliées  dans  leur  loi^gueur,  et  qujelquefols 
aussi  dans  les  deux  sens  (des  yeux  lisses  dans  le  plus 
grand  nombre  ;  antennes  ayant  ordinairement  plus  de 
onze  articles  ). 

Famille  L  —  Courbure,  Cursoria-  -*—  Tous  les  pieds  uni- 
quement propres  k  la  course  ;  élytres  et  ailes  toujoim  hori- 
zontales. 

TnÂu5.  — Forfiçulaires,  blattatres,  spectres,  tnantidés. 
Famille  n.  «--  Sauteurs,  Salialoma^  »»  Pieds  pastériears 
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propres  pour  le  saut Vélytres  et  ailes  lé  plus  souvent  en  toit;; 
mâles  produisant,  avec  leurs  ailes ^  une  stridulation. 

Tiiàus.  —  Gryllones ,  acrydiens ,  locustaires. 

Obdr£  YII.  ~  HÉMIPTÈRES,  Hmdptera,  Deux  ailes  re^ 
couvertes  par  deux  élytres  ;  bouche  propre  àlasuccioo, 
composée dWegaîne  tubij^aire,  articulée,  remplaçant 
la  lèvre  et  recevant,  dans  un  canal  supérieur,  des  filets 
écaiJleux,  représentant  le  labre,  les  mandibules  et 
les  mâchoires  ;  élytres  des  uns  crustacées,  avec  les  ex- 
trémités tnembraneuses  ;  celles  des  autres  ne  différant 
des  ailes  que  par  plus  d'épaisseur  et  souvent  par  leur 
coloration. 

Section  premiirè,  — 'HÉTiÉROFrÈiiES ,  Heteroptera.  Becnais'- 
sant  du  front  ;  étuis  membraneux  à  leur  extrémité  ;  premier 
segment  du  tronc  beaucoup  plus  grand  que  lès  autres. 

Famûle  L  —  Géocorises,  Geocorisœ,  — Antennes  décou- 
vertes, plus  longues  que  la  tête,  insérées  près  du  bord  in- 
terne des  yeux. 

IÇnbus,  —7  Longilabres ,  membraneuses ,  nndicolles ,  ocu- 
lées,  rameurs. 

.  •  * 

Famille  IL  —  Hydrocorises,  Hydrocoiisœ.  -—  Aâtennes 
insérées  et  cachées  sovs  les  yeux,  et  t^i&t  au  plus  de  la  Ion* 
^eur  de  la  tête. 

Tribus.  — Ravisseurs ,  platydactyles. 

SecéMnJeusdème.  \*^^^oiiixsrtkBsefi<^  Hornùpêtna.  Becnais»- 
4ant  de  la  partie  la  plus  inférieurede  la  tête,  ou  prés  de  la 
poitrine,  de  l'entre^eux  des  pattes  antérieures;  étuis  de  la 
juème  consistance, demi-membraneux  et  quelquefois  presque 
semblables  aux  ailes; .premier  segment  du  tronc  de  la  gran- 
4eur  au  plus -des  suivans,  et  souvent  beaucoiup  plus  petit. 

Famille  L  •—  Cicauaires  ,  Gcadariœ,  -—  Trois  articles  aux 
tarses  ;  antennes  ordinairement  très-petites  ;  coniques  ou  en 
alêne  ,  de  trois- à  six  articles ,  avec  une  soie  au  bout 

Tribus.  -«-  Chanteuses  y  fulgoreUes,  clcadelles. 

F4imMUelL'--^YLxmksàus:j£MS^Hymene^  Tarses 

&  deux  articles;  antennes  filiformes  ousétacées ,  plus  longues 
qat  la  tête ,  de  six  à.onze  articles. 

2Vi6ia. -— Psyllides],  thripsides,  sgphidiens. 

Famille  lU.  —  CiÈkLLïTS^SEXTns^GaUinsecia.  —Un  seul  ar- 
ticle et  un  seul  crochet  aux  tarses  ;  femelles  aptères  et  munies 
d'un  bec;  mâles  ayant  deux  ailes ,  et  dépourvus  de  bec  ;  an- 
tennes de  onz^  articles  9  avec  deux  soies  au  bout. 
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Ordre  VIII.  -^  NÉVEOPTÈRES,  NempUra.  ^  Quatre 

ailes  nues  ;  bouche  propre  à  la  mastication  ;  mâ-^ 
choires  et  lèvres  de  figure  ordinaire ,  ne  formant  point 
une  espèce  de  trompe ,  droites ,  étendues  ;  ailes  réti- 
culées, le  plus  souvent  égales  :  les  inférieures  plui< 
étroites  et  plus  longues  ou  plus  larges,  dans  quelques 
uns;  jamais  d'aigaillon,et  rarement  de  tarière  dans  les 
femelles. 

famille  I.  —  SuBULiCoàNÈs ,  Subullconiès.  -^  Antennes  en 
forme  d'alêne ,  guère  plus  longues  que  la  tête ,  de  sept  article^ 
au  plus  j  dont  le  dernier  en  fornie  de  soie. 

Tribus,  — *  Libellulines,  éphémérine^» 

Famille  IL  —  Planipennes  ,  Plampennes.  — •  Antennes  tan« 
tôt  filiformes  ou  sétac<$es,  tantôt  plus  grosses  vers  le  bout, 
beaucoup  plus  longues  que  la  tête ,  composées  d'un  graiid« 
nombre  d'articles  ;  ailes  inférieures  étendues  ou  amplement 
un  peu  courbées  au  lord  interne ,  de  la  largeur  environ  des 
Supérieures ,  ou  plus  étroites. 

Tribus*  •—  Panorpates ,  fourmilions ,  héniérobiris ,  pso-^ 
quille.»  t  tennitines ,  raphidinés ,  ttiégaldptères ,  perlides.. 

Famille  IIL  —  Plicipennes,  Plicipennes»  — Antennes  fili- 
formes ou  sétacées ,  beaucoup  plus  longues  que  la  tête ,  com- 
posées d^un  grand  nombre  d'articles  ;  ailes  inférieures  plis-^ 
sées,  beaucoup  plus  larges  que  les  supérieures;  mandibules 
nulles  ou  très-petites.. 

Ordre  IX.  —  HYMÉNOPTÈRES;  I^metiopiérit.  Quatre 
-  "^  ailes  nues;  des  mandibules  propre^;  mâchoires  eft 
forme  de  valvules  ;  lèvre  tubulaire  à  sa  ba^e ,  terminée 
par  une  languette ,  soit  double ,  soit  repliée  :  ces  par-^ 
ties  se  rapprochant  pour  former  une  isorte  de  trompe^ 
propre  k  conduire  des  substances  liquides  ou  pev 
concrètes  ;  ailei^  veinées ,.  inégales  :  lés  inférieures  tou- 
jours plus  petites ,  sous  toutes  leurs  dimensions  ;  une 
tarière  ou  un  aiguillon  dans  les  femelles. 

Section  première.  —  Terébrai^s  ,  Terebrariiia.  "Une  tarière 
dans  les  femelles;  antennes  ayant  souvent  moins  ou  plus  de 
douze  .à  treize  articles. 

Famille  L  —  Porte-scie  ,  securifera.  —  Abdomen  parfaite^, 
mentsessile.     .  '  . 

Tribus,  -^.  Tenthrédines  ^  urocérates. 

Fômafe //. -* PuPTVORES ,   PupiQora.  -^Abdomen  fixé  a'tt 
*  tronc  par  un  pédicule  ou  un  rétrécissement  de  la  base  de  soBi 
premier  aimeaù:  son  point  d'insertion  très^tstiact. 
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Tribus. — ËvAiiîales,  ichûeumonldes ,  galllcoies,  éhaici- 
dites,  oxyures,  chrysides. 

Section  deuxième,  —  Porte-aiguillon  ,  Aculeaia.  Point  dé 
tarière;  an  aiguillon  intérieur  ou  dés  glandes  renfermant  ùii 
acide,  dans  les  femelles  ainsi  que  danis  les  mulets. 

I.  Femelles  et  mulets  privés  d'ailes. 

Famille  I.  —  Hétérogynes  ,  Heterogyna. 

Tribus.  — -  Formicaires ,  mutillaires. 

IL  Tous  les  individus  ailes.  '         ~ 

Famille  II.  -*•  FOUISSEURS  ,  Fossores,  —  Pieds  uniquement 
ambulatoires ,  point  propres  à  récolter  le  pollen  ides  (leurs  ; 
ailes  étendues^ 

Tribus.  —  Scoliètes ,  sapygites  ,<  pompilièns ,  sphégimes  9 
bembécides ,  larrates ,  nyssoniens ,  crabronites. 

FamiUe  IIL  —  Diploptères  ,  Diploptera.  — •  Pieds  unique* 
ment  ambulatoires ,  point  propres  à  récolter  le  pollen  des 
fleurs  ;  ailes  supérieures  doublées  dans  leur  longueur. 

Jr/^uf .  —  Guépiaires ,  masarides. 

Famille  IV.  —  Melmfères,  Mellifera.  —  Des  îftdiyidus 
{ femelle^  ou  mulets  )  recueillant  le  pollen  des  fleurs  avec 
leurs  pieds  postérieurs ,  dont  le  premier  article  ^il  tarse  est 
«n  palette  soyeuse  oa  très-velue ,  et  dont  la  jambe  est  pareil- 
lement ou  très-velue  ou  creiisée  en  corBeille  ;.  une  brosse 
au  ventre  dans  quelques-uns.  ,    ' 

Trîi&zf^.  —  Andrenètes  ,  apîaires* 

Ordre  X.  —  LÉPIDOPTÈRES ,  Lepidoptera.  Quatre  aile* 
couvertes  d'une  poussière  farineuse ,  formée  de  petites 
écailles;  bouche  composée  d'un  suçoir  nu,  formé 
de  deux  filets  (les  mâchoires)  tubulaires,  seréunissant^ 
p^jT  leurs  bords  internes ,  en  une  langue  roulée  en 
spirale ,  et  dont  Pintérieur  présente  trois  canaux  ;  un 
petit  palpe  ^  souvent  peu  distinct^  à  la  base  de  chaque 
filet;  deux  palpes  labiaux,  inférieurs,  très-apparens, 
remontant  de  chaque  câté  de  la  langue ,  et  lui  for->* 
mant  une  sorte  d'étui  ;  des  vestiges  de  mandibules. 

Famille L — DiURNES^  Diuma.  —  Ailes  toujours  libres: 
point  de  frein  aux  inférieures,  pour  retenir  dans  le. repos  les. 
supérieures  ;  les  quatre,  ou  celles-ci,  perpendiculaires  dans 
le  repos;  antennes  grossissant  vers  le  bout  ou  terminées  par 
une  petite  massue  dans  les  uns ,  plus  grêles  et  très-crochuQi 
au  bout  dans  les  autres. 

SCribuSé  —  Papillonides ,  hespérides» 


.88  E  >  T 

FamilU  JL  —  Caepusculmkes,  CremiscmLMna.  —  Un  fircis^' 
en  forme  de  crin  écaillenzy  fort,  roide  et  trës-pointn  «  par- 
tant da  bord  antérîeor  àts  ^es  faiféneores,  près  de  leur 
^ase,  se  glissant,  lors  dn  repos ,  dans  on  anneau  on  coulisse 
du  dessous  àfts  supérîenres,  et  les  retenant  dans  une  situation 
horizontale  on  inclinée  ;  antennes  en  massue  allongée  «  pns« 
matique  ou  en  fiiseau. 

Tribus,  — Sphingules,  zygënides. 

FamilU  m. — NocTU  VIES,  i^focteiM.  -—Un  frein,  en  forme 
de  crin  écaillenz,  fort,  roide  et  très-pointu,  partant  du  bord 
antérieur  des  .ailes  inférieures,  près  de  leur  bord,  et  se  glis- 
sant,  lors  dn  repos,  dans  un  anneau  ou  coulisse  du  dessous 
des  supérieures ,  et  les  retenant  dans  one  situation  horizon- 
tale ou  inclinée;  antennes  sétacées^en  peigne  dans  plu- 
sieurs. 

Tribus.  — Bombycites ,  lanx-bomb  jx,  phalénites,  deltoïdes, 
noctuélites ,  tordenses  ,  tinéites ,  -fis^ennes. 

OaDRE  XI.  —  RHIPIPTÈRES ,  Rhipif^tera.  Deux  aUes 
nues ,  pUssées  en  éventail,  sans  balanciers  au-dessous; 
bouche  composée  de  deux  mandibules,  de  deux  mâ- 
choires ,  ^o.rtantchaciHieanr  palpe  très-petit  d'un  seul 
article  «  d*un  labre  et  d^une  l^vre  sans  palpes  ;  deux 
corps  crustacés ,  mobiles ,  représentait  de  petites 
élytresy  insérées  ii  Textrémité  antérieure  et  latérale  du 
CQr^elet.  (  Obsavations  cammunifuées  par  M.  Savigny.  ) 

OnniiE  XII.  —  DIPTÈRES,  Biffera.  Deux  ailes  nues, 
étendues ,  ayec  deux  balanciers  au  dessons  ;  bouche 
en  forme  de  trompe  ou  de  tube  ;  gaine  (la  lèyre)  inar- 
ticulée, renfermant,  dans  un  canal  supérieur,  on  re- 
courrant  un  suçoir  (  représentant  les  mandibules  et 
les  mâchoires,  ou  quelques-unes  de  ces  parties  ),  d^un 
nombre  variable  de  soies  ou  de  lancettes  écailieuses. 

Section  première,  «—  PBOBOSGIBÉS ,  Probosdda,  Gatne  de  la 
trompe,  toi^jours  univalve ,  renfermant  dans  une  gouttière  su- 
périeure et  longitudinale  le  suçoir,  coudée  à  sa  base,  et  termi- 
née par  un  empâtement  plus  ou  moins  n^arqué ,  divisé  en  deux 
lèvres.  Tête  toujours  irès-mstincte  du  tronc;  crochets  des  tarses  droits  ou 
simplement  arqués  et  unidentés  au  plus  en  dessous. 

Famille  L  —  NÉMOCÈRES  j  Nempcera,  —  Antennes  de  six 
articles  et  ai^elà ,  de  quatorze  à  seize  le  plus  souvent. 

Tribus.  —  Culicides ,  tipulaires. 

Famille  IL  r*  Tanystomes  ,  T^nystoma. . —  Antennes  de 
deux  ou  trois  articles  ;  trompe  entièrement  ou  en  partie  sail- 
lante )  renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  soies. 
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'  Tribus. -^  Asiliques,  empidesi  Tëskalenz,  bombyliers^ 
anthraciens ,  taoniens,  sicaires,  mydasiens,  rhagionides, 
dolichopodes. 

Famille  IH.  —  NoTACANtHES ,  Noiacantïui,  ^—  Antennes  de 
deux  ou  trois  articles;  trompe  renfermant  un  suçoir  de  deut 
soies  ;  celle  des  uns  à  tige  trèS'<:ourte  ,  terminée  par  deux 
grandes  lèvres  saillantes  \  celle  des  autres  longue ,  en  siphon  , 
cachée  sous  un  museau  en  forme  de  bec ,  portant  les  antennes; 
dernier  article  des  antennes  ayant  des  divisions  transverses  i 
en  forme  d'anneaux. 

^    T7âiu.-^Décatomes ,  stratiomydeiS. 

Famille  iP".  *—  AtHÉalcÈRES,  Athericem.  —  Antennes  de 
deux  on  trois  articles ,  dont  le  dernier  toujours  sans  divisions 
annulaires  ;  trompe  (  quelquefois  nulle  )  toujours  allongée 
quand  elle  existe ,  tatitôt  entièrement  rélractile ,  et  jamais 
retirée  sous  un  museau  portant  les  atitennes,  tantôt  saillante» 
en  forme  de  siphon,  et  dont  le  Suçoir li'est  toujours  alors  que 
de  deux  soies:  deux  des  soies  portant  un  palpe  membraneux  et 
logé  avec  elles  dans  la  gouttière  de  la  trompe ,  lorsque  le 
suçoir  est  composé  de  plus  de  deux  pièces. 

Tribus.  "^  Conopsaires ,  syrphies ,  œstrides ,   muscides* 

Section  seconde.  — -  EPROBOSCfDÉS ,  Eproboscida.  Bouche  en 
forme  de  bec,  composée  d'une  à  deux  lames,  recouvrant  une 
manière  de  tube ,  ouvert  en  dessous ^  un  suçoir  (de  deux  soieift 
réunies  en  une  ) ,  partant  d'un  bulbe  radical  de  la  cavité  buc- 
cale. TéU  souvent  intimement  unie  ou  comme  soudée  au  corselet  , 
çuelquefois  ne  se  présentant  que  sous  V apparence  d'un  tubercule  ^ 
inséré  verticalement  sur  le  corselet;  crochets  des  tarses  très^contour* 
nési  paraissant  doubles  ou  même  triples. 

Famille  unique.  -*-  PcplPARES ,  Pupipara. 

Tribus.  —  Coriaces ,  phthyromyies.  (l.) 

ENTOMOLOGISTE.  Nom  que  l'on  donne  an  natura- 
liste qui  s'occupe  de  la  partie  de  Tlustoire  naturelle  qui  a  rap^ 
^ott  à  la  Gonnoissance  des  insectes ,  et  qu'on  a  nommée  Eiï- 
TOHOLOGIE.  V.  ce  mot.  (o.) 

ENTOMON.  Nom  générique  donné  par  Klein  à  une  de 
SOS  divisions  des  crustacés  ^  et  dans  laquelle  il  renferme  les 
scorpions ,  la  squUle^mante  ,  les  aselles ,  les  pagures.  Voyez  ses 
Remarques  sur  les  Crustacés ,  traduction  française,  pag..  7 1«  (L.) 

ENTOMOPHAGES.  Nom  que  l'on  donne  aux  oiseaux 
qui  vivent  d'insectes,  (y.) 

ENTOMOPHAGES ,  Entomophagi.  Nom  que  j'ai  donnée 
dans  mon  Gênera  des  crustacés  et  des  insectes,  ii  une  division  de 
coléoptères  pentamères  >  dont  le  caractère  est  d'avoir  six  pal-^ 
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es  9  safoir^denk  à  clial)ae;  mâchoire  ,  et  uii  pareil  nombre  II 
a  lèvre.  Ces  mêmes  insectes  composent  la  famille  des  co- 
léoptères carnassiers  de  M.  Cuvier,  et  celle  des  aâéphages  de 
M.  Çlairvillci  et  embrassent  les  créophagestx  Xtsnuiopodesàt 
il.  bumérli  Ç^ool  anal.).  K  CKKlHASSlEKs(ùisectes).(jLj 

E;Nt  OMÔSTRACÉS,  Eaiomostraca  (insectes  à  coquille), 
MiilL  ,  ordre  de  crustacés.  V.  Beanghiopod^s.  (l.) 

ëMTOMOTILES  ou  li^ECTinonss.  Famille  d'kiéectes 

ÎiyménopftèreSf  établie  par.M.  Dumérilf  et  qui  comprend 
es  genres  :  Fœne ,  E^anie ,  Ichneumon ,  Ophion  et  B'ùnche.  Ellle 
tépond  à  notre  tribu  des  Ighi^eumot^ibes.  F.  ce  mot.  (l.) 

ENTOMOZOAIÉES,  M.  de  ilainviile ,  dans  son  P«>- 
ârome  d^uiie  nômèttê  âistrtBtUùm  du  rigrie  animal ,  Biitl.  soc. 
ipMl.  1816  y  donne  ce  noiôt  i  Une  grande  série  d^âniihàux  , 
qui  correspond  aux  clauses  des  insectes ,  dès  crustacés  ^  des 
arafchni&bs,  des  vers  intestinaux  et  àes  annèlidés. 

Les  entbniozoaires  sont  des  animaux  pairs ,  invert^Wés  « 
ârtictdés;  ils  sont  subdivisés  en  huit  classes,  savoir:  les  HfiXA- 
teBEs  ou  insectes  proprement  dits  ;  les  Octopobes  ou  arach- 
iiidès,  les  DÉtAPonks  ou  crustacés  macroures  et  brachyiires; 
les  HÉTÉROPOBES  qui  se  rapportent  aux  entomostraces.de 
Mtillèir,  et  aux  squilliares  ou  crustaicés  stomapod'eS  die  M.  La- 
treille  ;  les  TÉTRABécAPOOES  qui  correspondent  aux  ci^- 
tacés  isQpodes  de  ce  dernier  naturaliste ,  aux  cloportides  et 
'AUX  lemées^  C3rames,  calyges^  etc.  ;  lés  M'ïBrAK^ES  ou  mille 

Îneds  ;  les  Séi^fgdbs  ou  antieUâts  ]^o|^rement  dits ,  et  cîàfiii 
es  APODES  ^i  renferment  lés  sànij-sues  et  les  vers  intesti- 
naux proprement  dits ,  qu'il  appellci  ëntozoairbb  ,  ainsi  que 
RttdolphL  (B£»M.) 

ENT0M0Z00L06IE.  M.  de  Bïainvîlle  propose  ce 
nom  pour  la  partie  de  l'histoii^  naturelle  qtii  triple  des  in- 
sectes ,  des  crustacés ,  des  arachnides ,  des  annelides  et  des 
vers  inte^^naux  ^  dont  il  forme  un  seul  groupe  solul  le  nbm 
d'EMTpMQZOAiMSk   V*  ce  miM.  (desu.) 

ENTONNOIR.  Coquille  do  genre  pMelle ,  reiliar<;(liàbl» 
par  sa  grande  élévation.  Elle  est  figurée  dani^  Gualtteri,  tab.  9» 
fig.  Ë.  V.  au  mot  Patelle,  (b.) 

ENTONNOIR ,  InfwuUbukm.  Genre  de  Coquicls^  éta- 
bli par  Denys^^e-MontfoTt,  pour  séparer  des  Sabots  (  TufÊib^ 
Linn.  ),.  quelques  espèces  qui  s^en  écartent.  Ses  caracVète» 
aont  :  comuUe  libre ,  univalve ,  non-ombiliquée ,  à  spire  ré- 
gulière, élevée  ;  ouverture  entière,  aiguë ,  à  bordis  tf'andïab^. 
.  L'espèce  qui  sert  de  typer  k  ce  genre  ^  vît  à  viiigt-cinq  pieds 
de  profondeur  sur  les  rochers  des  côtes  de  l'Afriqtie  et  dé 
l'Amérique.  Elle  parvient  à  deux  poupes  de  diamètre.  S'a  cou- 


\ 
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Httf  ést'^ns^ûe-TAéà  dehors  et  nacrée  en  dedans.  On  la  voit 
rarement  dans  les  eoUeetions.  (b») 

ENTONNOIR  BRUN.  L'A«iâhi^  CTAtttiMRMÈ  fi^é 
par  YaiUant^.pL.'ii,  ^^'  x  ,  a  et  3^  porte  qnelquefois  ce 
aoifa.  (b.)  ; 

ENTONNOIR  ÉPINEUX.  L'HrtAÊ-tdiitfeRTÈtfc 
ae  nommé  ainsi  dans  qnelifnés  Heox.  (ë.)  • 

ENTONNOIR  DES  JARDINS.  AerAUtc  cdtîletir  de 
tabae  d'Espagne  foncé  ,  à  chapeau  releré  en  entonnoir  ^ 
de  trois  pouces  de  kanteur ,  qai  croît  dâins  lès  allées  dés  jar^ 
dins  et  des  bois  ^  ans  enwohs  de  Paris  ;  îï  fl'ésl  point  dàn-- 
gereui.  Panlet  Va  ûgàté  fi.  63  dé  i^ôn  Traité  des  Ghffm^ 
pifldons.  (B.) 

EiCTdNNoia  9is0  be  cnÈvtik  ^il  de  Bôm^.  Âtifre  jlgarit 
âeménkes former  conléatr  et  léc*âli4é  efUë  lé  prétédeM ,  dont 
il  diffère  j^ar  sonpédicalé  en  zî^b%*  On  pèot  te  manger.  Patr- 
let  Fa  figuré  pi..  d5  de  son  Traité  des  Champigifons.  (jft.) 
.  EffTONivoia  né  Protekce.  Antre  Agaric  coblétir  dé  chdr  » 
<pii  aaM  en  Prorencé  sons  les  pids  ,  et  cnie  Garidel  a  fait 
cennollre.  U  est  remarquable  par  son  chapeau  qui  se  relève 
par  ses  bords  v  el  «^i  s«  creuse  par  son  centime  v  de  ibahièrè 
k  représenter  on  entonnoir  pourvu  d'un  goulot.  On  le  niângè 
aons  le  nom  dé  Fèitedô.  Paukt  Va  figuré  pi.  63  flè  son  Traité 
des  Cham^îgnnns.  («.) 

EiXTo^NOiR  YÉKÉifEiEJX.  AffÊrk  à  chapeaU  d^uii  faure  ciâlr 
sale,  en  desstt£^èt  grisâtre  en  dessous,  dont  lë$  bords  se  relé^ 
Tent ,  et  les  lainei)  se  prolottgèiil  eut  le  pédicule.  Paùlet  a  fi^ 
guré  ce  champignon  qui  est  dangereux ,  pi.  67  de  son  Traité 
idi:  lés  niantes  de  cette  famiUé.  (fi.) 

ENTONNOIRS-MOCS.  Famille  étabKe  par  Paulet  ^ 
dans  le  genre  Agaric  dé  Linnseus.  Elle  se  distmgùe  par  le 
chapeau  relevé  en  ses  bords ,  et  par  les  lames  décurrenles  sur 
le  pédicule  qUi  s'amincit  à  sa  basé.  On  en  compté  onze  es- 
pèces; savoir  :  lé  Ctt^M^iOKOi^ttOBOE  bord,  le  Chaihpigkok 

BBS  FOSSÉS  ,  le  VfiRRB  A  RblRK  ,  TE^TONIS^OIR  DES  JAllDll^S  , 

rEnroNurota  bb  Protetscè,  l'EPïTOiraoïR  pied  ira:  chèvre  ou 
deBonmr,  la  GoLDfliBETtÉ  be  Jean  BÂtJHm>  la  Trompette 

BLAlfCnEf  là  GHHlOtLË  £KtOK»dIlli  OU  FÀtJiSSE  GiROltB  ,  la  Gi- 
ROIXX  FBKELLE ou  JUMELLE',  lePÉtlT  BlJO0  BLAm:  DE  lAlT, 

ieCotni^çoM,  enfin  là  GtàotLR  eu  ^uq^et  deYaillant.  (b.) 
ENtOPOt;ONS  ,  ErOopogom,  P.  B.  Nom  donné  aut 
plantés  de  la  troisième  tribu  ou  section  de  la  fathilie  des 
mousses  f  dont  Torifilce  dé  Tume  est  privé  de  dents  Oti  dé  pé-^ 
rîstome  eateme  ^  itiais  qui  est  garhi  de  cils  tantôt  libres  ^  tan- 
•tdt  réttHis  en  une  membrane  plissëe ,  et  qui  constitue  te  qu  on 
appelle  le  péristohie  intétâe.^t^.  B.) 


/ 
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£N1X)20 AIRES.  Sot»  ^classe  Aablïe  parRudoIphi 

et  adoptée  parBUinville,  qui  U  place  entre  les  Vers  et  lesnA^ 

m  AIRES.  Elle  renfenoe  «ne  partie  des  Vers  intestinaux,  (b.) 

ENTRAILLES ,  Viscera.  Ce  sont  les  direrses parties  qae 

contient  la  cavité  du  bas-ventré,  dans  rhomme,  les  qaadra>^ 

Ï>èdes,  les  cétacés,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  les  mol- 
usques,  lesinsectes,  etc.  Ces an^noâfas  consistent:  i.'en  un  es^ 
.tomac,  quelquefois  simple,  quelquefois  compoisé  de  plusieurs 
poches^  a.<^  en  intestins,  lesgrélessont  placés  au  milieu,  et  les 

Çrosboyauxàla  circonférence;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  trois; 


terCf  rasseuiuic  ce»  latcsuus  ,  if.-  %ju  «.iuutc   cusuicc  ic  luic  a. 

droite  avec  la  vésicule  du  fiel  ;  S.^*  la  rate  k  gauche  ;  6.<>  les  deux 
reins  sont  placés  près  des  lombes  ;  7.^  la  Vessie  de  Furine  est 
en  avant  du  bassin  ;  et8.<>  le  pancréas  derrière  Pestomac.  Chez 
les  mâles  on  remarque  encore  les  vésicules  séminales ,  les 
vases  déférens,  et  autres  parties  servant  à  la  génération;  chez 
les  femelles,  se  trouvent  la  matrice  et  ses  trompes  avec  les 
ovaires  ,  les  ligamens  ,  etc.  Tous  les  intestins  sont  couverts 
(de  Tépiploon  ,  membrane  plus  ou  moins  grasse  et  réticulée. 
Xie  péritoine  est  une  autre  membrane  qui  enveloppe  particu- 
lièrement Testomac,  les  intestins,  le  mésentère ,  répi{Joon, 
le  foie ,  la  rate  et  le  pancréas  ;  lorsqu'elle  se  rompt ,  elle 
donne  naissance  à  des  heniies  dangereuses.  (^insY.) 

ENTREFEGOS.  Nom  languedocien  de  la  pomme-de- 
terre,  (ln.) 

ENTREVADIS.  C'est ,  dans  quelques  parties  du  Midi  » 
THerbe-aux-giieux  ,  démolis  vUis-alba,  (lm.) 

EN TREVIGHE  et  AONBOVL  Nom  de  la  Clématite 
ODORANTE ,  dans  les  environs  de  Montpellier,  où  on  l'em* 
ploie  comme  fourrage  ,  après  sa  dessiccation,  (b.) 

ENTROCHITE.  V.  Entroques.  (desm.) 

ENTROQUES.  On  appelle  ainsi  de  petits  corps  fossiles, 
eiîi'orme  de  rouelles,  tantôtparfaitementrondes  ou  elliptiques, 
tantôt  pentagones,  et  d^autres  fois  en  étoiles  à  cinq  Jbranches , 
dont  Tépaisseur  varie  beaucoup ,  mais  quiontle  plus  souvent, 
sur  leurs  faces  planes ,  des  stries  ou  sillons  diveiigens  du  cen- 
tre à  la  circonférence.  La  plupart  des  entroques  sont  pleines  ; 
mais  il  en  est  dont  Taxe  est  creusé  d'un  canal  cylindrique  plus  ou 
moins  étendu,  et  qui  Test  quelquefois tellementquéxes  corps 
ressemblent  à  des  anneaux.  On. pense  que  ce  sont  les  articu- 
lations détachées  du  pied  ou  des  branches  d'animaux  marins 
très-voisins  des  échinodermes  pédicellés,  appelés  Emcrine, 
lesquels  ne  peuvent  être  comparés  qu'a  des  étoiles  de  mer  du 
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^nre  Eùryâle  j  dont  le  corps  seroît  supporti^^i?  line  lon- 
gue tige  fixée  sur  les  roches.  Cette  forme  même  a,  Talii  aux 
tncrines  le  nom  de  palmiers  marins ,  SQuS  lequel  elles  sont  plus 
vulgairement  connues. 

'  Les  entroques  sont  ordinairement  de  nature  calcaire ,  et 
'  conservent  le  tissu  qu'elles  avoient  lorsqu'elles  faisoient par- 
tie d'animaux  virans  ;  mais  d'autres  fois  elles  sont  converties 
tantôt  en  pyrite  ou  fer  suHurë ,  tantôt  en  spath  fluor  ou 
chaux  fluatée ,  ainsi  que  l'a  observé  M.  de  Bdarnon^  dans  le 
Derby shire  (  Cotai,  de  sa  Cottect.  minéral.  ).  Qn  en  trouvé  aussi' 
qui  sont  changées,  en  silex. 

*  Ces  corps  fossiles  sont  disséminés  en  grande  abondance  dans 
certains  marbres  ou  pierres  à  grain  fin  et  bitumineuses  y  qui 
accompagnent  la  bomllCf  et  dans  toute  la  formation,  quiareça 
le  nom  de  calcaire  du  Jura  ou  dé  calcaire  des  cavernes.  La  craie 
et  le  calcaire  à  cerithes  n'en  présenti^nt  jamais;  et  à  plus  forte 
liaison  on  ne  les  observe  ptiint^dân;s  les  terrains  d'eau  douce  ^ 
ou  dans  les  dépôts  gypseux^  tels  que  ceux  de  nos  environs»   ~ 

Xàt  marbre  de  Flandre ,  si  employé  à  Paris  ^  depuis  quel- 
ques années,  saios  douté  eh  raison  de  la  modicité  de  son  prîx.^ 
et  connu  sous  le.  nom  de  petit  gtamte  j  en  est  rempli.  Le  fond 
de  ce  marbre  bituminifère  est  noir  foncé ,  et  les  entroques  d& 
èouleurblanchitre  qu'il  confient,  s'en  détachent  parfaitemem. 

Les  entroques  ont  été  décrits  et  figurés  priiicipalemeiit  par 
D'Annone,  dans  les  Àdà  hehetica  2.  t.'^  ,  parGuettard,  Mé- 
moires de  r Académie  royale  des  Sciences  de.  Paris  i  y55  ;  et  par 
Knorr.  Monum.  du  déluge,  seconde  part.  pag.  l'i  et  suivantes. 

Ayant  eu  égard  aux  diverses  formes  que  nbu$  avons  iodi- 
quées  plus  haut ,  les  naturalistes  ont  souvent  multiplié  les  espè-* 
cesd'entroques^y  mais  à  tort ,  plarce  que  la  même  tige  û^éncrine^ 
jfï»si7^  peut  présenter  des  entroques  de  forme  variée.  Ainsi  une 
tige  d'abord  ronde ,  devient  ensuite  pentagonale  etpUis  mar- 
quée de  cinq  sillons  lûàgltudinaux  ;  ce<  qui  détern^ine  des> 
fori^çs  rondes ,  pentagonàles  pu  en  étoile  pour  le^  éntrjoques. 

Les  pièces  qm  forment'le  centre  des  rayons  de  l'encrinc 
fossile  ont  quetque  analogie  avec "ceHes  du  centre  des  astéries: 
ou  étoiks  de  meri  Elles  ont  été  moins  étudiées  que  les  arti- 
culations des  tiges,  et  isont  aussi  plus  rares.  O^  les  trouve  or-^ 
dinairement  réunies  en  nne  seule  masse  bu  culot  dont  les: 
formes  varient'seïon  les  espèces.' 

Les^ncrinîtes  les  mieux  conservées  sont  celles  que  Foit' 
rencontre  dans  des  schisteâ'boirs  bleuâtres,  ou  ardoises,  et 
qui  sont  changées  en  sdfnre  de  fér  ou  pyrite^  M.  de  Drée  eoL 
j^ssède  un  très-bel  individu  dans  sa  coliectioix  de  fossiles. 

Il  arrive  quelquefois  que  d^ énormes  amas  d'entroques  fer- 
ru^euses  forment  à  elles  seules  une  mine  de  Cer  proprement 
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dW-.  On^p^^ifre  4e  çtçpibla^Us ,  d^iis  Ja -p^ocjjanté  de' 
Çalm.  ' 

;  }1.  dç  Jg.FIeifgrjye  a  çpi  recoopottre  d^ns  dessçlîstea  ar- 
gileux de  firetagne  des  entrôques  ;  ce  qui  rapportero^  1^  for-' 
Qiatioa  4fl..ce^:ÇcliisJes:?i(^,(£rrains  zootî^œf  de  if,.  Br<M»- 
'  gniârt.  Quelles  doutes  se  sp^t  forniés  ^  ce  s^jet ,  et  l'oa  a 
pensé  que  ces  corps  ^ppe'^  eiitroqtie«,  pourfgieQ;  ^ien  n'ê- 
tre dans  ce  cas,  gue  des  ffâgmei^is  de  majclp  ,  pjerre  waga^— 
sienne  qui  s,e  répcontre  as^^,  f;'éq^çnuaeiit  dans  pes  m^es 
schiste^.  V,  Farticlc  Ehcbike.  (DESJf.) 

■  ENTSIAN.  F.  EwziAN.  (LN.)  ■ 

ENUCI^TOR.  Kow  ,lt4f^  dudar-bec,  i^m  des  ou- 
vrages d'Omiihologie.  fs.) 

'  ENUL^  CAMPAN^.  ïî«m  de  riiîui*  AupÉE.  (b-) 
ËNUMÏTANNE.  iPfûîn' loari)  àa  Ç*maii3iEji  (JW- 


ENUMU-CUTAN.  Xas  1 


ENÙMU-CUTAN.  L^  Tartares  |£flrijs  çi^Mpaïq^t  ^ûui 
l'AiREtL^  VEINÉE,  VvxittWm  utfgiaotitm.  (mO 

ENUPEA.  r.ERouROD.^p.)' 

BNyÇBjÇURE-  C'«st  ,l:étefldae  qn'eœbrassept  lot  aile* 
d'gp.ois^ag, ouvertes comme.piM;!' le  yoj,  ^prepdr^  du^O'*' 
4e  i'uD|E  àceliûde  J'aytre.  (s.)  . 

Envergure,  rrr  Parmi  les  oîseai)^  r  ce^  iapX  l*i  ailes  çnt  Is 
plus  d\^Ry^''<giure  t  sont ,  engendrai,  ,cçii^  qui  £e  opurfissent 
de  ,proie  vivante ,  tels  que  les  aigles ,  les  faucons ,  le^  pà- 
Itanf,  les,  vaiftofirs  f  et(^. ,  o^  çeoi:  ^ni  saUisun^  let  i^s^tes; 
aarol^'çqiàpf^es  hiroi^deU^s  et  partlculièretïKp^lesif^atli? 
nets.  L%  frégate  t%  les  birop4cllc'  ^  i?^''  ^"^  encore  feifwr- 
qu^jbles  pi^rla  grande  envergure  de  leurs  ailes.  X<éf  ^Ûjqacé*. 
çtcer'tains  ^çW^^r^^^onf,  aif  conffajre  de  iouâ  là»  W^eJw? * 
atle  mAîiis. 

ii  val  poflT  enwuyMW.  (pJ^SM.) 
p.  Nom' portugais  de  la  JoOBffi^  ^Blp9;i;s-<'. 

,  fjty^a.  Plante  4«s  ràar^  de  la  jCo^l>>!}'^?^i 
4  racine  jfaiinpante ,  à tîgp  li£rb|içée<t  rameuf^,  jk/eiullef  opr 
pQSëeSi^stles,  dentées  et  gl^ji^r^  ;  i  fleprf  ^luicVçs,  soli- 
taires ,  SOf  Àis  ptédoncoles  te^a:^nalf^ ,  .qui  U>ff!^  W  &SF^ 
4ans  la  syagépésîe  polygainie  frustcan^et         ,       . 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ;  uii.cal;ce,çpjnn>im  ie  fUfiire 
grandes  folioles  OT^es ,  dontdeus  opposées  pli^  pe^esjiin 
calice  particulier  ]DoaophvI)e  ,  ^Wounié  en  tuhe  «  4^nl;é  ^ 
son  sommet  ;  un  réjCept^cle  copwui^  nu  ,  portant  da^S  son 
disque  des  &euronshemapbrodi,tçA,  et  isa. circonférence  de» 
fleurons  femelles  Ceitijes.  ;  pluaievi?  peipeiicf^  OYaiç»  ei.  a^^ 
aigrettes.  (_B.) 


E  P  A  .      :,95 

EN YBRIS.  Nom  de  la  Loutre  ,  chez  les  Grecs  de  V^n^ 
tiquité.  r.  Loutre,  (s.) 

ëNZIAN.  Niaa  des  Gehjuoies  ,  en  AUemagoe.  ILcs  AU 
lemands  le  donnent  aussi  à  la  Bryoke  klakohe  ,  à  VAii- 
tiMmanfa  cewHtxia  çt  au  Làser  à  larges  feuilles,  (lk^) 

ENZINO.  C'est  TYeusç.  ,  chez  «quelques  anciens  bota* 
pistes.  (]^N.) 

EOLIDE,  ^alUfs.  Gi^re  de  CoQDiLLEitabllpaFDenys^ 
de-Montfort ,  ani^  dépens  des  Pplythalams»  de  Soldani.  li 
a  pMT  eiçiyssiop  caractadsâ^e  ;  coqmlle  libre ,  «miyalve  , 
cloisonnée ,  à  spire  relevae  et  k  base  aplatie  ;  ouverture 
rofide ,  placée,  au  cenlre  de  la  base  ;  dos  caréné  et  armé  \ 
cloisons  unies. 

^  La  seule  coquille  connue  dans  ce  genre,  vit  dans  la  Mé-^ 
diterranée  y .  et  ne  panrient  pas  à  une  ugne  de  4i^mètre.  Elle 
est  fort  singulière,  il  y  a  lien  de  «roire  qu'une  partie  du  corps 
4e  r^ipal  qui  la  contiei^t  lui  est  extérieure.  F.  Porce- 
laine, (b.) 

£OLlI>£ ,  EoKdia,  Genre  établi  par  Çuvier  aux  dépeiji^ 
des  DoRis.  Ses  caractères  sont:  i.^  quatre  tentacules  an- 
dessus  de  la  bouche  ,  et  deux  sut*  les  câtés  ;  a.^  branchies 
fori^oiées  par  d^s  l^mes  disposées-  par  rangées  transversales 
des  deux  côtés  du  dos. 

Les  I^QRis  FASCifim;ÉE ,  rravcbiale  ,  paputLEuse  , 
NAINE ,  etc. ,  entreiit  ^aas  ce  genre  ,  qui  a  réuni  ausâ 
les  DoRis  PÈLERINE  et  fiAPyROCHEE  ,  dont  Bruguières  avoit 
^^  P9n  ffi^r^  CA^oiUffi;.  I40  genre  LahioôèUE  s'en  rap- 
proche beaucoup,  (r.) 

JEpLJE.  r.  Poj^is.  (B.) 

^C)]^00.  L'arbre  à  pain  est  ainsi  appelé  à  Othaïti,  selon 

EOUNO  et  EURO.Noms  languedociens  duLiERRE<LN.) 

EOCTZE,   EÔË  et  ËLZË.    I^oms    languedociens  de 

l'ÏEUSE  ou  cM^e  vert.  Les  pourceaux  nourris  de  ses' glands 

(eouzîno)  ont  la  chair  ferme  et  de  bon  ^oÙt.  V.  le  Dictionnaire 

de  Tabbé  de^Sauyage.  (lv^ 

E-O W£[N£*  C'est  le  Bambou  ,  k  Othaïti.  (ln.) 
iES^ACRlS,  Epacw.  Genre  de  plantes,  de  lapcntandrie 
monogame  ^  et  de  la  Camille  des  bicornes  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  persistant ,  divisé  en  cinq  folioles  lan^ 
cét^é^  ;  iine  coroUe  monapéiale  ,  infundibutifonne  ,  divi-^ 
aée  en  .cinq  parties  ov^es*  pointues  ;.  cinq  étamines^  courtes  ; 
qn  ovaire  supérieur,  arrondi,  à  cipq  stries  ^  ayant,  ii  sa  base, 
cinq  écailles  ovoïdes ,  échancrées ,  et  surmontées  d^un  stylo 
ÇQiirt  »  k  atiçpiiate  en  tête  ;^une  capsule  çlobuleuse,  .un  pevi 
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aplatie  en  dessus^  à  cinq  loges,  s'oavrant  en  cinq  vaiyes , 
et  contenant  des  semences  petites  et  nombreuses. 

Ce  genre  contient  une  trentaine  d'espèces ,  qui  viennent 
toutes  des  terres  australes ,  et  qui  sont  peu  importantes  à 
connoître  :  Tune  d'elles ,  la  seule  qui  soit. herbacée ,  a  été 
réunie  au  genre  Styphélie. 

Les  genres  Drâcophylle  de  Labillardière ,  Lastnème  , 
Prionote  et  P£NTACHOia)R£  de  R.  Brown ,  difTèrent  infi- 
niment peu  de  celui-ci.  (b.)  ^ 

EPAGNEUL.  Race  de  chiens  à  tête  petite  et  arron- 
die ,  à  oreilles  pendantes  ,  '  à  longs  poils ,  à  queue  touffue 
et  relevée,  et  à  jambes  sèches  et  courtes.  Il  y  a  de  grands 
et  de  petits  épagneuls  ;  ceux-ci  sont  les  plus  communs.  La 
plupart  des  chiens  de  cette  race  sont  blancs.  Ils  sont  origi- 
naires d'Espagne  ,  ainsi  que  leur  nom  l'indique. 

Les  épagneub  conviennent  pour  la  chasse  dans  les  can- 
tons couverts ,  et  sont  propres  au  poil  et  à  la  plnme  ;  ils  qa&^ 
tent  ordinairement  le  nez  bas.  (s.) 

EPANOUISSEMENT  DES  FLEURS.  C'est  le  déve^ 
loppement  parfait  de  toutes  leurs  parties,  (n.) 

£P ARÊTE.  Sjmonyme  de  Sainfoin,  (b.) 

EPARGNE.  Sorte  de  Poire  très-longue  y  verdâtre ,  el 
tachetée  de  fauve,  (ln.) 

EPARYIER.  Nos  pères  écrivoient  et  pronençoient  ainsi 
le  nom  de  TEpervier.  V.  ce  mot.  (s.) 

EPATICA.  F.  Hepatica.  (ln.) 

EPATITIS  de  Dioscoride.  Plante  voisine  oo  la  m^me 
que  le  Clymenum  du  même  auteur,  (ln.) 

EPATORION  de  Dioscoride.  F.  Eupatorium,  Linn. 

(ln.) 

EPAULARD.  Les  Saîntongeois  ont  donné  ce  nom  à  un 
cétacé  du  genre  Dauphin,  qui  est  le.  Grampus  des  Anglais  , 
et  sans  doute  Y  Orque  d'Otho»  Fabricius  et  des  autres  natu^ 
ralistes  du  Nord.  On  l'a  aussi  réuni  au  Dauphin  ghdui(a$rn 
V»  l'article  Dauphin,  (desm.) 

EPAULE  ARMÉE.  F.  au  mot  Crapaud,  (b.) 
ÉPAULÉE.  Nom  vulgaire  d'une  Telline.  (b:) 
EPAYES  DE  MER.  Ce  sont  toutes  les  espèces  de  subs- 
tances marines  9  que  la  mer  jette  et  abandonne  sur  le  ri- 
vage, (s.) 

EPEAUÏRE,  Trùieum  spelta,  Linn.  Ce  grain  étoît  plus 
cultivé  autrefois  qu'il  ne  l'est  maintenant  :  on  en  recueille  ce- 
pendant encore  en  Italie  ,  dans  THelvétie  9  dans  la  ci^devant 
province  d'Alsace  et  dans  quelques  endroits  du  Limousin  et 
de  la  Picardie.  Partout  on  prétend  qu'il  résisté  mieux  au  froid 
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que  les  autres  fromens.  Son  épi  est  un  peti  comprimé  et  dé- 
pourvu de  barbes;  s^il  en  a,  elles  sont  très-courtes,  et  seu- 
lement disposées  dans  sa  partie  supérieure.  Les  petits  épis 
qui  forment  l'épi  général,  sont  composés  de  quatre  fleurs , 
dont  deux  ou  trois ,  tout  au  plus ,  sont  fertiles. 
'  \!ép€autre  est  sec,  de  couleur  rougeâtre  ;  il  ressemble  à 
Torge ,  par  la  disposition  de  ses  épis ,  et  diffère  du  froment^  ^ 
en  ce  que  le  grain  est  plus  petit ,  et  adhérent  à  la  lialle. 

C'est  principalement  sur  les  montagnes  froides ,  et  dans 
les  terres  granitiques  ou  schisteuses  qu'on  cultive  Vépeaidre^ 
Il  craint  l'humidité. 

On  le  sème  en  automne  avec  son  enveloppe.  Deux  me- 
/lures  équivalent  à  une  mesure  égrugée.  if  faut  donc  en 
répandre  le  double  de  froment.  Mais  comme  il  mûrit  lente- 
ment y  on  doit  le  semer  de  bonne  heure  ,  soit  en  automne , 
soit  au  printemps  :  car  on  en  distingue  une  grande  et  une  pe-. 
tite  variété. 

U  faut,  pour  VépecnOre^  les  mém^s  soins  de  culture  que  pour 
le  froment.  Il  est  susceptible  à^  mêmes  accidens  et  des 
mêmes  maladies  ;  il  exige  donc  les  mêmes  précautions  pour 
l'en  préserver. 

On  bat  Vépeautre  comme  le  froment;  puis  on  le  porte  au 
inoulin  à  égruger ,  pour  en  séparer  Tenveloppe.  Cette  opéra- 
tion s'exécute  par  des  meules  tenues  assez  écartées  pour  ne 
pas  endommager  le  grain  ;  Tenveloppe  seule  est  froissée. 

La  balle ,  mêlée  avec  un  peu  d'avoine ,  fait  une  bonne 
nourriture  pour  les  chevaux  ;  la  paille  est  plus  tendre  que 
celle  du  froment,  et  les  animaux  la  mandent  plus  volontiers. 
Liépeautre  est  d'une  plus  facile  conservation  que  le  froment,  à 
cause  de  la  balle  qu'il  conserve  Jusqu'au  moment  de  la  vente^ 
ou  de  sa  conversion  en  farine.^  Exactement  vanné  et  criblé , 
il  se  broie  avec  facilité  et  donne  une  farine  peu  abondante , 
mais  dW  blanc  jaunâtre ,  aussi  belle  que  celle  du  gruau  de 
froment. 

CeHe  farine  est  composée  des  mêmes  principes  que  celle 
de  froment.  Elle  contient  une  matière  sucrée ,  de  F  amidon 
et  de  la  substance  glutineuse.  Ce  dernier  principe  s'y  trouve 
même  en  assez  grande  abondance  :  aussi  la  farine  aépeautre 
est-elle  très-propre  à  la  panification  et  à  Caire  de  l'excellente 
pâtisserie. 

Quoique  la  farine  S*épeautre  renferme  les  mêmes  élémens 
que  celle  de  froment,  il  faut,  à  cause  de  la  diversité  de  leurs 
proportions ,  s'écarter  des  manipulations  ordinaires  pour  le 
pain  de  froment.  £Ue  ne  produiroit  qu\m  pain  lourd  et  fade,| 
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si  on  n^eiQpIoyoit  p^  k  sa  C^bricatton  i.e  Teau  plus  ebaaie^ 
xinc  plus  gr^4^  qpfintité  de  ^evaim ,  et  aur^Qut  nu  peu  de  sel, 
l^oyeDi^l|tl,Oi}|le»£espi^C8lUiiN9s,  le  pain  tépeauirey  loia 
d'aire  poir^  grosjiier  et  de  difficile  digestion ,  comme  Tont 
prétendu  quelqj^e»  aoleurs ,  eM  blase,  1^^1*9  savonrens  et  se 
çp^seiTre  u-ais  peQ4^t  qiielques  JQur^ ,  sans  rien  perdre  de 
ragriéinejat  q^u^il  a  dans  sa  Qqaveanté.  (^^aii .) 
*  Cejpendanjti  i^  jfj^ut  Tavoi^er  ,  les  progrès  djC  la  culture  font 
p^t  à  petit  4i$pai:oître  Tiépeautre  de  nos  ohaiiips.  On  i>'ea 
ypi^  pa^  apjpprd^ui ,  en  F^imce,  1^  <|«art  de  ce  qi»i  s'y  vqyoit 
il  y  a  trente  ans.  (b.) 
IEPEC.  .Nom  vujjçaîr^  4c  T^P^np^E*  (y.) 

p>^  DE  9f  £R  ou  E;SPâ])ON.  On  a  donné  ce  nom  à 
tfpis  grandis  ^^OH^i^  marins  bien  différent  ;  l'ion  ^est  un  dau-r 
pb^  ^  dont  i^  i^^eoi/re  dorsale  est  fort  élevée  <d  en  forme 
iie  iaiff  (^.  Pauwiii)  ;  l'aiMf.e  e^t  un  pqîsson  dont  le  mu- 
seau est  prolongé  en  une  pointe  très-longue  et  en  forme  de 
glaiye  ;  aussi  lui  a-^t-on  dQ^né  le  noip  de  Xtpfua^  jgladUés.  Il 
est  également  connu  ^qus  le  710m  d'Ei^Pf^iEUR.  £p/j|i  la 
Scie  ^  qui  est  un  autre  noissop  très-yoisifi^  jdu  ref uin ,  avec 
lesquels  la  plupart  des  auteurs  Pont  réuni,  a  quelquefois, 
reçu  ,  comme  les  précédens  ,  la  dénomination  SUpée  de  mer, 

(DESIV.)' 

EPEICHE.  Nom  d'un  pic  d'JEurope ,  que  Buffon  a  gé- 
néralisé k  tous  les  pics  qui  ont  le  plumage  tacheté  de  noix"  e| 
de  blanc.  F.  Prc.  (V.) 

EPEÏRË ,  Epeifw ,  Walck.  Genre  d'arachnides  pvikno- 
naires,  de  lafamiHe  des  aranéides ,  tribu  des  orbitèles,  ayant 
pour  caractères  :  crochets  des  mandibules  repliés  le  long  de 
leur  cAté  interne  ;  filières  extérieures  presque  coniques,  peu 
saillantes  ,  disposées  en  rosette  ;  la  première  paire  de  pieds 
el  ensuite  la  seconde  les  plus  longues  de  toutes ,  la  troisième 
la  pins  courte  ;  huit  yeux ,  dont  quatre  intermédiaires ,  for- 
mJmt  an  f.arré ,  et  les  autres  rapprochés  par  paires ,  une  de 
chaque  côté  ;  mâchoires  droites  ,  dilatées  dès  leur  base  ,  ext 
(9tt9»  4e  paletite  ovale  ou  arrondie  ;  lèvriç  presque  jdemi-! 
tifÇiViw'e  ou  triangulaire. 

lies  iépéïre^  composent  le  genre  le  plus  nombreux  en  es^ 
fèces  9  et  le  plus  varié  de  la  famille  des  aranéides.  EUes  font 

Ïariie  delà  Vision  des  orbitèles ,  091  des  artiignées  U¥fdeuses , 
e  la  plupart  des  naturalistes.  Ici  vient  se  placer,  -comme 
t^fèjcù  .principale  j  et  plu^  généralem^t'  c(>;QJ9ue ,  Varaigifée' 
^fifdème  de  I^n^napi^  ,  qi^e  l'on  voit  si  fréquemment  vers  la 
mu  de  Tété  et  en  automne ,  dans  no^  jardins ,  et  dont  la  toile,, 
{opro^ée  de  çercleii  concentriques ,  croisés  ^ar  des  fils  dispor. 
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stf &  en  rayons.^  ^t  sosy^ççidiis  vf  rtiçaU^ent  ♦  a ,  jpln^  d'^ipe  fois, 
excité  notre  admiration.  Xa  plapart  dès  ^i^frpi^  e^f^çxB 
donnent  aussi  à  leur  toile  la  même  direction;  d^autrés 
rincUne;Qjt  un  pep;  e^^,  il  «a  ^tjXXiVf^meVig(icgic^t 
curbitina,  q^  Lji.pJi^Aeiit  bop^Ott^kment.  .Celle  de  quelques 
épéïres  exotiQuç^, ^st  fjapjjtqsi^  ^e  fijbj.  d'i^e  teUç  forcit 
qu^elie  arrête  de  petits  oiseaux  et  embarrasse  même  Fhomme 
qiii  9Yiri>uye«Bgà^.  Une  espèce  d*épèïre  ^pineosc  (guikSis) 
4«  it.  iÇacolinp ,  .pri»4^  V^  ^^l  râcoaiité  natufeile  lé  même 

.  Ij«4  iptf'ires  se  tlsnnftnot  le.plos  jonv^nt  aucentve  de  leur 
pi^  ^  Je  corps  renversé  ou  la  tête  en  bas^;  rnâis' d'aaires  %e 
finit  aopriès  une  demeucê  ,.^iiit  entièrement  cintrée  ^t  taatAt 
enfoiW'de  ti^  sojrëvx,  t^n^t  composée  de*  feiu|;Us  rap^ 
pr^M^el  «t  liées  par  des  fis,  juut  ouyerte  par  |e  haut,  et 
knitanl  uiûs  coupe  ob  làb  nid  ^^<»i^eaa. 

Leur  cPQon.  est  «AEdîsaixiBmeBt  gloibiileux  ou  4hboï4o  ?  «t 
9ffre  à  Fisktérieiir  di|^  han^te  de  scâè  assex  épaisse ,  ^t  sou- 
vent aulxccnexit  Jculoré^  ipie  la  soie  qn  ferme  Tenveioj^e 
fiHéxieiire*  Les  «ufs  sonf  «trèis^nombreiu:,  ^glulkiés  et  fda^és 
•il  miUeu  de  cette  :es^ce  de  iautf  e. 

: .  Pliisieiirs  de  ces-aratiéi4es<ie  fi^ntqu^ane  seule  ponté  par 
0miée>t^efc^i.a  iien^à  la>£a  ^t  VM^  on  au  ccmuiie^cea^ei^ 
de  l'automne. 

M.  Walckenaer  parug^  c^  ^ôre  en  dis  fiuviUes  ^  dpnt 
plusieurs  sont  subdivisées  en  diverses  races.  Les  trpi§  der- 
nières familles  ont  Pabdomen  ou  le  corselet  chargés  de  tu-^ 
feercuiestiombreiuroii  d'épines.  La  septième  est  distinguée  des 
m  précédentes  par  les  mâichoires  et  la  lèrre ,  qui  sont  pro- 
portionnellement plus  longues.  Les  espèces  dé  la  première 
ii^^e  ^  J'aJbdofliieB  ^Jl9ftgé  ^  \^  ^P^elboHi^é  à  W  pîir- 
4ie  ax^éri^^re^  ^f^ti^e  v^f^  4»  P^Q^^  ^  jpM<)  ^  fiQWfi&ftit 
d'un  4^Yf^tjkOY^vçf,  ejt  aijg(^,é  4^ft9  les  tr^is  f»mUes  sniv^tes» 
^\\e  ^àçonye^  r  4^^^^f^  .^sp^c^s  de  Ifk.çmqm^m^  et  dÀ  b 
sixième  É^^^,  ftui  pni  d'ailjl^^fs  V^omw  pyale ,  ee  ^ui 
les  ^ipjgr^e  des^^ïr^sjda  lay^e«6^^r^*  t^s  yA^»%  ^^bdoweia 
prf^^ptept  aussi  qpel^i^.  ça^cl^r^  p^r^cvjiei^  et  qgi  {orti- 

9^1}]^  le  «|^^ie<9#i^  4#  ç^«  /P<»«p^  9  on  q»i  sorrept  ^  Us  sinb- 
^ise^.  Ce^  cK^mgenp^p^  4e  ^1?»^  ep  e^tr^^eol  i^vssi  dans 
les hs^itude^.  PA|-am4rqiie,'Pir  exemple ^  «P'e  les  é^^àOres^ 
jU  lii  secoudif  Cp^9^Ul«  et  4^^  4epi  (^t^hiI^»  £0^  m.<^9i(9fii»l 
jbrp&e  d'«voï4c  tr^^  ^^  cflpi^fiie. 

i^ous  reavioy^^ ,  pour  t$m^  ce$  4^taiU  «  w  Tahkm  As 
iujffné£4çs  d^  9(1.  Wi^cJ^e^^^r  >  ott^itge  Ui^pe9»4b|e  pour 
ce)iu  ^  frefiX  9fi  U^^^r  ^  wAe  ^%^àe  ^péciitle  de  ms  amsi jiuxv 
ll$ou#  j;|0i|f  Jl^oi^erpQs  >  Cjjte^  |çi  etipècef  qiii  ows  paroiisseiit 
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tes  pTiis  intéressantes ,  et   en  les  distribuant  d'une  manière 
simple  et  facile. 

I.  Corselet  bombé  et 'peu  rétréci  ât  son  extrémité  antérieure  »  pIutAt 
carré  ou  en  oi^le  tronqué ,  qu^en  forme  de  eœur. 

-  A.  'Derme  de  Pabdoiïxen  coriace  ouxomé  y  épineux. 

Ici  se  placent  les  épéires  épinenses,  telles  qae  les  arai- 
gnées suivantes  9  de  Fabricios  :  mUitaris  i  iaurusy  canenformisf 
leiracarUhaf  hexacarUha,  etc.  La  région  de  Tanus  forme  sou- 
rent ,  sous  le  ventre  y.  une  saillie  tabulaire  ,  environnée  de 
rides  ou  de. plis  concentriques.  Ces  espèces  sont  propres^ 
^Amérique  et  aux  Indes  orientales.  Les  unes  ont  l'abdomen 
ausflUong  ou  plus: long  que  large  ;  celai  des  autres  est  trans*> 
versai  ^  et  quelquefois  terminé  par  deux  épines  très-longues» 
comme  dans  TA.  taureau  que  j^ai  citée.  M.  AYalckenaer  a 
donné  j  dans'  son  Histoire  des  Arcméidss  ^ /ose.  3 ,  tab.  5,  la 
description  et  la  figure  de  cette  espèce  (jgracilk)  9  dont  la  toiley 
d'après  les  observations  de  M.  Bosc,  est  très-gluante,  L'ab-* 
domén  de  cette  épéïre  offre  dix  épines,  savoir,  deux  en 
avant,  réunies  à  leur  base,  deux  autres  près  du  milieu  des 
bordslatéraùx,uned'e  diaque  côté,  et  les  dernières  situées  aux 
angles  postérieurs v  et  réunies,  trois i par. trois,  en  manière 
d'épine  palmée. 

JEUe  se  trouve  daus'  la  Caroline. 

B.  Abdomen^  mou  et  tan»  cpizieA« 

^  .,,  *  Palpes  pt  pieds  point  comprîm^^  extrémité  antérieure  du 
corselet  point  couronnée  de  tubercules  ou  de  pointes.  (Ab« 
domen  allongé ,  cylindrique.  )    • 

Toutes  les  espèces  de  cette  division  sont  encore  exoti- 
ques et  remarquables  par  rallongement  d^s  parties  de  leur 
corps.  Leur  corselet  est  ordinairement  garri  en  dessus  d'un 
duvet  soyeux ,  argenté  ou  doré  ;  son  milieu  offre ,  dans  plu- 
sieurs ,  deux  petites  émlnences ,  que  des  auteurs  ont  prises 
pour  des  yeux.  Les  quatre  premières  jambes  et  les  deux  der- 
nières sont  quelquefois  terminées  par  un  faisceau  de  poils  ; 
c'est  ce  que  ToA  voit  dans  les  araignées  cUwipes  et  esuriens  de 
Fabricius.  Ces  épéïres  font  des  toiles ,  composées  de  fils 
très-forts.  MM.  Gattoireet  Mathieu  m'ont  assuré  ce  fait,  re- 
lativement à  la  dernière  ,  qui  est  commune  à  l'Ile-de-France. 
Sloane  avoit  observé  que  la  toile  de  la  première  ,  ou  de  VA. 
à brosses^j^ est  formée  d'une  soie  jaune  et  d'une  viscosité  si 
grande ,  que  non  seulement  elle  arrête  de  petits  oiseaux .,  des 

Îiîgeons  sauvages,  mais  qu'elle  embarrasse  même  l'homme  ^ 
orsqu'il  s'y  trouve  engagé.  L'épéïï^  décrite  sous  le  nom  à^t^ 
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&&  par  M.  de  LàbiÙardière ,  dans  son  Vayage  à  larecha^^ 
che  de  Lapeyrouse^  est  un  mets  recherché  pour  les  habitans  de 
la  Nouyelle-Galédonie.  On  fait  périr  ces  animaux  dans  des 
vases  .de  terre  >  que  Ton  fait  chauffer  ;  on  les  grille  ensuite 
sur  des  charbons.  Ce  naturaliste  a  yu  deux  enfans  en  avaler 
jusqu'à  cent,  Cette  espèce  habite  les  bois  9  et  sa  toile  oppose 
aussi  beaucoup  de  résistance» 

*  *  Palpes  et  pattes  comprimes  ;  extrémité  antérieure  du  cor- 
selet couronnée  de  tubercules  aigus. 

Cette  subdivision  correspond  à  la  dixième  famille ,  des 
épéïres  de  M.  Walckenaer ,  celle  des  couronnées ,  et  ne  se 
compose  que  d^une  espèce,  que  Fabricius  nomme sexcuspi-^ 
daiaj  et  qui  se  trouve  au  Gap  de  Bonne-Espérance. 

IL  Corselet  peu  ou  point  élevé  à  son  extrémité  antérieure  et  pres-«, 
que  en  forme  de  cœur ,  tronqué  à  sa  pointe. 

A.  Yeux  latéraux  plus  éloignés  des  intermédiaires  que  ceux-ci  n» 
le  sont  entre  eut  ;  torselet  fortement  tronqué  à  son  extrémité 
antérieure. 

*  Abdomen  n* ayant  point  à  sa  base'  de  saillie  angulaire  $  ni  d*é*« 
lévations  cnamues  en  forme  de  tubercules. 

EfÉïBE  a  CIGATRIC^S  i,  Epéira  dcairicosa  ^  Aranea  cica^ 
tricosa,  Beg. ,  Oliv.  ;  Aranea  umbradca,  ViU.  ;  A.  impressa, 
Fab.  Majeure  partie  du  corps  noirâtre  ;  abdomen  ovoïde  »' 
aplati,  d^un  brun  grisâtre.,  ou  d'un  jaunâtre  obscur ,  avec  une 
t>ande  noire ,  festonnée ,  bordée  de  gris  ,  le  long  du  milieu  du 
dos ,  et  huit  à  dit  gros  points  enfoncés ,  situés  sur  deux  lignes» 

Elle  file  sa  toile  contre  les  murailles  ou  d^autres  corps ,  et 
se  tient  cachée  dans  un  nid  de  soie  blanche.,  qu'elle  se  forme 
sous  quelque  partie  saillante,  ou  dans  quelque  cavité,  à 
proximité  de  sa  toile.  Elle  ne  donne  aucun  signe  de  vie  lors^ 
qu^on  la  prend ,  et  ne  sort  que  la  nuit.  C'est  aussi  alors,  ott 
du  moins  lorsque  la  lumière  du  jour  est  foible ,  qu'elle  file. 
Sa  toile  est  souvent  chargée  »  mais  sans  ordre  ,«  des  cadavres 
de  divers  insectes  qui  lui  ont  servi  de  pâture.  On  y  a  trouvé 
jusqu'à  des  scolopendres.  Clerck  dit  cependant  que  cette  es- 
pèce préfère  les  phalènes  et  autres  lépidoptères  nocturnes 
aux  mouches.  C'est  encore  dans  les  ténèbres  de  la  nuit 
qu'elle  se  livre  aux  plaisirs  de  l'amour.  La  femelle  fait  sa 
ponte  au  printemps ,  et  cache  ses  œufs  dans  son  habitation  011 
auprès  d'elle.  Suivant  Clerck ,  le  cocon  est  de  la  grosseur  d'uQ 
pois  ordinaire.  Lister  dit  que  les  œu&  sont  très-serrés  et  pla^ 
ces  les  uns  sur  les  autres ,  en  plusieurs  cpuçhes ,  de  sorte 
qu'ils  forment  un  corps  ferme ,  aplati  et  prbiculaire ,  sem-« 
blablé  pour  la  figure  et  la  grosseur  à  une  semence  de  lupip. 
Us  sont  recouverts  d'une  bourre  lâchf:  ».  eit  l'animal  colle  j&ou^ 
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v«nt  sor  l«iir  coton  iiirtr  âttèft  erttïiè  <^ftti^të  flîé  ^IRifféfti^^é-^ 
trîtus.Les  f^elits  éckiisiifif  Vèriïà  fin  ètL  ptïnxtmp^  ôxi  dû  éôm- 
mencembitt  de  Tété.  Patir^ttili  à  voit  ^êeùàé  pàftté  de  ieiir 
croissance ,  lorftqbd  les  mânyâià  teih^  Mitent ,  iii  éA  ém-' 
portent  les  rÎMeifirs ,  ett  se  teiiaiMf  eëcliés  soixs  lés  fkfHles 
ëcorces  dbs  art>^es  et  dieS  jpiettt.  Cette  ei^èce  ëét  hàe  des 
plus  grandes  de  notre  pavs.  M.  ^^àlckeilâer  à  t^etëiiiî  le  Mrnr 
spécifique  que  lui  avoit  donné  VlUers. 

Epéïhe  apoclise  f  Epdra  apocMsm ,  Walck.  HisL  des  aran. , 
Jîw.  5, ,<a*:  i*J%r.  î,  mâle;j^.  a,.feoieUe;  j*v4pK^v».*9» 
4e  (jreofîroy.  Elle  devient  presque  aussi  gf#lse  i^e  TE.  dâ« 
4^172^.  Son  abdomen  est  oya^^ii^ef  bnm  et  eptObr^  à  sa  partie 
supériieure  ,  d'une  bande  blancK^  l^rge  et  festodnée;  l'es- 
pace intermédiaire  est  divisé  par  deux  autres  bandes ,  tantôt 
dé  là  niéine  couleur,  tantôt  rougéâtres  du  jaunâtres ,  sans 
festons  et  formant  une  croix  ;  Tune  est  transversale  et  très- 
targe  ;  l'autre  est  longitudinale  et  se  teripnine  trîangulairement 
à  son  èâréihité  antérieure  ;  l'autre  extrémité  est  accompa- 
gnée de  quelques  lignes  blanches ,  placée;5  sur  les  deux  côtés. 
\1h  bâitaés  ne  forment  dans  le  mâle  que  des  lignes  d'un 
jaune  vif. 

Oh  t^ttVe  cetlé  épéïré  danâ  tes  bois ,  î>rès  diSs  étatigâ  et 
des  lieux  hiimides.  !Soà  nid  est  formé  d^uDé  Soie  tfèS-Sérrée, 
et  q«^  Lister  coriipàfè  à  la  mà^èt*é  que  le  Hh  Ji'f é^ài^é  iioûs 
Ibnrilîl.  Uh'a  qn'iiné  petite  biiVèrtuhe,  pl^rcée  éU  dei^^diis  , 
et  <^  l:*âilinial  ferme  avec  sespàttesr,  lorSqu^Oil  vêui'lë  sai- 
sir. Aux  approches  dé  Pliivër ,  il  le  icobsolidé  au  iti^yén  dé 
graines  Oti  de  parcelles  de  végétaux,  qu'il  y  attache.  Il  s^^en- 
ftrnKî  entièrement  pouir  n'en  sortir  qu'au  retour  dé  là  Belle 
Saisdii.  Mais  il  paroîl  cet>èiidant  ^  d'a|^rès  LiSték*,  uûé  cette 
épël^e  se  choisit  quelquefois ,  pour  l'hiVertiage ,  uti  ibèal  dif- 
fefeni  et  plus'  abrité.  Elle  proportionné  l'étekidué  de' sa  toile 
à  celte  du  terrain ,  dé  sorte  que  le  hdniblre  des  cercles  cbn- 
cehtriqnès  de  soti  rél^éàit  varie  de  qmiite.à.tteilte-hult.  Lé  méihé 
natUftflisté  à  niéihe  vu  des  ttiâlès  se  UbméV*  à  tendre  dés  fils 
simples  et  sans  beàUéoii^  d'ordre  ,  siib  Ibs  sôihmitës  des  gra- 
mitlées.  It  s^ést  âssui^  que  la  méifté  feihelle  faisoit  succéssi- 
veifteiit ,  dails  Féspafce  d'eilViron  déibi  ittois  ,  trois  pontes  , 
^nOMées  j^ar  autant  dé  totôtiS ,  et  mfofe ,  aveé  uii  peu  plus 
détèttips^  jusqu'à  quatté;  Là  première  a  lieii  vers  la  fin  de  ihai. 
Il  s'est  amusé  ,  pendàtft  près  d'un  ihôiiâ  et  demi,  à  défaire 
chaque  foW»  la  tdifc  d'un  iti jfividu  de  ce  sfeïe  ,  qiî'i!  avoit 
franspbi^é  de  \k  é^tkipaghe  dans  son  jat*din  ,  et  qui  avoit  éta- 
bli Sô»  nid  eiltre  des  feuilles  viértes  de  rosîeir;  Taiiiihâl  lie 
s'esl  point  lassé  de  rècopstmire  son  ouvrage ,  et  îi'a  jamais 
abatidofitié  le  berteAn  dfe  sa  j^oistërité.  Il  J^àiio^  que  dâxis  dé 
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ftenibl2d>les  âtcohitànces  y  \&i  mères  ûb  dtaUgent  plu»  de 
place  ,  pas  même  pour  chercluer  lear  nounittire. 

EpeïIele  quadrille  f  Epara  qmdraùa ,  Walck.  ;  Arûma  re- 
galisj  PsupK. ,  F€am.  Insect  Gtrm.^  fûsc,  i^o\  toA'.  ai.  Son  abddr- 
men ,  qtti  est  très-gros  9  varie  quant  au  fond  de  sa  cénleur; 
il  est  tantôt  verdâtre ,  taûtôt  d^im  gns  cendre  ou  d'un  bum 
roussâtrç  ;  Ton  voit  au  milieu  de  son  dbs  qnattre  grandes 
taches  blanches  «  formant  un  cari*é ,  et  bordées  dé  noilr  on  de 
brun  foncé  ;  une  série  de  taches  dfe  la  même  cotdeur ,  mats 
plus  petites  t  s'étend  longitudinalément  entre  les  précéden- 
tes; d'autres  points  ^  pareillement  blancs  ^  sont  seiAés  çà  et 
là  :  les  côtés  extérieurs  oiit  des  tachés  de  là  même  couleur  ^ 
qui  se  réunissent  quelquefois ,  pour  ft(irmer  une  aire  longitu^ 
dinale ,  d'un  blanc  grisâtre  ^  renfermée  par  dëuk  U^es  noires 
et  ondées.  L'organe  sexuel  de  la  femelle  offre ,  aibiii  que  celui 
de  quelques  autres  espèces  du  même  éèxe  ,  une  saillie ,  en 
forme  de  corne  ^  et  que  nous  avons  comparée  9  dans  les  gé- 
néralités de  la  famille  des  aranéides ,  au  tablier  des  fémmies 
de  la  race  des  Boschisnians. 

L'épeïre  quadrille  file,  aux  mois  d'aoàt  et  dé  septembre  ^ 
dans  les  lieux  humides  surtout ,  à  l'extrémité  de  plusieurs 
plantes^  sur  les  buissons,  les  petits  arbres  et  les  jeunes  pins 
particolièremeut ,  une  gtande  toile  verticale ,  à  côté  de  Ik^ 
quelle  elle  se  pratique  9  entre  les  feuilles  9  un  nid  arrondi  ou 
en  dôme  9  formé  d'une  soie  blanche  et  trèi^serrée ,  où  elle 
ise  tient  le  jour.  Un  gros  fil  ^artde  ce  domicile ,  aboutît  au 
centre  de  la  toile  ,  et  sert  à  l'animal  \  descendre ,  à  monter , 
lorsqu'un  insecte  est  pris  dans  f^^%  filets.  .Une  fenieUe  que 
Lister  avoit  renfermée  dans  une  boite  ^  divisa  ses  <elifs  en 
deux  paquets  9  mais  les  réunit  ensuite  dans  un  même  cocon , 
dont  les  fils  étoLent  jaunâtres.  Il  distingua  dalsis  ses  excrémens 
4es  parcelles 9  non  digérées  9  de  mouches,  de  scarabées,  etc. 

ËFÉLaÉ  CUCUilBlTraE,  jE/7dirYrçiiriir^iV//ui,  W^ck.9  HiH.des 
arcui.  ^fa^c,  2 .,  pL  3,;  Aranta  cucurbitina^  Linn.  ;  Aranea  seno- 
ctUaia ,  Fab.  M.  Walctenaer  ranee  cette .  espèce  dans  sa 
septième  famille ,  composée  de  celles  dont  les  mâchoires  et 
la  lèvre  sont  proportionnellement  plus  longues  que,  dans  les 
autres.  Le  coràelet  est  d*un  brun-jaiinâtre  ,  avec  Tes.  yeux 
noirs;  l'abdomen  est  ovoïde,  vert,  mais  plus  clair  et  pres- 
se iTàn  jaune  citron  sur  lé  dos  9  qui  ofh'e  quelques  points 
iioirs  et  concaves.  On  voit  au-dessus  deà  filières  des  individus 
adultes  9  une  tache  rousse  ou  safranée.  Les  pieds  sont  d'un 
tterl  lAsbiir  et  gàrMs  de  poHis  ntiir^. 

Le'dokèlet  du  mâle  est  plus  fbuce  et  bdrdé  de  tbaque  côt^ 
de  vert  noirâtre  ;  son  abdomen  est  petit ,  presque  cylin- 
drifit^Cf  i^^moias  de  jaune  ;  les  cuisses  sont  rouges  ;  les 
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jambes  et  tes  tarses  sont  gris ,  avec  des  taches  noires  ;  les 
boutons  des  palpes  sont  bruns. 

Cette  espèce  file  entre  les  t^es  et  les  feuilles  des  arbres  , 
du  saule  et  de  Taùne  particulièrement ,  une  toile  à  réseau  , 
mais  de  peu  d'étendue ,  et  le  plus  souvent  horizontale  ;  la  ca- 
vité d'une  feuille  un  peu  grande  lui  suffit.  Lister  en  a  con- 
servé plusieurs  individus  dans  des  vases  de  verre  qui  n'avoient 
pas  plus  de  quatre  doigts  de  diamètre  ,  et  dans  lesquels  '  ils 
avoient  fait  leur  toile.  Ils  en  occupoîent  soigneusement  le 
centre,  s'emparoient  avidement  de  toutes  sortes  de  mou-*- 
ches ,  et  même  de  taons ,  et  se  comportoient  absolument 
comme  s'ils  avoient  été  en  pleine  liberté.  Une  femelle ,  ainsi 
captive  9  pondit  à  la  fin  de  mai ,  et  attacha  ses  œufis ,  dont 
la  masse  étoit  de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire ,  aux  parois 
du  verre.  Les  fils  du  cocon  étoient  d'un  jaunâtre  vert ,  roides 
et  durs  an  toucher.  Plusieurs  de  ces  œufs  ^écrasés  sur  du  pa-^ 
pier ,  donnèrent  une  couleur  purpurine.  Mais ,  suivant  De- 
geer,  4a  ponte,  ou  du  moins  la  dernière,  est  quelquefois  plus 
tardive ,  et  n'a  lieu  qu'au  mois  de  juillet.  La  coque  est  com-^ 
posée  d'une  double  couche  de  soie,  de  couleur  jaune  ,  et 
dont  les  fils  sont  assez  gros  ;  les  extérieurs  sont  plus  lâches. 
L'animal  place  ce  cocon  sur  une  feuille ,  rapproche  ses  bords 
et  les  retient  par  les  fils  qu'elle  y  tend.  Elle  n'abandonne  point 
ses  œufs  que  les  petits  ne  soient  éclos ,  et  souvent  file  sa 
toile  à  peu  de  distance.  Les  jeunes  individus  sont  roussâtres  ^ 
avec  des  points  noirs. 

L'EpEïiiE  SCALAIRE  ,  Epéira  scalaris ,  Walck.  ;  Aranea  sca- 
laris,  Fab.;  Panz. ,  Faim,  InsecL  Germ.y  fasû,  4?  t^à.  2/I,  a  le 
corselet  roussâtre  ,  le  dessus  de  l'abdomen  blanc  ,  et  quel- 
quefois vert ,  avec  une  tache  noire  ,  ob longue ,  en  forme  de 
triangle  renversé  et  denté  sur  ses  bords  ;  on  voit  deux  points 
noirs  au-dessus  d'elle. 

Elle  fait  sa  toile  sur  les  buissons  des  bords  des  étangs ,  àe& 
ruisseaux ,  dans  les  bois  ;  -mais  elle  ne  se  construit  pas  4^ 
nid  soyeux ,  et  se  cache  simplement  entre  des  feuilles  qu'elle 
réunit.  Elle  est  du  nombre  des  espèces  dont  les  femelles  ont, 
à  leur  partie  sexuelle ,  une  pièce  avancée ,  en  forme  de 
corne. 

^*  Abdomen  ayant,  de  chaque  côté,  près  de  sa  base,  une  sail- 
lie angulaire  ,  ou  Une  élévation  charnue,  en  forme  de  tu- 
bercule. 

Les  espèces  de  cette  division  ont  constamment  sous  le 
ventre  deux  taches  jaunes  ou  blanches  ,  en  forme  d'arcs ,  et 
opposées. 

£pÉïRE  DIADÈME^  Epeira  diadema^  Walek.  ;,^raR«a  dia'^ 
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iiemà ,  LInii.  ^  Kods.,  tnsecL ,  iom,  4  j  iah.  35 ,   4^«  Elle  est 
grandhé ,  roussâtre  ,  avec  Tabdomen  d^inJirim  foncé,  ou  d'un 
jaune  fauve,  très-gros  dans  la* femelle  ;  il  y  a  sur  le  milieu  du. 
dos  une  batidé  longitudinale  plus  fôncëe  ,  d^écoupëe  sur  Ie« 
bords  f  et  sur  le  fond  de  laquelle  de  petites  taches  et  des 
points  blancs  forment  une  triple  croix.  Elle  est  trèa-com- 
muné  ,  eu  automne ,  dans  les  jardins ,  sur  les  murs  y  près  à^%^ 
fenêtres,  et  se  tieiit  presque  toujours  au  centre  dé  sa  toile.  On. 
la  voit  quelquefois  se  donner  un  mouvement  de  vibration, 
assez  rapide.  Suivant  M.  Walckenaer  ^  elle  ne  se  construit 
point  d'habkattîôn  particulière  ,  mais    se   cache   sous   des 
feuilles.  Clerck  dit  cependant  que,  pour  se  garantir  à^s  intem-^ 
pérîes  d^automne ,  elle  se  fait  une  cellule  ëj^aisse ,  sphéroï-^ 
dale  ,  ouverte  en  dessons ,  et  où  elle  s'enferme.  L'accouple-^ 
ment  a'  lieii  vers  la  fin  de  l'été  où  un  peu  plus  tard.  I^es  deux 
sexes  sont  appliqués  l'un  sur  l'autre  par  leur  face  inférieure  ^ 
la  tête  eA  bas  et  suspendus  chacun  par  un  fil.  Les  o^uîs  sont  ^ 
très-iiombréux  ^  sphériques  ,  mais  un  peu  aplatis,  d'un  jaune, 
luisant,  enveloppés  extérieurement  dàâs  un  cocon  d'un  tissu' 
serré  ^  d'im  )àune  clair ,  rond  et  nfi  peu  dépniùé  ;  uiie  soie; 

Î'aune,  en  forme  de  bourre  làthe ,  recouvré  intérieurement 
es  oâùfs.  LafeinieUe  fixe  Ordinairement  le  cocob  aux  murailles  ( 
elle  ittéttrt  avant  Thivei^  et  lé's  petits  éclôsent  aii  mois  de! 
mai  de  l'ahnée  suivante^  FoLbles  et  languissàns  d'abord, ^ilsr 
restent  tranqcntllemeni  dans  leu^  nid  pendant  deux'  ou  trois 
jôursi  Lèui^  cbùléur  est  alors  d'uà  jaune  très-pâte  et. Un  peu 
rougeâtre  ;  mais  aubotit  dé' ce  temps  ^  ils  chân|[eht  de  peau  ^ 
deviennent  d'un  beau  jautièy  et  ont  une  tache  noîi^e.sur  rab->^ 
domen.  Maintenant  très-agiles,  ils  quittent  leur  berceau^  se 
lÂettént  à  courïr  de  tous  cotés ,  et  ne  tardent  pas  à  filer  de 
petites  toiles. 

L'Epéïre  ANGtJLEtJSE ,  Epdra  angulaià,  Walck. ,  '  Hîsfi  des 
Aran. ,  feisc.  4. 9  tab,  6 ,  fan.^  a  été  ainsi  nommée  ,  parce  due* 
les  deux  tubercules  coniques  de  la  base  de  son  abdoiiîeîi  Içr^. 
inent  un  angle  très-saillant  ;  cette  partie  du  corps  eist  d^un 
brui^  plus  ou  moins  foncé  ^  ou  même  noire ,  et  offre ,  posté  - 
rieurement,  au  mîlieii  dû  dôs  ,  ub  espace  d'une  couleur  plus, 
intense  ^  inihànt' ,   pSir'sés'  fë;^toris,' une  feuille,* et.  bordée 
d'une  U^e' blanchâtre  trèk -fine:  Elle  réside  dans  les  bois. 
Le  b6im>n  dés  paljpes  du  mâle  est  très-gros.  Là  soie  extérieure 
^ctK^ntiré'stirle  gris  ;'  celle  qiii  se  trouve  immédrateinent, 
att'd\?s^|is','.éât  d'un^bfùli  de  suie;  enfin,  celle  du  centre 
esf  ttWi^.  Lë^s  iœùfe ,   d  après*  Clerck ,   qui  nous  fournit  ce$. 
obserratiQns ,  js.ont  au  nombre  de  cinquante ,  gros,  jaunâtres* 
et  l^réitiënt^ggltttifaés.  Leur  masse  est  presque  semblable 
ârwe^ïèv^r'  ■     '- 
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Degeer  adécrUaalong  les  organes  extériears^e  cette  espèce; 

L'EpéïRE  CORI^UE ,  Epeira  cormUa ,  de  M.  Walckenaer , 
^HîsL  des  Aran,  f  fasc,  4,  fab.  ;^.  La  femelle  diffère  de  la  pré- 
cédente en  ce  que  la  tache  loliacéé  du  dessus  de  l'abdomen  a 
dans  son  milieu  une  croix  blanche  festonnée  j .  mais  qui  est 


et  plus  courte.  Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes  d^ Europe, 
et  a  été  prise  aux  environs  de  Turin. 

B.  Intervalle  compris  entre  les  yeux,  ou  ceux  qui  forment  un 
quadrilatère  »  égal  ou  presque  égal  à  celui  qui  les  se'pare  des  yeux 
latéraux  ;  trontaturd  antérieure  du  Corselet  très-courte  ,  ou  de 
la  longueur  ^u  j^lus  du  tiers  du  plus  gtand  dialbètre  de  ce  corselet. 

^  Abdoûien  des  unes  chargé  dVmineBce»  charnues ,  en  forme 
de  tubei'cUlès  ;  Celui  des  autres  ti^miné  ^en  pointe  en  forme 
de  corne ,  avec  une  saillie  anale. 

ËPÉtEiE  TCBERCÛLÉE,  Èfeira  tubereulaia^  Deg.  Elle  est 
petite ,  avec  Fabdomen  triangulaire ,  d^un  brun  obscur ,  mêlé 
de  rougeitre ,  coupé  par  quelques  raies  noires  et  des  points 
blancs;  il  offre,  à  sa  base ,  deux  mamelons  charnus ,  en  forme 
de  tubercules  t  et  deux  petites  éminences  intermédiaires  ,  et 
de  là,  à  son  extrémité  postérieure,  plusieurs  rides  transverses. 
Son  cocon ,  qu^elle  toit  au  printemps ,  et  qu^elle  suspendT 
souvent  aux  charpentes  des  greniers  à  foin ,  a  une  forme  très* 
remarquable.  II  ressemble  à  dn  petit  sac ,  de  figure  ovoïde 
ou  globuleuse  ,  porté  sur  un  pédicule  ou  un  fil  très-long ,  qui 
s^épanouit,  en  »çon  d^entonùoir ,  à  son  point  d'attache.  La 
•oie  est  d'un  blanc  sale  ,  peu  serrée ,  ce  qui  permet  de  dis- 
tinguer les  œufs  qui  y  sont  contenus.  Leur  nombre  est  de  dix 
à  onze.  Ils  âont  très-petits ,  sphériques  ,  d'un  gris-brun ,  très* 
luisant,  et  placés ,  au  milieu  de  la  coque,  dans  une  espèce 
4e  soie  fine  comme  de  la  laine, 

J^ai  souvent  trouvé  ce  nid  dans  Pintérieur  de  Paris  ;  mais 
fe  ^^ai  pas  encore  observé  Tépéire  qui  le  construit  ;  elle  pa-* 
t(Ax  se  rapprocher  de  celles  que  M.  W'alckenaer  nomme  bi- 

•  iubemdée  et  dromadaire.  On  rencontre  souvent  sur  les  genêts  ^ 
\r%  tiges  des  graminées ,  un  cocon  d^aranéide  d'une  forme 
très-analogue  à  celle  du  précédent ,  et  que  Uegeer  a  aussi 
trouvé  en  Suède.  Ce  cocon  est  blanc  et  a  la  figure  d'une  pe- 
tite carafe  ,  de  la  grosseur  d^un  petit  pois ,  à  fond  plat  et 
uni,  et  dont  le  cou  forme  le  pédicule.  La  soie  est.  très-serrée. 
tl  renferme  une  douzaine  d'œufs,  qui  sont  ronds,  luiaansi, 
lisses ,  et  d^un  blanc  sale. 
ËpiïïiE  OCULÉE  ^Epeira  oculata,  Walck. ,  JSisl.  iesAran.  9 

fasct  I,  tab.  7», Elle  estlox^ue  d'environ-trois  lignes. Son cor^ 
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fccîét  est  ikùit ,"  pointa  cti  devant ,  arec  les  yeux  gros ,  saîl- 
kins  f  et  dont  les  deux  antérieurs  et  mitoyens  sont  portés  sui* 
des  tubercules  coniques,  dirigés  en  bas.  L'abdomen  est 
ovoïde  ,  noirâtre  ,  avec  cinq  tubercules ,  dont  deux  près  de 
la  base  ,  et  deux  taches  noires  et  dentées  sur  les  câtés  de  sa 
partie  postérieure.  * 

Le  mâle  est  presque  entièrement  noii^. 

£Ueb  est  rare  aux  environs  de  Paris. 

EpÉïftE  coiïf  QUE  i  Epéira  covdca ,  Walck. ,  îhiâ. ,  fasc.  3  ^ 
fa&.  3;  Aranea  cojUca,  Deg.,  Palias.  Elle  ressemble  à  la 
précédente  par  sa  grandeur  «t  sa  forme  ;  mais  son  abdomen , 
qui  est  d'un  gris  cendré  ,  avec  trois  tachés  brunes^  allongées 
et  découpées  >  s'élèVe  en  manière  de  bosse  à  sà  base ,  se 
termine  en  pointe  conique  et  obtuse ,  et  offre  ,  en  dessous  ^ 
une  proéminence  ^  au  centre  de  laquelle  est  Tanus. 

EOe  file ,  dans  les  bois  ombragés ,  entre  les  bi^anché^ 
d^arbres  ou  sur  les  buissons ,  une  toile  verticale ,  grandes 
et  à  laquelle  Lister  a  comj^té  plus  de  quarante  rangs  de 
mailles.  Elle  en  otcupe  le  centre.  Lorsqu'on  la  touche ,  elle 
contracte  ses  pattes,  et  coule  à  terre,  paf  le  moyen  d'un 
fil.  Elle  se  nourrit  particnlîèreinent  de  petites  teignes  >  et 
attache  ces  insectes ,  ainsi  que  les  autres  qu'elle  a  pris,  ant 

Ïœuds  des  mailleit ,  mais  en  suivant  constamment  uHe  lignd 
roitCk 

*  ^  Abdoïkien  sans  émîneiK^es  charnUes ,  ni  saillie  postérieure* 

*}"  Corselet  très -plat,  couvert  en  dessus  d*un  duvet  soyeux 
argenté. 

I 

ËPEÏRE  ^YEÙSE,  Epeira  sericta^  Walck.,  ibià.  fasc.  3f 
îeib,  2  ;  Anmea  sericea ,  Oliv.  Elle  est  longue  de  huit  à  neuf 
lignes  ,  couverte  en  dessus  d'un  duvet  soyeux  d'un  blanc  ar^^ 
gènté ,  avec  une  tache  noirâtre  à  l'extrémité  postérieure  du 
corselet.  L'abdomen  est  déprimé ,  avec  des  points  enfoncés  , 
disposéslongitudinalement,  et  ses  bords  extérieurs  sont  lobés; 
chaque  côté  a  cinq  dents ,  et  sqp  extrémité  postérieure  en 
otfre  trois  autres.  Les  pattes  sont  roussâtres  et  annelées  de 
noif .  Elle  habite  Içs  départemens  méridionaux  de  la  France, 
ou  l'Espagne  ,  et  même  le  Sénégal ,  suivant  Olivier. 

Itoraigtiée  mamelonné  de  ce  dernier  et  de  Degeer  est  une 
espèce  analogue  ,  mais  propre  à  TÂmérique.  Ici  la  nÀoitié 
postérieure  de  l'abdomen  est  jaune.  Je  crois  qu'il  faut  y  rap4 
porter  l'araignée  nhamdm  3,  figurée  par  Pison^  dans  son 
Histoire  du  Brésil, 

L'EpÉïas  AUSTRALE  de  M.  Walckenaer ,  et  qui  me  parott 
être  Varanea  lobata  de  Fabricius  et  de  Palias ,  encore  voisine 
de  la  même»  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Sou 
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abdomen  estpfissé^î'oùssitre,  avec  4eut  bandes  transrerses 
argentées  ;  chaque  côté  a  trois  lobes«iSon  cocon  a  la  forme 
d'un  cône  cou^t  ou  d'u|i  demi-ovoïde ,  dont  la  section  est 
transversale.  L'enveloppe  extérieure  est  co^i^osée  d'un  tissu 
rie  soie  blanche  ,  doucç  au  toucher  ^  très-fine  et  vtrèsHserrée  ; 
elle  se  divise  en  deux  pièces  membraneuses  ;  l'une  supérieure , 
^en  forme  de  calotte  allongée^  d'un  blanc  uniforme  en  dessous, 
mais  ayant  extérieurement ,  et  particulièrement  sur  ses  bords, 
une  temte  verte ,  formée  par  des  fils  de  cette  couleur  ;  l'auti^e , 
inférieure,  plate,  presque  circulaire^  entièrement  blanche,* 
unie  à  la  précédente  par  ses  bords  ,  et  la  fermant  herméti- 
quement. L'intérieur .ofGce  une  matière  laineuse,  d'un  noi- 
râtre clair  et  agglomérée-  J'y  ai  aussi  trouvé  une  pellicule 
soyeuse  ,  verdâtre  ,  avec  un.peu.de  bourre  de  cette  couleur. 
II  paroh  qu'elle  fotme  iVnveloppe  proprement  dite  des  œufs. 
On  remarque  sur  la  face  supérieure  ou  interne  de  la  plaque 
tjui  ferme  la  coque,,  des  points  enfoncés,  résultant  de. la  pres- 
sion des  œufs. 

EpéYbe  ^jpasciéE  ,  Epeim  fasciata ,  Walck. ,  ièid.  fasc,  3  • 
-itdf,  I ,  fem*.;  Amn^  fasdaia  ^  Fab.P  A,fQrmosa,  YilL  Cette 
i>elle  espèce>  connue  depuis  long-temps ,  puisqu'elle  est  figu- 
rée dans  AJ[drpvande,  a  de.  sept  k  neuf  lignes  de  long«  Son 
abdomen  est  en  formfi.d'pvoïde  allongé,  d'un  beaul jaune  „ 
et  coupé  transversalement ,  d'espace  en  espace  ,  par  des  li-^ 
gnes^npires  ou  d'un  brun  noirâtre ,  arquées  et  un  peu-sinuées  ; 
les  dernières  s'élargissent  en  manière  de  bandes.  Vers  Iç  mi- 
ifeu  ,  cts  raies  sont  souvent  rapprochées  trois  par  trois  ;  dans 
plusieurs  individus,  la  base  de  l'abdomen  et  quelques  autres 
parties  spnt  couvertes  d'un  duvet  argenté r 

Cette  espèce  fréquente  les  bords  des  ruisseaux  ou  les  lieux 
humida&9  où  elle  tend,  entre  les  végétaux  qui  y  croissent , 
une  grande  toile  verticale.  Eille  est  très-comniuné  dans  les 
départemens  méridionaux  de  la  France ,  et  se  trouve  même , 
n^ais  trèsr-rarement ,  aux  environs  de  Paris.  Son  cocon  a  la 
forme  d'un  ballon  ou  d'un  aérostat.  Il  est  long  d'environ  un 
^ouce ,  gridÂli*e ,  avec  des  bandes  ou  des  raies  noires  ,  longi- 
tu^naies^  son  extrémité  Supérieure  est  tronquée  et  fennée 
hermétiquement  par  un  couvei^cle  plat.  L' intérieur  est ,4*empli  * . 
d'itaxliwet  d'un  brun  clair.  Uànim'âl  le  fixe  aux  joncs  et  à 
d'autres  végétaux  qui  avoisînent  son  domicile. 

\J araignée  spécieuse  de  Pallas.a  de  grands  rapports  avec 
cette  espèce^  Les  Cosaques  du  désert  de  Jaïic  1^^,  tipinment 
^jie  mizgidr^  ou  l'araignée  des  choses  sacrées,  parce  qu^elle 
tepd  souvent  sa  toile  autour  des  images  des  divinités  du  pays,  - 
«t  qu'ils  ont  pouf,  elle  mie  sorte  de  vénération. 

LEfëïR£  LAT&£lULàl(£ ,  l^p^ira  UOrêtUma  deM.  Wakl:e^' 
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iiaer,  ibià:^  fasc,  a,  iah.  4^,  se  lrt)ave,  tibn  auKéngâle,  maïs 
^à  rile-de-France.  Son  abdomen  est'oVÔYlJe.  jaunâtre /avec 
quatre  bandes  argentées  ,  transverseS ,  'et  ^bordées  ,  tant  en 
devant  que  postërieilréihnènt',  dHmë  ligne  noîrè  î 'çes.Vartîde& 
dimîouent  graduellement  de  largeur ,  de  la  base  i  r^hûs. 

7"p  Corselet  convexe,   du  moin»  a  son  e;]{(r.çmjté  s^ptériej 
fjiii  n*est  point  couverte  dé  duvrft  argenté'. 


lejire , 


EpÉÏRE  CALOPHYLtE ,  Epeàrar^olophylla^  .W;alcL  ,  Svh»f]f*> 
kon,insect,,  tah,  l^%^fig.  i3.  Elle  est  de  gçand^iir  mo:yenne<; 
le  corselet  est  d'un  jaunâtre  livide ,  avec  son  exiréînité  anté- 
rieure et  les  mandibules  noirâtres  ;  Fabdomen  ,est  gros ,  pres- 
que ovoïde,  d'un  gris  cendré  ,  avec  quatre  joints  enfoncés^ 
et  une  bande  d'un  gris  presque  argenté ,  sinuée  latéraîemenl. 
et  Lord^e  de  noîri  sur  lé  dos;  on  voit  de^  tadies.noires  à  sa 
partie  antérieure)  les  pieds  sont  jaunâtres  ^  avec  des  tache» 
noirâtres.  '  .  • 

Elle  est  très-^commune  dans  les  maisons,  aux  ai^gles  ^fts, 
'raursy  près  des  fenêtres  ,  sous  les  corniches,  les  toits  ,  etc. 
Elle  y  file  une  toile  assez  grande  et  verticale».   tJn  de  stsk 
rayons,  garni  de  chaque  côté  d'un  feston '  formé,  par  deV 
Hiaîlles,  se  rend  du  centre  à  la  circonférence,  et  devient 
pour  l'animal  une  sorte  d'échelle  ,  qui  lui  .sert  à  descendra 
et  à  remonter  dans  le  domicile  où  elle  s.e  tiçnt  lè  j[ç)ur.  C'est 
Im  tube  de  soie  blanche  ,  placé  à  la  partie  supérieure  de  s^ 
toile,  et  quelquefois  dans  une.  fente   ou  quelque  cavité  du 
iocâl  attenant.  On  ne  la  trouve  guère  dans  son  filet  que  pen- 
dant Je  crépuscule  ou  durant  la  nuit.  Elle  pond  À  la  fin  d^ôût. 
6«s  «eufs  sont  assez  grands ,  d'un  blanchâtre  fqpicê ,  et  ehve^ 
loppés  d'un  cocon  composé  de  fils  lâches  et  jaunâtres.  On  en 
a  compté  quatre-vingts  çt  au-delà. 

EpÉÏÀE  de  MenaÎM),  Epeira  Menardii^  %*^%  ]  Ëpelra  fu$ca  y 
"Walck. ,  ibîd,^  fasC'  ^i  tah,  i,  fem.  ;  Araiiea  jiiscà  ^  •  Deg. 
Cette  épéïre  est  longue  d'environ  sept  lignes.  Son  corselet 
est  d'un  rougeâtre  livide  ,  avec  une  partie  de  ses  côtés  et  une 
ligne  dans  son  milieu,  noirâtres;  cette  ligné  est  bifide.  L'ab- 
domen est  bvàlaire,  d'un  brun  rougeâtre  ei  foncé  en  dessus, 
arec  la  partie  antérieure  pliis  claire;  on  y  voit,  de  chaque 
côté,  une  tache  arrondie,  noirâtre,  et  quatre  points  enfon- 
cés ^  disposés  en  carré  ;  soh  extrémité  postérieure  offre  quel- 
ques rides ,  et  de  petites  portions  d'arcs  concentriques ,  for- . 
mes  attentiativement  par  des  traita  d'un  gris  jaunâtre  et  de 
brun  rougeâtre  ,  entremêlés  de  traits  plus  obscurs.  Les.pattes 
sont  rougeâtres  ,  avec  des  aniieaux  noirâtres. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  toutes  lès  caves  de. 
\^  ville dq  Mans,  et  9e  noin-rît  particulièrement  de  clppQjrles,. 
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3.a  toik  es^  «op(ipLÇsé,e  de  fils  lâches ,  croisés  irrëgnltèremeiil, 
çt  4dns  une  direction  qui  varie  seloq  les  circonstances;  Ta^ 
niipal  en  occuf^e' le  centre.  .. 

Le  scocon  çst  globuleux ,  .d'un  blanc  sale,  et  formé  d'une 
<.  soie  très-^ne ,  douce  9u  toucher,  et  priE^que  analogue  k  de  la 
*  laine.  Son  diamètre  est  d'environ  un  pouce.  Un  pédicule ,  dq 
la  même  longueur  ,  ser^  à  le  fixer  à  la  voûte  ou  au  mur  de 
rhabitatioh  de  Tanîmal.  Le  cocon ,  proprement  dit ,  ou  celui 
qui  enveloppe  înkmédiatement  les  œu» ,  est  beaucoup  plus 
petit ,  et  paraît  à  travers  la  demi-transp^nrence  du  premier. 

La  femeUe  veille  continu  elle  metit  à  la  conservation  de  sa 
postérité.  Si  le  cocon  vient  à  tomber ,  elle  le  rattache  ,  et 
quelquefois  le  change  même  de  place.  Il  est,  pour  les  petits, 
nn  asile  où  ils* se  réfugient  au  besoin,  et  c'est  ce  qu'on  oIh 
serve  aussi ,  relativement  à  d'autres  épéïres  ^  la  diadème  no^ 
tamment. 

J'ai  dédié  cette  espèce  à  M.  Menard  de  la  Groye ,  corres- 
pondant de  TAcadémie  des  Sciences  ,  très- distingué  par  ses 
connoîssances  en  minéralogie  et  en  conchyliologie^  et  qui  m'a 
communiqué  ,  avec  une  amitié  particulière»  ^on-seulemen^t 
les  observations  que  }e  viens  de  rapporter  ,  mais  encore  plu- 
sieurs insectes  qu'il  a  recueillis  en  Italie.  M.  Walckenaer  croit 
que  cette  épéïre  avoît  déjà  été  décrite  par  Degeer ,  sous  le 
nômdeyÛ5^;a,  et  qu'il  dit  être  très-commune  en  Suède  » 
4ans  les  maisons  et  particulièrement  dans  les  latrines. 

IlPÉïaE;  llïCUî«É£ ,  Epeira  inclinata ,  Walck. ,  ièid, ,  fasc.  5 , 
iab.  2  ,,jîg*  1,2^  la  femelle,  et^^,  3»  4-.i  le  mâle;  V^iraignée 
porte-feuÙU ,  GeofF.  Elle  est  roussàtre  ,  avec  les  yeux  noirs  , 
çt  unç  ligne  obscure  le  long  du  milieu  àv^  corselet  ;  l'abdomen 
est  ovoïde ,  tantôt  de  la  couleur  du  corselet ,  tantôt  cendrç 
/  et  comme  4oré ,  avec  la  base  supérieure  et.  les  côtés  blancs 
ou  blanchâtres  *,  son  niilieu  of^re  une  grande  bande  ,  noir4^ 
tre ,  imitant  une  feuille  ,  avec  une  série  de  taches  triangu-r- 
liiires ,  et  àts  raies  transvérses ,  pjus  bas ,  blanches^ 

Elle  fait  uqe  toUe  orbiculaire  et  presque  toujours  inclinée 
d'environ  quarante-cinq  degrés.  Suivant  Lister ,  lorsqu'elle  a 
Ucssé  les  maillesi  du  milieu  de  sa  toile ,  elle  en  achève  le 
reste  ,  en  formant  d'abord ,  avec  ses  fils ,  de  grands  carreaux, 
6u  de  grands  ixHervalles ,  qu'elle  égalise  ou  remplit  epsuite  , 
k  partir  du  bord  eiçtérieur.  Un  fil  asseï  épais ,  partant  du 
centre  inférieur  de  son  réseau  ,  se  rend ,  en  dehors  de  son 
plan  ,  au  point  du  lieu  adjacéxit,  où  l'épéïre  se  réfugie,  lors-» 
qu'elle  abandonne,  le  centre  de  sa  toile ,  pour  se  mettre  ei^ 
sûreté  \  mai$  elle  ne  se  forme  point  de  retraite  particulière. 
L'accouplement  et  la  ponte  se  font  en  septembre.    . 
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Le  même  naturaliste  a  vu  des  mâles  se  disputer  avec  achar^ 
nement  la  possession  d'une  femelle. 

LVpéïre  inclinée  est  très-commune  dans  les  bois,  sur 
fortiè  ,  le  genêt ,  etc. ,  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'à  la  mi-* 
octobre.  Elle  se  réfugie  dans  les  maisons»  sous,  les  toits ,  si 
ce  mois  est  trop  pluvieux. 

Cette  espèce,  la  précédente ,  et  tes  £.  calopbylle  et  eu- 
curbitîne,  composent,  dans  la  méthode  de  M.  vv  alckenaer  , 
la  septième  famille  de  ce  genre  ,  celle  des  walaires^à  mâchoi^ 
res  (ulongées;  Fahdomen  est  ovale ,  et  présente  en  dessous 
deux  lignes  droites  ,  parallèles ,  d'une  couleur  plus  pâle.  Ces 
épéïres  paroîssent ,  sous  plusieurs  de  ces  considérations ,  sa 
rapprocher  àes  iétragnaikes, 

lïotre  dernière  division  comprend  encore  les  épéïres  crû— 
lère^  agalèae  eimyabore  de  M.  Walckenaer,  espèces  qui  ont 
une  habitude  particulière ,  celle  de  se  former  y  près  de  leur 
toile ,  une  habitation  ,  dont  l'extrémité  supérieure  n'est  pas 
recouverte  ,  et  qui  imite  une  coupe  ou  un  nid  d'oiseau.  Leur 
ventre  offre ,  comme  celui  des  espèces  d'une  des  division» 
précédentes,  deux  courbes  jaunes  ou  blanches  et  opposées,  (l.) 

EPëLEM.  L'un  des  noms  allemands  de  l'£fiAiu^£  chah* 
PÉTRE ,  Acer  campestre,  (Lîï.) 

EPEN.  r.  Elxen.  (/ln.) 

EPENATZE  SAUVADZE.  Nom  languedocien  de  U 
Mercuriale  annuelle  ,  L.  (ln.) 

EPENHOLZ,  Nom  d^me  variété  de  I'Ormb  ou  l'Oa^ 
mille  ,  «n  Allemagne,  (ln.) 

EPËOLE,  Epèolus^  Lat.,  Pab.,  Jur.  Genre  d'insectes,  de 
Fordre  àts  hyménoptères  ,  section  dès  porte-aiguillons  ,  fa- 
mille des  mellifères,  tribu  des  apiaires.  il  est  très  -voisin  de 
celui  des  npinades ,  dont  il  est  un  démembrement.  L'organi- 
sation des  parties  de  la  bouche  est  presque  ta  même  dans  les 
deux  ;  les  épéolès  cependant  ont  leurs  palpeis  maxillaires  d'ud 
ou' de  deux  articles  au  plus ,^ et  presque  obsolètes,  .et  leurs 
mandibules  unidentées  ;  au  lieu  que.  les  nomades  ont  leurs 
palpes  maxillaires  de  six  articles  distincts ,  et  que  leurs  man- 
dibules n'ont  pas  de  dentelures.  Les  êp€ole&  ressemblent  aussi 
aux  nomades  pour  la  forme  du  corps  ;  leur  corselet  salement 
se  termine  plus  brusquement ,  et  leur  abdomen  est  plutôt 
conique  qu'ovalaire  ;  d'ailleurs,  leurs  ailes  supérieures  n'ont 
que  deux  cellules  cubitales ,  dont  la  seconde  reç^oit  les  deux 
nervures  récurrentes. 

Eféole  bigarré  ,  E^eotus  vartègafus,  Fab. ,  Jur.,^  Hym.  , 
pi,  i4-  Cet  insecte  est  long  d'environ  trois  lignes  ;  te  corps 
est  d'un  noir  mat  ;  la  tête  es^t  garnie  ,  au-dessus  de  lar  bou- 
che et  près  du  bord  interne  des  yeux ,  d'un  duvet  soyeux  f 
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blanc  et  laisant;  les  yeux  sont  grisâtres  ;.  Je,  cor^elet-est 
ëleyé,  finement  ponctué,  avec  une  ligne  au  bord  antérieur , 
transversale 9  interrompue'  au  mîHcU;,  et  deux  petits  traits 
perpendiculaires  ,  près  de  ce  milieu ,  d^un  jaune  obscur,  e| 
formés  par  un  duvet;  les  côtés  antérieurs,  au-dessou3  de$ 
épaules',' ont  une  tache  grise,  soyeuse,  et  un  point  rou-r 
geâtre  ;  U  y  a  de  chaque  côté ,  entre  les  ailes ,  deux  points 
â'iritt  gris  soyeux  ;  l'écusson  est  large ,  ferrugineux  ,  avec  un 
sinus  au  milieu  et  une  petite  saillie  de  chaque  côté  ,  peumarx 
quée  ^  les  côtés  des  quatre  premier^  anneaux  de  Tabdomen 
bnt  des  tachjes  d^un  gris  jaunâtre  ou  duveté  ;  deux  taches  au 
premier ,  l'une  sur  l'autre  ;  deux  au  second^  réunies  et  formant 
nne  petite  bande  transversale  ;  deux  points  sur  une  ligne  éga- 
lement..transversale  aux  troisième  et  quatrième  ;  les  pattes 
sont  ferrugineuses  ,  avec  un  peu  de  noir  sur  les  cuisses ,  et 
un  duvet  soyeux ,  gris  et  clair-semé  ;  les  ailes  supérieures  sont 
obscures ,  avec' un  trait  plus  clair;  leur  naissance  ^st  fortifiée 
jpar  un  groà  tubercule  rougeâtre. 

Il  se  trouve' dans  les  lieux  sablonpeux  et  exposas  au  soleil. 
Tj/1,  Bosc  a  rapporté ,  de  la  Caroline  ,  une  autre  espèce  d'<?- 
péole  ,  celle  quo>  Fabricius  a  nommée  merrMtiiS'  Quant  à  TErt 
péOLE  KiftBTEN  \  décrit  dans  la  première  édition  de  cet  ou* 
vrage.  V.  Philérème.  (l.) 
EPERI.  Nom  du  Fraisier  ,  eii  Hongrie*-(LN.) 
ÈPERtAN ,  Osmerus,  Sous  -  genre  établi  par  Cuvier 
parmi  les  Salmqnes  ,  et  qui  a  pour  type  l'espèce  de  ce  nom. 
il  diffère  des  autres  salmones,  parce  qu'il  n'a  que  quelques 
dent^sur  le  devant  du  vomer,  et  seulement  boit  rayons  à  sa 
membrane  branchiale.  Lacépède  Pavoit  placé  au  nombre 
de  ses  OsMÈRES. 

Le  corps  de  Véperlan  ressemble  un  peu  à  un  fuseau ,  c'estr 
a-dire  ,  qu  il  finit  en  pointe  des  deux  côtés.  Il  est^emi-transr 
i»arent ,  couvert  d'écaillés  minces  ,  argentines ,  qui  se  déta>r 
chent  aisément  :  rarement  il  est  de  plus  de  six  pouces  de  long. 
Son  dos  est  gris-brun  ;  ses  côtés  variés  de  vert ,  de  bleu  et 
de  blanc;  ison  ventre  blanc  tirant  sur  le  rouge  ;  la  nageoire  de 
sa  queue  est  fourchue  et  grise,  ainsi  que  les  ^^ùtres. 

Ce  pq^sson  vît  de  vers  et  de  petits  coquillages.  On  le  p$che 
avec  des  filets  à  mailles  très- étroites.  On  en  prend  aj^sez  abon- 
damment à  l'embouchure  de  la  Seine  ;  mai;»  en  Angleterre  e^ 
^n  Allemagne  on  l'apporte  par  tonneaux  dans  les  n^urchés  , 
^xk  commencement  du  printemps,  époque  où  il  quitte  le$ 
profondeurs  des  lacs ,  t%  o^  il  remonte  de  la  mer  dans  les  rir 
vières  pour  frayer. 

L'éperlan  répand  une  odeur  de  violettes  ^  qui  quelquefois 
fleyiçntsi  forte  ;  e)  i^e  joiodifie  si  désagré^bleniqi^t  ^  en  se  mâlaçj; 


E  P  E  3t3 

^?ee  ceUe  qalest  la  suUe  d^un  commencement  de  corraption , 
qu^ellé  e^  Insapportahle.  Sa  chair  est  très-délicate  et  agréable 
au  goût ,  quoique  d^aSsez  difficile  digestioin  :  ^n  Jia  m^nge 
principalement  frite. 

Qn  :^èche  et  on  sale  aussi  Péperlan  pour  renvoyer  av  loin , 
nar  des  procédés  analogues  à  ceux  que  Ton  {smjKloXe  pour  la 
►Jardiîie.  F",  ce  mot. 

Blpch  regarde  i!éperlan  qu^on  trouve  dans  la  mer,  ,coamte 
.ime  espèce  distincte  de  celle  des  lacs  ;  mais  il  n^«  }ai  trouve 
point  de  caractères  spéjcifiques  Jbien  prononcés ,  autres  que 
.»a  grandeur  trois  fois  pl^s  considérable. 

Xi'OsMtKB  SA.URE  difjfè^e  si  peu  de  Téperlan  ;  qu*on  le  con-- 
fond  presque  partoi^^  avec  lui.  U  n^a  que  onze  ray.ons.  à  la 
n^coire  de  Tanus  ,  tandis  que  réperlan  en  a  dix-sept. 

On  appelle  éperlan  bâtard ,  dans  quelques  caatoxu ,  de  pe- 
JLits  tKoissoiis,  tels  i^ue  ^e^  ab^^Ues  4ontQ|i  sç  se^  pour  amorcer 
}e4%nes.  (b^ 

EPERMOLOGOS.  ïïom  grec  du  ÉaEux.  (v.} 

EPERON. (OrcuW)  Dénomination  d'un  tubercule  o$^ 
«eiuL9  le.  plus  souvent  aigu,  que  des  gallinacés  ont  sur  le  der*" 
rièrçdii^tarsië'f  et  dont  est  arm^  le  pli  de  Taile  de  plusieurs 
oiseaux  éçhassier^  eipabnipèdes,  V.  Ergot,  (v.) 

EPERON  ,  C^ar.  Genre  de  Coquixles  établi  par 
I)enys-de-Montfort|<aux. dépens  des  Sabots.  Ses  c^r^ctères 
sont  :  Coquille  libre  ^  upîvalve ,  non  ombilicfu^e,  à  spire  ré- 
gulière; ouverture  entière  ,  à  lè?rçs  continues ,  k  bc^ds  traa^ 
chdns  ;  carène  armée. 

Le  Sabot  efebon,  Tuiiq  calcar^  Linn.,i»  sert  de  type  àee 
genre ,  qui  renferme  pl^isieurs  espaces.  C'^s^  une  coquille 
d'un  pouce  et  demi  4^  diamètre  ,  qui  yit  4^6  1^  nie?  des 
Indes,  (b.)  . 

EPËROIf  9  6^/£?ar.  ^PrQlongement  droit  0i|  recourbe  du 
ca.liee  ou  du  neetaiiFe  4e^  ^^  corolle  ^  4ws.pert^ine6  fleura,  (n.) 

EPERON  DE  CHÊyAWER.    CeH   le  Ppb.b'A- 

EPERON.   Poisson  du  genre:  ifiSi,Smméxs^  ScêoAer 
EPERON  DE  liA  VIERGE.  NfM  vi}%aire  de  la  Bau- 

VHINEEfLE.nSS  CQAUPS  9  OU  PlEP-p'Al'QWTTIfc  (B.> 

«...EPERONNE*  Nftm.du  Spare  pp^tk-éi^he.  (b.) 

EPERONNELLE.  C'est  le  Grat^roh  ,  GalUwn  apame^ 

U  ClUinSETTE  {ValanUa  cnudo^);  le.PlEBHB'ALOUETTK  ^  et 

les  Lampourbes,  Xanihium.  (l».>    •        :> ..  i . 
EPERONNIERt  DipleOron,  VieiU.  ;Pa(»r^LaA-  Genre 

4<:  Tordre  4es  Gauiï) A^s  et  de  la.fainiUe.de&  jf^unisiDE&t 


3i4  E  P  E 

V.  ces  mois.  Cararûrts ."  bec  un  peu  gréle ,  médiocre  \  efi 
partie  couvert  de  plumes ,  conrexe  en  dessus  ;  mandibule 
supérieure  voûtée,  ptus  longue  que  Praférieure ,  courbée  vers 
le  bout;  narines  garnies  d'une  membrane  bombée ,  située 
vers  le  milieu  du  bec  et  ouvertes  par- devant;  langue  cbar« 
nue,  entière;  joues  et  orbites  dénués  de  plumes;  tarsesarmés  de 
deux  éperons,  quelquefoistroissurruni,  et  deux  sur  Tautre  ^  ra* 
rement  trois  sur  chacun,  et  jamais  tous  les  trois  isolés  ;  quatre 
doigts  ,  trois  dirigés  en  avant,  un  en  arrière  ,  les  antérieurs 
réunis  à  la  base  par  une  membrane  ;  le  pouce  portant  à  terre 
seulement  sur  F  ongle }  ailes  courtes  ,  concaves  et  arrondies  ; 
les  quatre  prei!nières  pennes  étagées  ;  la  première  la  plus 
jcourte  ,  les  cinquième  et  sixième  les  plus  longues  de  toutes  ; 
queue  toujours  horizontale ,  à  seize  rectrices ,  larges ,  ex« 
pançibles  ,  étagées.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule 
espèce  qu'on  a  classée  dans'  celui  du  paon ,  quoiau'etle 
n'en  ait  pas  les  principaux  attributs  ;  en  effet ,  le  mâle  n^a 
pas ,  comme  le  paon  ,  la  faculté- de  relever  sa  queue  en  forme 
«l'éventail  ;  il  n'a  point  les  plumes  du  croupion  longues , 
dépassant  considérablement  la  véritable  queue  et  s^^^levant 
avec  elle.  Sa  queue  est  d'une  forme  particufière  à  son 
espèce  ;  elle  est  composée  de  deux  rangs  de  plumes,. dont 
i'un  sifirmonte  l'autre  ;  ces  plumes  sont  couchées  sur  celles 
du  second  rang  qui  ont  un  tiers  de  plus  en  longueur  que  les 
autres  ;  toutes  sont  étagées  et  arrondies  à  leur  extrémité  ; 
l'oiseau  fes  déploie  horizontalement  quand  il  est  agit^. 

En  jetant  les  yeux.sur  les  pieds  d'un  éperonnièr  mâle  9  citt 
découvre  à  l'instant  les  motifs  et  la  justesse  de  Fapplicatîon 
de  son  nom  à  l'espèce  entière.  Cet  oiseau  porte  en  effet'  à 
chaque  pîed  un  double  ergot  on  éperon  ;  l'un  pbcé  à  peu  près 
à  la  moitié  de  la  longueur  du  pied,  et  l'autre  au^^essus ,  aux 
deux  tiers  environ  de  cette  même  longueur  ;  le  premier  est 
Je  plus  lonç.  La  femelle  manque  de  cette  double  armure  y 
iuaia  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cet  excès  de  substance 
qui  se  dirige  ver»  les  pieds  ne  produit  pas  toujours  des  effets 
ccmstans ,  c'est  que  des  individus  mittes  ont  deux  ergots  très- 
forts  au  pied  droit,  et  trois  au  pied  gauche  |  dont  deux  se  tou* 
efaent  k  leur  base  ,  et  que  d'autres  en  ont  trois  sur  chaque 
tarse  ,  mais  dont  deux  sont  toujours -réunis  à  leur  or^ine; 
ainsi  donc;  cette  inégale  répartition  de  matière  n'est  point  un 
attribut  comniun  à  l'espèce  \^  Téperonnier. 


Véperomûerest4*iia  tiers  moites  gros  que  le  iaisan  d'Eu- 
au  moins  ce  qu'assure  M.  Sonnerat,  dont  le  té- 
moignage doit  pcéValot'r ,  puisqu'il  a  vu  cet  oiseau  dans  l*ètat 


rope  ;  c'est  au 
moigaage  doit 
dénature  \  au  J^uqua  la  plupart  4es  ornithologistes ,  qui  h 
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font  plus  grand  que  notre  faisan  ,  n'ont  eu  sous  les  yeux  que 
àes  dessins  ou  des  peaux  bourrées ,  d'après  lesquelles  Ton  nie 
peut  juger  avec  exactitude  du  volume  des  animaux.  Ce  lui- ci 
est  remarquable  par  l'élégance  de  ses  formes  et  la  richesse  de 
sa  parure.  Le  naturaliste  regrette  d'être  réduit  à  se  servir  de  la 
plume  tandis  que  le  pinceau  le  plus  délicat  et  la  palette  la  mieux 
fournie  suffiroient  à  peine  pour  rendre  fidèlement  le  plumage 
de  réperonhier  ;  mais,  puisque  notre  tâche  est  dé  décrire  , 
essayons  du  moins  de  donner  quelque  idée  de  Toise  au  qxâ 
nous  occupe,  et  surtout  de  faire  naître  l'envie  de  le  con- 
noître ,  et  en  cherchant  à  l'acclimater,  d^en  faire  un  des  or-r> 
nemens  les  plus  agréables  de  nos  ménageries,  et  peut  -  être 
une  parure  utile  de  nos  parcs  et  de  nos  basse-cours. 

Sur  la  tête  de  i'éperonnler  ne  s'élève  point ,  comme  sur 
celle  du  paon  ,  aucpiel  on  l'a  toujours  comparé ,  l'aigrette  ^ 
symbole  de  la  fierté  oii  de  la  magnificence  ;  le  dessus  de  là 
tête  est  brun  ;  les  yeux  ,  do^t  l'iris  est  jaune ,  sont  placés  au 
milieu  d'une  peau  nue  de  la  même  couleur;  les  joues  son^ 
blanches  ;  la  gorge  est  d'un  gris  clair ,  et  un  bec  rouge  eh 
dessus  et  d'un  brun  foncé  en  dessous  terminé  cette  tête  si 
joliment  variée  ,  et  dont  la  forme  le  dispute  en  élégance  k 
celle  du  paon. 

Mais  c'est  sur  le  reste  de  son  plumage  que  sofit  répandues 
des  beautés  vraiment  admirables.  Des  ondes  d'un  brun  sombre 
se  jouent  mollement  sur  le  fopd  d'un  brun  vif  et  pourpré  qui 
couvre  le  dessus  du  cou  ;  chacune  des  plumes  du  dos  ,  dont 
le  fond  est  d'un  gri&jàunâtre  clair,  porte  vers  son  extrém^^é 
une  tache,  ou  plutôt  un  ioeil Relatant  d'or  et  de  veit  brillant  ; 
les  ailes  ,  qui  sont  brunes ,  soht  diargées ,  excepté  sur  les 
grandes  pennes ,  d'une  grande  quantité  de  ces  miroirs  ;  en 
sorte  que ,  *pour  me  servir  de  l'expression  die  Gueneau  de 
Montbeiilard ,  on  croîroit  voir  une  belle  '  peau  de  marte 
zibeline-  enrichie  de  saphirs ,  d'opales ,  d'émeraudes  et  de 
topazes  ;  la  queue  est  également  semée  de  ces  miroirs  ou 
taches  brillantes,  de  forme  ovale  et  d'unre. belle  couleur 
pourpre,  avec  dei?  reflets  bleus,  verts  et.  or;  ^n  double 
cercle,  l'un  noir  et  l'autre  oraqgé  obscur,  les  entoure.  L'oi-» 
seau  n'a  pas  la  puissance  de  relever  cette  belle  quçue ,  et  ie 
r étaler  avec  orgueil  comme  le  paon  ;  mais  dans  la  position 
inclinée  et  moins  avantageuse  qu'elle  conserve  ,  on  n'y  ad- 
mire pas  9K>iQs  tQttt  l'éclat  et,  lé  feu  de  l'oj;  pur  et  des  pierre$^ 
précieuses^' 

Le  dessous  du  corps  n'offre  qu'un  vêtement  modeste ,  mais' 
bien  propre  à  rehausser  l'éclat  des  parties  supérieures  ;  uni 


N 
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^ris  terreux  s^ëtend  sur  le  devant  da  cou ,  sur  la  poitrine  e  | 
snv  le  ventre  ;  mais  des  bandes  noires ,  transversales  et  en 
ondes  ,  de  mime  que  )a  blancheur  des  tiges  des  plumes  ,  in- 
terrompent agréablement  Toniformité  d'une  robe  qui  paroît 
trop  simple  ,  lorsqu^on  la  compare  au  luxe  dont  brille  la  plus, 
belle  portion ,  celle  qui  est  la  plus  exposée  à  la  lumière  et  aux 
recards. 

Il  n'y  a  d'autre  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle^  que. 
moins  de  vivacité  dans  les  couleurs  9  et  moins  de  reflets  étin- 
celans  dans  les  taches  ou  miroirs  de  la  femelle  ;  son  bec  n'a 
point  de  rouge  en  dessus  ;  elle  manque  d'éperons  aux  pieds , 
que  les  deux  sexes  ont  également  noirs.  Le$  épenms  sont 
remplacés  par  un  tuberciue  calleux  9  assez  saillant  ;  le  jeune 
est  entièrement  d'un  gris  sale  ,  avec,  de  grandes  tadies ,  et 
des  raies  fines  de  couleur  brune;  après  la  première  mue,  il  a 
$ur  les  ailes  et  sur  la  queue  de  grandes  marques  arrondies 
qui  indiquent  la  place  où  doivent  leur  succéder  les  miroirs, 
qui  brillent  sur  le  plumage  de  l'adulte;  ces  marques  sont 
alors  d'un  bleu  foncé  avec  quelques  reflets  verts.  . 
^  La  longueur  totale  est  de  vingt-deux  pouces  ^  dont  \a  queue, 
i^n  tient  dix.    .  . 

Le  Chinguis  ,  PaiHf  libdanus ,  Lath. ,  que  Ton  a  isolé. 
Spécifiquement,  est  un  individu  de  cette  espèce.  . 

Nota,  Les  figures  de  Téperonnler  qu'on  a  publiées  jusqu'à  ce 
)our,  manquent  de  fidélité*  La  seule  que  l'on  pourroit  citer^ 
est  celle  que  Edwards  a  donnée  de  la  femelle  ;  mais  l'imagé 
du^mâle  est  défectueuse.  Les  figures  des  pi.  enl.  .de  BufTon. 
inaoquent  totalement  d'exactitude  9  car  le  mâle  n'a  point  de 
huppe  ,  et  on  a  peint  ^  sur  la  queue  9  quatrie  rangs  d'yeux  qui  • 
n'existent  point.      u      .  . 

C  est  à  la  Chine,  ut  dans  quelques  autres  contrées  de  l'Asie 
méridionale  que  .vit  ce  bel  oiseau;  (4,etv.) 

£P£RONNIÈB£.NomdonnëÀlaDAijraiNEi.tEBESJ/iR- 
DIKS  (  Delphiraum  Aja€is  ),  aux  AkohOLIES  (  AfféUepa  )  ,  et 
à  la  LlMA^IRE.  (lf.)  '         ''■ 

EPERU  ,  Varmra.  Très-grand  arbre  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie.  Ce  genre  a  pour  caractères  : 
lin  calice  iponophylle  ,  divisé  profondément  eti  quatre  parties 
ovales,  obtuses  et  concaves  ;  un  seul  pétale ,  large ,  ovale ,  ar- 
rondi ,  rouge ,  à  bords  ondes  ^  embrassant  les  étatnînes  et  le 
fiîstil  par  sa  base^  t!i  attaché  au  calice  ;  dix  étamhies  ,  dont 
es  filamens  très-longs  ,  plies  ou  courbés  en  diveri?  sens ,  ve- 
lus et  plus  épais  à  teuriiase  ^  tiolets  et  pires^e  entièrement 
lâires  ,  sont  placés  dans  le  forïd  du  calice  ,  autour  dp  pistil  \ 
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tm  ovaire  supérieur  un  pea  pédicule  ,  {^i^ésque  orale ,  com- 
primé ,  chargé  d'un  long  style  k  stigmate  obtus  ;  une  gousse 
allongée  en  sabre  ou  en  forme  de  serpe ,  con^>rimée  ,  unilo- 
culaire ,  coriace  ^  s'ouvrant  arec  élasticité  en  deux  valyes  9  et* 
contenant  trois  à  quatre  grainfs  aplaties  et  irrégulières. 

Uéperu  crott  dans  les  forêts  de  la  Guyane^  où  son  fruit  est 
appelé  ;7oi5-5ai^rtf  par  les  Créoles.  Ses  feuilles  sont  ailées  sans 
impaire  9  composées  de  deux  ou  trois  paires  de  folioles ,  ovales, 
lancéolées  ,  entières  ,  vertes,  glabres  et  luisantes.  Ses  fleurs 
sont  disposées  sur  de  longs  pédoncules  communs  ,  axillaires 
et  alternes,  (b.) 

EPERVIER ,  .S^flivûtt ,  Vieill.  ;  Falco^lAXh.  Genre  de 
Tordre  de^  oiseaux  AcxiPtTRES ,  de  la  tribu  à^  dûmes ,  et  de 
la  famille  des  accip^trin3  (  F.  ces  mots) ,  Caractère^  :  bec  in- 
cliné <lès  la  ba;»e^  garni  d'une,  cire ,  convexe  en  dessus ,  com- 


plus courte  i  oonise  ;  narines  un  peu 
les,  ou  arrondies  ^  langue  charnue ,  .épaisse ,  échancrée  ;  bou- 
che très-fendue ;  tarses  allongés,  grêles i:hez  les  épervîers^ 
plus  épais  chez  les  autours }  quatre  doig^ ,  trois  devant ,  im 
derrière  ,  les  antérieurs  longs-,  les  extérieurs  munis  à  la  base 
d'une  petite  membrane  ;  ongles  longs , ,  très-arqués  ,  très- 
aigus;  rinterne  et  le  postérieur  les  plus  grands  ;  ailes  moyen-* 
nés,  la  première  rémige  des  primaires  la  .plus  courte  ;  la  qua- 
trième la  plus  longue  de  f out^s^ 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  ;  la  première  contient 
les  éperviers  proprement  dits,  qui  ont  les  tarstfs  longs  et  grê- 
les ;  la  deuxième  se  compose  des  autours  dont  les  tarses  sont 
plus  courts  et  plus  épais;  du  reste  ,  les  uns «t  les  autres  ont 
les  mêmes  attributs  ;  mais  ces  derniers  sont  ordinairement 
d'une  taille  plus  ramassée  et  plus  grosse  que  les  éperviers*  Ces 
oiseaux  se  distinguent  des  autres  aceipitres  .par  une  réunion 
d'attributs  qui  leur  sont  parlic^t^iers ,  comme  d'avoir  la  tête 
rétrécie  en  devant ,  le  bec  courbé  dès  la  base ,  les  pieds  «al- 
longés, leurs  ailes  confies  relativement  à  la  -queue;  par  de 
Srjmds  yeux  plein  de  feu  et  placés  presque  au  sommet 
e  la  tête ,  et  enfin  par  la  courbure  de  l'épinodu  dos  et  le  ré- 
trécissement >  du  ventre  ;  ce  qui  leS'  fait  paroître  comme 
bossus.  Ils  ont  encore  dans  leur  plumage  un  caractère  qui  les 
distingua  parfaiteiiient- de  tous  les  autres  accipitres.  Ce 
caractère  co^nsiste  dans  les  >  raies  transversales  qui ,  chez 
la'  plupart  des  adultes  màles  et  femelles  sont  en  dessous  dxt 
corps.  '  '  '^      . 


/ 
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Une  astërisqae  indique  les  espèces  que  je  n^ai  vaes  ni 
en  nature,  ni  figurées. 

Les  éperviers  et  les  autours  nichent  sur  les  arbres ,  se  tien- 
nent pendant  Pété  dans  les  forêts,  et  se  répandent  k  Tarrière- 
saison  dans  les  campagnes.  O9  les  voit  souvent  seuls ,  quoi- 
que le  mftie  ne  soit  pas  éloigné  de  la  femelle.  Ils  chassent 
quelquefois  en  famille  composée  du  père  «  de  la  mère  et  dés 
petits ,  ce  qui  n^  arrive  que  lorsque  ceux-ci  sont  dans  leur  pre- 
mier âge.  ils  dévorent  les  petits  oiseaux  y  les  souris  et  les 
mulots  ;  les  autours ,  surtout ,  sont  pour  les  poules  et  les  pi- 
geons des  ennemis  d^autant  plus  dangereux,  qu^à  un  naturel 
féroce  et  sanguinaire ,  ils  joignent  beaucoup  de  ruse  ;  les  uns 
et  les  autres  savent  cacher  leur  poursuite  en  volant  bas  et  ra- 
sant la  terre  de  très  -  près  ;  jamais  ils  ne  tombent  d'aplomb 
sur  leur  proie ,  et  ils  se  précipitent  sni^  elle  tout  à  coup  et 
toujours  de  côté.  Du  reste ,  ils  ne  volent  pas  aussi  haut  que 
les  autres  espèces  d^oiseaux  de  proie  qui  ont  les  ailes  plus 
longues  à  proportion  du  corps  ;  leurs  mouvemens  bmSqnes 
et  impétueuk  répondent  parfaitement  à  leurs  habitudes  farou- 
ches. Ces  accipitres  plument  fort  proprement  les  oiseaux ,  et 
ensuite  les  dépècent  avant  de  les  manger ,  au  lieu  qu*Us  ava- 
lent les  souris  tout  entières ,  dont  ils  rejettent  souvent ,  par  le 
vomissement ,  les  peaux  toulées. 

*  KËPERYiEk  DES  ALOUETTES  cstla  femelle  de  U  cresserdle^ 
mal  à  propos  confondue  ^  par  quelques  ornithologistes ,  avec 
l'espèce  de  notre  épervier.  V.  Cresserelle  ,  article  Faucon. 

L'ËPERVIERBRUN,  Sporptus  badius,  Yîeill.  ;  Fako  badùis  f 
Lath.ffig.  lUustrat.  zooL  de  Brown,  pi.  3.  Cet  épervier  de  l'île 
de  Ceylan,  a  le  plumage  brun  sur  les  parties  supérieures,  et 
d'un  blanc  rayé  de  jaunâtre  sur  les  inférieures  ;  une  bordure 
blanche  entoure  les  couvertures  du  dessus  des  ailes  y  et  une 
autre  d'un  brun  lavé  marque  le  bord  extérieur  des  pennes; 
quatre  bandes,  d'un  brun  très-foncé,  traversent  la  queue  ;  le 
bec  est  bleu  jusqu'à  son  extrémité ,  qui  est  noire  ;  l'iris 
et  les  pieds  sont  de  couleur  jaune  ;  la  longueur  totale  est 
de  treize  pouces. 

Brown  a  fait  un  dessin  de  cet  oiseau ,  d'après  un  individu 
apporté  de  Ceylan  ;  il  l'appelle  yâuco»  £run  ;  mais  il  se  rap^ 
proche  davantage  des  éperviers. 

L'Epervier  ardoisé 9  Spaivius  cœndescenSf  Yieill.,  a  la  tête 
et  le  corps  de  couleur  d'ardoise;  les  ailes  et  la  queue  noires^ 
avec  de  grandes  taches  blanches  sous  les  pennes  alaires,  et 
deux  larges  bandes  de  la  même  couleur  sur  les  pennes  cau- 
dales ;  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  sont  très-longs  ^  très-gréles 
et  jaunes*  On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 
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"  llTEFERrtÉRDEtABAIED'HUDSON.   F.  BuSARD  SOUSBITSE* 

L^Eperyier  brunoir,  Sparvius  subroger,  Vieill.  ;  espèce  fort 
Tare  à  la  Guyane ,  et ,  en  même  temps  ,  remarquable  par  sa 
petite  taille  qui  ne  surpasse  pas  celle  de  FEmerillon  (^.  ce 
mot).  Un  brun  noirâtre  le  revêt  en  dessus ,  et  un  gris  blanc 
rayé  de  brun  «la  dessous;  une  teinte  grisâtre,  mais  sans  raies, 
sH!tend  sur  les  joues  et  sur  les  côtés  du  haut  du  cou  ;  le  des- 
5bus  de  la  queue  est  blanchâtre  ,  avec  deux  bandes  noires  sur 
lès  deux  pennes  du  milieu  ;  les  pieds  sont  d  W  jaune  pâle  ;  le 
bec  est  noir  h.  sa  pointe  et  blanchâtre  dans  le  reste.  Je  soup- 
çonne que  cet  oiseau  est  de  l'espèce  de  YéperQÎermal  Jioi. 

'  L'EpERVIÊR  cendre  de   CaYENNE.   r.   ËpERYIER  PiAA.^ 
KOUREKÉ. 

L'EperyieR  a  collier  y  Spawius  meîanoleucus^  Vieill.  ;  Falc9 
wfielàmoleucus ,  Lath. ,  fig.  ZooL  ind, ,  tab.  2.  C^est  un  oiseau  des 
Incles  orientales ,  qui  se  trouve  dans  File  de  Ceylan ,  et  que 
lés  Singalals  appellent  karakurulgaya. 

iLe  dessus  dte  la  tête  et  àa,  corps  de  cet  ëpenrier  est  noir  , 
£atsi  que  la  gorge  ;  mais  le  croupion  est  blanc  ^  aussi  bien  que 
le  dessous  du  corps ,  les  plumes  des  jambes ,  et  celles  qui 
forment  les  petites  couvertures  des  ailes  ;  les  pennes  des  aile$ 
et  de  la  queue  sont  d'un  gris  argenté  clair  ;  le  bec  est  noir; 
l'iris  et  les  pieds  sont  du  même  îaune ,  un  peu  roussâtre.  La 
couleur  dominante  de  la  femelle  ,  est  le  gris  argenté;  elle 
a  quelques  taches  noires  sur  les  ailes,  et  un  trait  longitudi- 
nal d'un  roux  mordoré  sur  chaque  plume  du  dessous  du  corps* 
Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  notre  épervier. 

UEpervier  coiTHUN ,  Spomus  nisus ,  Vieill.  ;  Faico  msOs^ 
Lath. ,  fig.  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.®  lfi& ,  4^67  et  47a.  Cette  es^ 
pèce  est  assez  nombreuse  dans  nos  pays  ;  elle  y  reste ,  du 
moins  en  partie ,  pendant  toute  l'année  ;  on  en  trouve  dans 
la  plus  mauvaise  saison  de  l'hiver ,  qui  se  réfugient  dans  les 
k^is.  Mais  ces  éperviers  passent ,  pour  la  plupart ,  dans  d'au- 
ti^es  climats  à  l'approche  de  l'hiver.  Belon  avoit  ancienne- 
ment observé  le  passage  de  ces  oiseaux  dans  la  Propontide  , 
et  Sonmni  en  a  rencontré ,  en  pleine  mer,  des  troupes  nom- 
breuses qui  se  dirîgeoient  rets  la  Barbarie.  Au  printemps  ils 
reyiennenAyavec  les  autres  oiseaux  de  passage ,  faire  la  guerre 
aux  petites  espèces,  pour  lesquelles  ils  sont  des  ennemis  cruels 
^t  formidables  ,  et  dont  ils  font  une  prodigieuse  destruction. 
Ik  attaquent  et  saisissent  aussi  les  pigeons  isolés ,  et  on  les 
Itoit  souvent  chercher  à  les  surprendre  en  volant  autour  àit^ 
colombiers.  C'est  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts  qu'ils 
établissent  leur  nid  ;  leur  ponte  est  ordinaitement  dé  quatre 
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ou  cinq  œeb  l>laiics ,  et  setiiés  de  monefaetareftimiaes ,  jlld^ 
épaisses  rers  le  gros  bout ,  oà  elles  forment  une  espèce  dé 
couronne. 

L^^pervicr  mâle  ^  que  Ton  appelle  tiercelet  d'^pernér^  peat. 
être  comparé  à  la  pie  pour  la  grosseur  du  corps  ;  sa  longueo]^^ 
ordinaire  est  d^im  pied  ;  son  plumage  varie  d^une  manière  très^. 
marquée  dans  les  différens  âges ,  au  point  qu*À  des  yeux  peu 
exercés  ^  il  ne  paroit  pas  pendant  sa  première  année  le  même 
oiseau  que  dans  la  seconde ,  et  dans  celle-ci ,  le  même  que 
dans  la  ttobièine.  Il  est ,  dans*sa  première  année  y  d'Un  hniB 
ronssâtre  sur  les  parties  supérieures;  d'un  blanc  jannâtre,  avec 
destacbeslonsitudinales,  irrégulières  et  rousses,  sur  lesparties 
inférieures;  les  pieds  sont  d'un  jaune  sale.  Le  même,  après, 
sa  deuxième  mue,  a  la  nuque  en  partie  blanche  ,  le  desstis  àdL^ 
cou  ronssâtre  et  tacheté  de  brun  ;  les  plumes  du  dos  et  les 
conyertnres  supérieures  des'  ailes  bnnfes  et  bordées  d^  rons- 
sâtre ;  des  taches  blanches  sur  les  scapulaires  ;  les  parties  in- 
férieures d^un  blanc  jaunâtre ,  avec  des  raies  transversales' 
roussfttreset  brunes  ;  la  queue  dW  gris  rembruni ,  et  traversé^ 
par  six  bandes  brunes*  Enfin  lorsqu'il  est  parvenu  à  son  état 
parfait ,  il  est  d'un  cendré  bleuâtre  es  dessus  4  blanc  en  des- 
sous 9  avec  des  raies  brunes- ,  lèngitndînales  sur  la^gorgé ,  et 
transversales  sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  la  queue*  d'uil  ^ 
gris  cendré  et  traversée  par  àés  bandes  d'une  nuance  seikybre  ; 
le  bec  est  noirâtre  ;  la  cire  d'nn  jaune  verdâtre  ;  les  pieds  et  - 
l'iris  sont  jaunes;  Longueur  totale  ^  dix  ponces.  La  femelle  est  ' 
plus  grande  et  plus  grosse  que  le  nfâle  ;  eUe  porte  le  même 
plumage  dans  sonprenûer  âge ,  lui  fesàemble  encore  quand 
il  est  dans  sa  deuxième  années  mais  elle' n'a  jamaîs^son  plu- 
mage d'un  gris  bleuâtre  sur  les  parties  supérieures* 

Parmi  les  variétés  de  Téperviér  comitiun,  il  es  est  une  * 
très-remarquable  ^  et  accidentelle  :  c'est  celle  dont  le  plu^ 
mage  est  entièrement  d'un  blanc  de  lait ,  sans  la  plus  légère 
apparence  de  raies  ni  de  taches.  Ce  bel  oiseau  a  été  tué  dans 
le  DorsetsEire  en  Angleterre,  et  M.  Latham  Ta  vudan^  le» 
cabinet  de  M.  Davies,  à  Londres. 

L'espèce  de  Tépervier  commun  se  trouve  dans  presque  tou-* 
tes  les  contrées  de  l'ancien  continent  ;  on  la  re^iccmire  depuis- 
la  Suède  jusqu'en  Afrique  ;  suivant  Ksempfer-)  eUe  West  psi» 
moins  commune  au  Japon ,  et ,  partout  aiUcnrs ,  dans  les  fn-^ 
des  orientales.  En  Egypte  ,  où  ces  oiseaux  restent  toute  l'an-' 
née  ,  on  en  voit  non •^seulemient  dans  les  can^agnes^  nûà» 
même  dans  les  villes.' 


Mauduyt  tonservoit  deux  épcrviers  de  -Cayem^e  v^i 
blables  au  nôtre  «qu'il  les  regardoit  cooMnè  de  la  mêiiiéits|fiôGe 
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y^pcsTÎm-tâOHiliMa»  ;  iik  en  <»ift"toàtiie  ipori  et  li^téMiÀfr  ^  tô 
fÏMBiddaieariiGQuteiirt  ebtlv^ôiAine  |'ik'>iaif«sddfnUéW^j^>l<|t 
âîsposhionr^des  tach6»V^^  âsi «e^'^ià'èrpnt  qî^étesi|Wl^àéd' 
Boasc^sr^  et'pârl:intei»ilié:dB  pfaf  «ïé^  '*    ' 

mé&0di  y^'Sy^  éommé  ihy'aidaiàte.}ai^^areii«»'^<jl^^)nÂ]Pli^dé> 
Maadujréieséufondé^^'  il  SMeiistifil'qiieiiDesp«de'idk)néft<!:  é^et'-^ 
vicjr  estigénéraleiiBéiit  répandit^  AdDs:}esrritfd^<:x>Biim^^ 

le  troi«r&aii»i}kiiiP>afaguày  v^oli>>^^^^'''^^^  ''>^  •    j* 

,  G^^sti uBflSssati'plbiA  d'ordicùr.a^.  dêhffirdâeiss^pitl^éjtffiëai^ 
liioins  atssez  d»eAe  v  mrappiîvb^seiàbéfnîeàt^'ièt'i'Dp^  ^^ 
dressèffpQi;|r'iëTolVUxlassei)ieil  ltSfiei4»k)/>Uk«â^lés^,  létt' 
grivieft^^tbi.^  etmêflM  lésliévre^  Jeftlcts^hipitiyj&Iâ«i  indSlëutH' 
^èmi^s  f  dùrlâ  fkilcéw^erte  ,'rknaeW:*d^]^         ët>4'£sw.' 

Un  Uoh  épertierMJoitiàvotr'ia  tète*nni^Sfle>béK5'^»Vl^^ 

ÏenxrcatiSs  l^anâecrîria  entre«yei^t  ettblëu  yie  ccpim^^^^atÉgf^ 
îs éf^es  bù59iii^\; iè^corpBiainiiici  versiai' quèt»,*? ïek^ntfé^ 
de  la  «qveue  groflBes*'et'ponitat9vies  pieds  4étHis<^'4e^>anglev 
noihr  ettpèdtflrv  «1^  ne  dtiit  fcaf^  ét^^trop  haut  aïsis  y  nh  HMnqâttkM 
de  diépittièîd^nr/ib'dçyenn^fsâililwy*.     '  '  ^^'.'r»'l,  j.</  .  i^/;  i  •  '•» 

On  dit  que  le  jeune  épèH^m  ta  fcliq!(  tnidre  et  j»s^z'  bonn^* 
à  mangei".  £e  qn^  y  à  .to«ert6ilti!,it^«st  nftie  4cer4t^s&  adulte 
èsi^de.riàiic  âèdbb>  duse^el  de  knai^yaiB  goAt;  Les  épentkniSfii 
paaèeaè  l^kmhdanjî  nos  cMfAlriééi^f  lont  iroie  mangretn-  excet»^: 


I 

chassé 


Béton  a  vu,  Aarisles  envirom^  cle  Constantinople)  faire  un0 
:nasse  aux  ep^rviersj  avril  décrit  dans  les  .termes  suivans  : 

«  IVqus  étions ,  dit-u ,  aJabouche  du  Çopt-Euxin^  ou 
tbTàmkiicé  ïe  îéirôit  au'  Froppniîicle  ;  nous  ë dons  môiiïés  sur 
là  plus  naute  montagne:  npus  trouvâmes  un  oiseleur  qui  prç- 


^-^.«,,^  ^,^-.-.  -j-ia  par  at  ^^.^_^  __  ^-,._  -^—.^ — ^ 

Majeure  ï  foîséleuir  lés  j^i'eiioit  avec  grande  industrie,  et  n'en 
faillpît^pas  un;  il  en  prenoit  plus  d'une  dçruzaine  j^  ,phaque 
heure;  itétôît  caché  derrière  un  buisson ,  àûndèvant  duquel 
il  ayôit  fait,  une  aire  ùm^  et  carrée,  qui  aVoît  4eux  pas  eu 
diamètre ,  distante  environ  de  deux  bu  trois  pas  du  Buisson  ; 
il  y  avoit  six  bâtons  fichés  autour  de  Taire ,  qui  étoient  de  la 
grosseur  d^'un  pouce,  et  de  la  hauteur  d^iin  hoiamè  ;  trois  de 
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QO(Àli;<Ma4Uâeda'cAé:deJ^»flaG«,4^«Dtqaa*tsde;âl  rat 
f9r(4é4M^<lui<toh'«|totlléiatili«oohesde>.kfa<aM^  tuéinÀ: 

cord«I«ttmttt4t4iie:j  qvijrâpaadflk  ii'boiiûac  cacbé:dijinf  ra- 
ie WUliSki);  i^^iMoil  a«MÎ  îdasbnAioiMMKiattapbésl  U  cor* 

lè«rl»iiMtvoibrioaqn')l.aaoiikradrâd  i'^i^d^nv^Âe  i*ài,  vie-^ 
iwM.AlboW.jde-k!neit;.etl'q*dmer)>y'antHtione.TDle,  éèa 
qa'il  I«s  voyfMtrâ'.iiiiîd<dmifU«Keyla|spf*iMiitis(Bi-rat  à  Xi-^ 
'  les-  di4ll)iO]tf<|»^«ï  imnbif'  at roUnàttnt  dOiiBcc  -dai»  Urilet , 
pAusaot  pfiiidr^.  W'petiu-.àbeaBir,  .'^U  irMinrait  encré 
cid4il»«U«i>el»édedalM  l^9rfct»;-.kihanf  olideB-  le  prspmtt  ci 
Ivi'fidiwil  )««lail«à:plsqd'dK  p4i  lUflanb  m» lin^  qui  était' 11 
tom  ^rM  «iipn)MimeHt>conMia'd«qaeiii  Itarltoît^irudcs 
ailesaveclescnbsesetlaqueue,  et  l'ayant,  lAUsoitPK^Koràic 
4P#tr*ita-nM(piî.aiéif«nfOit  ^  ie  /Ktmke  ,'itr aè  driUattrfe  : 
i)ttl««Mfattît{.-pcarfer  dd  qMlI»  p«n,TeaàKnt't»l  fif"'*^'''* 
«tr'iïWiiil'«i;pM'4e«k-)iaami4  ilKOMnritylas^tffeidbq  téife4 
W<attr'9>iV|i^UM»iiAwa  ksIiuBeimu.eitipraBdroife'faiefi  f^ 
di'BMy-  ■•Mtiiqti  -Lm  imii^fiM  tJg»  4""?^*"*'  TenivîMt  èillh  ne  t'- 
qa'on  adrisott  d'anni  loiii:qnéiMrnèTC'pMiTCHtdteBàU).  -a 

•>  *L'£jcitf«Bft>  -iiy«^t>i,MteiM>Bii,.S'pflriM^ wMt%fiiniiielwv 
YieilL;a'iring«.^a«re^  «n«iBart-ëe  ièngnBuriètileyiUnfcbettfi 
pMC0«t:itcMTappMii«B«c9fcèiM  [^tt  HBuIxsliilaaé'ddmkfti 
eus  de  la  tête  ont  an  trait  transversal  noirâtre  gar  an  ùmA 
blai  ilenù-çoUierqni  •  sa^iaiit.par,i^E|iiqiiejp,Ta 

im  r^Dtfje,  soiit  rAissatre^  étlem^aées^%ptD.'t. 

iïfé ,  '^patës  lés  parles  ^m^neiirè^  ;  'te  ^<|rà|)V  du 

tau  e^t'ks  jambes  ont  des  i>atad^ieitV»!n6^^s' 

eni  ii  sur  un  fonS'blai^';' le  Ventre.  ést„4<!çeue^ 

con!  es  taçbei  noir<|tré3'  sur  sa  partie  i^fôv'èujre  ;. 

ici  y  ■isons  dès  àiIessontV^ïeesde  nôîritt're^l^e^ 

l)lanA';'lei  pennee'de'la  qiièiie  ont,  sur  uq  foridpreswe.JBoir,, 
des  bandés  dI  anches  inl^rro  m  pue  s  ej-traoM'ersalë^:  léitarie' 
est  ^aùnâiceilTim  gris;  lacïre'd*Wyeit  noirJtré^^  Bec  brun 
et  d'upéieiqtèi^tùselaireà'sa 'pointé.  Il  se  trouyc, au  ^ara;-'. 
guay.   '  '-.',,'.       ^  '         .'    ■ 

ï/E^kyîËi  A  con^oux,  Sgafàius^nffUoUis^  'Vïcîïl^'  C«i  <>'- 
Beau,  dé  la  tàïllé^de  notre  épervipr ,  est  d'un  rouis  ar-déat' sur 
la  gorgé  ,  te  dç^vant  dp  Qu'il  el  suc  le  haut  de  la  poitrine^  i-aye 
en  tcayérs  de  faianc  et  de  noir  sur  les  parties  po'stï|fîeives  i 
d'iin  roaxobscurenr  la  tSte,surle  dessus  du  cou  èidii corps; 
la  qneae  esi  grise  en  dessous  avec  quelques  taches  isolées  y 


^i^ôitélrittlrkiiielits;  lés  pieds'sbiit^'aiiroi^è'tonDagé;  la  maBH 
Ilibtfte  sapéiieiire  est  neire;  Fivférietii^  jaèùc.  U  se  troiiytf 

"'  L^lRpEirmR  GÂBiOl  ^  Spdtoius  $;ahàf^  ViéîH;;  Watto^àhaff 
'LdX\k,&%.Hist.nal,  des  OUeauxéT Afrique  de  Le  Vailïâfrtt,  ù/  r3. 

Kolbe  avoît  assuré  i^Q'Yépeivier  con^mun^se  troùvoit  daiw 
les  terres  de  la  pointe  australe  de  T Afrique  (fiescripiion  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  9  tom.  3  ,  pag.  167  ).,  et^  çf  après  son  ii^ 
inoîgnage.,  Jous  les  auteurs  d'^ornittiologle ,  âùffpn  lùirîAéme, 
ont  écrit  que  r espèce  de  notre  ^'^n^i^r  se  ré pandoîtjùsqù^^ 
rcxtrémité  îe  l'Afrique.  C'est .  une  erreur  qui  A'a  point 
échappé  aux.  onservations  cte  Lévàillant;  îl  assure  aué  ïé^ 
/>£A'i^r,orai|[>airâ  p  exist^  point  au  Cap  de  JDpnno-Ëspérance^ 
et  qu,e  cet  diçeaiu']^  est  r,çinpfe.cé  par  T^  ^«îiir^^^  non! 

gue  ce  royageuc  célètrc  dbnnjç''^  une  espacé'  •d'1p]pw^^  que 
roni  né  rencontré  pas  inéme  aux  ehrîrons  dii  Cap  ,*  eVqù  5 
faitt  aller  cherçh,çr  dans  UintécMur  du  pays  «rçirs  len  m^ntà-^ 
fcnei  de  nèig^.-.  .,  

€oiH(te:qiie  «qHkî de  99ttre  4(J|Mn^4:«tIe  koutdeftf^Ojff^  ^ 
Jia.GO|np^8»iiJkii^;c^p4  c4tfréiii«m^  pliuiaag^^sl  bi^^^MT 
i«  €0fp9:  «t>gii«"bk«àive,jén;  deiiWMiAy'  à  ir'«^q<f^(Wi)^rii(Mb' 
tr^j^t.de»  ynoilie» -qui  fMô>  r^y^^.datron  sur  ««^;g>ndbteiM^ 
%ie^  ««ny^fiMire»  9iit»ér4éiiii^*fi..Hitférif«ire  .d«  1^  j^i^.  ^<^ii^ 
Uwflbeii#,^if  les  peili^  h^xMà «itrusTec»^  p^  1^9; b^i|^ 
4'9i«t»t«mle  dtis.foneé^e.  Vk»s>  i«|tr4:im  jiMHifS  vif;  v Ja^  n^eokr 
W^ne-  da  Wi^t  W  ^éds  aèiit;  d?iui|b«aa  fo«i^  )  'k  Jie^«t  Jeî 
oi^|les  âeni.  uq)!^-   .  r,  :.:  iJ     ,    i      '         ...   I 

«  AMn»(Ce^te^.e«pdce  9  U  fintfelfei,  id'ai»  tiefs^  pk^gr^^^.  qut 
le  mate ,  lui  resseiritrlfg'i^it  têêàrawot^X  -dllir^e; i  ai  W  «^e^f 
ft>i|g^.Aè  fiés^lriifti^.el  de  la.M^.de  son  Im^  »'aT«t| i^. peu 
KiqHi»  d'éd«V  £Ue  p«iÉdèrdînMnimfiiit  qiM^rei/o^ftÙliV^^i^ 
4«É>  m^ifti^  form^  de  raiemâs  «Ird^)  cwiieanx  ,,0|i^i«B  èô^iuii^ 
â«(.pliMii«^ f  ^ioi^^tociéjiur  àis.  §ràii^vw4br«s^  tc'oisietUf^cjvai^  ^ 
des  plumes  brupes  et  d'auti^Jxhiuâtr«^^:  ]^fAeîp^é«4  ^ur  le 
^a»^^.la^olii(fi»c9  ides  iriiieftlafnrtadyiiMiit  k  bla^  d«l  dj»sâipu3 

>  Uesfc  aia4»d»>Afi|Dnic«protr  4'«u(miif  bi^ii  ^im  io^dfa^iif^iJtf* 
ftse  fiâ4  JeaiKHNq^  «de  1  im^i'dp^m*^  nh  par  le»  f^mes^  Hiip^ 

iolpomblet  fè^(iiMiB«Klla;m£inejé9péce>  iégèpe«<^^>|qtqdif* 
liée  p»r  liimu^ot»dit fflhnafti  M  •         »  «  ♦»•'  c/ ,.. 

tiM.d-un|;p(M:J)|eiitlte8ar  t<Mef  Ittft^mies  filipicieufes.;  cçq-» 
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devant  du  con*^  snrles  gardes.' postérieures;'  (^atre.Ug&ef 
Manckes ,  élrokes et ^axisversales ^  «e  foot  rettianpier^ur }|^ 
dessous  des  pennes  caudales  ;  le  bec  estlimB  ;  les  pûedis  4Qlf( 
jaunes  ;  U  ^eue  estd^one  longueur  médiocre^  TaÛIe  de  no- 
tre épervier.        •       \       "'.  -, 

♦  L'Epervier  GOO^ROO-Tyr K»G y  Sparvlus  lunulalus^Y ieill; 
Falco,  tunulatiis  f  LathirTel  est  le  nom  que  les  habîtans  de  la 
Nouvelië-HoUande  ont  imposé  ^  éet  oikeau  de  proie ,  qui  a 
onze  pouces  dé  tong  ;  le  bec  bleu;  les  jpieds  j|iunès  ;  le  iront 
fauve  j-^iôutes  les  bàrties  s»ipérieures  brunes ,  aiost  que  les  ai- 
les et  la  dueue')  là  gorge  et  tout  le  dessous  du  éorps  jaunâtres: 
cette  couleur  remonte  vers  Tq^îl  et  ^rend  la  forme  d'un  crois- 
sant, quis'^étend  sur  chaque  cAté  et  en  dessous  de  Toeil;  la 
poitriùe  à  de  nombreuses  taches  brunes;  les  jambes  sont 
rayées  fiiiem^nt  de  cette  même  cotdet^r  ;  la  queue  est  lon- 
gue et  lès>alle&  en  rêpo^  nèVétèndent  pas  au-delà  de  sa 
kuoitié.  .  , 

»  Lè'<Slt*Aï6)ÊPElLVlEKbfe€AYEïmE,  Spahius  ma/or, "Viein. ; 
'uiçcîpiter  cay'ennensis  jmajor^  Daudin;  est  d'un  tifers  plus  grand 
que  Pépef^ieH'd'Ëitirope.  il' à-,  dâi»  sajeimés^y  t^ut  lé  des- 
«os  du*  corps  d'un  &nm  clair ,  avec  du  foiissâtrd  sur  iè  bot-d 
tes^j^luines;  lé  dessous  du «arps  blanc  et  tàchttté- de' lignes 
lAldn^és  dHm  brun  ro«ssàtr£  ;i'ki' queoé  rayée  ènf'travelrs 
éé^tàti^tÀntsé  évLT inn  FdiidptMUr  clair;  sott  plumage >  dans 
kak  A^'pl«s  avancé  v^estèttàei^MSi 'd'an  ^bnm  trè»-feticé  atec 
fyn^j^  de  ^nssâtre  =  survie  bord' des  plodied  I  Mand^endès^ 
T0Us"atèc-qa^tqU6litraiis' brans aahaia  ÀeAsi\gét^'et  sur 
les -eftlés  '4ii  'tovt;  (i^lqaes'tàdies  brunes,  ^Alongiies  %or 
les  faces,  et  des  raies  brunes  et  transversale»*  sur  les  «lu^ 
tntfs'i^s Jdtmbes;  U  qdveue^st  d^uii  bran  foncé,  et  rayéeLea 
traV^S  ^iine'^nuaiice  eBcor^i|^kis^chargéer>  ....;.       r- 

^i8v'-tMi.' 2  ÛB  c^  J)icÛùntïmm^;Fala6  TpagnA^^   Lath.  Il 
<«st  tttr  -peu  pl«to'gn»sy«t' d'une  fohne  àk  ëorp&plusraiil^M* 
sée  ^e  réf/M»Wfrîe:o7i»iiitmVtt  41  aussi  j1c'J»6^ 
I        longy  les  jambes  plus  courtes^  '  '  *>    •  >»  •  - 

^  LéS  descriptions  qoe^ttoos  mens  de  c^e^pâcis,  la 'figure 
inême  de  la  planche  enl.  de  BufFon ,  pèchent  ea'*  pio^iufs 
-points*,  pâft6e  qa>Ues>9'<NBit*^u  poiir  md^èk»i  «pi&desidé- 
potilUeift' préparées  ,•  et  p'arcopséqiienti'al^rées.  CéU^'-qui 
suît^9-a^  été  jfaite'jpar  Sranini,  sur  un  indivldii'firatchèment 
-taé'i4e*ib0e  est  noir  ,:^U;ck-e  d'un  jaitiie>49Mmgé;>  la'peatï  des 
joues  dénuée  de  plumes,  jaunis  et  paiie»ée'de  longs  poils 
noirs;  la  pupille  noire;  l'iris  d^un  jaunes  citron;  ke  dessus 
^  de  la  tête  et  du  4:ou  d'an  cendré. bleoâire;  cette  couléittr 
VétenA'SAr  h  dessus  àn-eomftt  ^  mais  cUe  est^Qias  foncéi^i; 
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4es  plomes  da  do»  et  les  tourerlore»  sùpéneares  des  aileii 
«ont  terminées  de  rougeâtre  ;  }e  dernier  rang;  des  grandes 
caurertdnis  est  noifàtrev-^^ec  des  onde»  rougëlftres  ;  leA 
grandes  pennes  sont  d'im  eendré  brunâtre  très^fenoé  à  Texté- 
rienrsor  une  partie  de  leur  longueur ,  rougeÂU*6S  et  rayées. 
U'ansversalement  de  noir  sur -le  reste  j  et  noii^âtres  ii  l'extré** 
mité;  les  penneis  secondaires  d^un  cendré  ^itiscor,  rayées  de 
noirâtre  arec  une  large  bordure  blandke  à  ^rânériebr;  les 
courertures  supérieures^  de  la  queue  rayées»  dé  Uisic  et  d^ 
noirâtre  ;  les  pennes  ont  de  larges  bandœ  -  transversales  f 
noires  et  d'un  gris  rougeâtre  ;  les  plumes  de  la  gbi^  sont 
cendrées  et  bordées  de  blanc  jnsquà  leur  moitié  ;  2iu  bas 
de  la  goi^e  est  un  demi«*coUier  cendré ,  bleuâtre  ;  le 
dessous  du  cou  gris  et  onde  de  fauve  teme  ;  £a  poitrine  rayée 
de  cette  couleur  et  de  èianc;  le  vetitrev  a^ec  des  bandes 
transversales  d^un  grb  cendrésur  un  fond  blanc  ;  le  tarse  est 
^'un  jaune  orangé,  et  lés  onglessontueirs.- 

On  ne  rencontre  Vépemer  à  gros  Bec  qù^  dans  les  grandi 
bois  de  la  Guyane;  -iloDe-m'y  a  pas  paru  commun;  il  se 
nourrit  principalement  de  souris  et  de  scorptons.  Oest  doue 
une  espèce  utile,  quç  nos  colons  ont  intérêt  de  itiénager. 
,  L'£v£RVl£R  BICOX.OR,  Spatvkis  bic^èor^  Y ieïiiot ,  se 
'  trouve  À  Cayenne  ;  le  brun  et  le  blanc  sont  les  seules  cou*^ 
leurs  qui  régnent  sur  son  plumage;  la  première,  domine 
sur  tottes  les  parties  supérieures  ;  Pautre  -sur  les  inférieures,, 
et  est  encoore  îtidiquéé  par  des  taches  siu^-leiî  câtés  et  sur  le 
dessus  du  cou  ;~les  pennes  da|  ailes,  ont.  en-dessous'  une 
multitude  de  'bandes  transversales  altern&tires  de  ces  deux 
couleurs;  sept  se  font  encore  remarquer  sur  la  queue,  dont 
trois  sont  blanches  et  quatre  brunes.  Le^bee  est  noir;  les 
pieds  sont  jaunes.  Taille  -.de  Vépervier  d'Europe^ 

L'E^RVIER  A  liOneâDE  QUEUEy  Spaiviu»  mocrouras^  Yieill.; 
JFaicù  macromrus^  Latk. ,  fig.  dans  \h&  Nûiâfeàujp  Cûnun^iUaîrei 
de  VAcùà,  der  Fiste/:sÂetog,rpl:aziehes  8  et  9.  Espèce  des.  âpres 
climatft  de  la  Rusvereepteittrkirnale  et.de  la  Sibérie,  obrt 
serv^  par  J.  G.  Gmelia.  et  par  liepechin^cKlle  est  longue 
d'un  pied,  cendrée  sàft*  le  corps  et  blanche  dessons;  le  bec 
est  noiràtilu ,  sa  membeane  jaune  el  une  portion  .de  sa  :base 
▼erte.'  L'attribut. distinclif  de  cette  espèce. est  la  longueur 
'de  la  queue ,  qui  a  <)  ponces  de  longueur  à  elle  seule. 

Les  savans  voyageurs  qui^nt  pris  la  peine  de*  décrire  cet 
épen^ipr^  de  disent  rien  de  jes  habitudes.  - 

L'ËPER'^ISR  DE  MABAGAStilA.  F.-  At}tOU&  GRSS  A  VBlTrRK 

L'vE^jinyiER  malfi!»..,  -  Spœvm  slriaUts  ^  Yieill, ,  pi.  i4 
des  cQiseaus  àâ  irAxtiér»  .sept ,  se  trouve  aux  grandes  Aa^ 
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tiltoSy^èil  est  rajne.  Lesjcoiow  ds  Sanl-Doiriingfte  VwpfMletà 
malfini, ^t  joignent  à  ce  nom,  l-épiâi/^te  de  peêiip  pour  le'dls- 
lîfjg^cr  i*mï  jéméliiion  40'ils  nonimeBt  ciaiplevQeiit  malfinL 
Ce  petit  iépierviérii^est  pasph»  gvos4|He  le  grimM  mgoe^  et 
M  longeeur  ftoiale  s'excède  pas  oenf  ^oaces;  un  bran -mi- 
fonne  Icourre  ianàti  1^8  pertîes  espëneores^  Ice  aiies  et  la 
quene  snrlesqiieileftoa  remarqeee  pfa»îei»  J^andee  IraosreF- 
eale^  d'vne  manee  pins  claire;  la  goi|;e  «t  le  rentre  S0iit  d^on 
l»|anc  aale;  lé  devant  do  cou  et  là  poitrine  d'un  rouK  daîr  ; 
quélqaes  traits  )»nina  se  ioÊkX  remarquer  anr  les  plomj^  des 
Î€(ttes  et  de  la  gorge,  et  des  ligues  transTersalessor  les  parties 

Îost^rieures  ;  les  couvertures  in£érieiires  de  la  qoeue  sont 
(anches ,  aVec  une  légère  nuance  rouase  ;  le  bec  est  noir  { 
Tiris  et  les  pîeda  .sont  jaunes. 

L'£p£BYi£R  1IA911M.  Dénomination  impropre,  donnés  par 
Ifoelques-uns  au  Fôu.  V.  ce  mot.     <         / 

L'£p£RVi£RMiLii£iiAi£S,  Spofvius  Uëeatus^yié\\.\  Fjolf^fm- 

tusj  Ladk.^  ûg.WusirQt,  de  Miller,  iab.  18.  Miller  rapporte  que 

cet  oiseau  se  troure  .en  Amérique  v  jnais  sans  dire  dins.qudle 

|iartie.  Il  Ta  nommé  épetvier  bruH,  elles  omitliokigistes  ont 

adopté  cette  dénomination.  On  a  ou  devoir  la  changer,  tant 

à  raison  de  la  mnkkudè  de  raie^  dont  cet  oiseau  esticôaufsert, 

que  pour  érîter  qu'on  iie  le  confonde.' ayec  un  autre  épemer 

brun. de  l'île  de  ÇeylajQ.  V.  ci^essos-        *  .      .• 

.    L'épemer  rayé  a  la  taille  de  Tespèee  rommnné  :  iottt  est 

raies  sur  son  plumage  ;  celles  de  la  tète  sont  blain<âieset  cel- 

ies  du  corps  sont  noires ,  syr  un  fond  cendré,  brun  en  dessus 

et  btanchâfre  en. dessous  ;  il  jr  a,  en  outre,  quatre  bandes 

d'un  brun  foncésur  la  queue,  dont  le  fond  est  d'un  brun  plos 

dair;  le  bec  est  cendré  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  .ongles 

noirs.  La  femelle  est  encore  plus  ruy^  que  le  m^li^» 

:    L'E^^'ViBR  HiNULLE,  Spomuf  mimiilus,  Vieitt.;  Fidcand' 

nuUus^  Lath.  v  Hùi-  nat.  êes  Oiuaux  4*Afrùfu^^  par  Ltevaillànt, 

tt.^34.  Çenon^de  mimtUè  indigne  ta  petitelaitte  de  l'o^èau; 

il  ne  suepassé  jpîas  le  merle  em  grosseur;  usais  son  Courage  , 

son  intrépidité  et  son  audace  sont  beaucoup  au^çasasdeses 

dûnensionr,  eh  même  de  ses  forces.  Il  ne  aouffire  dans  son 

voisinage  aucune  jpÀ-^/^Ae';. il  les-edntraintè  ^r,  et  il  ne 

sedopte  pas  même  d'atcacfttev  ies  mâans  et  les  fiioias ,  oiseamt 

poltrons ,  à  la  vérité ,  mais  dont  la(mi|Sfe  et  les  armes  piour- 

roient  loi  eu  imposer.  Les  corètauw  «ont  principalament  les 

objets  de  sa  colère  ;  il  les  diasse  a^éc  nehaniement  en  fêtant 

un  cri  approchant  de  celui  dela..£hctMii9Z^e.  La  tftfmeUe  est 

près  du  double  plus  grosse  que  le  mâle ,  et  elle  n'en  dîffèise 

4ansspu  |^l«mage,què  par  desnvâc^nunnfiibncéies.La  potate 

est  de  cinq  (çu£i,  dans  un  nid  ^sl^ai^cmalitrayaiUë  avec  d^  ra--» 
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iLeftj^ikrifeAwpériefiiittf  jb. A wfy^  sont  hroiiBs y  jtt  Us^Anté-^ 
wmm^$^bhiach«à  ;.'!«  pDâuHoe  vsiilraveisét  par  4ei  raiésbni-' 
iie«^  «i  let^vfifttin  par  jdes«lRaiidis6«icbeiLa  '«éme  epulëiM:;,\qttî 
s'^tépd^iioiia  ks  ailei:;:lf  bèctestn>lr^  Tiiis  .orangé;  U 
membrane  du  bnc^  ci  les»  fUès*fiaui'  yakàatSy  et  ie&  Hn^Us 
noirs.  i     ♦  .M  »*.'    . .  Li  .  i  .  '  ;:..  il 

iC«aliVçi«  lapoâitediiistaa^dB'P  Afrique  y  depuiale'G^am- 
toa»  en  «unonAanl  dansiè  pava  élraiCàfires ,  «[ùe-Levafllaiit 

yons  àftt.  4£>  Asara  btConnoUsanci  ik  cet  oîseaudeiprvîe  <|ui 
•e  iraufië abkBarûgaa^.  Uà seleé pbuttes.de  kuiaoear  {otale  ^ 
diMit  lajfUKBe  Bniktit  aeptim  qdarfe;.'la tétè  est.marWëè  de 
blanc  et  de  brun  noirâire  ;  le  reste  des  parties  supérieures  ^ 
pisqn^iiaspiaKe^  estfarnatsa^dèfran^ii^iuieiutaiiceplus 
claire,etdejmissftfreinr;lefiSptiintcs  cpû  recouTreni  endeU^ 
les-  aUéstKtflji^nfaè';  ènnemaci^ie  nœ  taebe  blanchç  .tr£an- 
gnlam  à  4ntti4i((e,dijtljuus€..éer.i!iâ[^imtté  de  toutes  lés'^lu- 
mes  du  caueAdnssaapnteir<ia;3bi'qtteae  sdiconve^te  débandes' 
noiarâftfes  eid'na  j^mn  elaii^tnaisàJcs  ^parties  ipfiék-leiKds  sont 
blanchesi.  avief  des  monehe^rcajnoiràtceSf  al  ce^nJest  snr  la 
yentrerv^^&'imsitS'raoaiclielfKeéaeTOient^iftaoïiesiir  lefbnd 
roiisôâtf fe  de^'pbnies  des  lanibbstftt  dàs  cé»fr6itiire8,în)Gérieu<- 
nM des  ftlfift ];.'l6s:pealieà /àUir^aionlV'tn^desBiHiSf-deiç bandes 
Alanchâtreselorunes;  riris^iebond  dcspaup^èsesletietaosiç 
•ont  jaaliêâne.beeéalé%nhi)lfeu.faDaé.  i   '        .   .      '!  J 

d^tteiespèonfiât  adnrnsi^siiii'lèaïaybpésvetlt  ea«bpofeudt 
iietiles  sbAdMtÉta  &a  pepte  le«lièeidsiir«e|ii£i  blaàcsr  -  » 

\  '^  L?£jN5t^v3SftTi«(Bà  .  fif  '  BKAXic  ^  Spèivàat  nÊwlqnoU&tm  4 
yieili.  f  attfOttveiâB  Paragoa^i  Un  taès-4btt9Mi|>b]alQcka»fne i^ 
KC^DgfS^  le;dfivan(l)du  cou>  le  dfssomsidlidcûrpsieljlcisaeèiiTeF^ 
tores  inférieures  das  aites  ^  aar  lissipe11e^.aÉl  irJAiiaPfii  ^pelrr 
mMjUSUA'âri^pmSit&  i  cette  laoÊme  oouk9ri>lanriKr<?jînélée 
aun  peu  de  brun  ,  forine  un  denilHCcdlîj^  siiry  laïaïaipieii^  eà 
pai^sant.aa«i£éeîl  (  W  i^mnêadJè  tanti^ks.partbrs  supé- 
rieures sont  noires  aireç*da::bkaie  àdenerinctne  v  èétte  cou«- 
4eur  indiqiiBidnq  bandelettes Jétacû&âs/éttnanavepsaks.sîir  les 
pennes  caudales,  dont  Tune  est  à  Textrémité  ^  les^pvnnes 
dm  aîks<flânÉ'AaÉBi*mriéesidel»lanc  àl'<^xtériear  ;  lubec  est 
noir  ;.!la/  obe'dhib  vert  Uetsâtrac^.  l  L'iris  de^  conleor'  de  e^- 
neileytdt  >lttitaiisoi)anàe.t  Iktoguaue  totale,  Avingt  po«oês^  un 
qokrt ,  don*,  la  qnéi^  jtkm/iiiiii  ponces^.  3r  lignes^ 

h'ÉmKfUA9HnkKiBDmÉMàySiifaq^  cinarêuis  VieîD.ynoni- 
«épar  tes  créoles  de  UCapneftfl^'Pfrû^  et  parles  jpatucels 


/• 
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parùkaufêké.  Il  est  'àB  geu  fins  "grvnâ  qne  F^im&r  itmmuni' 
entièrement  d^un  gris  cendré,  auquel  se  mêlent,  sous  lé 
ventre  ,  des  traits  blancs ,  cpi  i<^  papoitre  CQtte  partie  d'an 
cendr-ë  clair  >  deux  larges  barres  blanchest  font*iiesi^rtir'la 
noir  .de  la. queue ,  dont  chaque  penne  est  terminée  m  des-* 
sous  par  une  tache  cendrée  ;  les  pSeds  sont  d'oa  rcfagê  'asses 
vif,  et  ie^bee  ^  aussi  bien  que  lëf  ongUs ,  sont  noirs^ 

L'ËPERviER  PIE.  V.  Busard  tchoug. 
-  L'^EPERYiXR  nESinGïiaNs^âgkiré.daolGatesby'T  'tèm«  i , 
pi.  :S,  a  été  décrit  d'iprès  cetif  %pre!;  ioals,  comme  eUé 
n^est  nullement  correcte  y  il  en  esiTésuUë  quie  Ton^X' donné 
«nal  à  propos  cet  ûidèau<.àour  ,ni^::^>enfierf  -  tâttdli  que  c-est 
réellement  un  faucon  de  la4e6tion.ides  cmsHrèUes\  .ainsi  que 
je  Tai  prouvé  danslmon  Histoire  désO^e^ox  de:  .F Amérique 
septentnionaie.  F.  à  rarticie^  f^ AiiQMi  fia  Giiesssk|sli.£  9ES 

.  Le  Petix  Eper'vier.  Càtesby  ^  ^onnë  4;  so«s  ce  nom  y  I4 
^ure.  de  la  cresserelie  4»$ahn,  F*  k>  genre  'Ejnuxm, 

Le  PfiTiT  EfERVIER  BE  Ca¥£!SN£.  J^.  £siiH¥IB&'  BRUNOIR. 

VtApiMyii;Biil^YQkÉt:iSpuroàisvumaus.^^fUilêé>,  se  troéve 
à  Ca<yéi»ne.  ILest  bran  sur  toate^Lles.aairtieS'SaplérieureS ,  sur 
les  ailesetlaqùeti^;  UancbâtFetsnf  la  gorge' et  le^devantdv 
cou  ;  rayë.de>  brun  en  trarersiBlir  tontes  <m  parties  postée 
Heures  ;. tacheté  Àé  cette  snèjsiefttibtei en  dessous  des;pelmes 
«audales^oàlestaches  firmenfttBes  ibaiideslrançveiisales  et  in-*- 
terxonipuès.|:son  beets^noir^aeâ  pi^s  sont  Jaunes;  sa  len^ 
gumirést  defiept  ponces  ;cnirirdDp  i- '  *  î         .'  'i  ^'>  >:'j ij*  ^i     -    • 

L'Epervier  TRicOLOR  ,1  Sfiatïàé  Idboft^n ,')IYîeiliotl ,  !«• 
îromre  dans  TAmériqûe  .méridioéàle.'ill:  esttbmn  en  dessus 
çt  sur  les  ailes  \  blanc  suritootesr'les  parties  în£ériciires»*  GûtH 
cosieur  \y\est  ooùpée  en  traders  par  Jles  raies  rousses;  les 
l^cBoea^  «e  1j^  >  iqueué  ont  .en  desaoust>^quaton9e  raies?  iraiis^ 
versaios.4>timeS;  et  blanches;. le  bec  est'iioi[râtré  ;  les'pîeds 
sbntijaMfes...  Taille  de  rSPERViERMiNULLE;.       >  ••>' 

L'Efeiîvibr  a  queue  B'HiRONOELLf;.  C^^st;^  dans<}atesby, 

le  M£L4R1>E'I^A-'CaRPUNE«    .    .     i...  -  >':"..'     .' ^   ^u   *.J.- 

L'ËPERviER  RAM  ace:  Cest  aiiisi  qa!e  les  faiucMHiièrs  dé^ 

signent  VéoirvUr  dans  son  état  sanrage;  >        >  «  *  1 1  .  •  1 

L'EpERViBR  RAYé.F.  EèERVXE&iMAL  FIIU  ptEBERVÎER  lUL*- 

\    L'Ekrrvier  royal.  Qualification  donnéis^eÉi^tfiRieflviierie 
à  Tépervier  qu»  est  dressé  ^t  instcuit  k  la  cbak^eidu  vdL* 
•  •  L^PfiRV|ER.A  sdEiP£l9&i£'e8t.U  nuion  de<la.iGalr6liae. 

«  L'ËPERViEj^  A  sôuROi^&.RiAHcs ,  SfuanpusySmpeKiliarU  \ 
VieilL  -Plùines  de  roccipui<!termjnées  ba:poiiiSS  4.  eeltes  dq 
4§ssus  de  la  t^te  presque  biaoçbesi  çtiadii^tf^sàieuf  e$triî« 
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Vlit4  ^.éàââs'Àt  l»i:ête  noira  ;  m)0t  blâttte  ^  aiâéi  qu^une  bande 
^at  {niise  sur  Fosii  ^«^  et  s'étend  jusqu'à  Tocciput  ;  dessus  dit 
^tt  y  .dos  et  r^couverUiFes  «apériéures  des  '  ailles  bruns  ,  ;itec 
nae  bordure  étroite  roossiâtre  sur  eeiies-ei'ei  blan€liâtl*e  sûr  les 
autres  plumes;  çro«pîoQ'l>lanc avec  quelques  mou^netures; 
for^, et  devant  dnëooblancs;  un  rang  dd|>tamês  noires  sur  le 
h^ut  de  cette  dernière  partie  ;  poitrine  'blaiM^à#e',  avec 
quelques  mouchetures  cordiformes,  romsAffes  au  tKîilièu  et 
Qpiirfttres  sur  les  bords  ;  ventre  blanc  ;  pèoines  dés  jambes 
rayées  transversalement' de  roux  ;  premières  pennes  des  ailes 
4'unblati£  iiéinté  de  roux  sur  plus  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur y[  ensuite  noirâtres^^  avec  un  peu  de  blànd  à  leur  pointe  ; 
Jfeft  autres  pennçs  bleues;  ^  queue  mélangée  de  blanc  et  de 
roui( ,  avec  dn  brud  vers  les.  deux  tiers,  d»  ata  longueur,  et 
quatre  ou-cînq'bandesr  transversaUs- noirâtres  {  dessous  de 
Ta  lie  blanchâtre  ,  avec  quelques  taches  en  forme  de  flèches  ,- 
et  des  tcaitsd'unrOussânreobsèurv bec  noir  à  son  crochet, 
bleu  céleste  dans  le  reste  ;  cire  et  pieds  jaunes  ;  queiie  étst- 
gée^  longueur,  totale*,  qain^e  pouces  ,*  dont  la  queue  en  lieidt 
sU.ej;/demL  lULdeAzaràa  observé  n»  individu  de  la  même 
espèee , .lequel  diiBéroit  du  précédeiiten  ce  qu'il  avoit  les 
sourcils-à  peine  apparent-,  et  variës'-de  brun  noirâtre  et  de 
roux;  le;  .croupît|»'.d'û  blanc  ronssâtfe ,  couvert  de  taches 
eki  forme  de  cœur  ;;le8  grandes  pennes ^  des  -  ailes  d'un  brun 
plairà>léUrpomte-^*^tese:  dès  bandes- transversales  de  cette 
laème  nnabce,  etitoirâtres  ;  le  devant4u  cou  jusqu'à  la  poi-^ 
trine  tacheté  de  noirâtre  suc  un  fend  blanc  sale.  Les  oiseaux 
se  .trouvent  au  Paraguay.  De-nonvelles  observations  décide-- 
ront  si  ce  sont  réellement  des  ^eiviers. 

L^E^EaViER  TâCHEoi.  Variété  âcddentellc  de  Tespèce 
catkiaittne  de  Vépervkr  :  elle  avoit  été  eqvoyée  ,  du  pays  de 
Miarienbourg  ,  àiUem ,  qui  l'a^  indiqaée.\Fof€2  l'EnaTiER* 

L'£psRV|pR  TÂTB.  «»JSB^  SpBTtfim  elrrûcephalds  ^  Tîéllkf 
FaicQ  wsus ,  Yan,  Lath^y  se  4roQve  à  Ip  .  Nouvellci-ticri'^ 
lande.  Longuennv  dis-sépt  pouGe»;>beo  td'mi'blen  pâfae  }- 
iris  etipieds  jaunes^;  dè^os  de  laclte'd^' gri^  een^é;^ 
dessus  du  cou  .roinx  ;  dos  et  ailes  d'uni  ^is  frâcé  ,  prt%€^W^ 
notrj;  gorge  et  devant  4a  «on  deconleur  Tousâe;  la  poitnne 
0t>lç  ;  ventre  d'un  .b|ano:tcrne  /  avec^dert'aiies  tratisversaley 
coi^sea  ^  nombreuses  \héfame  lo«ffie>'bla|iche;en  dessous"^' 
avec  trois  bandes  blanches  asset  éloignée» l'une  de)  l'autre.  • - 
-  ;Ir!]^£&vi£ft  t^kCBS^i^^  Spafmis)(MMii>^  Vieille  ta- 

çNro'.^  JLath.i^  .fig.  .âana.L'/i£Ml.  naiides^'Ohpauai  ^Afrùpie /  pAt 
X^evaillant.  Le&.igrandes  -et  épaisse»  forêts -qui  bordent  le 
Qu«^-Boom  et  ceUen  dfÂnteniquoy  »  dans  l'intérieur  defe 
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terres  du.  Cap  3e  BoiMM-Ëupérapcê ,  reetleat  le  iàchino\,  «§ 
l^^yaUUnt  est  allé  Vy  obaervér.  Cet  oiacau  de  rapiiie.Mtgmfi 
k  peu^pràs  «Moime  Botra  oiilmcrt  et  coofffinnë  comme  «lotre 
fpfmtr,  si  <e  o'i^  4fi?il  a  U  tarse  jpkoa  comt  ^  les  ailes  plus 
loog^iie;!  el  odupées  dîfi^renMneikt.  Son  flmnage  a  destekites 
^«mbres  ;  c'e»t  en  dessvs  uAmélaiiae  de  bnm  neirAtries  ^ec 
UQ  peu  de  row^et  «b:  jésspir&f  da  Uanc  Ibctement  chargé  de 
f  oussâtre  et  p^rwwé  .<&  taches  brànes  pins,  tm  moins  fençétra  ^ 
rondes  on  en  demi-c^nelit^  et  prenapt  la  iarme  d'an  couir  sui* 
les  plumes  des  j^fpkea,  Chaewee  dfes  pknMs  des  cea^ertures 
a«p^Fteuresdes  ftitcsKSA  une  bordure d^anetaiale  pkiselaireqiie 
ceUe  da  fond;  :VIA$  a  la  conleuc  d^  la  touzei;  le  bee  B&t 
}^ie^tre  ;  |e«<pîeds  d^và  pannes ,  et  ies  onjpss  noirs.  La  fe^ 
meU^  ^  pins  giK^se  qne  le  mâle,  a  ][rfus.de.roax  et  moipsde 
|ficbe/s  sur  sqa plumage- Dans  le  nid  ^  Us.pètiito  sont  re^éiua 
^'aaf  dov^et  ronasàtfe, .   ....  ► 

,  C^  ^«imr »  d'im  ftatm^l  sauvage  éternel,  ne  «piitte 
Î4n4ai3  ses  rçtr^ileSi  obsêiires  et  sîlpnotenses;  jamais  îl  ne  se 
montre  diaii[^laplaftat>qi  dans  les  liens  décooterts.  Il  poiMe 
des  cris  aigus  et  discordans^  ai-cri*,  ai^vt^cri,  ^/i^^'>  *<|iiî 
a^glnenteQt  la  sorte  de  tetro^  ^ditt  an.neipentse  déllesidre 
lorsqu'on  pépètre  dans,  les  baBtesib«étS9.:dont  les  ëclios  ré-- 
p^^Pt  ces  l«g«d)kfeç  clatnenrs.  la  i^aâr  aan^liauite  .estsanonr* 
ritnre  ordinaire ,  ^urto«tceUe  de&  petite' qissaoKv  dont  il  fait 
une  gr^pde  oonsommattop^câr  il.est  tnè^^ûcaef.  Sén^aire, 
placée  s«ir  les  arbres. lee  pins  âerés,  esèform^  de  rameauv 
couples ,  .et  ta|âss4e  de  plumés  à  l'intérienr  ;  la  femelto  y  dé- 
ppiA.I)nQis  (»«£» blancs 9  ^et .mariés^ de  qipelqaes  taèhes  roùs-^ 
sâtres.  •    ■  =;•  •  i  .  :  .  ,  ^ .  ' 

Ir'S^PRVlEii  h  1?»lfTOK  noùx  ,  SpamduÊ'  mJhaOris  ,  VieiH.  ; 
JPuyAjp  i^itf ,  l<ath. }  /par  les  naturels  .de  là  Gfnjaée  itikMe , 
§i  par  les  Créoles /{«[^nèiJTWrx.  ILest  anssî^apflt  ■^'^Is  pins 
gros  que  VépervUr  commun  ,  et  son  bec  approche  bëanconp 
«10  icelfii  4e  Vépfinfkt  à  gi^  bu^  âm^-plumage  e|^  en  dessus 
d'MA  birun  ïowA  9  qtd.^st  mêlé  de  cenâsâ  s|irla.  tête  et  leçon , 
et  ro^x  en  dessoilis  i  àîlleaeeptîon  dn-mUîe^e  )^  gorge  et  du 
de^0ws  d^  ii|  f^Ue  s-  ^^  A^i^t  d'an  bUnq  sais*  J^e<  bec  est  iioi« 
.fâtfj  vi«s,pîéÀiS](i9^  JAn^a^ef  les  Dndes.naîrs. 
*.  <^eUe  espèeier'est  e^mmune  btfai  Auj^ane^t  Snnpini.  ^  re« 
lîlAcqi^  qiii'eUe<ik«;'teiulît^«de:préfiéneiioe)ddn0les  saranes.,*  où 
çUe^^ouve  une  pâtUi^e»  -ylnel  ihn^^ipto  eneeptiles  dont  se 
co.Hopose  \»  fendd^sa  i^ukirrituro;  ?/»<•  »  i  ^u  ^^;    :  '  '»*^ 

C^sav^pt(T^ié4Mcildbrrifii^.  éi^O 
procbe  de  cet.aeeiptoe  tépametàkûâimàtM^,  4^  AsBar^L.  En 
fiffet    tes   de«K    iHsèaiu  nsot  -  des  *  rapports  ;  celui-^i    est 
d'imblen  terteux  foi^cé  suc  la  tâié^îia  même  bleu,  msûâ 
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plus  chir  ea densusdu corps eteii dessous  fqsfp^au rintne  qui 
çst  d'un.  rçcQC  blanchâtre;  les  plun^^s  àp^  jaiôbes  et  les  cou** 
ycrtures  inférigw^^  des  .ailes  soQl  4V9  rpim  plsui  iMcé  ;  les 
petites  çoiur^rti^rçs  f^qp^eiif ^s  et  le$  jb^l^s  «^intérieures  des 
peo9^s  oi^  de^  hi»^$  n^\r,l^fiiji  le  ^ss^hp^  4e  la  >[ueigie  et 
ses  couverturjes  ÎDCép^uare^  ^pnt  /d^pip  hhn  dale  .9  AH^ec  des 
^aodelettes  d'moie  te^ul^  plus  fo^oée. 

EPERVJfaiS^UTÛUBS.  ^  y Açïôu» ,  proprement 
dhSpofrmsfHdymkomsê  Vi^^l*  t  F^oBObmimm^  iQ^h»,  pL 
enl.  deBiiff.  Y  p.<»  4  <  ;  ^Tf^i^m  9iodef|ie,  ^^r»  mot  qui,  dejméme 

Ï^e  les  4^ii^|Bi^a|^oi)^ ^^Ms^s^t  italteop^ts,  viennenid'^sr 
Tias  j  nom  que  les^r^p#  4P9^i«P^  apei^p^ostetit  i  cet  01  • 
seau.  Qr  ce  yipm  grep  4u<«im  »  ^'est-^-rdiff^^e^î/e'!  ^  esl  une  4es^ 
crjptioii  abr^ée  4^  Tov^r  ,4oi9i  )^  pfcwdagie  «e^t  oouvert  de 

!;randes  ipouclielures^  sein^lableiS  4  àe  pfttii^s  «étoiles.  Cette 
oterprét^tîofi  ine  parph  s^i^ux  fondée  ipe  celle  de  quelques 
fauconniers ,  qyi  prétendent  €rQ«vei;  Toiigiae  de  la  désigna^ 
lion  â'éoUéj  par  laf  i^elle  ^rlstote  a  di&tkijpvé  Tibut^ur ,  dans 
|*apparenf;e  4'une  étoile  qijoç  Tion  repaarquei»  disefit-ils  ,  dans 
chacun  des  yeux  de  cfl  oî^e^t^^  (  V^ia  la  Sçmonnmc  4e 
Charles  d^A^i^ussia^p.  2197.  )  ' 

IJiMour  a  des  traits  pofnbr<eiiK  4e  re^seniblftPCe  .areeiV/^^r- 
vUr^  mpiis  il  est  bf  aueoup  plus  grafiid  et  plqs  épuis  %  sa  tète 
est  pl^s^gfosse  et  son  bec  pl^s  jrobuste  etplfis  «roofau^;  scf^ 
yeux  sont  plus  enfoncés ,  a^oi^s  gran4s  9.  pri9pQr(iooi  gardée  ^ 
^t  placés  mpin^  haut  ;  ses. pieds  et  ^es  Afiip^  ipoûis  aMongés 
et  moins gré^s ,  &e&  serrer  plps  fortes  ,elplv$  aiguës.  Sa  tête, 
coiimie  ceUe  4^  IV/Miviâr  e^  4e  Vidgù ,  e^  aplftlÂeen  dessus, 
e^  diminue  ii^esisible|i|çnt  4' épaisse  urjiiLsqu'àroi^ 
il  a  le  cou  plus  long ,  p-eialivemeat  ^  sa  l^iUe  ,  que  celui  du 
grand-aigle  y  et  la  langue  lai^é  ,  épaisse  et  i^afnue*  Cet  oiseau 
H  aussi  quelques  rapports  ^Yftç  le  §^rfa^  9  ejt  des  naturalistes 
€kni  pris  Tnn  pour  l'autre  ;  (cependant ,  fÂp^re  quelques  diffé- 
irences  dans  les  formées  it%  les  conlenrs ,  U  s^a  ionionrs  très- 
aisé  de  distinguer  ces  oiseanx  9  4^ui^  ^^  longueur  4es  ailes  et 
dans  la  «qnibniiation  4n  bec  \  car  Taiftour  a  l^s  pieds  d'un 
)ifsau  jaune,  ççt  \e  gàffiuile»  ^ p41es  et  bleuâtres. 

Bans  çe^te  espèce  d'oi&eanf  àe  proie ,  plus  qw^  dans  toute 
autre  ,  il  exbte  une  disparité  remarquable  d^  ^i^deur  entre 
|e  mtâle  et  la  feHaeUe.  jÇejyie-»Gi ,  iqili  igale  ^çn  grp$9alir  un  gros 
chapon  9  est  an  mo)njs  d'np  ^i^i^s  plus  g^ossfs  qn^  le  mille.  La 
4i$proporti<^n  ep  Ipugueur  a^st  pa^  si  £prte  ;  I^  mâle  n^a  que 
trpi;s  pouces  de  moins  que  -la  Cemelfe  v4pnt  la.  jbongnenr  me** 
syrée  du  i>oui  du  bec  à  cçlni  4^  là  quene  f  est  ^'up  pied  dix 
ppfiçes.  Qu^nt.aiK  coiileurs. ,  elles  sont  a  très-peu  près  les 
iiiémes  sur  le  plumage  4^  m^\p  «t  4^  la  feiaeUe  ;  niais  la  di£^ 
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ierence  de  l*ige  les  fait  siogulièireinent  rarlei^  dans  Tan  et 
dans  Faatre.  Pendant  cinq  ou  six  semaines  après  leur  naîs<« 
sance ,  ces  oiseaux  sont  d^un  gris^-blanc  ;  ils  prennent  ensuite 
du  bran  sur  tout  le  dos ,  le  cou  et  les  ailes.  Le  ventre  et  le 
dessous  de  la  gorge  changent  ntoins  ,  et  sont  ordinairement 
blancs  ou  blancs  faunâtres  ,  avec  des  taches  longitudinales 
aussi  brunes  dans  la  première  année^  et  desbandestransversales 
brunesrdans  les  années  suivantes  ;  le  bec  est  d'un  b)eu  sale,, 
et  la  membrane  qui  en  couvre  la  base  est  d'un  bleu  Uvide  ; 
les  tarses  sont  dénués  de  plumes,  et  les  doigts  sont  d'un  jaune 
foncé  V  les  ongles  sont  noirâtres  ^  et  les  plumes  de  la  queue  , 
qui  sont  brunes ,  ont  plusieurs  rai'es  transversales  fort  larges , 
d'un  gris  sale,  ht  mâle  a  sous  la  gorge  ,  dans  cette  prcniière 
année  d'iige ,  les  plumes  mêlées  d'une  couleur  roussâtre ,  ce 
que  n'a  pas  la  femelle  à  laquelle  il  ressemble  par  tout  le 
reste,  k  r exception  de  la  grosseur  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  est 
de  plus  d^un  tiers  au-dessous. 

Cette  description  des  autours  9  avant  leur  première  mue  ^ 
c'est-à-dirè  pendant  leur  première  année,  est  d'un  grand 
observateur  ,  de  BufFon,  qui  a  fait  nourrir  long- temps  à 
Montbard  un  mâle  et  une  femelle  de  cette  espèce. 

Lorsqu'il  a  subi  ses  deux  premières  mues  ,  l'autour  est  d^un 
brun  profond  et  tirant  au  bleuâtre  sur  la  tète  ,  le  haut  du 
cou ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les  ailes  et  sous  la  queue  ;  il  reste 
un  peu  de  blanc  du  premier  âge  derrière  la  tête ,  et  par  taches 
clair-'semées  sur  le  côté  intérieur  des  pennes  des  ailes  :  il  y  à 
aussi  des  raies  blanchâtres  sur  le  fond  brun  des  joues  ;  mais 
Joutes  les  parties  inférieures  sont  toujours  blanches ,  avec  des 
bandés  transversales  d'un  brun  foncé ,  et  accompagnées  d'une 
pointe  également  brune  qui ,  s'étendant  le  long  die  la  tige  de 
chaque  pltfnfie  ,  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  fer  de 
lance ,  et  en  quelque  sorte  des  étoiles.  Les  yeux  noirs,  dans  le 
jeune  âge,  prennent  du  rouge  après  la  première  mue,  et  de- 
viennent d'autant  plus  rouges  que  l'oiseau  est  plus  âgé.  Les 
pieds  elles  doigts  sont  jaunes,  et  les  ongles  noirs. 

•  La  femelle  est  ,   à  la  même  époque,  brune  ^  Sans  au- 
cune nuance  bleuâtre  ,  et  variée  de  taches  longitudinales 
.  très-fines  sur  les  parties  supérieures ,  avec  des  ondes  d'ua 
brun-noir  sur  la  gorge. 

La  variété  du  plumage  de  l'autour ,  pendant  ses  premières 
années,  et  la  disproportion  de  lataille  du  mâle  et  de  laferoelie, 
ont  donné  Heuà  des  espèces  purement  nominales  ;  teissont  le 
-/?iw  busard  de  Bnsson  \falco  gaUinanus  ^  Lafh.  pi.  72  dé 
JbVisch  );  la  buse  variée  i  Friseh ,  pi.  >3.  MM.  Savigny  et 
.  Cuvier  me  parôîsscnt  fondés,  à*  rapprècner  le  faucon  igérm  et 
"ht  ùusard  de  la  planche  ënltt^inéc  de  BûfTon ,  h.'>  4^3.  M« 


E  P   E  33S 

CuTier  loi  râp]port(f  encore  Xtfalco  gyrfalco.  La  rari^t^  la  plus 
remarquable  est  celle  4e  Vautour  blanc ,  dont  la  couleur  est 
en  effet  toute  blanche.  C'est  un  gros  et  bel  oiseau  plus  facile 
à  dresser,  notais  plus  foible  que  les  autres.  On  le  troure  en 
Orient,  où  il  est  assez  rare  pomr  être  considéré  comme  un 
présent  digne  d'être  offert  à  on  sourerain..  On  roit,  parmi  les 
variétés  accidentelles,  des  individus  qui  ont  le  corps  d'un 
blanc  pur  ou  blanchâîre  ;  chez <  d'autres  9    le  corps  est  ou 
nuancé  de  blanc ,  de  bmn  et  de.  jaune ,  6a  avec  des  taches 
blanches  régulières  et  irréguliéres ,  particulièrement  à  la 
base  et  sur  le  bord  des  couvertures  alaires  ;  quelques  -  uiis 
sont  d'une  couleur  pâla  et  éteinte ,  avec  des  marques  blàn-^ 
ches  ;  d'^^utres,  enfin ,  ont  sur  la  queue  dces  bandes  brunes  si 
peu  pronoQcées,qu'eUe  paroit  n'être  que  d'une  seule  couleur. 
II. n'y  a  pf|s  moins  de  différence  dans  la  grandeur  des  au- 
tours que  dans  leumcouleisrs ,  et  ces: disparités  ont  été  ob- 
<erv|ées  depuis  loq^bmps  par  les  personnes  qui  font  un  art  ou 
im  amusement  de  i'éducalion  de  ces  otiseaux  pour  la  chassée 
du  vol  :  ce  sont  des  i^c^Ssqui  dirigent  dans  le  choix  des  au« 
tours.propresà^ette  chasse*  Ceusd? Arménie  et  de  P^rse  tien^ 
nent  lé  premier  rang;  et  comme  il  est  difficilede  s' en  procurer,* 
on  en  voit  £c^t  rarement  i&n  Europe  $ili  surpas^ntles  autours 
de  toutes lesiiutrej^xaces  en-grosseur?  enfaeauté;  en  force  et  «a- 
cQur^gjB  ;  ils  ont  la  tête  grande  9  le  cola  griks^et  tbut  le  corps  fort 
emplumé;  ceux  d'Arménie;  bni  les  JAmbes  blanches ,  et  pour 
Fordinaire  les  y^ui^'v.erts.;  eependant'l'ov;pf;é£ère  ceux  dont* 
les  f  ei^  et  le  dos^Qp^noirs^  ijes-autoursde  Perse  ont  les  yeiit 
claire,  concaves  et  Afijrpncés*  Après  ces.  deux  races  distinguées, 
vient  celle  djs  la  Grèce  ;  l^ijlête,  de  cesioisiiaux  est  grande  etleur- 
cou  gros  f  mais  peu  couvert  de  plumes ,- tandis  qu'ils  eU  ont 
beaucifup  sur  le&^f^utr«s  pj|rtîe^.tCeiix4f  Afrique  ne  sont  point 
estiia^4  ils  o&tJ,e.4or<KHri  et  ils  de^viennent  roux  en  vieil- 
Cssani*  £n  Sardaigne,  ils  ont. les  pènlles  de' l'aile  noires,  les 
[ambes  courtes,, les  j^ieds  long%et  d'«fte  couleur  pâle.  Us  sont 
d'une jgrosseuri^yewBuei 411  Im  ;niby,en  a  quelques-uçs* 

de  noirs,  quelq^s  9^\^^  de  blonds, «t^dnanères  ont  des  plu- 
mes d'un  roux.  vi£;  lem;  bec  est  plus'jproiohgé  que  dans 'les' 
autres  race4,p|j/i|l)épai(;iQ|'p.li«p  aigtt  à.sapointe;  leurs  pieds* 
sont  plus  grands,  et  la  face  interne  de  leurs  jambes  est  aplatie  » 
coDune  la  paume  de  la.maiMft  9  ^u  lien^que  lesàutres  races 'om 
cette  partie  arrondie.  Ces -autours  daimatesoiit  une  grande 
valeur  aux  yeux  dqsfauconnieri.,  et  leis  mâles,  quoique  beau-« 
coup  plus  petits,  neso7itp9smoii)seslimésqneles  femelles.  Leit' 
gran^  autours  de  Calabre  sont  d'une  qualité  très-inférieure^^ 
Ih  ontnéanmoi^s^e  laforce  et  de.lafierté  :  ils  sont  propres  à 
lâchasse  du  lièvre;  leujf  plumage  varie^  mais  la  forme'debeui^ 
corps  est  plus  allongée  que  dan»  lea  jMiMut»  des  antres  paya^ 
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Od  en  ttôwrt  Mssi  àt  fort  grzi^g  ^MS  les  Apehtiûseèt  l«â 
Alpe»  ;  mab  lear  îndocilké  tel»  ftitt  géùéràUîtttùi  écarter  des 
faiicoiuiéri«s«  L^o*  en  voit  dana  iés  ihdBtagiiea  de  Sotasé  d^ 
très-granda  ^  ^pie  ïtm  appeUcf  wôokitàhiich.  Ces  èisèaox  sont 
peul-étre  plus comumaa en  Allema^éipi^aitleiffs;  e^èat aus^ 
le  paya  où  Fob  a'eii  aert  le  ploa  frécftteimrteiit.  Ib  scHit  moins 
comniuM  et«i0tm  ImaiisenrFfaifiÉe^;  -étyftii^  eette  ésf^ce  est 
répandue  enPerse^  en  Arniéme,  ««ftCnrèée,  eWAIMt|ae,  en 
Suisse  ,  dans  le»  Apeanîns'.et  lest  A^éa;  dalia  léa  jMiys  da 
Mordt  en  Snède  «  en  Danemaiic^v  ifn'Polègtie^  tft  lalandé , 
en  Russie,  près  du  lacBaVkal ,  «d  lesCitlMfitiqAéS'k^  ëlèrent 
et  le^  iaatmiacnt,  ete.  9'  atc:  On  léf  l^irbii¥e  méftdé  dalis  las 
partie»  atptenirionales  de  TAiHériipffe^,  mai»  là  a^^ôHi  'stÂA 
queli^oes  modifications^  Tous  cA^  ^€Wl  fiftot-ils  réeUemetrf 
des  ^airiétés  de  notre,  atetoar,  et  appaHientient-^iEs  à  son 
genre  ?  c'est  ce  qne  fai  peine  à  ttmtttÊÊf)       -  - 

Partout  les  anSours  préfièrem  fenïf  lê^demenfè  les  mon- 
taenea  et  les  forêts  ;  ils  coastmisdnt-léât'aiire  ^ttr  les  pkis  grandi 
arbrea^  et  ils  y- déposent  quatre  oëi'ti^fQtfttfttaché^dfef  fauve 
sar  un  fond  d'nn  blanc  blenktré.Léi#  éfHf  est  fort  mn^  et  finit 
tpviours  par  des  sôos  a%«s,  trèfr^^é«lal|g<réMés.    ' 

Ghusêè  à' r autour.  *^  On  prend  B(>«<téikt  (es  Mtôttrs  àulUnappÉi 
i^Mlmteiiei,  LVo^sn  sertiauisian^ûbëAufédâ'j^^e  ilincçèsdie  qtia- 
Ire  fileta  de  iseufl  <m<dîx  pveds>de  h^uf^ur ,-  tpA  renfermant  mf 
e/ipace  àç  la  mttne'iékenduaiéii'iMgiiéci^^if  en  largieur,  AU 
Q^n^eiée  cetèsMocVrèi» inm ^s» ^^gé^m^i^lÊé ^afiA ^t^n^f^^t 
y»  de  pàialomvraiilaKravHi^^ie'OUi^tfaMétiiêls^eili^^ 
1]^  fileta  ;  nkai»  cos  celrafos^tfa'réitfipèeiiîmpas^  èk  âHj^atêth 
jfigeùn ,  et  il  ne  fait  «de  grand»  «iSms  ]^r  Ven  ^aticasscn' 
que  quand  il  est  reptL*^'"  '  iovi;.;  : ..';  .     '    • 

\  Les  fMKonmeTs  àliiatfiÉtùi  Ué%kêmtAe  thstii^  tû  denf 
cld3^s  ;  sa:T0tr3  tnmèt^l^fkÊcoMMh'èf^&pttfûéMâite,  et; 
Qo^ix,  qu^ils  appellent  àff  ïûutàaiéHè'j  et  dans  cette  seconder 
classe ,  ils:CQFnipr6nn)eBtiiein^S«ttteftieitl  r^iiiHfbKf,  'ihais  encore 
i;4!^n'Msr  ^. les  Auas»,  dic;  €«tl^  dkltftéM^  >iM  àndlètibe  ,  câf 
lea  IVomaiits  artéenlialttsl  ^ààftU^mkHé  et  Van  ea:dfittàna, 
lattzÀm^érnK  e^t;;doiio<riirt  d'éke^ef  et  ^/d^sser  les  autbart 
j^^tti^  jd^ebaisse  dà  mol  $  et  aehiî  HfiàfçMà^fîtdféiàiott  se  notfmie' 
autviÉmer,       ■ '.«    ,  ...»..*-    ..r  /.. 

fO»  compte  kaamoufis  aSf^MMiAl^dë»  diseank  dé  Bosié 
volerkf  et  qin.sasnêdmftfiFfgt^tiévèeléûnYè  qt^b  ne 

cbasaentpdvr  Votdlnarire*q&^te^j^/tiS^  et  tesauttes  Oisteauir 
c^ji  ne  s'élèvent  pair feirt  Mot  f  el  «jfH^flè^.fi^^nt  sur  lefbiti^ 
4ès  qui'ila  sont  it^câik^^  '  '       ,    , 

lie  mAle  de  celte  -eispéc^,  ec^tti^  ediif 'des*  antres  dis/éanx 
è»  proie,  s'dp(lellet  lM/«a^.  Le  fdàh  e^f 'cêtni  qai  nVst  pas* 
ocoae  sorti  daaîdçlé  iMitHhiêr*  eottiih^ati  U  tofer^de  htatr-^ 


tho  CB  bmcke  ;  hs^'j^stlgBr  se  pr«iiA.'«v'filet^  ttlefmutkerei 
M^d'imé' tadllp  Moycnad.  IL  y.  a  ^neére*^  denù-^ouiour,  dont 
li(;|[rû9MTBr«itin0]rcipB«  énire  lè/Mil(:€sfe/ /eilaiemeUe  de  la 
face  eommviie  ;  Ica-âtrtmnKm  fbnt  petiote  «isfi  de  .ce  pietît 
ôbeattv  «ûi  est  tcmfow]^  vHdgta'et  mannatt  dkaaseor  ;  aasn 

.  O»  ne»  dok  -^i^  ciderer  àm  ma  Vmaàmrniai$  ^  aranl  que  àes 
Cornes  ^mâsaioies  emim^ncent- à  pHmdrcr  lÉoe  teinte  noire  ^ 
et  ^eles  pennes  de  sa  faeeie  aient  ^ttemt  la  aoeitié  de  lewr 
iongiraBr.  On  lé  «sAiiml  denoineaaDc  et  aalres  petits  oiseaaii 
ynff^m  i  qne  i'Dta  à  feMnn«de  pbuw^ 


WftadeepjaU^lis  YlMatiàsGiteiit^  ilne  soiten  dangeitd'en  être  sof^ 
iiMfiéi  Onie  ooMcir lîcackand  eCsec  t^et  dés  ipa^il. coqniience 
à  se'pen:ttac.,  seti  tertioat  yietywfaia  aor.le  poiiog^  afio  de 
k'acootttÉaaerit^so  li|îsBéraatter.  Il  est  boo  amsî  de  TkabitaeD 
a«  Irait^  ee  gc*»  oriay  «il  leraUen  de  lé  gal-dor  à  ia  etnsiiie  ^ 
où  il  prendra,  riMlnMidef  de  /toir  sans  otsse  des  honames  et 
déiciMas;  CestdoJittetépwéeaMtitm  asaescatisagef  qaeTon 
a  ipp^érles  iuttosaer  oumiMi  :  d'ailtreit  TCnUatt  qite  ce  sur-* 
nom  ait  été  donné  à  ces  oiseaux ,  parce  qu^ étant  boas  duBr 
S6ara  ^  Ma  finRHissenl^âboadaniiMnt  la  cnsiae  de  gibier. 
^  Lesi^nttiicAttto,  plil»fiotrt;i|qoelésiiitfô,s<ntta^ 
meillaiirs';  nii|is  tenr  éducation  ddannâe  de  Ja  pattet^e  4  eft 
il  faot  «M^  ^der  4e^lesri^KbateÉr;:aaal  à  propoa  on  penseroil 
fcea  aesotiluaii^r  aoi  eomrciiesr  ànaqoels  on  lea  destine  par  fai 
éemi'^mte  ow  paui  ia.iMai.^^'on  ne  .fiBrnît-qne  le«r  èler  le 
éomiMÊgà  etla galié.dllf  siesseaaiel de  leamenier  àla  chasie.de 
bonne  henre  ;  dès  le  mois  d'août,  on  leur  fera  yoler  par  jonc 
«n  jpefidmia,'4pi'on  levr  laissera  mmagat,  après  loi  avoir 
aiyacM;  les 'grandes  ^ptendes  rel  en  :septeiadbve. ,. dim^ 
meâs  t««$b«rs  ^aeioi^  tesàpsicns^  ràrk^^ 
Ai^ee  ces  iartina|;caieiis  ^  i^rniMiis  et  &s  krmÊiMèn.  sccoim.dQ 
bewa  èÂNsatut  dêvol  pi^w  L'hiver.  On-as  doit  pas  leur  mettre 
le  €haf>»$n  (  e^est  le  «lorQaaa  de  «aàr  dêat  sm  toavtÉ.  la  télé 
Até'  Misms.  de  le«rf«  );  «ncarebieaiôoinii  lenr  faite  eôn^ 
neutre  ioi^tolaiUe  ^eriea  pîge«ta^  qaNàêiie  manqueroietti 
pas  d^i&lev  chefciMK^  -^dana  le»  feissea:^  dv  préférence  à  Sénat 
àn4i«44s^ati. 

<  Si  oèiiéiisstt  à«e'pri0i0i]rardea|WM9bc^.l!eia.ii^  peoa 
hyrendtré.dottx  et  dociles^c  de  jméâk  iniéiipg6aaem>  encore 
^«'ài'égard  d^  flaia&  et  4cs^.diiaidkiSen^.  On.  peut  les  rAo^ 
Hmmttf^mmt  tesfaotons^^'ea  le»  dnssser  aaieuMe^  car  ils  y 
Tkttnem  fort  bien;  En  toiifpèiiit,'ee.aBdt.i«snisillenra  aiH' 
tours  pbiir  la  cbasse  v  «QUâs  paftieiilièfmècftit  dns  les  pays  de 
rtitcaBRi  f  ^>il  ]P  adea^adlrea^,  <B«r  ieèquebtU»  iMrentaepoaee 
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fort  i  propof  CB  satrait  le  fkiiw  ;  Fou  frtfbe  cas  ^ 
n'ont  qs'im  an  ;  cefcn^aat  il  s'en  luiiiic  db  pins  igés,  ^ 
ne  laifâmt.  pas  d'être  ibit  kms.  Lonfs'ib  nnt  pcsén  tome 
crainte ,  et  fse  leur  caractère  niiinilkniini  faomtr  s^eil 
adouci  ,4»  conBnenceà  les  éprouver  an  voL  H  lant  «bseiw 
qae  ne  parlant  pas  da  poing  conaiM  les  mU»  et  les  Ain»  ' 
dUbv,  i>fint  Im  irronlmnrr^  isnir^  miîim  In  j  dnwinl, 
on  ne  doit  pas  les  perdre  de  tm,  paree  qn^ils  poniinient 
prendre  nne  perdnx  a  la  déndiée  et  s'écfci^per  ;  on  ne  doit 
pas  non  pins,  dans  les  conunencemcns,  les  laisser  anme  ni 
▼oler  iong'temps»  de  penr  qa^iJs  ne  soient  4entés  de  repren- 
dre leur  liberté.  Poinr  éproorer  on.  pmuigr»  t  «m  cherche 
des  perdrix ,  et  lompï'on  aremariioé  Tendroitoà  eUcssonty 
on  dédiapenmne  Vaûeau^  et  on  le  kiste.  dler  sur  qnelfnf 
ari>re ,  o&  il  soit  arantageasenient  posté  ;  on  n^t  Jofs  les 
chiens  en  chasse  ponr  faire  enlerer  les  peidnir  ^  et  si  elles 
passent  près  de  Tarbre  sop  lequel  Taotonr  est  perehé,  il  ne 
manquera  pas  de  ùire  preuve  de  sôit  adresse. . 
.  QoanU ans  fawrchepds  et  ans-dbvnMvlDnrSy.  qm sont  des 
oiseaox  (bnnés ,  on  les  traite-  de  la  même  asanière  que  les 
pOÊtagen* 

Voici  les  signes  auxquels  on  reconnottiesauUwirs  de  boue 
qnaKté  poor  le  roi  :  le  bec  long ,  gros  et  noiriire ,  la  langue 
delà  même  conkor,  le  conlongetgréle^lesépanleslaiges^ 
le  corps  ramassé ,  la  poitrine  arrondie,  la-queuè  de  moyenne 
crandeur  ^  les  cuisses  clianme&.et  point  trop  près  Tone  de 
l'autre  ,  les  pieds  gros ,  les  doigts:langa^  les  serres  fortes  et 
aiguës  ;  enfin  ,  le  plumage  tobx  9-  on. gris. clair  9  on  tendant 
an  noir. 

En  langage  deCupconnerie  ,  on  nomme  ave,-  des  pibdes 
faites  arec  de  r4^nge.%  du  coton  et  de  laplmne ^  que  f on 
donne  anX'oiseanx  de  'proie ,  poor.  dessécher  lenrs  fleçmes  ; 
ils  se  portent  bien  quand  ils  ont  rendu  Itntxmre^  ou  qu'ils  ont 
ettré:  on  ne  leur  donne  point  à  mang<|r: 'qu'ils  niaient  cwré* 
Armer  its  aats  ^  c'est  y  attacher  mr  peu  4e  TÎànde  pour  que 
l'oîsean  les  arale  mieux.  C'est  ainsi  qn'on  les  donne  aux 
autours;  on  les  fait  manger  tous  les  matins  9  ou  plutôt  bec- 
queter quelque  morceau  dnr  et  nerrenx  vax  le  tiroir  dont  les 
fauconniers  se  servent  pour  rappeler  l'oiseau  surie  poing  t  et 
qui  est  «ne  paire  d'ailes  de  Tolaule'^aînslée^f^  fi[>rme  d'oiseau 
arec  une  petite  pièce  d'étoffe  r6uge.  iGelexercice  plaît  beau^ 
coup  aux  autours  et  excite  leur  appétit  ^^mais  il  faut  éviter  de 
les  y  soumettre  à  l'ardeur  du  soleu^  outro'j^près  du  feu  9  car 
ils  en  mourroienL  .Le  ^m»r  doit  être  quelquefois  en  été  im^ 
bibé  de  vinaigi^e  et  d'eau  sucrée  arec  du  sucre  candL  Les  ao^ 
tours  craignent  d'âtre  abatUu  ^  ou  :teiiitt  et  serrés  entre  les 
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maitisv  et  Ton  ne  doit  les  afqprocker  qu'en  leur  présentant  le 
iitoir.  ^Xj^tès  qu^ils  s'en  sont  serris  le  matin ,  on.  les  expose 
pendant  deux  heures  sur  la  perche  dans  un  jardin ,  au  scJeil , 
mais  i  Pabridu  vent.  Il  est  bon  de  les  faire  baigner  toutes  les 
semaines  y  et  quoique  les  passagen  n'aiment  guèrç  le  bain  , 
on  fera  toujours  bien  de  le  leur  présenter*  On  ne  les  fait  point 
roler  le  jour  du  bain  ;  en  général  ib  ne  doivent  pas  voler  deus 
jours  de  suite  ;  afin  de  les  délasser  d^ être  sur  la  perche^  on  les 
met  dans  un  lieu  clos  où  ils  ne  sont  pas  attachés. 

La  chasse  du  vol  avec  les  autours  demande  beaucoup 
moins^e  connoissances  en  fauconnerie ,  que  la  chasse  avec 
les  oiseaux  de  haut  vol;  elle  exige  peu  d'art ,  de  dépense  et 
de  fatigue  ;  aussi  convient-eUeà  un  plus  grand  nombre  de 

{personnes.  Lorsqu^on  a  élevé  les  autours  avec  douceur,  qu'on 
es  soigne  avec  attention ,  qu'on  ne  les  rebute  pas  par  trop 
d'impatience  ,  cette  chasse  est  très-amusante  et  profitable. 
Avec  douze  autours^,  que  l'on  fait  chasser  successivement  et 
séparément ,  on  prend  aisément  une  grande  quantité  de  gis 
bier  :  l'on  peut  s'en  servir  pour  les  perdrix ,  les  faisans ,  les 
canaris^  les  oiies  satwugesj  les  Uhres^  les  lapins^  etc.  On 
étudie  leur  penchant  pour  tel  ou  tel  gibier,  et  l'on  a  soin  de 
leus  en  présenter  souvent  une  pièce  pendant  qu'on  les  dresse, 
afin  qu'ils  s'accoutument  à  ne  s'adonner  qu'à  l'espèce  pour 
laquelle  ils  auront  marqué  le  plus  de  dispositions.  Autant 
qu'il  est  .possible ,  il  ne  faut  faire  voler  les  autours  qu'à  la 
même  heure  t  ne  point  chasser  par  un  vent  trop  fort ,  ni  dans 
le  fil  du  vent ,  ni  par  un  temps  humide  ,  ni>  lorsque  la  terre 
est  couverte  de  rosée  ou  de  gelée  blanche.  Us  n'aiment  point 
à  être  retenus  trop  long-temps  dans  l'inaction ,  mais  ils  se  re- 
butent aussi  quand  on  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se  repo-v 
ser  ;  dans  une  chasse  on  doit  toujours  avoir  deux  ou  trois  de 
ces  oiseaux  prêts  à  voier ,  tandis  qu<^  d'autres  volent.  L'on  y 
mène  aussi  des  chiens,  afin  de  découvrir ,  retrouver  et  faire 
partir  le  gibier  ;  mais  un  trop  grand  nombre  de  chiens ,  aussi 
bien  que  leur  trop. forte  taille  ou  leurs  mouvemens  trop  vifs, 
effarouchent  le$  autours. 

Maladies  des  autours.  -—  L'autour  en  état  de  domesticité  est 
d'un  tempérament  déticat;  la  propreté  dans  les  lieux  où  on 
le  tient ,  est  un  àe$  premiers  et  des  meilleurs  moyens  de  le 
conserver  en  santé.  On  le  purge  quelquefois  avec  de  la  manne 
qu'on  ajoute  à  ^on  pasi;  c'est  la  médecine  qui  lui  convient 
le  mieux.  PendantPhiver  on  lui  donne  de  la  même  manière  • 
et  de  vingt  jours  en  vingt  jours ,  six  grains  de  poivre.  La  ché«j 
lidoine  est  propre  à  lui  faire  rendre*  les  humeurs  visqueuses  , 
mais  il  suf&t  de  l'employer  une  fois  par  an:  De  dix  jours  en 
dix  jours  on  lui  fera  prendre  le  blanc  d'un  œuf,  battu  avec  du 
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siicre  candi  en  poudre  :lli«it<e  /de  ihénle  qiiele  lait ,  Itrifaît 
beaucoup  de  bien  au  temps  delà  mue.  Charles  d'ArCiissîa  « 
qui  a  écrit  un  fort  bon  traité  de  la  fauconnerie^  recominande 
le  knoyen  suivant,  comme  un  excellent  remède  contre  torutes 
les  maladies  des  autours.^  Cet  auteur  assure,  d'après  une  lon- 
gue expérience  9  qu'en  suivant  sa  méthode ,  Poh  ne  perd  ja- 
mais d'oiseaox  de  vol  pendant  la  mus ,  et  ipi'ils  ne  sont  point 
attaquas  des  maladies  auxquelles  leur  captivité  les  expose. 
Quand  on  vent  ïaïte  ^paitm^VL  manger  V aaiiéur  ^  après  quMl  a 
&>e' sur  un  tiroir  sec  (  f  ai  donné  pius  haut' la  signification  de 
ces  mi^ts  usités  dans  la  faud^imerie  ) ,  l'on  met  par  m<#ceattx 
de  la  viande  qu'on  lui  prépare  ,  dans  un  plat  plein  d'eau  tiède 
et  édulcorée  avec  du  sucre  eu  de-la  manne  { quelque  chaleur 
qu  il  fasse  9  l'eau  doit  toujours  être  -tiède. 

Les  autoursiers  donnent  le  nom  de  louirmîe  k'ixùe  esipèce 
de  défaillance  qui  jette  les  autours  dans  l'abattement,  istles 
met  en  risque  de  mourir.  La  cause  de  cette  ittafakdie  est  la 
^négligence  ou  la  parcimonie  de  ceox  qui  ont  soin  de  ces  oi* 
seaux ,  et. qui  ne  les  nourrissent  pas  assez  largement.' L'abon- 
dance et  le  choix  de  la  nourrHnre  s<mt  les  préservatifs  et  le 
*Temède  de  cette  maladie. 

Comme  la^piupart  des  maladies  des  autours  sont  les  mêmes 
que  ^celtes  des  faucons ,  l'on  trouvera  au  mot  Faikion  les 
moyens  de  4es  éviter  et  de  ies'guérir. 

L'AuTOUA  BLkHC^  Soamus  idmts,  \leîil;  Fûlœ  Noffû^ 
HollamUœ^yhaA^ SonmoÈ^  édit.  de  Bujfon^  a  donné  Cet  oiseau 
pour  un  aigle  ;  mais  ses  caractères  le. placent  naturellement 
parmi  les  autours.  Tout  sonphunage  est  d'un  blanc  de  neige  ; 
le  bec  et  les  ongles  sontnnirs;  la  cire  et  ies  pieds  sont  jaunes. 
Taille  de  l'autour  d'Europe.  La  iiemelle  est  au  moins  d'un 
tiers  plus  forte  que -le  mâle. 

L'ÀUTOUA  CENDfiÉ  ,  SpMvinB  cùlereus^,  Vieill.  Quoique  j'i- 
sole cet  autour  de  la  Nouyelle-^Hollande  4  je  soupçonne  que 
c'est  un  individu  de  l'espèce  de  Vautour  bianc ,  mais  un  mâle 
dans  son  jeune  âge.  IV  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un 
gris  cendré ,  et  les  inférieures  blanches ,  avec  des  lignes  grises 
et  transversales  sur  le  devant  du  cou ,  sur  la  poitrine  ,  sur  les 
flancs  et  en  dessous  des  pennes  latérales  de  la  queue. 

L'AuTODR  CHAliTEUR,  iS^MziWi»  muswtts^  YiciU.  ;  Faieo  mu- 
ûfMSf  Lath. ,  pi.  27  des  Oiseaux  d'Afrique ,'  sous  le  nom  de 
faucon  chanteur.  Un  plumage  agréable  et  des  formes  élégantes 
sont  les  attributs  de  cet  oiseau  ;  un  joli  gris  perlé  ^  «a  couleur 
dominante  9  est  d'une  nuance  plus  foncée  sur  le  haut  et  les 
côtés  de  la  tête  et  sur  une  partie  des  plumes  scapulaires;  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  blanches,  piquetées 
f»t  rayées  de  gris-brun  sur  les  côtés;  un  gris-bleu  ,  indiqué  par 
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Aes  Ugnes»  cpape  transversalement  le  fond  blanchâtre  du 
ventre  et.  des  jambes.  Les  aUe|s  sont  noires,  toutes  les  pennes 
(de  la  queue,  excepté  les  intera^édiaîres;  noirâtres  /et  terminées 
de  blanc  9  avec  de  larges  bandes  transversales  sur  toute  leur 
long^e^r,  Tirisest  dun  r9;^ge'brun  foncé;  la  base  du  ;bec 
|a>une  ,  le  reste  noir,.  alnsi.4|ue  ies^;Ongles;  Içs  pieds,  sont 
d'un  îaune  qui  devient  orapgé.  dans  la.  saison  _4çs  amours  ; 
quelle  ^tagée  ;  groçi;^ur  d;^  faucon  d'ËuriOpe. 

.Le  jeune  a  son  plumage  mélangé  de  beaucoup  de  rous^ 
sâtrè,  La  femelle  ,  d^un  tle^s  plus  forte  :  que  le  mâle ,  pon4 
/qpiatre  c|qu&  l>lancf  et  presque  ronds  da^  un  nid  placé  à 
rf^foûrcbure  des  arbres,  fiu  dans  de  grf[^  buIs$oqs  touifus. 
Levaillànt  a  rencontré  cette  espèce  dànS'la  Gafrerie,  itinsi 
que  dans  leKarrowft  le  Cam-de-Boi^  et  lui  a  donné  le  npm 
àt  clumkur^  parcjC  qn^elle  fait  entendrer  sa  .vois,  l^u  ses  «ris 

{lendant  des  heures  entières^  ^  le  Qi^tji.9 ,  le  ^ip,  e^  quelque- 
bis.  pendant  la  nuit.  Je  soupçonne  que  l^^utf  uff^gris^à  ventre 
rayé  de  .Madagascar,  .appartient  à  cette^efygècgi  mais  commç 
femelW*  ,     .  •.  :  .     j 

♦  L'AtJTpi;^  A.  poç  .noift,,  Spojvius  m^lanc^s,  #  ^iei^.  ;  JFaîco 
indKaiMjp^^  îJLafh.,  est|>lat|c  sur  la  tête  et  sur  Iç  ç^u ,  .av^c  des 
trajts  noirs  sur  le  milieu  ^de  chaqife  plume  ;  i^f  j^i^tes  Ijçs  parties 
inférIçùrçs;,sont  ^'im  blanc  pur;  une  band!e  npire  entouré 
l'œil  ;  lemanleau  estjdf^  jçetiç -couleur  et  varié  jde  mouche- 
tures blanches  ;,  laquelle  eat  noire ^  .avec  .'wejaî|;ebandç 
blanche  transversale  sm  les.dcux tiers di^Uat^giifêur;  l^ibec 
^st  noiri.la  cifq  et  l€;é/pied$.sont  jaimes^Xop^ 
•  quatorze  pouçeti  epviroA. ,. •  \ ^  .,  '  .^. ;>  j. ; . . ,<  ,  .     J,'.  ' 

Il  y  a  ftu.MuséiMD  4[l}istoire  nat^reUe,.m  individu  Vr^e 
je  prends  pour  une  variété  d'âge ,  lequel  est  tacheté  4e .roux 
et  ^blanc ,  et dontj|uq^eoie esttr^yejc^e g|^^trpis.9u qâatrê 
bandes  noires  suf,un  tç(n$,/liiaac.  Céi^.9ise{a^if.x  >s^  trouvent,  j^ 

Cayenne.  .'•;:...*.  .'  -îi  p-.-.i..  t*     *  :  • 

Le  C^RA^n  AuToua ' DE  !.CAYENNi.,  .femelle:  W.,  AuToua 

Le  Gï^AOT.  AvTOua,  ni-  C ayenme  ^limâl^  '/5àîgJ  !X(audig^^ , 

L^th.  K^siPizAÈTE,  . ..  / ', .    .'.  :..'T7^  .,7!;.,  '\ .; 

L'Autour  gris  a  YEirrRE  raVe  BEMAnAGÂscÂRXiSj^^w 


fiû^  rayé.  IX  est  d£  lâ  taille  dû}^Vanco)nm^.,'!€tiiâ  Të^d^^ 
'de  la  içté,  le  cou^'tledosd'l^l'g^sceddr^pI'aur;  les  petites 


4:oiivertures  des^  ailes  pareilles,  ainsi  que  le^  nabyeqnes^ 
mais  .sur  chaque  plume  de  ces  dernières^  ^  iy  ^  ^"^  ^^hp 
presque  ronde  dé  coul.eiir 'poire  ;  les  >pén,nès  secondaîreis»  soiît 
cendrées  au*dehojrs.His<m'î  la  moitii*  jet  .blanches  en  dedans 
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de  même  jnsqa'à  la  moitié ,  et  entrecoupées  par  JeslanAeft 
obliques  ;  le  reste  est  noir  et  bordé  de  blanc  k  reztrémité  ; 
les  pennes'primairessontde  cette  dernière  coalenr ,  fnsqa^an 
tiers ,  avec  des  bandes  noires  transrersales  ;  le  croupion,  la 
pottrin^  et  le  rentre  sont  blancs  et  rayés  transrersalement  de 
nojr  ;  laquéne  e^t  de  cette  couleur  et  Barrée  de  blanc  dans 
le  milieu  ,  arcfc  de  petites  U^es  noires.  Les  pieds  et  Tiris 
sont  jaunes  9  et  le  bec  est  noir.  \jt  faucon  cktmieur,  des  Ou, 
torique ^y^  2j;  décrit  j^ar  M.  LcTaittàùt  pour  une  espèce 

Particulière*,  a  de  si  grands  rapports  dans  son  pliinage  arec 
î  iprécédent',  qu^oii'est  tenté  de  le  rc^rder  comme  le  itiULt 
de  cette  espèce;  Vu  qu'il  est  plus  petit  que  Vautour  gris  ;ck'' 
!ui--ci  en  seroît  la  fefmelle.  F.  AuTouft  cbàrteua. 

L'AuToya  HUWÉ.  F.  Swzaète.  * 
•  •  L*A0TOUE 'nu  Japon  ,  Spawîus  orUrOaBs  j  Vîrffl.;  Faicè 
bfiaiUdiSt  Latbi' Sa  longueur  est  de  dit-sept  pouces;  et  celle 
'de  sa  queue  dé  btdt  ;  son  bec  est  gros ,  noir  en  dessuS^  et  fatfne 
en  dessous;  un  trait  cendré  passe  aù-ïdesisus  de  ses  yeux  ;  tout 
son  plumage  est  brun ,  plus  foncé  sur  les  parties  supi^eures 
^ue  sur  les  inférieures  ;  ses  pieds  et  ses  doigts  pnt'uiie  teinte 
plombée.  Un  cAseàu  dé  cette  espèce  a  été  apporté  des  cotes 
du  Japon  à  Londres  ;  il  est  daûs  le 'cabinet  de  M.  Bàtaks. 
'  ♦L'Autour  Dfc  Jata,  Fo/^o  Au&W,  Laib.  La  couleur 
générale  de  son  plumage  est  le  brun  rôugeàkre  ;  Te  front ,  le 
cf<:i(n|iion ,  le  basr-reptre ,  et  des' bandes/  transvièn^alés  a^ 
tentre ,  sont  de  codeur  blanche  ;  les  ailes  en  dessus  ,  de 
ftfeme  que  U  uneue  ysont  rayées  de  noir  ;  et  il  y  a  des  ondes 
roussâtres  aurle  fond  blanc  sale  du  deissbtùf  des  a3es  ;  le  bec  ' 
est  noir ,  et. là  inèmbrane  de  sa  base  ésf  Jaime  aussi  bién^qae 
lesnieds.  / 

Dans  la  fèmette  9  Vts  plumes  du  tétftfë  sdnt  fautes  et  bor^ 
dées  de  blanchitré';  lè^scapnlaires' d'un  Iran  mêlé  dé  ronsr^ 
sitre ,  et  les  pennes  de  la  queue  d'un  brun  clair ,  atec  djcux 
larges  bandes  d'un  cendré  pâle  en  dess'ousi 

On  Toit  presque  toujours  dans  Tile  de  Jara ,  le  mile  et  Ta 
fétnelle  de  cette  espèces  réunis  ;' ils  chassent  elkSemJSle  au^ 
ramiers  et  aux  tourterelles ,  qu'ils  prennent  avec  beajcccpup 
d'adresse. 

;  1»* Autour  jaunâtre  ,  Falco  rùdàttus ,  LatL ,  pi.  tni  dira.* 
éuppl.  totfîé'gen.  Synop.  Cette  nowdk  rsoèct  est  trës-riite  â  la^ 
Nouvelle-Hollande,  Sa  patrie.  Juscnrà  présent,  on  n'en 
connoît  en'  Angleterre  quW  seul  indSvrdu.  Sa  taiïlê  est  de 
Vingt  pouces  de  longueur,  et  ses  ailés  déployées  ont  Quatre 
pieds  d'étendue  d'une  extrémité' à  Pâutrè  ;  cependant  e\lé& 
ne  dépassent  pas  le  milieu  de  la  queUe^  parce  qu^éKé  è^ 
elle-même  très-longue.  Ce  bel  ôuàMn*  a  k  bec  noir;  là  mènf- 
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brane  quien  recouvre  la  base  9  d'un  bleu  i^lle  î  aissi'  que  1a 
toar  des  yeux,  qui  est  dénaé  de  plumes;  Tiris  brun  ;  le  plu« 
mage  généralement  teint  d^nne  belle  4:Qnleur  de  rouille ,  ta- 
cheté et  strié  de  noir  longitudinalement  ;  il  Saut  cependant  en' 
excepter  la  tète  et  le  cou ,  qui  ont  des  lignes  fines  de  même 
teinte,  mais  transversales  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  « 
variées  de  raies  blanchâtres  et  noirâtres  ;  huil  ou  neuf  de  ces 
bandes  traversent  la  queue  f  les. pieds  sont  bleus;  les  ongjlei 
longs  y  noirs  et  pointus.' 

'  Cette  description ,  faite  diaprés  celle  deXâtham  (s.^supiJ. 
ta  the  gen,  Synop,)j  diffère  dermdividu  que  ce  naturaliste  audt 
figurer  dans  le  même  ouvrage;  mais  comme  la  différence  n^exist^ 
que  dans  la  forme  et  la  distribution  àes  taches,  on  doit  prér: 
sunier  que  c'est  Feffet  d'une  mauvaise  enluminure. 

*  L'ÂUTorR  Moms ,  Spawlus  monachus ,  Tîeill.  Jl  a  dix« 
huit  pouces  de  Ions;;  les  tarses  à  moitié  vêtus;  .le  ..bec  noir: 
les  pieds  et  la  cire  jaunes  (  celle-ci  s'étend  sur  les  cdtés  de  la 
tête  jasqu'^ux  yeux);  le  devant  de  la  tête,  le  cou  et  les  parties 
iofèrieurës  sont  d'un  blanc  pur  ;  l'occiput,  le  manteau  et  les 
aîiés  d'un  bran  noirâtre  ;  les  couvertures  supérieures  et  les 
pennes  terminées  de  roiissâtre;  laqueue  est  arrondie ,  d'unbrua 
ferrugineux ,  traversée  par  deux  bandes  noires ,  et  iSérminée 
de  blanc  rùussâtre.  11  se  trouve  au  Brésil. 

Cette  notkvelle  espèce  m'a  été  indiquée  par  M.  Them* 
minck,  qui  la  conserve  dans  sa  nombreuse  et  riche  coUec-^ 
lion. 

L' Autour  koiuâtre  ,  Spaivùis  mgricans ,  TieiU.  ;  Fako* 
Kauiuyii  foardna  ^  Lath.  Mauduyt  a  présenté  cet  oiseau  de 
proie  de  la  Guyane  pour  la  femelle  de  son  grand  autour  de 
Cayennâf  ainsi  que  les  auteurs  qui  l'ont  décrit  d'après  lui* 
Cependant  il  me  semble  qu'on  n'auroit  pas  dÙ  le  rapporter  à 
la  même  espèce ,  puisqu'il  a  des  attributs  qui  ne  sont  pas 
occasionés  par  la  différence  de  sexe  ;  comme  d'avoir  le  tarse 
plus  eouh  d'un  pouce ,.  et  plus  grêle  que  l'individu  donné* 
pour  un  miie ,  quoique  cette  femelle  ait  plus  de  grosseur  et 
de  longueur.  Je^me  suis  décidé  h  l'isoler ,  avec  d'autant  plus 
dé  iRotiEs^  que  son  sexe  n-'a  été  indiqué  que  d!après  sa  dé- 
pouille. 

Cet  i^ur  n'a  point  de  huppe  ^  et  Pautre  en  a.  une  as- 
sez  longue  sur  l'occiput.  Sa  taille  est  d^enyiron  vingt «sit 
pouces.  Il  a  le  sommet  de  la  tête  et  le  cou  d*un  brun  iu>iil- 
tte;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs ,.  avec  dea  raies  .noires  t> 
transversales. et  larges  ;  le  dessus  du  corps,  les^  scapulûres>. 
les  couvertures  supérieures  des  ailés  d'un  brun^ncMr;  les  ailes.. 
rayées  transversalement  de  noirâtre  et  de  gris  jusqu'aux  deux 
tiers*  de*  leur  longueûi";  ens^te ,  d!un  noir  uvé  ^  la  queue 
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traversée  pftr  hiiit  bandes  ahetnâtîvemebt  grises  et  noires;  les 

pieds  sont  jaunes;  le  bee  et  le^'ongles noirs: 

•  Le  Petit  AuTOtJK  de  CAYïïmE.  T-AsTuàmE.    * 

L* Autour  ▲  queue' rousse^  des  Oiseaux  de  TAmérique 
septentrionale,  n^est  point  une  Buse,  ^o^ez  Buse  à  queue 
housse,  (s.  et  vj  .   ' 

EPERVIÈRE*,  'Hleracium.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
Snésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoraçées ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice ^oomiiiun  ovale,  imbriqué  d  é- 
failles  linéaires  9  droites  ,  inégales  «  et.  disposées  sur  plusieurs 
i'angs  ;  un  grand  nombre  de  demi-fleurons ,  tous  hërm^phro* 
(Sites ,  dont  la  base  est  un  petit  cornet  qui  s^ allonge  d'un  côté 
en  une  languette  linéaire ,  tronquée  et  à  cinq  dçnts ,  tous 
portés  sur  un  réceptacle  commun  pu  ;  un  grand  nombre  de 
seniences  oblongues  ,  légèrement  anguleuses ,  couronnées 
d^une  aigrette  sessile ,  à  poils  très^-simples  ou  imperceptible- 
ment dentés,  ..... 

Ce  genre  se  confond  souvent  avjec  lesCBipiDES,les  PisâEN- 
^itS;,  les  Liondents  et  les  Hypoch^bjdes,  parce  que  se&ica^ 
ractères  ne  sont  pas  tranchés  «  et  que  ses  espèces  qui  mon* 
tent  k  près. de  cent ,  varient  beaucoup  selon  les  lieux  où  elles 
croissent.  Gé  sont  des  herbes  vivaccs.  ou  bisaniiujçjiles ,  h 
feuilles  simples ,  citernes  09  ^parses.,  à  deuils  terminales ,  qui 
sont  pour  la  plus  grande  partie  propres  à  TEurope  ;  on  les  di-r 
vise  en  épeivières  à  tiges  nues  ou  presque  nues ,  et  en  épervières  à 
Uges  feuUlées,  . 

Parrtii  les  premières  ,  les  plus  comqiuues  ou  les  plus  rç« 
marquables  sont  : 

UI^ERViÈaK  DQRÉB  ,  dont  les  feuilles  sont  dentées.  011 
rongées ,  glabres  des  deui^  côtés,  plus  larges  à  leur  extrémité, 
et  dont  le  calice  est  noir  et  velu.  ]Ëlle  9e  trouve  d^ns  les  Alpes, 
Son  suc  est  laiteux  et  amer- 

L^Eperyière  piloselle  ,  vulgairement  la  pUoseUe  ou  areîU^ 
de-souris ,  a  les  feuillues  ovales ,  très-entières ,  velues  en  d^s^ 
sons ,  et  la  tige  uniflore.  Elle  se  trouve  dans  toute  TËurK^^ 
aux  lieux  secs  et  sablonneux;  eUe  est  Acre  ,  astringente ,  vul<r 
néraire  etdétersive  :  on  Femploie  pour  euérir  les  dysseAte-r 
ries  ,  les  hernies,  les  ulcères  internes.  On  prétend  que.  9011 
Vifusion  .dans  le  vin  blapc  guérit  les  fièvres  tierces.  Le  bota^ 
piste  trouvç ,  dan3  sa  racine  ^  ua  secours  pour  apaiser  mo* 
mentanéipent  sa  soif  ;  car ,  mâchée  «  ^le.  détermine  une 
^ande  sécrétion  de  salive. 

L'Eperyière  orakgée  a  les  feuilles  entières,  la  tige  pres^ 
que  nue  ,  velue  et  corymbifère.  Elle  se  trouve  sur  les  mon-* 

la^es  firoides»  Seji  Qçur^,  d'un  rouge4>run>  la  rendait  remV'* 


^uaUe.  Onia^ttre  quelquefois  en  bordure  dansie&jardiiUy. 
ce  à  quoi  elle  est  très-propre. 

Parmi  les  secondes  ,il  faut  distinguer  : 
L^ËPERViÈRE  DES  MURS ,  dontJà  tige  est  presque  nue,  ter^ 
minée  en  corymbe  ;  les  feuilles  radicales  ovales ,  en  cœur, 
dentées,  velues  et pétiolées  ;  celles  de  la  tige  peu  nombreuse» 
et  fort  petites.  Ëlle^se  troave  par  toute  TEurope,  dans  les  pâ- 
turages secs  et  montueux,  sur  les  vieux  murs ,  etc.  Ses  feuilles 
radicale^  sont  souve^qt  un.peu  ropgeâtres  en  dessous ,  et  mar- 
brées, ou  tachées  de  brun  en  dessus  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
vulgaire  de  pulmonaùt  des  fivnçais^  On  la  regarde  comme 
vulnéraire  et  adoucissante* 

Ii'Epervière  iM^ARÉCAGEUSE  ,  dout  la  tige  est  paniculée  à 
son  sommet  ;  les  feuilles  amplexicaule|,  deviez. ,  glabres  ,  et 
le  calice  velu.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  marécageux,  des 
montagnes.. 

L'Epervière  amplexicaui^e  est  couverte  de  longs  poîb 
glanduleux  et  glutineux ,  a  la  tige  rameuse ,  multitlore ,  les\ 
fjeuilles  de  la  tige  en  cœur ,  presque  dentées  et  amplexiçaules. 
Elle  se  trouve  sur  les.  montagnes  frQÎdes.  Ses  feuilles  froissées 
'  pnt  une  odeur  balsamine.* 

X'EpçjaviÈRi;  qlut{N]^u$^  ,  qui  a  lesfeuiUe>  kncéolées,: 
tongées ,  un  p^u  ru4es  ,  et  les  fleiirs.en  ombelles.  Elle  est 
commune  dans  les  bois,  s'élève  beaucoup^ et  est  légèrement 
visqueuse. 

L'Epervière  a  ombelles  a  les  feuilles  linéaires ,  un.  peu 
dentées,  éparses,  et  les  fleurs  en  ombelles.  Elle  se  trouve  avec 
la  précédente  dont  elle  diffère  peu. .  X*  Hiéracium.  (b.) 

î^E^ERYIERS.  Noms  donnés  à  quelques  insectes  du  senre 
des  SvvLmyi,^Sesia  sUlloiarum^fuciformu^  etc.deM.  Fabncius, 
parce  qu'ils  semblent  planer  au-dessus  des  fleurs,  (l.) 

£]^ËTIT-  Plante  de  Cayenne ,  q^e  les.  b^biyiQS.  croient 
douée  de  la,  vertu  de  f^iire  aiiner  çei|X  qui  en  portent  sur 
eux ,  de  toutes  les  femmes  qui  les  votent.  Ils  s'en  servent 
aussi  pour  frotter  le  nez  des  chiens  de  chasse  «  aén  de  le 
rendre  plus  fin.  On  ignore  à  quel  genre  elle  appartient.  (B.) 
EPHEDRA.  (5ote«.)  L'Eppedea,  le  Caucon  et  V Aka- 
BA^XS ,  dit.PlioQ ,  croissent  dans  les  lieup  exposés  au  veut  ;.  ils 
grimpent  aux  arbres  ^  etpei^^ci^t  à.leursbrançb^^-  lU  n'ont 
yoint  de  feuilles,  mais  beaucoup  de  vrilles,  et  leur  rs^ciiie  est 
pâle.  Gesner  juge  que  Epjiedra  dérive» de.  Ef^ydjron,  (  du 
g{:çç.e9r;,  ù<^o^),  ce  qui  s^accorderoîl  avec  Topinjon  de  quelques 
botanistes  qiM;pensentque  la  ]|^j^le(£9iiûc^^)ouU6£5S£^^^^ 
pun$)  plan|e&  aquatiques ,  sont  PJ^e^des  aidciens.  Her- 
molaiis  rejette  avec  raison  cette  e^qjicatioii  quin^peut  s'appli- 
quer autei^ede  Pline.  On  s'est  reporté  ensuite  ^vrrUvETTft 
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ouBAisncDEmm,  etilparokroHqaerj^^édha  estle  Pofygonum 
mariiùnumscandensàe  CJ.Bauhin,  c'est-à-dire,  rUvETTEGAiV- 
PANTE  (  Ephedra  atissima^  Des£.\  qn^  Selon  aroît  prise  pour 
Vanahasis  de  PUne.  Alors  Texplicatioii  de  Toomefort  qui  fait 
▼«niripA<d^dedeaxmotserecsqiiipeiiTentsienifier5iipnàr  sedes 
ne  soo£Griroit  point  de  critique ,  et  le  texte  de  Pline  seroit  anssi 
bien  appliqué  qn'il  pent  l'être ,  et  mieoz  qa'i  la  Cuscute  , 
antre  plante  prise  poor  Ve^iedra,  Tonmefort ,  Adanson  et 
Linnsens  ont  donné  le  nomd'EpHEDBA  an  genre  Uvette  lui- 
même  ,  genre  qni  a  été  le  sujet  d*observations  intéressantes 
faites  par  M.  Mirbel  (V.  Nonr.  Bull.  Soc.  Pbil.,  n.»  55  ).  (».) 

EPHESIÈBE,  J^hemem^  Lin.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  néyroptèires,  famille  des  subulicomes,  et  qni  a  pour  carac- 
tères :  antennes  très-cpnrtes ,  terminées  par  une  soie  ;  lèvre 
supérieure  conrrant  la  bouche  ;  mandibules  nulles  ou  trèi»- 
petites  ;  palpes  fort  courts  ,  peu  distincts  ;  tarses  à  cinq  ar- 
ticles. 

Les  éphémères  ont  le  corps  allongé ,  très-mou  ;  1  a  tête  courte , 
large  ^  arec  les  yeux  k  réseau  très-gros ,  deux  k  trois  yeux 
lisses ,  ou  plus ,  quelquefois  aussi  très  -  gros  ;  le  premier 
segment  du  corselet  petit  ;  les  ailes  triangulaires ,  relevées  ou 
horizontales  ,  très-réticulées  ,  et  dont  les  inférieures  sont 
beaucoup  plus  petites  ,  quelquefois  presque  nulles  ;  l'abdo- 
men lonl ,  presque  cylindrique  ,  terminé  par  deux  ou  trois 
filets  fort  longs  ,  et  les  pattes  antérieures  longues  et  avan- 
cées. 

Le  nom  d'éphémère  a  été  donné  à  ces  insectes  à  cause  de 
la  courte  durée  de  leur  vie  ,  quand  ils  ont  acquis  leur  der- 
nière forme.  Il  y  en  a  qui  ne  voient  jamais  le  soleil  ;  ils  nais- 
sent après  qu'il  est  couché,  et  meurent  avant  qu'il  reparoisse 
ffur  l'horizon.  Plusieurs  naturalistes  ont  fait  des  observations 
très-intéressantes  sur  ces  insectes.  Swammerdam  parle  des 
éphémèreà ,  qui  sortent  des  rivières  de  Hollande ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  de  suite ,  dans  xine  abondance  surprenante. 
Ces  insectes  paroissent  k  différentes  époques ,  suivant  les  es- 
pèces et  les  pays. 

Les  éphémères  de  Hollande  se  montrent  en  été  ;  celles  de 
certaines  contrées ,  à  la  fin  du  printemps  ;  vers  le  milieu  de 
Tété^  on  en  voit,  aux  environs  de  Paris,  des  nuées  qui  obscur- 
cissent l'air.  A  de  certames  heures  du  jour,  elles  commencent 
k  sortir  de  l'eau',  et  cette  heure  n'est  pas  la  même  pour  toutes 
les  espèces.  Celles  du  Bhin,  de  la  Meuse,  du  Lech,  de  l'Tssel 
et  du  Wahal ,  commencent  k  voler  sur  ces  rivières  vers  les 
six  heures  du  soir ,  environ  deux  heures  avant  que  le  soleil  se 
couche  ;  les  plus  diligentes  de  celles  de  la  Marne  et  de  la 
Seine  »  qm  ont  été  observées  par  Réaumur  »  ne  s'élèvent  en 
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l'air  que  quand  le  soleil  est.  prêt  il  se  côu^r  ,  et  ce  a^est 
qu'après  qu'il  a  quitté  rhorizon ,  que  la  plus  grande  quantité 
paroît.  Les  époques  des  différentes  récoltes  ne  sont  pas  miens 
connues  des  laboureurs  ^  que  ne  l'est  des  pêcheurs ,  le  temps 
où  les  éphémères  doivent  se  montrer  sur  les  ririères  dont  ib 
habitent  les  bords.  Quelle  qu'ait  été  pendant  le  jour  la  tem- 
pérature de  Tair  ^  l'heure  à  laquelle  les  éphémères  commen- 
cent à  quitter  leur  dépouille ,  est  la  même  pour  lé  plus  grand 
nombre ,  et  une  autre  heure  paroit  marquée ,  au-delà  de  la- 
quelle il  ne  leur  est  plus  permis  de  le  faire. 

Celles  qui  ont  été  étudiées  en  Su^de,  par  Degeer ,  éclosent 
le  soir  vers  la  fin  du  printemps ,  en  très-grande  quantité ,  tou- 
jours au  coucher  du  soleil.  Elles  se  rassemblent  "pAt  centaines , 
voltigent  continuellement  ,  s'élèvent  au-dessus  de  quelque 
grand  arbre  «  et  s'en  écartent  rarement  ;  la  durée  de  la  vie 
de  celles-ci  est  plus  longue  que  celle  des  espèces  observées 
par  Swammerdam  et  Réaumur.  Ces  éphémères  commencent 
'  à  voler  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil ,  s'attroupent 
toujours  dans  des  endroits  peu  éloignés  d'une  rivière  ou  d'un 
ruisseau  ,  et  y  restent  jusqu'à  ce  que  la  rosée  s'élève  en  trop 

Î;rande  abondance  ;  alors  elles  disparaissent ,  se  retirant  sur 
es  murs  ou  sur  les  plantes  ,  et  s^y  tenant  dans  un  parfait 
repos ,  jusqu'au  lendemain  où  elles  se  raniment  et  s'élèvent 

-«n  l'air  de  nouveau. 

Ces  insectes  ne  sortent  de  l'eau  que  pour  s'accoupler  et 
pour  pondre.  Suivant  Degeer ,  le  premier  observateur  oui  ait 
TU  l'accouplement  de  ces  insectes  9  il  y  a  beaucoup  plus  de 
mâles  que  de  femelles.  On  distingue  ceilesH^i  par  les  filets  qui 
terminent  leur  abdomen;  elles  en  ont  trois  d'égale  longueur^ 
au  lieu  que  les  mâles  n'en  ont  que  deux,  un  de  chaque  cété , 
et  le  commencement  d'nn  troisième  dans'  le  milieu;  outre  ces 
£lets,  ils  en  ont  quatre  autres  très-courts  au-dessous  du  ventre , 
et  deux  autres  parties  en  forme  de  crochets  recourbés  en  arc , 
avec  lesquels  ils  s'aeocoehent  à  la  femelle  pendant  l'accouple- 
ment. L'organe  du  sexe  des  femelles ,  qui  consiste  extérieu- 
rement en  deux  ouvertures ,  est  situé  au-*dessous  du  ventre, 
entre  le  septième  et  le- huitième  anneaux;tc'est  par  ces  ou?rer-< 
tnr^s  que  sortent  les  œufs.  Les  rassemblemens  de  ces  insectes, 
suivant  Degeer,  sont  entièrement  composés  de  mâles  ;  mais 
dès  qu'il  se  présente- une  femelle,  ces  mâles  «e  mettent  aussi- 
tôt à  sa  poursuite  ,  et  semblent  se  disputer  sa  conquête  ;  celui 

«  qui  a  obtenu  la  préférence  ,  s'envole  «eul  avec  elle  ,  et  les 
autres  rentrent  dans  le  groupe  pour  y  attendï^e  les  femelles* 
Le  couple  va  se  placer  sur  une  iiiursttlle  ou:  sur  un  arbre* , 
pour  A^être  ppinttrofibié  daap  sesamotacrs.  A  Tinstant  dé  l!ae- 
coupiemént  ,  le  mâle  est  placé  en-^dessous  de  safemellç^. 
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ajrant  sob  reatn  éktwé  en  Pair  ^  et  Teitréaité  applif^e 
lÀ  oorcrtores  samellcs  de  la  fimcile ,  qo'îl  rebcm  aicc  ses 
•croAeU;  lemr  joiictû»  ne  dnre  qa'an instant. 

Dès  qne  les  femeUes  sont  fécendérs  ,  elles  déposent  Icnrs 
«rois  ;  c*est  dans  Tean.  qn^elles  devrincnt  tontes  les  placer , 
mais  la  plupart  les  laissent  sur  les  corps  oè  elles  se  posait  ; 
il  n'y  a  goère  d^insectes  qni  doirent  en  mettre  an  îonr  nn  si 
grandnombreetlespondrcanssipromplement.  Cesoenlssmit 
arrangés  en  deox  eqiéces  de  grappes  9  dont  qoeWpifs  unes 
ont  trois  lignes  de  longnenr.  Chacune  de  ces  grappes  cimtient 
trois  cent  cinfoante  à  quatre  cents  mufs.  Chaque  éphémère 
a  sept  à  huit  cents  œn&  il  pondfe,  et  c'est  pour  eUe  Tafiaire 
d'unmomant,  car  elle  Cadt  sortir  sm  deux  grappes  à  la  fois; 
pour  se  disposer  à  cette  opération ,  elle  élère  Textrémité  de 
son  abdomen  ,  auquel  elle  Eût  faire  un  angle  presque  droit 
avec  le  reste  de  son  corps  ;  et  elle  pousse  en  même  temps  au- 
dehors  les  deux  grappes,  qui  sortent  par  les  deux  ouvertures 
dont  il  a  été  parlé.  Celles  qui  font  leur  ponte  dans  l'eau, 
s^âppnient  arec  les  filets  de  leur  queue  sur  l'eau  même,  pen- 
dant qu'elles  se  débarrassent  de  leurs  ccuis.  Ces  œub  ,  plus 
pesans  que  l'eau ,  tombent  aussitôt  au  fond ,  et  sont  bientAt 
séparés  les  uns  des  autres;  on  ignore  le.  temps  qu'ils  sont  à 
éclore. 

Les  éphémères  nous  parolssf  nt  avoir  une  existence  trèsr- 
courte  9  parce  qu'elles  ne  restent  qu'un  instant~sous  leur  der<* 
nière  forme  ;  mais  elles  vivent  beaucoup  plus  qu'un  grand 
nombre  d'insectes.,  sous. la  forme  de  larve  et  sous  celle  de 
nymphe,  passant  nn ,  deux ,  et  méme>  selon  quelques  auteurs, 
.trois  ans  ,  avant^de  devenir  iosecte  parfait.  La  larve  et  la 
nymphe  vivent  dans  l'eaa ,  on  dans  àes  trous  au-dessous  de 
sa  surface.  Ces  larves  ont  six  pattes.,'  la  tête  triangulaire ,  et 
munie  en  dessous  de  deux  parties  écailleuses  recourbées,  qui 
se  terminent  en  pointe;  le  corpsdivisé  en  dix  anneaux;  de  l'ex- 
trémité du  dernier ,  jl,  sort  trois  filets  prescpie  aussi  longs  que 
k  corps ,  et  {dus  ou  moins  garnis  d'une  frange  de  poils  disr- 
.posés  comme  les  barbes  d'une  plume  ;  elles  sont  de  couleur 
brune  ou  jaunAke.,  selon  les  espèces.  Les  nymphes  ne  di£- 
£^ent.des  larved^  qu'en  oe  qu'dles  ont  des. fouiTreaux  d'ailes 
.  sur;  1^  carselet. 

Toutes  les  larves  d'éphémères  ne- diffèrent  entre  elles  que 
par  les  incUnatious  qi^e  la  nature  leur  a  données  ;  les  unes 
rpaaseot  leur  vie  dans  deshabitations  fixes  :  chacune  a  la  sienne, 
.qui  consisté  enuntroucceusé  au-dessonsdela  surface  de  l'eau, 
' ,  dans  la  terre  qui.  en  fooM  le  bassin  ;  rarement  la  larve  quitte 
•  ce  trou  pour  nager;  ce  n'att que  daos  des  circonstances 
.  qoi  exigeât  qu'elle  s^ea. creuse  un  nouveau;  ks  autres  so»t 
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{»6iir  ainsi  dire  errantes ,  et  nagent  et  marchent  au  fond  de 
'eau  $  quand  leslanrès  se  tiennent  tranquilles  ,  on  re-« 
marque  autour  de  leur  corps  des  houppes  d^une  grandeur 
sensible  ,  qui  sont  c^optinuèuêment  dans  une  agitation  ex- 
trême ;  daAs  les  unes  v  les  houppes  sont  situées  comme  les 
rames  d'imegalère  f  dans  d'autres  elles  sont  placées  au-des- 
sus de  leur  tcorps  v  ^tfelquels  espèces  les  ont  couchées  sur  le 
dt&,  et  ellersont  dirigées  en  arrière  ;  le  tiombre  de  ceshouppes, 
^di.  ont  {'aspect  d'bttfes:  ou  de  branchies ,  n^est  pas  le 
même  ^fons' toutes  les  larves  ;'  celles-ci  en  ont  six  de  chaque 
c6té;  ceUes^là  sept  ou  davantage.  L'espèce  la  plus  commune 
aiix  enviroiis  de  Paris  9  a  iëHr  ouYes  couchées  inv  le  corps ,  et 
ne  nage  p^^  habitdellement  \  elle  est  de  èelles  qui  se  tiennent 
renfermées  dans  des  trous.  "Ces  trous  sont  placés  horizontale- 
ment; leurs  ouvertures  sont  un  peu  ovales ,  et  il  y  en  a  deux 
{leur  chaque  habitation;  elles  sont  très-près  l'une  de  Tautre,  et 
.elles -communiquent  avec-un  canal  qui  a  deux  branches,  qu'on 
Be  peut  mieux  comparer  qu'à  un  tube  de  verre  qu'oii  auroit 
filië  en  deux  ;  ainsi  les  larves  habitent  uâ  logement  de  deux 
l^lècës.'  On. ne  trouve  jamais  de  ces  trous  dans  les  bancs  de 
fpravier^  la:  larve  ne  vivant  que  dans  la  terre  glaise  ;  son  lo- 
g^dentestlou^urs  pri»ydrtk>nné  k  sa  grandeur  ;  tous  les  vides 
<pie  soheprps  y  laisse  sont  remplis  par  l'eau  ,  dont  elle  est 
environnée  comme  elle  le  sreroit  au  milieu  de  la  rivière  ;  et 
eUe  y  est- en  sûreté  contre  la  v<n*acité  des  poissons  et  de  dif- 
férens  insectes  aquatiques.  Ces  larves  quiparoissentsifoîbleSy 
ont  cependaMdes  organes  assez  forts  pour  digérer  une  nour- 
rituve  tDèsvgrossièue  :  elles  ne  semblent  s'alimenter  que  de 
tene^.dottt  elles  rejettent  les  grains  aptes  avoir  enlevé  ce 
qu'elle  a  de  succulent^ 

Lorsque  les  éphémères  sont  prêtes  à  quitter  leur  dépouiDe 
^e  nymphe  j  elles  sorteiit  de  l'eau  et  vont  se  placer  sur  quel'» 
que  endroiè  sec  :  eUesne  tardent  pas  à  se  débarrasser  de  leur 
peau,  qui  se  fend  av^dessu^deJa  tête  et  du  corselet ,  et  aussi*- 
tôt  quey^Mmèra  en  est  dehors ,  elle  s^envole  et  va  se  placer 
sur  un  anur  ou  sur. on  arbre. Quoiqu'elle  ait  alors  des  ailes ^ 
et  que  rien  ne  semble  lui  nunquer ,  elle  a  cependant  encore 
une  mue  à  faire  :  pom*  cette  dernière  opération  elle  s'accroche 
avec  ses  pattes  sur  ùn^muri  se»  met  le  pkis  ordinairement  dans 
une  position  verticale  ^  la  tête.^a  haut,  et  y  reste  quelquefois 
une  neure^  jusqu'à  ce  que  la  peau  qui  la  couvire  se  fende  sur 
Ja^tête  et  sur  leeoraelet;  à  jheiure  que  la  fente  augmente , 
l'insecte  tire  tontes  ses  parties  les  unes  après  les  autres  ;  les 
ailes  qtu  se  dépouiHent,  coknme  tout  le  reste ,  sortent  peu  à 
peu  d'utaie  pellicule  qui  les  convroit,  et  la  dépouille  reste  at* 

Uchée  amour  ou  surl'arbcc  o\i  l'ioseoe  f?est  fixé.  Swanuner-* 
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dam  prétend  qve  dans  Tespèee  sur  laqaetle  il  a  A^p^né  det 
obsenrationS',  le  mâle  est  seul  asmjetti  à' ce  ieeotnd  dép^ml^ 
lement 

Avant  cette  dernière  mue,  lecorp^.etles  ailes  de  Tinsecte 
étoient  d^on  brun  terne;  mais  après,  ^U  pean  da  corps  et 
dans  plusieurs  espèces  ,  les  ailts^  <st  e4Httme  remissëe  , 
sèche  et  friable,  i^es  éphémèrefi  A^ont  point  de  bouche  très- 
sensible,  et  il  n^y  a  pas  d'app#rence  qu'elles  prennent  de 
nourriture  ;  elles  sont  si  foibles  et  si  délicates ,  que  le  moindre 
attouchemen,  les  blesse.  Celles  des  environs  de  P^ris^  dant 
la  plupart  des  années,  sur  la  fin  de  Tété  et  pendant  trois  on 
quatre  jours  de  suite .,  offrent  aux  habitans  des  bords  de  la. 
Seine  une  so^e  de  phénomène  ;  il  en  nah  lîn  si  grand  nom-* 
bre  en  peu  d'heures ,  qu'elles  forment  un  nuage  épais;  elles 
se  hâtent  de  remplir  les  fonctions  pofir*  lesquelles  ettes  sont 
nées ,  n'arrivant  ^  l'état  parfait  et  tie  paroissant  dians  les  airt 
que  pour  perpétuer  leur  espèce.  Mais  après  Tacceoiplement 
et  la  ponte ,  qu'est  devenue  cette  prodigieuse  quantité  Séphè- 
mères ,  puisqu'il  n'en  paroît  plus .daiis  l'airP  elles  sont  déj^ 
mortes  pu  mourantes  pour  la  plupart  :  une  grande -partie  est 
tombée  dans  la  rivière  même  où  elles  ont  vécu  ;  les  poissom 
n  'ont  aucun  jour  dans  l'année  où  ils  puissent  faire  me  chère 
aussi  abondante ,  et  se  régaler  ainsi  d  un  mets  auquel  les  pé« 
cheurs  ont  donné  le  nom  de  numnei  Celles  qni^  eé  tombant 
dans  Teaui  ne  sont  pas -devenues  la  proie  des  poissons  ^  n.Vn 
ipérissent  guère  plus  tard ,  elles  sont  Ùentât  noyées  ;  les  autres 
tombent  sur  les  b.ords  de  la  rivière ,  et  y  foitnast  qaelquefo&i 
une  couche  si  épaisse ,  que  la  ierre  n'est  pas  mieux  «Ouverte 
en  hiver  par  la  neige^  qu'elle  ne  Test  parleurs  corpsilia  dm'ée 
de  la  vie  de  celles-ci  n'est  pas  tout-à-fait  si  courte  que  celle 
des  autres  ;  mais  autant  vaudroit-âl  pour  «lies  que  leur  fin  leût 
été  plus  proche  :  entassées  les  unes  sur  les  autres ,  sans  avoir 
assez  de  force  pour  changer  de  place,  sans  se  donner  un  mou* 
vement  considérable ,  elles  meurent  les  unes  après  les  autres  ; 
celles  qui  poussent  .leur  vie  le  plus  loin,  et  qui  soht^  par  rap* 
port  aux  premières,  plus  que- des  centenaires 4. voyent  au 
plus  le  lever  du  soleil.  C'est  ainsi. que  ces  insectes  terminent 
leur  vie ,  qui  est  si  longue  pendant  qu'ils  sont  sous  la  forme  de 
larve  et  de  nymphe ,  et  si  courte  quand  ils  sont  devenus  in^ 
sectes  parfaits  :  on  en  connott  une  vingtaine  d'espèces  ^^  qui  se 
trouvent  toutes  en  Europe.       ;    "       >    ► ..  .  »       ^ 

ÉPHÉMÈRE  CoMMCliË,   EfAemerà  Pidguta,  Linri. ,  Fab: , 

.,  Cette  espèce  est  lai  plus  ^nande  ;de  celles  ies  environs  de 
Paris;  elle  a  le  corps  mélangé  de  briin  et  de  jiiiine;^)es  ailes 
bfiines  avec  iàfiq  ou  six  taches  d'sm  brun  ^foncé^  les  trois  fi^ 
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filets  de  la  queue  beautoup  plus  longs  que  les  aHes. 

Oo  la  trouve  auprès  3es  lacs  et  des  rivières. 

Ephémère  diptèrb,  Ephemera  tUptera^  Lino. ,  Fab.  Elle 
est  moins  gjrande  que  la  précédente  ;  elle,  a  le  corps  d'un  gris 
ardoisé  obscur,  avec  quelques  lignes  d'un'rouge  foncé  sur  les 
anneaux  de  l'abdomen  ;  tes  pattes  d'un  gris  clair  uq  peu  ver- 
âtre  ;  les  filets  blancs  avec  des  points  noirà  ;  les  ailes  transpa- 
rentes ,  bordées  extérieurement, de  brun  pâle  y  avec  plusieurs 
taches  blanches  à  Torigine. 

Limueus  dit  que  cette  espèce  a  les  ailes  Inférieures  îrè»^ 
peu  apparentes;  mais,  suivant  Degeer,  elles  n'existent  points 
et  l'insecte  est  diptère  sous  ce  rapport,  (l.) 

EPHEMERE,  EPHÉMERINE  -,  TradesààrUia ,  Lin». 
{Hèaxmdde  monogynîe.)  Toutes  les  fleurs  qui  ne  durent  qu'un 
jour  sont  éphémères ,  mot  grec  qui  désigne  cette  durée  ,  et  il  y 
en' a  un'gfaind  lionlbi^e  ;  inals  on  a  donné  particulièrement 
ce  nom  à  une  plante  de  TAniérique  septentrionale ,  qui ,  réu- 
nie à  quelques  autres  ayant  les  mêmes  caractères ,  constitue 
un  genre  dans  la  famille  des  joncoïdes  ,  lequel  se  rapproche 
beaucoup  des  Comm£lik£S.  JDans  ce  genre  les  fleurs  ont 
tin  calice  (composé   de  trois  folioles  ovales,  concaves  et' 

f>eTsisft2intes  ;  une  corolle  à  trois  pétales,  larèes,  orbicu* 
aires  et  égaux  ;  six  étamînes  érigées ,' de  la  longueur  du 
calice ,  ayant  leurs  filets  velus,  et  leurs  anthères  en  forme  de 
rein  ^  un  germe  supérieur,  ovale  et  à  trois  cdtés  pbtus  ,  sou- 
tenant un  style  mince ,  coloré  et  terminé  par  un  stigmate 
simple.  Le  calice,  qui  se  referme  quand  la  corolle  est  flétrie  , 
'  coùyre  une  capsule  ovale  à  trois  valves  et  à  trois  loges  ;  cha- 
que loge  contient  quelques  semences  angulaires. 

Lé  genre  CalliSie  a  été  réuni  à  celui-ci  par  3wartz. 

Les  épn^itières  sont  des  herbes'exotiquës  %  leurs  jÉeuilles  sont 
sinfï^le^  ,  et  embrassent  la  tige  de  leur  base^  On  en  compte 
une  vingtaine  d'espèces.  L'Ephémère  de  Virginie-,  Tradeg^ 
canda  virginiana ,  Linn. ,  est  la  plus  belle  de  toutes ,  et  à  peu 
près  la  seule  qu'on  cultive  ordinairement  dans  les  jardins.  Elle 
a  une  racine  vivace  ;  ses  tiges  sont  droites,  lisses ,  articulées, 
succulentes  et  garnies  de  feuilles  alternes ,  d'un  beau  vert , 
fort  longues',  et  pliées  en  gouttière.  Les  fleurs  naissent  en 
faisceaux  au  sommet  dés  tiges  ;  chaque  fleur  ne  dure  qu'un 
jour.  Cette  plante  se  multiplie  d'elle-même  par  ses  racines 
et  par  ses  semences. 

L'Epëémère  nërvale  constitue  aujourd'hui  te  genre  Ts-f 
LiPOGON.  Sept  espèces  nouvelles  de  ce  eenre  sont  mention- 
nées dans  le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Ilumboldt ,  Bonpland 
et  Kunth  ,  sur  les  plantes  de  rAméricnie  méridionale,  (d.) 

EPHEMERON  de  Dioscoride.  On  broit  que  ce  peut 
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être ,  ou  le  colchique,  ou  une  ijrîs ,  ou  bien  la  J^syma^f hîg  éfhér 
mère.  Le  nom  à^Eptiemerum  a  été  donné  par  Mbrisoii  à*iine 
plante  de  Virginie  remarquable  par  ses  fleurs  bleuesquin«jier^ 
sistent  qu^un  jour.  Toumefort  lui  conserve  cenom^maisLia* 
naeus  la  comprend  dans  son  genre  Tradescanlia,  F.Éphémèrs. 
On  a  encore  appelé  ëphemerom,  VEmnthemum  capense^ 
des  CoMMBLiNES  ,  et  une  espèce  À'Ûuuom\s  {  H.  b^dii^ 

to).  (LîT.) 

EPHÉtr.  Nom  allemand'du  LiERRB ,  Heâemhdix.  (ln.) 

EPHIELIS.  Nom  donn^.  par  S.chrel)er,  et  adopté  par 
Willdenow  et  Persbon ,  au  Tua^^  d* Aublet ,  arbre  de  la 
Guyane.  V:  Mataybe.  (ln.)  ,/  .    , 

ÉPHIPPIE ,  JSfldppîum  ,  Lat.  ;  OUeilana ,  Meig/  Geare 
d^insectes,  de  Tordre  des  diptères,  fan^ille  des  iiot-acant^es  ^ 
ayant  pour  caractères  :  antennes  à  peîufe  plus  longues  que  la 
tête  ,  de  trois  articles ,  dont  le  dçrnier  presque  coQiqu^,.  al- 
longé, à  six  anneaux  et  terminé  par  un  long  stylet  ;.  aile^  coa- 
chéei$  sur  le  corps  ;  deux  épines  à  Fécussôn,  (t.\ipe  dei^t.de 
chaque  côté  du  corselet. 

La  seule  espèce  connue  est  VEphu^iethoracique,  Epfup" 
pium  ihoracicum  ;  Slrattomys  ephippîum ,  Fab. ,  Panzer ,  fiumm 
Insect  Gèrm,  ^fasc.  8 ,  tab.  ^3 ,  niâle.  Elle  est  longue  de  six 
lignes ,  nbîre  y  avec  le  corselet  couvert  d^un  diivet  d'un  rouge 
brillant  ou  comme  satiné  ;  ce  corselet  a,  de  chaque  côté ,  une 
dent  très-aiguë ,  et  Pécusson  e/st  terminé  par  deux  épines*  Les 
ailes  sont  noires.  On  la  trouve  sur.  les  charmilles  f^t  s^r  le 
tronc  des  vieux  arbres.  i     . 

Le  stratyome  microieon  de  Fabricîns  que  j^avois  rapporté  k 
ce  genre  ,  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  doit  être 
placé  avec  tes  odontomyies ,  et  n'est  pas  Tinsecte  que  Fabri- 
cius  désigne  ainsi ,  mais  son  straiiomys  argenUda,  (l.) 

EPHONSKYCA.  Nom  que  les  naturels  des  Florides 
donnent  à  un  courlis ,  et  qui  signifie  s  dans  leur  lajij^iaige  y 
Oiseau  criard,  (v.^ 

EPHypATIE  ;  Ephyâatia.  Nom  donné  par  M.  Làmou- 
roux  aux  Eponges  fluviatiles:  Çb.) 

EPHYDRUM.  V.  Ephedra.  (l^.) 

EPHYRE,  Ephyra.  Genre  établi  par  Péron,  aux  dépens 
des  MÉDUSES.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbieulaire  trans- 
parent ,  sans  pédoncule ,  sans  bras ,  avec  quatre  bouches , 
ou  davantage  ,  au  disque  inférieur. 

Lamarck  a  réuni  le  genre  Eurtale  du  même  auteur  à  ce- 
Im-ci. 

l^rois  espèces  seulement  entrent  dans  ce  genre  ,  dont  une 
seule  étoit  connue.  C'est  la  MjëdUSE  simple  de  Pènnant  |  fi-; 
gurée  dans  Borlas ,  Com.  ^  pi.  a5 1  n.<»  t3  et  l4,  (b.) 
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EPI ,  SpiUà»  On  donne  ce  nom  ^%ii  assemblage  de  fleurs 
distinctes  les  unes  des  autres  9  sessîles  ou  ayant  chacune  leur 
pédoncule  particulier,  et  disposées  çà  et  là  alternativement, 
sur  un  ^xe  commun'"  assez  long.  Quand  la  disposition  des 
grains  qui  leur  succèdent  est  la  même  ,  elle  porte  le  même 
nom*  C'est  ainsi  Qtt'oiii  dit  \m  épi  ée  froment^  soit  quMl  soit 
ear fleur  ou  en  fruit.  (D.)  .  .    ..  \ 

EPI-D'EAU.  Nom  vulgaire  des  Potamôtts.  (b.) 
EPI  DE  BLÉ  PÉTRIFIÉ.  Schèuzéher  (  Ha^anan  ai" 
hiXfiatmm  ^  pag.  8 ,'  tabv  i  )  décrit  et  figdré^n  fossile  qui  pré« 
sénté  ett'cftct'lâ former  d'Un  épi ,  maïs  qu'on  ne'  sauroit  ce- 
pendant rapporter  d'une  manière  certaine  ^  'ainsi  qu'il  le  fait  1 
à  un  épi  de  graminée.  (desm.) 

EPI  FLEURI.  C'est  la  StaCbide  o'AtLEi^AGNE.  (b.) 
EPI  FLEURI  DE  SIBÉRIE.  C'est  le  mdaatMum  siàlri- 

EPI  DE  LAIT.  .C'est  I'Ornithogale  PYRAsibAL  (b.)  ' 

EPI  DE  LA  VIERiGrE.  F.  Epi  m  lait,  (i.ts.)     . 

EPI-DU-VENT  (,Agros&$  spieavarU).  Jolie  gramînée, 
commune  dans  «nos  moissons  ,    remarquaUe   par  la  gran- 
deur et  la  beauté  du  long  panache  que  forment  ses  fleurs  mol*.  ^ 
lement  agitées  par  le  moindre  vent,  .(liï.) 

EPI-NARD.    r.  NARDetBARBOTS(..(LîT.)  »     • 

EPI-NARD  CELTIQUE.  V.  Vasjêriaîœ.  (lîîOp 
EPI-SAUVAUE.  Nom  donnée  da^s  le  Mi4i  i^^n  Caba* 
JRST  9  Asarum  europ0um.  (ln.)      •  :  .  .  j      '    - 

EPIAIRE.  On  donne  ce  nom  aux  Staghides.  (b.) 

EPIBAT ,  Epidalerium.  Plante  grimpante*  que  ForsHer  a 
découverte  dans  ses  voyages .,  et  flont  il  a  fait  uâ  gei|rejpartî- 
CttUer  dans  la. monoécie  hexandrie.  .       1 . . 

Ce  genre 'y  ainsi  que  ceux  Baumgartie  et  CHONnaonEN^ 
SRON,  doivent  être  réunis  au  genre  Lisiaoie  de  Lpureiro. 
F.  Ménisperme.  (b.) '^  *  :         . 

EPIBLÈMË  9  EpAlema.  Plante  delà  Nouvelle-Hollande  > 
qui  seule  forme ,  d'après  R.  Browo  ^  un  genre  dans  la  gynani 
drie  diandrie  et.dans  la  famille  de»  orchidées.  ^ 
.  'Les  caractères  de  ce  genre  sont  2  cinq  pétales  égaux  étalés 
ctna  sixième  en  forme  ds.  lèvre  ongnîcuLée,  «entière  ,<compQt 
sée  de  saillies  fiUformes ,  fasciciilées,  qui 'partent  d^Jabasc^ 
deux  lobes  latéraux  entiers;  une  anthère  parallèle  an  sligT 
mate,  (b.)  '  «      *   .    •  v.    f 

EPrBULUS.MXuvier<B^g75*ii7»ima/)  donne  ce  noin^la- 
ttn  aux  poissons  du  sous-genre  FiLOUi,  'da>  genre  Labre  ,  ejt 
qui  ne  renferme  que  le  sparus  insidiator.àA  Pallas  9  Spic^  Zoid, 
fasdf  pi.  5.  (besm.)  ^    .  ,  ..  .  .  ^    . 
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.    EPIC ARPE. C'csUff «veloppc  extéfianvélIetFfiXJiTS,  knr 

ÉcoRCE ,  leur  Peau,  (b.) 

EPICEA.  Nom  à'uue  espèce  de  Sank:  («.) 

EPICEROS  d'Hippberate.  C'est  le.  FuffU-GREC  ^  Triga^ 
ntUafœmim-grmcum'  C^') 

£P  IC  ES  où  EPICëIRlIES.  Quoi^ie  l'on  comprenne  eafté- 
néral ,  sous  ces  deux  noms ,  toutes  )e$  substances  végéukê 
étrangères  qui  eat  une  paveur  chaude  et  piquante,  et  dont  on 
fait  usage  pour  assaisonner  divers  alimens,  cependant  iis  sem* 
bient  désigner  plus  particulièrement  celles  de  ces  substances 
qui  sont  aromatiques,  et  qu^ou  apporte  de  rOrient»  telles  que 
aCAiiNSLU;,  la  Muscade,  \t  CLOUDEGUioFiE^  lePoivjBUE» 
c  Gingembre  ,  etc. 

De  tout  temps,  les  épiceries  ont  été  un  des  principaux  ob* 
jets  de  commerce.  Avant  la  découverte  d'un  passage  aux  Indes 
par  le  Cap  de  Bonne-Espérance ,  ce  commerce  étoît  entre  les 
mains  des  Vénitiens ,  qui  achetoient  ces  sortes  de  denrées  aux 
Egyptiens  et  aux  Arabes,  et  les  revendoient  aux  peuples  de 
TEurope.  Le  sacre  h'étoft  point  alors  connu  dans  cette  partie 
dâ  monde  ;  les  épiceries  en  tenoietti  Ueu-;  eUes  étoient  si  es- 
timées ,  i^cie  dans  les  festins  des  noces ,  -f  épouse  en  distribuoit 
*  à  tous  lels  convives ,  et  ^'après  la  décision  d'un  procès ,  on 
ne  pouvoit  offrir  rien  de  plus  agréable  aux  juges  ;  de  là  est 
venu  le  nom  à^épîces  du  palais. 

Au  q<ùinzième  siècle ,  les  Européens  pénétrèrent  dans  les 
contrées  mêmes  d'où  Venaient  ces  productions  si  redicrcbëes. 
Les  Portugais  s'établirent  les  premiers  dans  quelques  -unes 
des  îles*  qui  les  fournissent  ";  mais  ils  en  furent  bientôt  cbassés 

Ïar  les  Hollandais.  Depuis  cette  époqiue ,  ceux-ci  ont  fsdt  en 
Arope  le  commerce  presque  exclusif  des  épiceries;  et  ce 
commerce  leur  sembloit  assuré  pour  toujours ,  tant  ils  avoîent 
pris  de  précautions  pour  empécner  les  autres  nations  d'y  par- 
ticiper ,  et  tant  leur  surveillance  à  cet  égard  étoit  active  et 
ombrageuse.  Mais  au  milieu  du  siècle  dernier,  un  Français , 
plein  a  amour  pour  sob  pays  ,  et  non  moins  recommandable 
par  ses  vertus  que  par  ses  talens ,  désirant  afir»Dcbir  l'Europe 
d'un  monopole  odieux^,  conçut  le  projet  bardi  d'aller  cher-* 
cber,  à  travers  mille  dangers,  dans  leur  lien  natal^  les  plantes 
précieuses  qui  produisent  les  épiceries.  11  fat  secondé  dans 
Bon  entreprise  par  la  compagnie  des  Indes  et  par  le  gouver-* 
n^ent,  et  il  eut  le  bonheur  de  réussir;  Ce  Français  est 
M.  Poivre.,  ancien  intendant  de  l'Ile-de-France. 
'  Aujourd'hui  les  épiceries  sont  cultivées  dans  toutes  les  co- 
lonies fi'ançaises  on^  elles  ont  été  portées  de  l'Ile-de-France; 
^jà  ell^s  y  produisent  plus  que  ce  quHl  faut  pour  ta  consom^ 
mation  de  la  France ,  et  bientôt  elles  fourniront  un  excédent 
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aux  articles  parliculièreiDCAt  sréoAës.  (jo.) 

4e^  liyiméiioftbèneA,  ftecli«B4e6f>oiter«i9iMllans ,  famille  4esi 
»eUi£èr<5,  Iribu  4es  japiattr<^  i,  jayatti;  fXHJyr  ^carAcli^ea  :  pre^- 
Qlîç^  4kitifie  4es  Aat&cs  fiO£t.érieiirs  d^  foM^eUes  ,  en  fiai^Ue  , 
dilaté  à  Tandie  extâriêiirieA  irèfi-rjelM;  iliaa^bwied  tnkien^ 
t^e^.;  fkiJpes  ilaiil«nx  «n  ^Oirme  dt  jsoies ,  «et  ienaia^  en  poûite 
s^gp«  ;  le»  m^xiHftiges  larèà-^pelits  let  £4MK9Qaés  i'un  fieol  ar- 
ticle. 

I^  genre  •CEK'BU^jde  iFakricîiis  eat  comp^ofié  d^iasetef  eajbrè^ 
^lifSénens,  «et  M.  Kliîg?  çélèhre  kiatiiraliste  de  fienliûi^  a  iMeau^ 
coup  comlrabué ,  ^enlbodsoit  <âe  iKMÉKelles  couprcs  géiiéij«^5^ 
•àiiébncmîUer  ce  ctkaos.  Je  ne  iooniiois  eococe  .qu''««e  aedlie  «s- 
péce  d^épichaxiis ,  cet  qiwi  eBliV^pû  muiica  d^Olimier  ^  .el^  le  ce^tns 
hUi^p^  de  FalHicias.  IW  ,^es  -^pten&es ,  ses  ai^oes  ladâdicâ^- 
4ears  et  se^  aikâ,  icet  insecte  «at  6iugHlière»eBJ:  riapproche 
.des  englû^ses  ,  A  se  ran^ ,  .dans  la  Mélkode  «de  M.  Jurioe  ^ 
AFQC  âcs  àiAnes..  M^  ses  ^ieàs  {M>&térîeiiFs  naos  affireoit  .des 
caractères  qui  Téloignent  ^a  jces  .deux  ^eiwes.  Le  .oâité  eiité"^ 
rieur  de  leurs  jambes  et  du  preiniçr  article 4)e  leurs  itarses  est 
4$ai3ii  <de  poîls  aombceax^et'tcès-serEës ,  >de  même  que  ie  sont 
ces  parties  dans  la  plupart  des  autres  apiaires  sdlitaires ,  et 
panîcttlièrcMieiit  dans  les  limes  de  M.  .liinine  ;at  les  centris 
pcopre«içBst*di!t^.  Les  apiaires  .deiee.denûier  ^ence  «cOKl^quatre 
jdeit^Siftnxdnandibul^s^'CeUe  ^v.aoBMnetcomi^rîâe;  leu^s  pasl- 
pes  maxillaires  sont  composés  de  quatre  articles;  lesJaliiaiu^ieuQ 
ont  aussi  quatre  j  et  ^^tles.deax4kmiers{ormttit une  petite 
tige /oibli^pie  ;  le  lajM!e  estdriangiilak'e  ou  presque  denâncir- 
xulaire  ^  taoïdis.^u^fiifoi^me  ua^oarré  long  et  antondi  au  bouit^ 
^ans  les  dSpicharis  ;  «ebfrn  ies  ^peitits  yeux  lisses  sont  mX^ég  ici 
•Biir>uneiigne:tnansiEerse«  auliew^qoe  ceux  des  centrissont  dis- 
•posés  ^n  li^an^leé  D^aiUeu«s^  les  ailes  supérieuces  de  toutes 
-ces  apiaires  ont  u^e  cciUale  radiale  aUohgëe;  trois  coUules 
4:i4i>ftales ,  dont  la  prenpiière  «eet^coupée  par  un  petit  trait  per- 
•pondicyléine ,  ^t  4ont  îa  «seconde  -et  'la  troisième  Tfiçoixent 
<$haoune'Uoe  nerviare  ^récurrente  ;  la  seconde  ^c^iple  .est  plus 
^ande  ^ueja  dernière*;  o^lle-oiicst  presque  triangulaire.  Les 
«mfteimes  sont  covutei^^  fililbrines ,  coudées  9  av^ecle  troisième 
tartide  J>eaucoup  ph|s  >k>Bg  >qtte  les  sui?ans ,  et  aminci  k  sa 
dbase.  Tels  sont  iescaraotères^ommuns  et  pavtici^^rs  /de.ces 
deux  genres.    >       v 

L'ËpiGHÂiUS  iviws¥¥£  ^  Epioharlè  Aisyp^s ,  'KlUg  ;  ^pù  nts^ 
iica  j  OHv. ,  ^œyd,  mèûi,;    CenLns  hirtipes ,  Fab.,  a  .neuf  li-:^ 

fnes  de  longueur.  Son  corps  -est  .noir ,  avec  les  ailes  d^un 
leu  foncé ^et  les  jambes  ,  ainsi  ^^e  le  premier  article  des 
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tarses  des  pieds  postérieurs  >  hérisses  de  poils  jaanâtfeii.  t!èt 
insecte  se  trouve  à  Gayenne  et  au  Brésil^ 

J'avois  réuni  k  ce  genre  celui  d^AcÀiïTHOPE ,  Acanffiapus^ 
de  M.  Ki(ig  9  'formé  sur  un  insecte  des  mêmes  contréeis ,  U 
gcyhcope  splendide  de  Fabricius ,  et  dont  M.  Ant  Coqoelert 
a  donné  une  bonne  figure  (lilusi.  icon.  ùuecL  dec.  1 9  tab.  6  , 
fig.  6 ,  mâle)  ;  mais  ayant  reçu  depuis  cet  insecte  ^  f  adopte 
son  opinion.  Les  acanthopeâ  n'ont  point  de  palpes  maxillai- 
res distincts^  Les  labiaux  ressemblent  k  ceux  des  eentris  ;  les 
mandibules  des  mâles  ,  les  seuls  individus  ^Ue  je  connoisse  , 
n'ont  point  de  dentelures  au  côté  interne ,  et  se  terminent 
simplement  en  pointe  ;  le  labre  est  petit  et  presque  triangu- 
laire ;  la  troisième  cellule  Cubitale  reçoit  les  deux  nervures 
récurrentes  ;  enfin  les  jambes  intermédiaires  des  mêmes  in- 
dividus sont  terminées  par  une  épine  très-forte  ^  fourchue  , 
et  dont  une  des  branches  est  plus  grande  et  dentelée;  le  pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs  est  fort  long ,  très-com- 
«  primé  et  très  «^  cilié.  L'Aganthope  splekdide^  AcmUhopus 
splendîdus ,  est  d'un  bleu  verdâtre  foncé  ,  avec  les  ailes  d'un 
bleu-violet  et  très-brillantes*  (l.) 

EPI  eu.  V.  Epicéa*  (v.) 

EPICORAILES.  C'est  un  des  noms  anciens  des  6or« 

GONES.  (B.) 

EPICORALLUM.   Petiver  donne  ce  nom  k  diverses 

Ïroductions  animales  marines  :  i.o  à  la  Gorgonia  fiabeUum  , 
^all.  ;  2.^  à  la  Gorgania  anceps^  Pall.  ;  3.^  à  la  Gmgoma 
muricata  y  Pall.  (desm.) 

EPICURE.  F.  EngouleVewt.  (v.) 

EPIDENDRON  ,  qui  vient  «iir  lebm§y  en  grec.  C'est  le 
nom  donné  par  Linnœus  au  genre  qui  renferme  la  YAmLLS, 
^t^ppeléen  français  ANGREC.Ce  gedre,  qui  s'étoit  considé- 
rablement accru  depuis  Linnaeust  a  été  subdivisé  en  un  grand 
nombre  d'autres ,  dont  l'établissement  a  développé  et  faci- 
lité l'étude  de  la  famille  des  Orchidées,  à  laquelle  ils  ap- 
Eartiennent.  Sans  cette  création  de  genres ,  commencée  par 
iOureiro ,  Ruiz  et  Pavon  y  et  complétée  par  Swartz  ,  Dupe- 
tit-Thouars,  R.  Brown  ,  Humboldt,  Bonpland  et  KuntL,  le 
genre  Angrec  seroit  un  des  plus  nombreux  en  espèces,  (ln.) 

EPIDËRME  vient  de  deux  mots  grecs  qui  veulent  dire 
4W  peau.  C'est  cette  pellicule  qui  recouvre  le  denne  ou  le 
cuir  y  et  qui  peut  se  détacher.  Elle  adhère  à  la  peau  parole 
corps  réticulé  de  Malpîghi,  et  n'a  point  4e  couleur;  c'est  le 
réseau  muqueux  de  Malpighi ,  qui  communique  sa  teinte  à 
Vépidemut  j  comme  un  verre  est  coloré  par  les  peintures  dont 
on  l'enduit.  Dans  les  Nègres  9  le  réseau  muqueux  est  noir  ; 
il  est  blond  chez  l'Eujropé^n  ;  brun  dans  le  Tartare  ;  olivâtre 
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dans  le  Chinois,  etc.  (  V.  ^article  Nègr£,  et  lé  mot  Peau.  ) 
£n  observant  Pépiderme  «au  microscope ,  il  paroît  composé 
de  Urnes  ëcailleuses  et  posées  par  couches  ;  Qn  y  découvre 
des  pores  nombreux  pour  le  passage  des  poils  ^'  de  la  sueur , 
et  de  la  vapeur  de  la  transpiration.  La  plante  des  pieds ,  ]a 
paume  des  mains,  ont  un  épiderme  fort  épais*,  arec  dès  sii-^ 
Ions,  des  lignes,  des  fentes  diverses,  et  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Lorsqu'on  enlève  Tépiderme ,  il  se  reproduit  faci- 
lement. Son  usage  est  de  défendre  la  peau'  des  chocs  trop* 
rudes ,  d'en  modérer  la  sensibilité  par  son  interposition  ^ 
d'arrêter  la  .trop  grande  exhalaison  des  fhiîdes  dû  corps  ,  et 
d'empêcher  l'introduction  de  plusieurs  matières  nuisibles 
dans  la  peau.  L'épiderme  est  inattaquable  à  plusieurs  agens 
chimiques;  c'est  un  enduit jÉÉlensif  de  la  peau  ;  il  se  régénère 
sans  cessé.;  et  sa  superficie  iff  durcit,  s'écaille  et  tombe  en 
très-petites  parcelles,  à  mesure  qu'il  s'en  produit  d'antres*, 
F.  Peau,  (virey.) 

EPIDËUME.  C'est  l'enveloppe  la  plus  extérieure  des 
végétaux.  F.  l'article  Arbre,  (d.) 

EPIDORCHIS ,  Epidorcfus.  Genre  établi  par  Aubert- 
Dupetit-rThouars,  dans  la  famille  ie&  orchidées,  et  qui  pa- 
l'oit  rentrer  dans  les  Angregs  de  Swartz.  (b.) 

EPIDOTE,  Haiiy.  Peu  de  substances  minérales  ont 
porté  des  noms  aussi  variée  que  celle-ci.  La  forme  allongée 
de  ses  cristaux  l'a  fait  ranger  parmi  les  Schorls.  Les  pre- 
miers échantillons  étoient  d'une  assez  belle  eouleur  verte  ^' 
et  venoient  du  Dauphiné  ;  on  Ta  nomme  Schorl  vert  du  Dau-- 
phiné,  nom  que  M.  Deiamétherie  a  traduit  par  celui  de  Thaï-- 
Ute^  qui  si^i^e  feuillage,  vert;  c'est  Isl' Delphinàe  de  De 
Saussure.  D'autres  cristaux ,  d'un  vert  phis  sombre  ,  venant 
d'Arendal ,  lui  ont  valu  le  nom  XArendalUe^  et  celui  A^Akou'^ 
iiconfif  parce  qu'on  a  reconnu  que  leur  poussière  étoit  d'un 
jaune  verdâtre  analogue  à  celui  du  plumage  du  serin.  M.  Wer- 
ner  les  a  nommés  Pistàcite.  Les  cristaux' verts  éclatans.du 
Dauphiné  sont  encore  nne  variété  de  la  Redonnante  vitreuse 
(jGrlasîger  Stràfilstein  d'Emmeriing)  ;  et  le  Schort  aigue-marine  ^ 
enfin  une  variété  d'épidote  duh  gris  éclatant ,  trouvée 
d'abord  dans  le  Yalais ,  et  depuis  en  Tyrol  et  ailleurs ,  a 
reçu  le  nom  de  Zoyske,  De  Saussure,  qui- a  décrit  le  pre- 
mier cette  variété  ,  la  regardoit  comme  une  PrehnUe;  enfin 
une  autre  variété,  d'un  noir  brunâtre,  venant  d'Arendal,  a  été 
pommée  Sidero-tUane. 

L'épidote  est  assez  dur  peur  rayer  facilement  le  verre,  et 
pour  étinceler  par  le  choc  du  briquet  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  3,4.529. 

Les  cristaux  transparëfi;»  ont  la  réfraction  simple ,   et  ne 
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s'éltctti$eQ|  ^^avec  difficulté  fat  to  frottemeot  ;  ils  ne  sont 
poÎBt  ^Uctriqttf  s  par  U  chaleur  »  ce  qui  les  dîstbigne  de  la 
tourmaline.  \ls  donneiit ,  par  la  trituration  »  ODe  penaûère 
d'un  b.lano  jaunâtre  ;  ceux  de  Norwëge  sost  opafues  ,  et 
leur  poussière  ei^  d'un  ^aune  terdâllre  ;  ils  semt  aussi  moins 
éclatans  qiie  les  cristaœi  de  l'Oisans  al  de  GkamounL 

La  dimion  mécanique  des  cristaux  on  des  maases  lamcl- 
leuses  de  ce  minéral  est  aasez  nette  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, et  condui%  à  up  prisme  droit  »  dont  ka  bases  sont  des 
parallclo|;raiBmes  oÙquangles»  ayant  leurs  angles  de  ii4^et 
demi  et  oS^  et  demi  environ;  leur  cassure  traDsnrersale  est  ra^ 
boteuse  et  un  peu  éclatante. 

Ce  caractère ,  ind^endaaunent  de  ceu^  qui.  ae  tivenl  de 
la  dureté  et  de  la  numière  de  m  comporter  au  feu,  suffit 
pour  faire  distinguer  i'épidote  oFt'amplifliele  yert,  dU  Acêi- 
note.  (fiayonnaaU.eiSirahàieffBÎ)  et  dnpyi'oxène,  dont  les  bases 
sont  des  rhombes,  et  les  incidences  des  faces  du  prisme  très? 
différenles  ;  ainsi  qi|e  de  Fidecrase ,  qui  à  pour  forme  prhni- 
tive  un  prisme  droit  à  basea  carrées  ',  et  dont,  les-  cristal 
secondaires  n^ont  aucun  rapport  avec  les  siens  ,  rosis  qui 
se  trouve  aussi ,  comme  bii  ,  en  cristaux  prismatiques  j  dé- 
formés par  des  canaehves  phi»  ou  moins  profiMides^  C'est  de 
cette  espèce  d'accvoiasement- de  4a  base  y  qu'est  emprunté  le 
nom  à^épidote. 

Ce  minéral  est  fusible  an  fhabpBieau,  en  une  scorie  brune 
qui  noiscit  pav  un  &u  continué.. 

Il  oifre  cela  de  particulier,  que  lea  résoliats  dea  analyses , 
faites  par  les  cbinûsles^  de  plosieure  deses  variétés,  venant  d^ 
pays  différens ,  présentent  moins  de  divergence  enti;e  elles 
que  celles  des-  autres  pierres  ^  comme  le  prouve  le  taUeau 
suivant; 

Anafy.se ,  par  M.  Laugier,  de  Vépidoi»  gris  du  Valais  j^  comparée 
à  Panafyse  de  répidûtede  VOisans ,  par  BescosUlSy  et  à  celle  de 
Vépidote  if'Arendal  ^  par  iK  Vauquelin. 

Epidote  du  Valais.  -— <2s  VQisans. 
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La  couleur  des  cristaux  et  des  masses  de  ce  mincirai  est 


EPI,  357 

aiâez  brdiaairemeiit  le  vert  j^^âtire ,  quelquefois  aussi  lo 
vert  (ùv^é  tirant  sur  le  noîlr  ;  ces  diverses  feintes  s'observent 
égâieâiettt  datas  les  cristaux  du  Datiptiili^  et  dans  ceux  de 
Norwége  ;  mais  ces  derniers,  dont  le  volume  est  souvent 
considérable  ,  sont  opaques.  Il  y  en  a  aussi  de  jaunâtres  et 
At  ixmsèâtres.  La  variété  l^toieUe  doit  sa  couleur  au  man- 
ganèse.  1^.  plus  bas  EpiDOTE  MAÎIGAMsil^ÈRE. 

JTé^tfétéf  êe  formes.  ^  Lés  foriftes  dëtermihablfes  de  celle  siA- 
stUt^è  sont  assiez  variées.  M.  Hatty,  qui  ëlii  a  décrit  sept  dans 
SOU  litàaàé  tde  MînémiûgU ,  en  côniibît  aujourd'hui  davantage. 
TSiljié  te  présétatetit)  pbur  là  pluj[>art,  sous  la  forme  de  prismes 
i  SIX  ou  à  httit  pans ,  teiritiînés  soit  en  biseau ,  soit  par  plu- 
$Seurï  facettes  obliques^  ou  pat  une  facellè  horizontale.  Elles 
offrefit  presque  toutes  utae  couleur  vert  grisâtre  ,  plus  ou 
moins  foûtëé.  • 

L'épidote  en  pri^tnies  rhomboï^àux  très-àplatîs  ,  k  som- 
linetS  terminés ,  et  d'une  eouléUr  érisè  Ou  jaunâtre  eu  brune  , 
a  été  nommé  Zoysùe  par  M.  Wérner,  en  l'honneur  de 
M.  le  bàroâ  de  Zoys ,  auquel  6ti  en  doit  là  découverte.  Ce 
iiOtli  a  été  létetidti  depuis  aux  variétés  lamelleus^s  de  ce  mi- 
néral qu'on  trouvé  dans  cettàins  granités. 

^Gette  substance  se  trouve  aussi  sous  la  forme  de  masses 
granuleuses  d'un  jaune  terdâtire  OU  d'un  jaune  pâle  ,  disse- 
âiitiées  dans  plusieurs  roches  ;  et  sous  cet  état ,  elle  a  été 
quelquefois  confondue ,  suivant  St.  de  Bournon ,  avec  du 
grenat  en  masse. 

m.  le  baron  de  Beauvois ,  de  l'Académie  royale  des 
Scietaces  de  l'Institut  ^  f  rancé  ,  a  rapporté  des  échan- 
tillotas  d'épidote  ietreux  de  la  Caroline  du  Sud  y  qui  renfer-^ 
moient,  dans  leur  intérieur,  de  petits  cristaux  de  cette  même 
stibStanciè. 

Sûfiti  l'épldoie  se  trouve  en  très-petits  grains,  et  sous 
fofmè  arénacêe  ;  celle  variété  a  été  nommée  ocorza^ 

L'épidote  se  trouve  en  cristaux  disséminés,  de  couleur 

Eise  ,  dans  le  gratiite  ,  k  Ho(F,  dans  le  pays  de  Bareith  ;  à 
aybach,  pays  de  Salzbourg;  à  Saualpe,  en  Carinthie  ;  au 
Mont-Rose  dans'  le  Tyrol  ;  près  de  Bieber,  en  Hanau,  etc. , 
et  en  cristaux  verts  jaunâtres ,  d'un  beau  volume  ,  dans  les 
iflines  de  fer  de  Pérsberg,  de  Langbanshytta  et  de  Norberg, 
en  Suède.  On  en  trouve  aussi  de  très-beaux  dans  la  mine 
d«  fer  de  Kustad  à  Hergoland,  et  à  Arendal,  en  Norwége  , 
dans  lés  mities  de  fer  de  Tornbionsbo ,  Utrille  ,  etc.  (J)\dn- 
dtade,  ) 

Il  se  rencontre  encore  sous  la  forme  d'aiguilles  ou  de  cris- 
taux déliés,  d'un  beau  vei^,  ou  jaunâtres >  en  France  ,  dans 
le    départètf|iéti(t  de  rïsère  ,  cl  àans  la  vallée  de  Chamounî; 
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en  lyémoDt ,  en  Corse  ,  au  Saint  «Gothard  ;  à  Koosbei^g;,  en 
Korwége ,  dan^  la.  chaux  carlfonatée  laminaire  avec  Targent 
natif;  dans  Tlnde  ,  la  Caroline  ,  etc. ,  etc.  Il  est  en  grains 
très-fins,  dans  le  sol'^e  transport,  dans  le  lit  de  TÂranyoschs, 
«n  Transylvanie. 

Cette  substance  est  très-répandue  dans  TOisans  ;  tantôt 
elle  y  constitue  des  roches,  et  tantôt  elle  est  en  filons.  Sans 
Ic^premier  cas ,  elle  est  en  niasse  ou  cristallisée ,  comme  les 
autres  élémens  du  granité  dont  elle  fait  partie.  Je  Pai  éga- 
lethent  trouvée  dans  les  roches  coméennes  amygdaloï^es , 
appelées  Vaiiolites  du  Drac ,  associée  aux  globules  calcaires. 
Les  plus  belles  roches  épidotiques  sont  celles  d'Allemont, 
deLivet,  et  de  la  cascade  de  bâton.  Dans  les  filons,  elle  se 
trouve  avec  le  quarz ,'  le  feldspath ,  T  amiante  ,  la  prehnite , 
Tanatase ,  la  qhlorite ,  etc.  Les  échantillons  les  plus  remar- 
cables  proviennent  de  TArmentières ,  de  Yaujany ,  d'Allé- 
mont,  de  Liyet,  du  mont  de  Lans,  etc.  {Héncart.de  Thwy,^ 

Les  veines  de  quarz-hyalin  qui  coupent  les  couches  hori^ 
zontales  du  schiste  argileux ,  gris  verdâtre  ,  qui  constitue  la 
\colline  du  (^eisberg ,  au  nord-est  de  Francfort,  sur  la  route 
de  Coblentz,  renferment  dé  Tépidotç  d^un  vert  clair. -Il  est 
le  plus  souvent  sous  la  forme  de  cristaux  aciculaires  et  ra- 
rement en  petites  masses.  (^Leonhard»  ) 

M.  Rozière  Ta  trouvé  en  Egypte ,  et  dans  presque  toutes 
les  montagnes  de  l'Arabie-Pétrée, 

Suivant  M.  Jameson,  Tépidote  se  rencontre  àl'ile  d'Ar- 
ran  ,  dans  la  syénite  de  transition  et  dans  le  schiste  ai^eux. 
Il  est  disséminé  dans  plusieurs  roches  à  base  de  quarz  et  de 
feldspath  des  îles  de  Kona  et  d'Icolmkill ,  en  Ecosse  ;;  avec 
le  feldspath  et  Tamphibole  dans  les  montagnes  de  .Malvem 
en  Worcestershire  ;  dans  le  quarz  à  Wellow  Crag ,  prèai 
^e  Keswick ,  en  Cumberland  ;  près  de  Marazion ,  en  Cor- 
nouailles ,  et  dans  les  roches  granitiques  de  Jersey  et  de 
Guernesey.  Le  docteur  Sommerville  Fa  trouvé  dans  le  quarz 
commun,  en  Afrique,  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Orange; 
et  suivant  M.  Greenough ,  il  accompagne  la  tremolite  sur  le& 
bords  du  lac  Champlein,  en  Canada.^[Mii.  »  t.  x  ,  p.  96.) 

Epidote  màiïganésifère  (Epidote  violet,  Brongniart), 
Ce  minéral ,  décrit  d^  abord  sous  le  nom  de  Mine  de  Manga-^ 
nèse  violette  du  Piémont,  que  lui  avoit  donné  M.  Napione, 
qui  le  regardoit  comme  une  espèce  particulière  de  ce  métal 
(Mém,  deVAcad  de  Turin  pour  X788  et  1789.),  est  regardé  au-r 
jourd'hui  comme  une  simple  variété  d  épidote ,  de  couleur 
violette. 

M.  Cordier  a  établi  ce  rappro(5hement  dans  le  Journal  des 
Mines  (t.  i3,p.  i35  et  suiv.),  et  faitt^oir  que ,  malgré  la  quan- 
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tàté  ttdtable  d'oxyde  àt  mangasise  que  renferme  ce  .mmé-> 
rai,  sa  forme  primitive  n'en  est  point  altérée,  et  que  les 
autres  caractères  sont  très-peu  modifiés ,  la  couleur  exceptée. 

Cent  parties  d'épîdote  violet  contiennent  ^  d'après  son 
analyse  :  Silice ^  33,5  ;  alumine^  t5;  chaux ^  ^ij^î  oxyde 
de  fer,  ig,5,  et  oxyde  de  manganèse 9  lo.  Il  y  a  eu  5,5 
de  perte. 

L'épidote  mangaiiésifère  se  trouve  à  Saint-Marcel ,  en 
Piémont  (Val  d'Aoste),  dan»  une  montagne  de  gneiss,  où  il 
accompagne ,  sous  la  forme  de  cristaux  prismatiques  ou  d'ai- 
^Ues,  et  sous  celle  de  masses  Lamelleuses,  le  manganèse 
oxydé  métalloïde  compacte  9  auquel  il  sert  de  gangue ,  con*' 
iomtement  avec  l'asbeste ,  le  quarz^  T^mphibole  blanc  ou 
bleuâtre;,  fibreux,  et  le  calcaire  spathique  (luc.) 

EPIE.  Un  chien  épié  est ,  en  terme  de  vénerie  ,  celui  qui 
a  sur  le  front  des  poils  plus  grands  que  les  autres  ,  et  dont 
les  pointes  dirigées  en  sens  opposé,  les  unes  contre  les  au- 
tres, se  rencontrent.  Les  chasseurs  prétendent  que  c'est  un 
signe  de  vigueur  et  de  courage.  (s«)  « 

EPIETTE.  Graminée  du  genre  Stiîpb.  (b.) 
'  EPIGÉE.,  S^igea.  Genre  de  plantes ,  de  la^  polygamie 
dioéçie. ,  et  de  ia  iamille  des  rhodoracées,  qui  a  pour  carac- 
tères :  lîn  calice  campaniforme^. persistant,  et  divisé  en  cinq 
parties  ;  une  corolle  hypocraténforme,  insérée  sur  un  disque 
glanduleui^,  adné  aaU)nd  du  calice,  hérissée  intérieurement 
de  poils  blanchâtres,  et  divisée  en  cinq  parties,  en  ses  bords; 
dix  étamines,  insérées  à  la  base  dntube,  doni;  les  anthères 
sont  sujettes  à  avorter  ;  un  ovaire  supérieur  9  velu ,  à  style 
persistant,  astigmate  presque  urcéolé  ,  quinquéfide  ;  un^ 
capsule  presque  globuleuse ,  aplatie  en  dessus ,  pentagone  y 
à  cinq  valves ,  à  cinq  loges ,  et  qui  contient  des  semences 
arrondies  et  nonj^^euses ,  disposées  sur  un  placenta  à  côtes 
saillantes^ 

Ce  genre  >  qui  a  été  exactement  analysé  par  Ventenat  „ 
ne  renferme  qu'une  sefule  espèce.  C'est  un  sous-arbris- 
seau rampatnt ,  toujours  vert.,  hérissé  de  poils  roussâtres ,. 
à.  feuilles  ovales ,  alternes ,  à  fleurs  axifjaires  ou  termi- 
nales ,  disposées  en  grappes  serrées ,  munies  chacune  de 
trois  bractées ,  qui  croît  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  aux  liewc^secs  et  ombragés.  Elle  répand  ,  ainsi  que  je 
l'ai  observé  en  Caroline,  une  odeur  foible ,  mais  suave  r 
lorsque  la  chaleur  du  jour  commence'  à  toipber. 

Swartz  a  rapporté  le  Brosse  à  ce  genre,  (b.) 

EPIGETIS  de  Dioscoride.  Plante  rapportée  aux  Clé- 

l^ATITES.   (LN.) 

EPIGLQTTIS.  Espèce  d' Astragale  ,  ainsi  nommée  à 
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raiis€  àe  sié9  gtn^eê  4pil  rëésembleaî  à  Fepiglohe.  C^fte 
eépèét  trott  âsù^  la  xÉiêî  4ef  TEttr^pé  «I  «il  Af^ttt.  (i.)9.> 

Ef^IGlfKtÉ.  ISToiA  donné  par  Jossien  k  là  disposition  des 
ËfAili^ÉS  so^  le  Pis^it.  Il  est^  par  coaséqaentf  synonyme 

de  GlTNAÀOftlE.  (È.> 

EPILANCE  (JFauconnene).  Epilepsie  des  oiseaux  de  roi  ; 
ceux  €fBk  y  êéwkX  sujets ,  tm  éprmwcaA  les  accès  deitz  fais  par 
yôivt.  Les  faocomiicrs  regardent  cette  iftaladie  cMmàe  coma-- 

giedse.  (s.) 

ÉPiLÊStE.  C'est  le  Pied-de-veau  (^Arum  macuham). 

(LN.) 

EPILLETS.  Réimioti  de  fiènrs  des  GRàMVfdxs ,  daAs 
ilne  eBTclo^pe  eofÉkniHMf  nommée  B-AIJLE  CALiGdVALE, 
on  Tebmen  4  on  LOgustb.  F.  Fusua.  (H.) 

EFILOBE ,  J^fUobhan  ^  lim.  (  Oaàiidrie  atoiidgytiie.  ) 
Ifévà  d'ùb  genre  dé  plaAtë^  de  la  fafniMe  déS  épilôèîénnés , 
qui  a  des  rapports  «avec  Fonagfe ,  dMt  ks  feitilleâ  solkt  àim- 
pies,  opposée^  on  alternés,  dôirt  lés  fleurs  sont  disposées  en 
épi  térftiitial.  Chtfqne  flénr  a  tth  eaHce  à  qtiatre  folioles  on  à 
qâalre  diiriéioiis  profondes ,  et  non  persistant  ;  ude  éôrolle 
à  qnatré  pétaléS  sonrent  échmcrés^  lenr  à^ymmet;  Imit 
étamineâ  aueriiâfitement  longues  et  courtes;  mi  oraire  in- 
l<érieuf  trè's-allofigé,  et  uii  style  couronÉré  par  un  stigtiiate 
épais  4  diTÎsé  efl  quatre  parties  roulées  en  dehors.  Le  fruit  est 
une* capsule  enferme  de  silique,  grêle,  très-longue ,  ayant 
()uatré  vahei  et  quatre  loges,  et  remplie  dé  semences  aigret- 
tées  f  qui  sont  attachées  à  un  placenta  linéaire  et  central. 

La  seule  espèce,  parmi  les  TÎngt  qui  entrent  dans  ce  genre, 
digne  de  figurer  dans  les  jardins ,  est  TE^ilobé  a  tPî ,  Epi- 
tohiufn  angusiifoUum  ,  Linti. ,  cofibu  sôUs  leS  noms  vulgaires 
de  petit  laurier  rose  ,  herbe  de  Saint- Antoine ,  laurier  Saînl- An- 
toine ,  osier  fleuri. ,  etc.  C'est  Uùë  très-belle  plante  ,  q\ii  croît 
dans  les  boiS  de  la  France  et  d'uiie  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Sa  racine  est  vîvâce  ,  et  pousse  chaque  année  plusieurs  . 
tiges  cylindriques  ,  hautes  dé  trois  ou  quatre  pieds ,  garnies 
de  feuilles  alternes ,  lisses ,  entières  et  lancéolées^  assez 
semblables  à  celles  deramàiidier.  Ses  fleurs  grandes ,  belles 
et  d'une  couleur  rouge  on  presque  violette,  forment  au  som- 
niet  de  chaque  tige  tiii  épi  pyramidal  d'un  aspect  très-agrca- 
bie  ;  elles  paroisseut  en  jmn  ,  et  se  succèdent  pendant  trois 
mois. 

Lé  laurier  Saint- Antoine  trace  beaucoup  ;  il  aime  une 
terre  légère  et  humide.  On  le  multiplie  parle  déchirement 


EPI  36i 

de  ses  racines  en  Uver  :  U  offre  wêa  variété  à  fienrs  Ua&ches. 
Les  racines  de  celte  pl^le  et  de  qoelmes  autres  épikilyes  , 
sont  nutritives f  surtout  au  priii|e«^^  On  peut,  avec  leur 
mucus  y  préparer  une  honnelHéfe/ Dans  i|«elqiies  pays  èa 
Kord,  on  niange  ses  drageons  et  la  moelle  de  se»  ûgtik  Les  ai- 
grettes de  ses  sentences,  mêlées  et  battues  avec  le  coton , 
forfmeirt  oné  &6nne  ouate ,  et^  peuvent  être  employées  à 
fsàtn  Uùe  espèce  de  toile  ou  de  feutre.  Ce  sont  ces  ai- 
grettes qui  distinguent  principalement  les  épilobes  des  ona- 

ÉPlLOBItTM.  Gésner  dontiôit  ce  nom  à  une  espèce  du 
genre  Ëpilobe.  Linnaeus  l'a  fendu  générique.  If  signifie 
ett  '^c  f  f^i^Mê  sut  sUb/ue.  £n  effet  ,  dans  les  espèces 
de  ee  ^ eitré ,  In  fictif  est  Sitttt  eotdeur  approchante  de 
celle  de  la  violette  ,  et  portée  sur  un  ovaise  allongé  qui 
devioiit  uB  frttt  semblable  pour  la  forme  âi  une  silîque.  Les 
épilobes  sont  généralement  appelés ,  par  les  anciens  bota- 
nistes y  LysimocJûa  et  ChaiMmenoni  Ce  dernier  nom ,  tiré  du 
grec ,  étoit  celui  de  rEpitOBS  à  feuilles  étroites  (  Epilobium 
àngusiifoUum  ) ,  dcttt  les  feuilles  et  les  âeurs  ont  quelques 
ânpareaces  de  celles  du  Laurier  rose  (  Nérium  okander  )  ; 
Toumefort  et  Adanson  Tout  adopté  pour,  désigner  le  genr>. 
Parmi  les  plantes  décrites  comme  des  espèces  d' épilobes  9  il 
est  à  remarquer  que  celles  de  Loureiro  appartiennent  aux 
onag^'es ,  getare  avec  lequel  V Epilobium  a  beaucoup  d'affinité. 

(lr.) 

EPILOBIENNÊS ,  Onagrœ,  Jus$ieti.  Famille  de  plantes 
qui  ont  potr  caractères  t  xm  calice  monopbylle ,  ttibnleux  , 
divisé  en  soii  timbe;  «ne  corolle  composée  de^  pétales  en 
nombre  déterminé ,  insérés  au  sommet  du  calice  ,  et  alternes 
Avee  ses  dhrisions  ;  des  étàihhies  en  nombre  égal ,  ou  en 
Mmbre  double  de  celui  des  pétales ,  également  Insérées  au 
sommet  du  calice  ;  un  ovaire  siihplé,  inférieur,  à  style  unique, 
dont  le  stigmate  est  simple  ou  divisé.  Le  frtiit  est  ordinaire- 
titenf  multtlôcttlaire  et  polys|»^me ,  rarement  uniloculaire 
et  monospefme>  surmonté  quelquefois  par  le  limbe  du  ca- 
lice  qui  ^ér&îstè.  &oti  pét'ispërme  est  nul  ;  son  embryon 
droit  ;  ses  cotylédons  planes  ;  sa  radicule  presque  toujours 
infériemie» 

L«s  plantes  de  cette  fainille  soutberbacées  ou  frutescentes^ 
rarement  arborescentes,  et  ont  une  tige  ordinairement  droite 
et  cylindrique  \  leui^s  feuilles ,  qui  sortent  de  boutons  co- 
niques on  dépourvus  d'écailles ,  sont  alternes  on  opposées 
«t  toujours  simples  ;  leurs  fleurs ,  en  général ,  d'un  aspect 
agréable  et  d'une  couleur  éclatante ,  affectent  différentes 
dîsposiltôus. 
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Vcntéûat ,  dé  qui  on  aemprantë  ces  expressions  ;  rapporte 
k  cette  famille ,  qui  est  la  huitième  de  la  quatorzième  classe 
de  son  Tableau  du  Règne  végétal,  et  dont  les  caractères  sont 
figurée  pl.^  19  Y  n.<»  4  àxi  même  ouvrage ,  neuf  genres  sous 
quatre  divisions  : 

\,^  Les  épUohiennes  ^  qui  ont  pour  fruit  une  noix  unilocu- 
laire ,  et  les  étamînes  en  nombre  égal  à  celui  des  i^étût%  : 
Macre. 

a.^  Les  épik^iemiss ,  qui  ont  pour  fruit  une  capsule  mul-< 
tiloculaire,  et  les  étamines  en  nombre  égal  à  celui  d^s  pétales  : 

CmCÉE  ,  LOPÉSIE ,  LUDWIGIE. 

3.<^  Les  épUolnermes,  dont  la  capsule  est  onî-mnltilocn- 
laire,  et  les  étamines  en  nombre  double  des  pétales  :  JussUL^ 
Onagile  ,  Epilôbe  et  Gaure. 

4>  Xics  épUobUrmes  ,  qui  ont  quelques  rapport»  avec  |ie8 

Jifyrtdîdes  :  FUSCHIE. 

Depuis,  on  a  ajouté  seize  antres  genres  à  ceux  ci*dessns  , 
savoir:  Santalin,  Gutule, Mémécylon ,  SiaioNr I^aebe^ 
Serpicule,  Montin  ,  Yahlie,  MocAi^ÈRE,  Cercodée^ 

GaCOUGIER,    ChIGOMIER  ,    GUIER,  MOURIRI,    QVHIRE    et 
TlONGIÎïE.  (B.) 

EPIMAQUE.  Nom  grec  d^un  très-bel  oiseau  des  Indes^ 
d'espèce  indéterminée,  dont  M.  Cuvier  (Jl^n^ anîma/)  fail 
l'application  à  des  Promerops.  (y.) 

EPIMËDE ,  Epimedium.  Plante  de  la  tétrandrie  mono- 
gynie^  et  de  la  famille  des  Ber^éribées,  qui  a  une  racine 
nbreuse ,  traçante  et  vivace  ;  des  feuilles  radicaks ,  longue- 
ment pétiolées ,  bitemées ,  à  folioles  en  cœur ,  pointues  et 
ciliées  sur  les  bords,  et  pendantes  ;  une  tige  à  peine  plusi 
haute  que  les  feuilles ,  qui  porte  ,  à  son  sommet ,  une  pani- 
cule  lâche ,  à  fleurs  petites ,  rougeâtres  et  jaunes  ,  d'un  as- 
pect agréable. 

Gette  ptante  forme  un  genre  ,.  dont  les  caractères  sont  : 
un  calice  de  quatre  folioles  ovales.,  concaves  et  caduques  , 
dont  deux  sont  munies  d'une  petite  bractée  à  leur  base;  une 
corolle  de  quatre  pétales  ovales ,  obtus ,  ouverts  v.  plus  quatre 
pétales  intérieurs  ou  cornets  cyathiformes ,  irréguliers  ,  de 
couleur  différente  ;  quatre  étamines ,  dont  les  filamens  en 
languette  subulée  ,  membraneuse ,  avec  deux  appendices  oa 
deux  rebords ,  portent  chacun  une  petite  anthère  composée 
de  deux  lobes;  un  ovaire  sdpérîeur^  oblong,  se  terminant  en 
un  style  court  à  stigmate  simple  ;  une  petite  siliqueoblongue^ 
pointue ,  bivalve  ,  uniloculaire  et  polysperme. 

Cette  singulière  plante  croit  sur  les  montagne^,  élevées  d^ 
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TEurope ,  mais  elle  est  rare.  Je  l'ai  trourëé  près  de  Dijon. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins ,  sous  le  nom  vulgaire 
de  cJiapeau  d'é?êque,  (B.) 

EPIMEDIUM.  C'est ,  dit  Diosdoride,  une  plante  dont  la 
tige,  peu  grande  9  est  garnie  de  feuilles  semblables  à  celles 
du  lierre.  Elle  ne  porte  ni  (leurs  ni  fruits.  Ses  racines  sont 
noires  9  ténues  et  odorantes.  Elle  croît  dans  les  lieux  aquaig 
tiques.  Ses  feuilles  étoient  employées  en  cataplasme.  Son  in- 
fusion dans  du  vin  donnoit  une  liqueur  qui  causait  Tavorte- 
ment.  Pline  et  Galien  s'accordent  avec-Dioscoride.  Les 
botanistes  ne  savent  de  laq^sUe  de  nos  plantes  il  s'agit.  La 
forme  des  feuilles  a  fait  penser  que  ce  pouvoit  être  THépa- 
TIQUE  y  Anémone  hepaiica  ;  mais  cette  plante  a  des  fleurs  et 
des  fruits.  Lobel,  tout  en  donnant,  avec  Anguiilara ,  le  itom 
à!epimedium  à  PE^imède  qu'il  prend  ai|ssi  pour  Vepipeinan  et 
Vepimetron  de  Ptini^  ,  convient  que  les  fougères  seules  man- 
quent de  fleurs  et  de  fruits ,  ce  qui  est  conforme  aux  idées 
qu'on  avoit  de  sonitemps*sur  ces  végétaux.  Il  nous  semble 
qu'il  est  plus  près  de  la  vérité  que  les  autres  botanistes  ,  et 
qu'il  pourroit  bien  se  faire  que  Vepimedium  de  Dioscoride 
fût  notre  tnarsUea. 

Epimedium  vient ,  selon  les  uns  ,  de  twiftnim  ,  in  MeéUà , 
parce  que  cette  plante  croissoit  abondamment  en  Médie. 
Ventenat  le  tire  de  deux  mots  grecs ,  qui  signifient  ^zir  miUeu , 

!>arce  que  dans  notre  Epibiède  le  panicule  de  fleurs  naît  sur 
e  fnilieu  de  la  tige.  Cette  explication  est  inexacte  ,  en  ce 
i|u'elle  ne  peut  nullement  s'appliquer  à  Vepimedium  de  Dios- 
coride (qui  a  créé  le  nom)  que  nous  ne  regardons  p^ 
comone  Vq^imedium  de  Lobel ,  Tournefort  i  Adanson  ,  Lm- 
Dseus  et  Ventenat.  F.  Epimède.  (ln.) 

EPIMELIS  de  Diosc.  C'est  unNÉFijER,  flf«?/ii/i«.(LN,) 
HPIMENIDÏON   de   Tbéophraste.   Adanson  rapporte 
cette  plante  à  son  genre  Scilla.  (liï.) 

EPJMEREDL  Nom  indien  d'une  plante  cultivée  au- 
trefois au  Jardin  des  Plantes  ,  sous  le  nom  de  Stackys 
indica ,'  et  dont  Adanson  fait  un  genre  qui  diffère  du  nepeta 
ÇCaiaria^  Adanson)  pa^  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  qui 
est  fendue ,  et  par  son  tube  beaucoup  plus  allongé  que  dans 
Je  cataria*  (tN.) 

EPIMETRON  de  PUne!  V.  Epimedium.  (ln.) 
EPINARD ,  Spinaeîa  ,  Linn.  {Dioécie  pentandrie,)  Genre 
de  plantes  herbacées  ^  de  la  famille  des  chénopodées  ,  qui  a 
des  rapports  avec  la  bette  ,  et  dont  les  fleurs  sont  dépour- 
vues de  corolle,  et  d'un  seul  sexe.  Les  mâles  et  les  femelles 
paissent  sur  différens  pieds.  Les  fleurs  mâles  sont  composées 
4e  cinqétaminesi  et  leur  calice  est  découpé  en  cinq  segmen& 
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oblongs ,  concâres  et  obtus.  Les  femielles  ont  quatre  pistils  ; 
àrec  un  calice  dirîsé  en  i}natre  parties^  dont  deiïx  gfanddi  et 
deux  petites.  Ce  dernier^alice ,  qui  est  persistant ,  se  durcit 
et  offre  une  suHace ,  tantôt  nue  ,  tantôt  munie  de  deux  à 
quatte  pointes  épineuses.  Il  renferme  nne  âeule  démence 
obronde. 

L'Epinard  commun  ,  Spînaeia  okracm ,  Unn. ,  dont  on 
fait  usage  dans  les  cuisines,  croit  naturellement  en  Perse , 
ainsi  que  Ta  constaté  le  voyageur  Olivier  de  PInstitut  II  est 
cultivé  en  Europe  depuis  environ  deuï  siècles.  C'c5t  une 
plante  potagère,  annuelle,  dont%s  tiges  s'élèvent  à  là  hauteur 
d'un  k  deux  pieds  ;  elles  sont  creuses ,  cylindriques ,  can-^ 
nelées  et  rameuses.  Ses  feuilles  simples  et  entières ,  varient 
beaucoup  pour  la  forme  ;  elles  sont  communément  en  fer  de 
flèche  ;  quelquefois  elles  ont  des  découpures  angulaires  à  leur 
base.  Elles  sont  alternes,  tendres,  d^un  vert  obscur,  listes, 
molles  et  succulentes.  On  cultive  une  antre  espèce  S'éfitnarâ^ 
que  quelques  botanistes  regardent  comme  une  variété  du 
précédent  ;  on  rappelle  le  grand  épinard  oti  Vépinàrd  de  Hol- 
lande dont  leYruit  n'est  pas  épineux.  Il  a  le  port  et  les  pro* 
priétés  du  commun^  et  il  est  employé  aux  mêmes  usages, 

Les  épînafds  Supportent  très -bien   les  intempéries  de 
VhWer;  celui  de,  Hollande  est  pourtant  plus  délicat  que  Tautre. 
Ils  àe  plaisent  dans  une  terre  meuble  et  fumée ,  à  une  expo- 
sition chaude ,  et  ils  demandent  à  être  fréquemment  arrosés 
dans  les  temps  secs.  An  nord  de  la  France ,  on  peut  les  semer 
depuis  la  fin  de  l'hiver  jusqu'à  la  fin  de  l'automne.  Dans  le 
Midi ,  on  est  privé  de  cet  avantage  ;  les  premières  chaleurk 
font  monter  cette  plante.  îjéfifinard  ne  se  coupe  qu'une  fois  ; 
mais  quand  on  en  cueille'  seulement  les  feuilles ,  il  en  re- 
pousse d'autres.  On  le  sème  à  la  volée  ou  par  sillons  ;  cette 
dernière  méthode  est  préférable.  Sa  graine  est  bonne  pen^ 
dant  trois  ans  ;  la  meilleure  est  celle  qu'on  ramasse  sur  les 
individus  qui  ont  passé  l'hiver  :  pour  s  en  procurer ,  on  doit 
laisser  monter  à  part  quelques  tisses  mâles  à  côté  des  femelles. 
On  mange  les  épînards  cuits.  Privés  de  leur  première  eau  » 
ils  forment  un  aliment  léger,  qu'on  digère  facuement,  et  qui 
dissipe  les  glaires  et  autres  embarras  de  l'estomàc.  En  mé- 
deciue  ,  on  en  fait  usage  pour  tempérer  la  chaleur  de  la  poi- 
trine, de  l'estomac ,  des  intestins  et  des  voies  urinaires.  Leur 
décoction  est  employée  dans  les  lavemens  la&atifs  des  hommes 
et  des  animaux»  ^ 

L'Ehnaro  db  Sibérie  ,  Spinacîàfera  ,  Lintt. ,  est  une  es- 
pèce botanique  ,  distinguée  des  deux  précédentes  par  ses 
fruits ,  qui  sont  rassemblés  par  trois  ou  davantage  ,  et  sus^- 
pendos  à  des  pé4oncules  qui  les  égalant  çn.  longueur. 
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« 

Ces'troid  espèces  dont  les  seules  conniies  ie  ce  genre,  (o.) 
EPINARD  D'AMÉRIQUE.  Ld  liAmuepoHe  cesod». 

EPINARD  DE  CAY^NNE.  C'est  le  PkyUdacca  acten- 
drOf  L.  (ln.) 

EPINARD  D'IKDE.  Ceât  la  Bàseias  wlqvqz,  Busdla 

rubra,  (ln.) 

EPINARD'DOUX ,  Barrire.  iQ'esrt  le  jPftjUt&Kvvi  cfe- 
candra.  (ln.) 

EPI-îtARD,  EPI«C£LTfQU£,iS>f4rar^AV«.  Osume 
TAUSJQLiAtŒ ,  Vot^riana  ceUka  »  £.  Le  promûor  «obr  e9%  a«ssi 
Teluiidu  Bar^09~I9A'IIP*  .^j&i/2rqpq^on  narduAy  I^  (l^). 

EPINARDJFRAISE.  C'est  TArrogm  a  F»uit  enkose, 
Ainplex  rosea  ;  et  la  Blète  ^  coamie  soiis  le  nom  d^ARAOCH£* 
'FAAi$B)  Blitum  fhgifehim  y  à  cause  que  ses.  fruits  formeDit  de 
petitespetotes  rouges  semblables  k  des  fraises,  (ln.) 

EPINARD  SA  IJYAGE.  L'ANSEniNte-BONi-HENai ,  Che-- 
nopaman  bonus  Henrkus^  porte  ce  nom.  (B;) 

EPINARDE.  PoisÂOB  du  genre  Gastéhostée.  (b.) 

EPINE  ,  Sfina.  Pointe  diue  et  piquante  911  adkère  aux 
corps  li£Ae«x.  (it> 

EPINE  AIGUË ,  Spîna  aada.  Nom  de  TAubépine  et  du 

EPINE-AIGRETTE,  Spîiia  adda.  Ce^  r^WM  Vïwrsii, 
Btréens  vuJfgms*  C^O 

EPINE  AMÈRE  ,  Espina  amoHUo  des  Eq^agpoU.  C'est, 
VXiuiiOVSiBAf  hx^oph0^rhanmoidesjJj.  (w,) 

EPINE  ARDENTE.Un  arbrisseau  du  genre  desNÉFLiERS 
porte  ce  nom,  qu'il  doit  aux  fortes  éppie»  db^iH  it  esl.faédsfsé^ 
et  au  nombre^consiàéraUe  de  ficuits  rougoÂ  dont  il  se  couvre 
en  automne..  C'est  le  mespilu^pyracanÛKi,  L.,  ctihjy^  dant»  les 
î^ardins  pour  rornemeoir  Uu  autre  arbrisseau,  épineu^  ^  le. 
Cdastrus  pyrac€mihu$ ^lu..^  également  cultiyé  «  J^CKTt.e  encore 
ce  nom.  (ln.)  , 

EPINE  BLANCHE,  r.,  Aubépiîœ.  {p.) 

EPINE  BLANCHE.  V.  au  mot  Nébwe.  (a.) 
EPINE  BLANCHE,  C'est  ujoe  esfài^  dj  B^i^CAttT  , 
Elyngium  bow^atif,  qui  ccoU  dan3  le  midi  de  TEurope.  (itN.)- 

EPINE  BLANCHE  SAUVAGE.  C'est  MOnapwdmk 
acQgMum.  (I4N.) 

EPINE  DE  BOEUF.  L^AnaÂTs  -  biku^  eitl^BAnDANi; 

sont  quelquefois  ainsi, nommés.  (l<l^*) 

EPINE  DE  B9UC.  Nom  vulgaire  de  P Astb^o^u  ^RAr 

GAqANTHE.  (;b«) 

JËPINE  A  CERISE.  C'eM  le  Jujum^ji;  (w.)  , . 
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EPINE  DE  CERF ,  Ca^  ^(na.  CVst  le  Neeprot  ca^ 

TBKKTlQV'E  ^  Bhamnus  catharticus  f  L.  (LN.) 

EPINE  DE  CHBISTi  Plusieurs  arbrisseaux  épineux 

{sortent  ce  nom  dans  quelques  cantons.  Ce  sont  le  Houx , 
'Aubépine,  le  Paliure  et  le  Nerprun  gathartiqùe.  (ln.) 
EPINE  D'AFRIQUE ,  Esplne  Afnearéo  des  Espagnob. 
Nom  d'un  Lyciet.  C'e|t  le  Lycium  afrum»  (ln.) 

EPINE  DE  SCORPION.  Espèce  de  Panicatjt,  Eryn-, 
gùim  aquaticum ,  L. ,  qui  croit  au  Pérou,  (ln.) 
EPINE  DES  EPINES.  F.  Damnacanthe.  (ln.) 

EPINE  D'ÉTÉ.  Sorte  de  Poire  ha^bye  ,  moyenne  , 
allongée ,  verte ,  mais  jaunâtre  vers  la^queue.  (ln.)       • 

EPINE  D'HIVER.  Grosse  et  longue   Poire  û'toVER. 
Elle  est  tardive  et  d'uH  vert  blanchâtre,  (ln.) 
EPINE  DOUBLE.  Poisson  du  genre  Syngnathe,  (b.) 
EPINE  DOUBLE.  C'est  une  espèce  de  Groseillier 
épineux,  Bihes  diacanika^  dont  les  épines  sont  géminées.  (ItiN.) 
EPINE  FLEURIE.  C'est  le  Prunier  épineux,  (b.) 
EPINE  JAUNE.  Nom  du  Scolyme  d'Espagne,  (b.) 
EPINE  JAUNE.  C'est  le  Pauure,  Bhamnuspaliurus,  L; 

(LN.) 

EPINE  LUISANTE.  C'est  le  Cratagus  crus  gaUt,  L. , 
espèce  du  genre  A^izier.  (ln.)   . 

EPINE  MARANTE.  L'Arqousier  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

EPINE  NOIRE.  On  appelle  ainsi  le  PRtNiER  épineux. 

(b.) 
EPINE  NOIRE  ,  Sfdna  negro  des  Espagnols.  C'est  le 

Nerprun  ^ycioïdes  {Khamnus fyckades ^  L.).  (ln.) 

EPINE  PUANTE.  Arbrisseau  qui  produit  la  ^W  £f  ^- 
frignon.  Selon  Haller  ^  ce  seroit  le  Nerprun  saxatile  »  Bha-- 
mnus  saxaiHîs  ^  L.  F.  Nerprun,  (ln.) 

EPINE  ROSfl.  Grosse  pQire  hâtive ,  presque  ronde  ; 
et  un  peu  comprimée  ,  partie  d'un  vert  blanchâtre,  partie 
d'un  rose  pâle,  (ln.) 

EPINE  SOLSTICIALE.  C'est  une  Centaurée,  dont 
les  fleurs  hérissées  de  longues  épines  sont  d'un  jaune  pâle  et 
s'épanouissent  vers  le  milieu  de  l'été.  (ln«) 

EPINE  TOUJOURS  VERTE.  Variété  de  Houx , 
dont  les  feuilles  sont  hérissées  d'éj^nes.  (ln.) 

EPINE  yiNETTE ,  VINETIER  .Berberà ,  L.  (hexan- 
âne  monogynk.)  Genre  de  plante  de  la  fatoaille  des  berbéri- 
dées ,  qui  comprend  des.  arbrisseaux  épineux ,  indigènes  et 
exotiquejs  2  4oiit  les  ti^wrs,  sont  composées  d'un  calice  à  six  fo- 
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lioles  ovoïdes  i  eolôrées ,  GoîicaTes  et  mygales  ;  d'une  eorolle 
à  six  pétales  eUîptigueSf  munis  chacun  de  deux  glandes  à  leur 
base  ;  de  six  étamines  et  d'un  ovaire  j  sans  style ,  courotiné 
par  un  stigmate  large^  orbiculaire  et  persistant.  Les  anthères 
sont  placées  sur  les  côtés  des  filamens  des  étamines  \  et  ces 
filets  )  engagés  dans  les  glandes  des  pétales  -,  s'en  détachent 
avec  élasticité  au  moment  de  la  fécondation.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  ovoïde ,  renfermant  àevx  ou  ttrois  semences. 

Les  espèces  de  ce  genre  Sont  peu  nombreuses ,  et  se  ré*» 
duisent  à  trois  ou  quatre,  dont  la  seule  dans  le  cas  d'être  ci- 
tée est; 

L'£piNE-viN£TTE0MMUKE,£é7iemru/jram,  Linn.  Arbris- 
seau qui  s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds,  et  qui,  au  bas  de  cha- 
que rameau,  se  garnit  d'une  épine ,  et  souvent  de  trois.  Ses 
feuilles  sont  pétioiées  ^  entières  ,  ovales  ^  obtuses  ,  lui- 
santes^,  assez  fermes  et  épineuses  à  la  circonférence.  Les 
fleurs,  qui  sont  Jaunes,  naissent  aux* aisselles  des  feuilles , 
en  petites  grappes ,  comme  celles  du  groseillier  ;  elles  pa- 
roissent  au  printemps ,  et  elles  sont  remplacées  par  des 
JPruits  ovales ,  d'abord  verts ,  et  qui  deviennent  d'un  beau 
Vouge  à  leur  maturité.  Ces  (leurs  offrent  un  exemple 
frappant  de  l'irritabilité  des  plantes.  Si  on  touche  légère- 
ment,  avec  une  épingle,  le  filet  de  leurs  étamines,  eiles 
se  replient  aussitôt  du  côté  du  pistil.  Ce  mouvement  a  lieu 
aussi  sans  irritation  $  car  on  les  trouve  tantôt  collées  sur  le 
stigmate ,  tantôt  divergentes.  Cet  arbrisseau  épineux  doit  en- 
trer dans  la  composition  des  haies  ;  elles  seront  impénétra- 
bles, si  on  a  soin  de  courber  et  de  croiser  ses  tiges.  Il  aime 
les  terrains  s^ecs  et  sablonneux ,  et  croit  communément  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France ,  sur  les  montagnes 

Ïierreuses  et  découvertes.  Il  est  plus  rare  aux  environs  de 
^aris.  On  le  cultive  fréquemment  danS  les  jardins,  ainsi  que 
ses  variétés,  roses ,  jaunes  et  blanches.  Il  n'exige  ni  engrais , 
ni  culture  recherchée.  Si  l'on  veut  récolter  son  fruit ,  il  faut 
supprimer  les  tiges  qui  partent  de  ses  racines.  Sa  multîpli-^ 
cation  a  lieu  par  déchirement  des  vieux  pieds,  par  section  de 
racines,  par  drageons ,  ou  mieux  encore  par  marcottes  ,  fai- 
tes au  commencement  de  l'automne  avec  les  rejetons  de 
l'année. 

«  Le  bois  de  Vépine-^dnette  est  jaune.  Son  frmt ,  acide ,  peut 
suppléer  le  citron.Ily  a  des  variétés  à  fruit  blanc,  violet,  moins 
acide.Ses  fleurs  ontune  odeur  désagréable ;c'est  probablement 
à  tort  qu'on  les  croit  nuisibles  à  la  fructification  des  grains.  Les 
fruits  en.core  verts  remplacent  les  câpres  ;  mûrs ,  on  en  fait 
d'excellentes  confitures  et  des  sirops  ;  on  les  confit  aussi  au  / 
Yinaigre*  La  racùo^e  ^  le  bois  ^  l'écorce ,  fournissent  une  cou-. 
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leur  jaune  pour  ieinbie  les  étoffes ,  le  cnîr  et  U  ^m.  Afm.  du 
Cutifi.  ».  Des  obgervatîaoiréceiiles  de  ]»iiisieiirg  agiicviteurs, 
et  oatMBioeut  4e  M.  Yrait ,  parobsent  avoir  frowréla  réaiitë 
de  Tififlueiice  awsiUe  Kine  ré|tone«ràielie  eut  aeeu$ée  4epai9 
long-àemps  d'exercer  tor  laâruetîficatMni  àê.  fbomeMt ,  ^it  ea 
y  occxiomagif  racôdeut  Aéai^é  Gréanemmeat  «ops  le  aoiii 
M  coidurtf  sok  ea  lui  domam  la  maladie  Mpeléec«yie;soîc 
enfin  «a  ritt£ectaoi.decelk  nosiinée  Tulgaupemeirt  nieBe  «« 
jXMiiUe.  <PE£M.)   ♦ 

EPINES.  V.  AaiiiiE.  (iôli.) 

ËPINÉPHELE.  Genre  de  poissons  éuMipar  Bloeli«  eK 
nSippelé  par  lui  êayt  ca^rançais.  Ce  genre  a  été  réuni  par  La- 
xi^de  avec  les  Holqcemtkes.  >(a.) 

EPINETTE'.  Oest  le  aon  rulgaîre  de  plti^ieuri^  petites 
isspècefi  de  SAvmdn^ord  del^Améilque.  (a.) 

EPINEUX.  Poisson  du  genre  Bali^te.  Ou  dpune  .aussi 
'vulgatrement  ce  nom  au  Pï.EtJRONECTE  Ipapilli^iux.  (jb,) 

EPINEUX  TOURNANT.  On  donne  ce  nom  iTHyx>î« 
STUIÉ  V  figuré  par  Scbœffer ,  tab.  27!.  (s.) 

EPlNIÈHE.Cest  rAuBÉPi^c  dans  quelques^odfoîu.  <Xn.) 

EWNOCHE  ou  EPINOCLE.  Nom  spéci«w^  4'w  pois- 
son -du  genre  CrASTÉaosTÉE.  :(b.) 

EPIODON.  M.Kafiaesfue  Sdmaki  i»n^^mîfiF^9iifiim»i 
forme  sous  ce  nom  w  g^re  de  cét^c^  wf^i^nA^  {«dbiî  des 
dauphins^  et  auquel  U  alteûbuepour  çaractières  ipbp^ieM?»  denb 
1^  la  mâchoire  supérieure ,  aucune  .à  Vmïif;i^wit,\  fKwt  ^e  «a- 
[geolire  dorsale  ;  éventsréun^  sur  la  tête. 

La  seule  ejy[>èce  qu'il  .décrit,  «t  quUl  Aff^M^  e^md^m^rgor- 
nantus^  a  le  corps  oîjong^  attétu]ié  past^i«iif)eiwQia,i  le  mu- 
Sieau  arrondi^  la  mâchoire  supérieure  w»  p<aH  f^lsi^  loxi^ye  qwe 
rinférîeure  ;  les  dents  égaies  et  abtna^s.. 

Ce  cétacé  fut  :]^s  sur  les  e6le3  de  Sicile ,  <en  i  Ji^Q* 

Cette  description  htien  abrégée  inen.oi^s  permet  paa  jierap^ 
porter  cette  espèce  plutdtii Tune  4|u'9ua  autres  ^{HffiHaiceiles 
que  nous  comprenons,  avec  M. 4e  31amt^iUe,  ilima  lefious' 
gcQre  HÉTÉAQBOjN ,  ou  le  sisûènoe  di9  genre  JDA!tJitHiiffvARii|9elf 
cependant, nous.pensansqu^elledpit^p^f^uir.  (^tfa.) 

EPIPACTIS  ,  Ep^actis.  Genre  de  plantes  établi  par  H^J- 
Jler  dans  la  famille  des  ocdbidées  ^  «d^renouvelé  ^r  Svv^artz , 
^qjui  lui  a  donné  pour,  caractères  ;  imé  coroUe  «edvessée  ,  ou- 
.verte,  à  sixième  pétale  ou  nectaire rsanstéperoo  ;  aae  aod^re 
en  opercule  persistante ,  et  dont  le  poUen  est  pulfërvi^iit. 

Ce  genre  renfermç ,  dans  WiiUenaw ,  Vedéèame*à  hu^es 
JeuUles  txVellébQiine  roii^de  Lînnœus,  les  opkmdêsmdd^tnseau, 
ççale  el  àfmiiic  en  çœur^  e|  autres,  ^unombre  de  ^quatorze,  f^&yei 
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QpBHIDE^ElIJÊBOKINB,  EcmOCBILE,  AciAlfrHS,l4lSTÈR£.(B.) 

.  EPIPACTIS.  Bioscoridè  nous  apprend  que  VepipacUs^ 
qn^on  nommoit  aussi  eUéborinei  étoit  un  arbrisseau  nain ,  re<* 
marquable  par  la  petitesse  de  ses  feuilleà,  utiles  contre  les  em- 
^poisonuemens,  et  surtout  dans. les  maladies  hépatiques.  Ces 
dernières  qualités  semblent  ayoir  donné  naissance  au^  mot 
^/^i/EMi^r/u.  Pline  ajoute  que  cettç  plante  étoit  étrangère  au  cli- 
mat ditalie;  il  la  met  au  nombre  des  arbrisseaux  particuliers 
à  la  Grèce  et  à  TÂsie.  Cela  étant ,  il  n'est  pas  r  du  tout  vrai 

Îue  les  plantes  suivantes  puissent  être  ïépipactîs  des  anciens. 
]e  sont  Yastranda  eplpacUs  (epipactis  Mafih,')  ;  la  H^aNloxx.^ 
(£pipactls  AnguH.);  une  gentiane,  et  surtout  les  cj/^^/j^oPoto  et 
cordiJoUa  9  et  les  serapias  laiifoiia  et  longifoUa ,  Linn.  Cependant 
le  nom  X epipactis  .est  demeuré  aux  orchidées  que  âous  venons 
de  citer ,  et  Haller  en  fit  celui  d'un  genre  de  la  même  fa- 
mille ,  dont  Linnaeus  avoit  diiqpersé  les  espèces  {i^afmi  ïes  ^- 
rapîas ,  les  ophiysy  les  orcfiis  et  les  saiyrium ,  et  que  Swartz  a 
rétabli  avec  quelques  modifications,  ayant  compris  dans  les 

Ï>nres  Limodorum  et  !bf£OTTiA ,  les  espèces  aepipacUs  que 
innaeus  avoit  rapportées  aux  orc^i]$et.aux  satyiium,  owartz  con- 
sidère comme  ^es  espèces  de  son  genre  Cymbidium  ,  les  ^/i^ 
pactis  connus  et  nommés  dXklfévoM  gwiks  ti piquichen.  Cl^.\ 
.  EPIPETRON  de  Pline.  V.  EpiMEiHUk.  (uî.) 

EPIPHLOSÈ.  Nom  donné  à  I^Epiderme  des  arbres,  (b.) 

ÈPÏPHRAGjVlÊ.  Membraiie  fort  mince  qui  est  attachée 
au  PÉRiSTOjaE  de  quelques  Mousses  ,  et  qtii  subsiste  le  plus 
souvent ,  même  après  la  chute  de  TOperculè.  (b.) 

EPlPHYLLANTHÙS  (fleurs  sur  feuilles ,  en  grec).  Ce 
sont  lesXYLO^HYLijA,  dont  les  àeurs  naissent  dans  les  crénelures 
des  feuilles.  Pluckenei  leur  a  donné,  le  premier,  ce  nom.  (li«.) 

EPIPHYLI.E,  EpiphyUa.  Genre  de  plantes  établi  par  Stac- 
klhousej  Néréide  Èniamçuej  aux  dépens  des  Varecs  de  Lin- 
naeus. Ses  caractères  sont  :  frondes  roides  ,  membraneuses , 
glabres ,  grêles  ;  rameaux  divariqués ,  égaux ,  en  chaîne  ;  fruc-" 
tification  prolifère.  , 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  Varèc  roùge  / 
figuré  par  Fauteur,  pi.  19  de  son  ouvrage  sur  les  yAR£CS.(B.) 

EPlPHtLLtJM  {cm  est  surfeuUU ,  en  grec  ).  Espèce  de 
caciier  ou  cierge  j  ainsi  nommé  par  Hérmann  à  cau3e  delà  dis-^ 
position  de- ses  fleurs,  (li^*) 

EPIPHYTES,  IfypMki^.  Ordre  premier  de  la  première 
classe  d'une  nouvelle  distribution  de  plantes  cryptogames  ^' 
proposée  par  Linck.  Il  a  poiie  caractères;  des  organes  reprôdùc-* 
tifs  (^onoui),  nus ,  libres/oû  .a^acliés  àimpédicelle  formé 
par  un  tube  simple.  .  '    7 

.    Cet  ordi^e  comprend  treize  g[ènf  e$  1  savoir  :  Cœome  ,  Pvo 
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LANCOTflOM  y  tiTBmOSPOaAKCE  ,  PODISOHE,  ËXOSPORE  ,  HeL^ 
VISPORE  ,  FtJSÀRION  et  ATRACTiON.  F.  CCS  mpts.  (b."). 

EPIPLOON,  Omentum.  C'est  une  mémbrainie  adîjieTise 
ou  grasse  placée  sons  le  péritoine  ou  la  meml)ranie  sérense 
<qui enveloppe  les  intestins;  et  cet  épiploon  est  nne  efspéce 
^e  coussin  mollet  qui  défend  ces  intestins  dés  cbocsi'trop  ru- 
des. L'on  comiôît  cette  sorte  de  réseau  à  jours  irréguliers  dans 
le  cochon  y  tt  entre  les  deux  tuni({ttes  dont  itést  Composé  se 
ramifie  un  nombre  considérable  de  tokiduits  ou  méandres  adi*- 
peux  en  ttms  seins. - 

L'épîploon,  libre  par  sa  partie  inférieure  ,  s^attat^e  par 
son  bord  supérieur,  au-dessous  de  Testomac  ,  du  duodénum 
et  de  la  rate ,  quelquefois  arec  le  foie,  et  postérieurement  au 
colon  et  afux  pancréas.  U  reçoit  des  artères  de  la  céiiaque ,  et 
nommées  rameûùx  épipldiffues;  il  rend  sesTeineS  au  rameau  splé* 
Bique  de  la  veine  porte  ;  ses  nerfs  lui  viennemt  du  grand  sym— 
^athîque  çtdupneumo-gastrique  ;  il  contient  un  grand  nom- 
bre de  vaLsséâfux  lyinphatiqiies.  Nous  ne  citerons  ni  sa  grande 
•uverture  remarquée  par  Winslow^  ni  ses  conduits  adipeux 
décrits  pat  Halpighi  et  Ruysdi ,  pour  nous  océuper  plutôt  de 
-«es  Usages. 

La  sécrétion  abondante*  de  la  graisse  qui  s\)père  en  cette 
membrane ,  par  exsudation  des  pores  latéraux  des  veines ,  a 

Plusieurs  buts  dans  l'économie  animale  ;  elle  débarrasse  d'à- 
ord  le  sang  d'une  supéràuité  de  Graisse  (V,  ce  tnot).  En-,, 
suite  ,^  l'épipioon  défend  leâ  intestins  contre  le  froid  ;  c'est  une 
pièce  d*estomâc  qui  (^otiserve  ïa  chaleur  des  organes  diges- 
tif ;  enfin  c'est  tmé  sorte  de  réserve  de  matière  nutritive  pour 
les  animaux. 

'Efiectivemènt,  les  âliilmaut  dormetcrs  ou  bybernans,  comme , 
les  marmottes,  les  loirs ,  les^ours  et  blaireaux,  etc. ,  ont  en  au-, 
tomne  de  très-gras  et  t'i^èâ-volumipeux  épiploons ,  et  même 
des  appendices  'dM  épit>lbotis  surnuméraires  ;  pendant  qu'ib 
sommeillent  en  hiver,  la  graisse  de  ces  épijploons  se  résorbe 
en  grande  pàri]e  da'ns  le  tbrreiit  circulatoire,  afin  de  sup- 
pléer au  défaut  d'autres  nourritures  ;  ce  qui  fait  que  ces  ani- 
maux u'ont  paà  besoin  de  manger.  Ils  se  i^veillent  seulement 
plus  lestes  et  moiûs  ventrus  au- printemps. 

Les  homines  à  ventre  énorme  j  ou  affectés  de  trop  d'em- 
bonpoint ,  d'iobésité ,  de  pbyscollie ,  doivent  cet  état ,  sou- 
vent ,  à  l'immensité  de  ta  ^ai^sèacctimuïèe  flans  leur  panne 
on  épiploon.  L'on  prétend  qu'un' H'ôftafndaîs  menajb'é  d^étouf- 
fement  sous  cette  graissé  superflue  ,  se  reiijJllt  lài  Paris  ,  sol- 
licitant un  habile  chirurgien  de  lui  dégraisser  la  panse.  On 
ajouté  que  le  chirurgien  ayant  iehdu  le  péritoine  où  lat:avité 
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dbdomUiale  i  retrandià  une  soixantaÛM  de  iiTrés  de  graisse 
de  Tépiploon  du  bon  Batave  9  qui  s'en  retourna  bien  recousu 
et  guéri,  sauf  à  se  rembourrer  de  nouyeau  de. beurré  et  de 
fromace.  (tirey,) 

£PlPQG£,  Efdpagiqn,  Genre  établi  p^r  (vineUn,  sur  une 
plante» 4^  Sibérie,  qui  a  été  réuni  aux  i>ATYaioti$.  (b.) 

£PlPON£  ,  i^i)70Râ.  J'aToisy  dan3  mes  premiers  ou«* 
rrages  sur  les  insectes  >  et  notamment  dans  la  première  édi- 
tion de  cel^ictioi^naire  ,  désigné  ainsi  un  genre,  ayant  pour 
pbjet  les  guipes  cartomières,  celles  que  Fabrlcius  a  nommées 
wdulans  et  mono.  Mài$  les  caractères  de  ce  genre  étant  troj^ 
minutieux  et  d'un  examen  difficile ,  je  Tai  réuni  depuis  ^ 
celui  de  PoLisTE.  On  Couvera  à  eçt  article ,  la  description 
et  rhistoire  de  ces  deux  insectes ,  dont  le  premier  est  repré?; 
sente  ici ,  avec  son  nià  (^Epipone  cartomtiirejj  D.  i^.  6.  7.  (l.J 

£PIPT£RON.  Un  des  noms  que  Dioscoride  donne  aun 
CanilléES,  Lemna,  Linn.  (ln.) 

t^VlSïUlSiYEpî^nust  Walck.  Genre  d'arachnides  pul- 
monaires,  de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  inéq^i-> 
télés  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  h^it  yeux  presque  égaux  ^ 
rapprochéii  sur  une  élévatio'n  commune,  et  10 rdiant  presque^ 
nn  segment  de  cercle  transversal  ;  corselet  allongé. 

J'ai  présenté,  dans  les  supplémens  qui  terminent  mon  Ge- 
mera^  les  caractères  de  ce  genre,  d'après  des  dessins  et  des 
notes  particulières  que  m- àvoit  fournis  mon  ami  M.  Walc-^ 
k;enaer.  L'espèce  qui  en  étoit  Tobfet  aroit  été  prise  dans  les 
environs  de  Turin  j  mais  je  Vaï  trouvée  depuis  dans  les  bois 
4e  Saint- Cloud ,  et  il  m'a  paru  que  cette  arânéide,  quoique 
ayant  de.rafEnîté  avec  les  tbomises,  de  voit  cependant,  par 
la  masse  de  ses  rapports,  être  placée  dans  la  division  ée& 
mraignéesjilandièr^  Q^.  de  nos  ùmquiièlià:  N'ayant  rencontré* 
qu'un  seul  individu ,  et  n'ayant  pu  étudier  ses  habitudes  ,  je 
me  borne  cependant  k  de  simples  présomptions  ;  lés  lon-^ 
gneurs  re^ectives  des  pieds  et  des  parties  la  bouChe  le 
rapprochent  évidemment  des  théridiops.       ' 

Li'£|plsaiE  TaonQroÉ,  Epmnus  ituncatus^  a  la  forme  d'un 
thérédion  dont  le  corps  est  proportionnellement 'plus  al^ 
longéi  II  ^st  d'un  brim  noirâtre ,  avec  la  poitrine ,  les  pîeès , 
i  l'exception  de  la  troisième  paire  ,  d'tin  brun  plus  clair  6a' 
roossitre  ;  ceux-ci,  aittsi  que  quelques  parties  des  autres  ^, 
9<MDt  blanchâtres;  IccwseleM:  a  la  figure  d'un  cœur;  r.ab- 
domèn  s'élargit  postérieurement  en  manière  de  triangle  ai*- 
longé  ;  on  voit  quelques  espaces  blanchâtres  à  celte  éitti'é--' 
mité.  L'animal  n'a  guère  plus  de-  deux  ligi^sde  long,  (t.}^  ^ 

EPISPASTIQUES  ou VÉSICANS.  Fararillé  d'insecCès 
coléoptères, de  UsectiQn des^bsétérosluèreâ)  éfabUeparM.DtL-. 
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mérîl)  et  qui  cbm|ftrelid  les  genres  :  DÀsYtè  ,  LaaUte  ,  Nc^ 
ToxE^  Anthice,  Meloé  ,  Cantharide,  CÉROCOMte,  Myla^ 
BRB  ^  Apale  ,  ZoiïiTE  ;  elle  se  compose  9  en  grande  partie,  de 
notre  famille  des  trachélldes.  F.  ce  mot.  (l.) 

EPISPERME ,  Episperma.  Genre  de  plantes  établi  par 
R^finesque  ,  aux  dépens  des  conferves.  Il  offre  pour  carac-^ 
tères  s  filamens  inarticulés  ;  gongyles  terminaux  y  solitaires. 

•Une  seule  espèce,  appelée  Episperme  micrâkie ,  com- 
pose ce  genre.  Elle  croit  dans  les  mers  de  Sicile,  (b.) 

EPISTYLE ,  Epistylium.  Genre  établi  par  Swartz ,  pour 
séparer  des  Omphaliers  ,  deux  espèces  qui  s'en  écartent  un 
peu.  V,  ce  mot. 

Ce  nouveau  genre ,  de  la  mondécie  monadelphie  ,  a  pour 
caractères  :  dans  les  (leurs  mâles  un  calice  de  quatre  folioles , 
quatre  glandes  à  la  base  des  étamines  qui  sont  réunies  en 
faisceaux  ;  et  dans  les  fleurs  femelles ,  un  calice  de  cinq  fo- 
lioles ,  un  ovaire  à  stigmate  sessile  et  bifide  ;  le  fruit  est  une 
capsule  à  trois  coques. 

Ces  deux  espèces  sont  des  arbres  de  la  Jamaïque  à  feuilles 
alternes,  ovales,  aiguës,  et  à. fleurs  en  grappes  axillaires 
ou  caulinaires.  (B.) 

EPITHIUM.  Un  des  noms  de  la  Cuscute,  (b.) 

EPITHYM  ou EPITHYMON  (dugrec ,  Epithymas,  qui 
naît  sur  le  ^'tr). C'est  la  Cuscute,  appelée  encore^  selon  les 
plantes  sur  lesquelles  elle  croît  :  Epilayande  ,  Epimàrrube  ^ 
Epi j AGEE,  Epiluzerke,  Epigenet  ,  Epiortie,  etc.  (ln.) 

EPITRAGE  ,.  Epûragus ,  Lat.  Genre  d'insectes ,  de 
l'ordr.e  des  coléoptères  ,  section  des  bétéromèrês,  famille 
des  taxicQrneis ,.  ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées 
sous,  les  bords  latéraux  de  la  tète>  un  peu  plus  courtes  que 
le  corselet  >  plus  grosses  ou  presque  en  massue  vers  leur  ex-* 
trémité  ;  le  septième  article  et  les  trois  suivans  presque  tur- 
bines et  un  peu  saillans  au  côté  interne  en  forme  de  dent^  de 
$cîe  ;  le  dernier  presque  globuleux  ;  le  même  des  maxil-» 
iaires^plus  grand,  presque  sécuriforme  ;  menton  grandi  pres^ 
que  carré  ,  recouvrant  la  bouche. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  un  insecte,  de  Cayenne  ^  dont  le 
port  se  rapprpche  un  peu  de  celui  des  érotylesL.  Le  corps  est 
presque,  elliptique  ,  arqué  et  rétréci  aux  deux  bouts  ;  la  tète 
est  plus  étroite,  que  le  co;*selèt,  triangulaire  ,.avec  les  yeux 
adsez  grands  et  r«cour]^s  eu  dessous  ;  la  bouche  à  de  grands 
rapports  av$c  celle  4^s  hélops  ,  mais  le  menton  est  beau-^ 
coup  plus  grand;  le  corselet  est  légèrement  rebordé,  .en 
forme  de  tr-apèze  ,  avec  iç  bord  postérieur  plus  large  et  un 
peu  sinué  ;  l'écu^^on  est  jp^tit  1  Isn  êlytr^s  sont  dures  et 
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epuvpent  des  ailes  assez  grandes  ;  les  jambes  sont  grêles  et 
presque  cylindriques  ;  les  articles  des  tarses  sont  entiers  et 
garnis  d^un  duvet  soyeux  en  dessous.  J'aî  présumé  d'abord 
que  cet;  insecte  étoit  Vhelopç  vorie^aius  de  Fabricius  ;  mais 
celui-ci  lest  oblong  et.  propre  à  l'Afrique  ;  notre  espèce  est 
}Qngqe,4'enviroa  $i%  lignes,  .d'uû  brun  luisant ,  mais  comme 

f»arseiné  de  petites  écaille^  jaunâtres ,  plus  abo^daptes  sur 
a  tête  et  le  corselet  ;  les  élytres  ont  de  très-petits  points  tnrr 
foncés,  disposés  ei|  lignes  longitudinales.  M.  Richard ,  de  l'A- 
cadémie  des  ^cie^ces,  a  rapporté  cet  insecte  de  Gayenne.(L.) 
£|^ITVRtJQ([.  I^es.  Romains  donnoieçt  ce  nom  au^  Oli^-t 
V£^  cpi^iT^s  dans  Thmle  çt  le  vinaigre  avec  du  f<9Q0uil.  Plante 
çit^  rEpiTYB,y]ij:.  (ln.) 

EPIZOAIRES.  Lamarck,  dans  son  ouvrage  intitulé,  Hù^ 
toire  des  Arumaux.  sa^s  oerlèbres ,  appelle  ainsi  une  division  da 
troisiènie  ordre  de  sa  cinquiènije  classe,,  qui  réunit  les  genres 

CJhoNPIIACAI^THE,  LE^NÉEetENTOttlOBE.   (B.)    .  « 

EPliO  AIRES..  M.  de  BlainvUle  dbsné  ce  nom  à  une 
soiis-rclasse ,  qui  contient  |  outre  les  lemées  et  plusieurs  genres 
liOuveanx  que  le  docteur  Léach  et  lui  ont  cru  devoir  établir^ 
.le3  calyges,  lescyames^  les  chevroUes,  etc.,  de  manière  à  éta-^ 
kUr  un  passage  emreJ«s  Beanghiopôdes  etle^TÉTaAcÈaEs. 

Les  épizoaires  appartiennent,  comme  ces  derniers ,  à  la  cin- 
quième classe  des  ^/ifomosoaiVv^',  celle  des  Tétrabégâfodes  , 
pu  atiimau3(J|  corps  articulé,  m^ms  d'appendices  également 
.articula  Ott  de  pieds  au  noiàbre  de  quatorze,  (besm.) 

.  fiPQCHNION ,  Epechnùàn,  Genre  de  plantes  de  la  classe 
désrranandres ,  deuxième^  ovdre  ou  section,  les  moisissures  y 
proposé  par  M.  Linck.  Il  a  pour  caractères  :  untallus  composé 
deiUaiiiens  réunis  en  gazon,  cloisonnés,  rameux,  àsporidies 
oblonguea ,  ayant  un  appendice  filiforme  aussi  cloisonné. 

M.  Linck  n'en  décrit  ^pi'une  seule  espèce;  la  même  que  la 
]\IONlU£  DES.  FfiiuiTS ,  MoniUa  fivciigma  ^  Pers.  (P.  B.) 

ëPOIS.  Cors  qui  sont  au  sommet  de  la  i^a^oubois  du  cerf. 
Quand  ils  sont  rangés  en  forme  de  couronne ,  on  les  appelle 
épois  de  coronmire  :  il  y  a  bien  peu  de  ces  bois,  en  France ,  et 
on  A'en  trouve  guère  qu'en -Allemagne  ^t  en  Russie.  Si  les 
^poîs  sont  rangés  en  fomie  de  main,  on  dit  que  la  tête  est 
paumée,  S.'iU  sont  tout-à^fait  au  sommet  et  comme  un  bou- 
quet de  poires  ,<m  appelle  les  têtes  portant  trocheures,  La  tête 
est  ^iz/burcie^^quand  il  y  a  deux  épois  faisant  la  fourche;  quel- 
quefois les  épois  se  recourbent  en  bas.  (s.) 

EPOLtjrCATI  (  san^ pouces).  Famille  d'oiseaux  gallina- 
cés ,  voisins  des  cailles  et  des  perdrix,  établie  par  llBger, 
ci  caractérisée  par  un  ,beç  médiocremenf  long ,  peu.  épai&, 
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droit,  un  pea  comprimé'^  arëc  rextrëmitë  des  ihaîBdilyides 
également  coroprimëe  et  arquée;  les  pieds  propres  àlamarche. 
Indactyles  ;  le  poace  nul. 

CeUe  famille  comprend  denx  genres  seolement  :  i>  cefnî 
^^IlUger  nomme  Ortygis,  et  qui  correspond  in'x  Tridac^ 
ffles  de  M.  de  Lacépède  ;  a.®  le  genre  SYRftttAi>^rES,  formé 
sor  le  iêirm>  p&radoxus ,  Linn. ,  et  appelé  HÉtÉftocLiTE  par 
M.  Vieillot.  (DESir.) 

ÉPONGE,  Spongia.  Genre  fle  jtolypfer  jpoIynù>rpIie , 
'dont  1  expression  caractéristiqaeesï: masse  flexible,  très-po^ 
reuse  ^  ou  lobée ,  ott  rami^ée  ,  on  tabuleu^  •  -ferfaiéë  Se  fi- 
bres cornées  &b  coriaces,  entrekifcëèS',  âgglbtîtréés  éi  en- 
croiitées ,  dans  Tétat  vivant,  d'une  manière  gélàtiûéiïse,  îrri- 
iable  et  très-fugace. 

'  Les  éponges  communes  ,  employëâs  de  toute  antiquité  aux 
«sages  domestiqués  ,  sont  généralemétit  connues  ;  cependant 
elles  sont  au  nombre  des  corps  organisés  sur  lesquels  la  science 
a  le  moins'acouis^  depuis  la  renaissance  des  letlres.  Déjà  avant 
Aristote  qui  rqette  cette  idée,'  on  troy  bit^^e  les  époiiges  étoient 
produites  par  des  animaux;  mid^rautori^  de  ce  pliiH<ys<»pfae  les 
•a  fait  ranger  depuis  parmi  le^  ^gétatix^  On  les  troiive  en  ton- 
séquence  datées  dans  les  ouvrages  deB'botanisles  éa  dèriftîer 
siècle^ 

Certainement  Fas^ct  des  ëptmges ,  telles  quVIIeB  è&St 
dans  le  commerce  ,  rend  excusaU».  cette'  ei*reur  y'^  ]^tt(s(fue 
elles  ne  présentent  qu^on  tissm  degrés  très^finefS  ;  '«ntfela- 
céeâ ,  analogues  à  celles  des  Coy^Fea^ës  9  des  ^Blïiilà ,  etc.  ; 
et  4iasi  qu^elles  ,  elles  paroissfent  comme  enracinëes  sur  lès 
rocbers.  .    .    ;  * 

.  Cependant ,  quand  on  observe  les  éponges  dati^  Isi  mer  ^ 
on  les  voit,  comme  je  Tai  indiquera  lexpôsitimi'  des  iciarac- 
tères  flénériques,  encroètées  d'une  mucosité  évidemment 
animale,  et  que  plusieurs  observateurs  ont  dit  avoir  vue  mon- 
trer, des  signes  de  vitalité  ;  aussi  quand  on  les- Brillé ,  répan- 
d.ent-cUes  une  odeur  sen»bUble  à  celle  de  la  corné,  dapofl^ 
de$  plumes  et  autres  productions  du  même  genre. 

Quoique  je  n'aie  pas  pu  recdnnottire  de  moù^mèns  vitaux 
dans  les  cinq  à  six  espèces  d'époi^es^e  j'ai  eu  occasion  de 
voir  vivantes  (  elles  sont,  toutes  au  nombre  defS  petites  )  \  quoi- 
que Pérou  et  Lamouroux ,  ces  habiles  eiqplorat-èurB  des  pro- 
ductions marines,  n'aient  pas  dté>  plus  heureux  ^n^  moi; 
ainsi  qu'eux  ,  ainsi  que  tous  les  autres  naturaliiàes  d«  quel- 
que réputation ,  je  crois  qu'elles  d^^i^^nt  (Etre  clgi^sées  parmi 
les  Snimaiyx.  Mai»  quel  est  le  getare  bien  coniiia  dottt  elles 
.se  rapprochent  le  plus  ï  La  plnpart  des  écrivains-  les  rââgeot 
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parmi  les  polypiers-;  eep6iidaiijt  f ai  tq  cnitre  ^^«.lyiiiiiEis  de 

.  Qi^rîghUii ,  natiHali^^^  de  f^bip^fH»  i  qvi  a  cQii«iiier^  $4  vie  et 
sa  fortuae^  l'étude  des  poj^soiifr  ^t  aulrQ«  projdiaetioAft  de 
l'Adria%i?be ,  ,m  PW^fll^.  tray^aîA  ,  açe^iillpap^  dft  ^màlrèa  - 
mabAftU^e/i,,  di^9^  Û  réside  que  l'éponge  çinoi^WÇ  9  iwe 
des  plus  grandes  du  gei^e  >^3|tji|i|  cpinposé  d'A$(u^>Kp;$(,  ayant 
ufte  vie  çoffip^ifgi;^  ,  ei  dont  chacune,  a  une  de  sw  çwrerliires 
âi  là  surface  et  T autre  dans  une  dés  grandes  cav!\tés«^Ç^pourr 
roit  comparer  cette  oi^anlsatîoB.des  éponges  à .  efUe  des 
BpTfttEL^Â,  si  elle  n^ëtoit  pas  aussi  confuse  et  aussrrf^gqUère» 
Il  est  extrêmement  à  désirer  quç  Cheri|;|nnL&sse  Meiuâ|  jouir 
ia  Bcieuce  dtxrésullat  de  ce  tra^wdk.  '  ... 

Lainarck^  Dmqérilf  CuTier,^ placent  les  éponges  ^  çftté 

'  Aés  AiciôN^s  ;  mais  Lamoaï'out  ;  dA^s  son  trk^âil  suries  po- 
lypiers corailigènes  flexibles,  a  écarté  ces  dçux  géiifèV    . 
Les  éponges  varient  cxtrftm'emfefit  en  gpstndéur  >  j  en  ai 

•observé  une  qui n'avoit  que  q^elquei lîgries ,"eVîl  cii  esf  qui 
surpassent  via  mètm.  Leim  fohiM^'SOiit  ettriifl'èiIftrtM  dQFé— 
lentes. 'C^«st  sur  les  roitherst  dans  les  Eeiix  les  cjiltts  battasTpat 

-les  fl«ts .V  ^'eUes  se  tiMMurei^t  le  pl\isièuvéV)t.  Oii  en  rttncotKr* 
tre  cependant  de  petites  sur  les.  coqvfHÎe^j^  siur^Jes.  bo^ 

flonaiMt..«M:u. '.    -  .•/::'  .;ij..  >        .-.'i  r^  ?j  " 

Lorsqu'elles  sont  desséchées^,  les  éponges  ont  la  pfopriéfé 
.^absorber  l'eàià  ^t' de.  î^  garder  .pendant,  ino^teiiips ,  ce'  qui 
les  rend  è'ikh  usage  jouiiDalierciieâi  téus  ilBS.peuplesrder]i!:tf-^ 
rope  ;  en  cdaséquenee^  elles. sont  devcnaesy  dèsles  tenmii 
.les  plus  reculés  ^  l'objet  dfnn  commerce  trè»-*c^inêid4rai»fe. 
Oest  priacipa^emettl  dans  la  Méditerranée ,  tniUHul'dts  ilefr 
âe  r Archipel  die  laGrèce^  qae  se  Dot bkpédiedél^sp^ce  me 
son  volume ,  son  abondance ,  et  sa  ténacité  ^vi^eatia^|^ 
firécièuse  $^\^  \e$r^fif00fi  4ç0]&<ytpiqae!Si  Cjôgome  1b&  jé{lon- 
.  gessafitfi^é€4#au^.ro)Bt^s»  ilaf)frAlCQI»4enf  de  ciof  km^Umès 
AU  waoim  ^ii  a  fallu  ^e  les  llatHtans  de  i^s'ileidyeiiatsseiit: 
^'exceUeiM  ploogenra.;  aiwsi  n'y:  «leciertroo^  pa&an  |[a0gon> 
£t.  T<Hirj»e&>r|; ,  qjgi'iinlMiÀimuèMsjffféma^  ()é M^jcapiôt^ 
à  cet  égard.  Cette  fatigante  H  ilaiigtf neai^e  p^&ey  Mçiqui^ 
. ei^plpsive  en|tre  Içurs- i^ins'^i^ie ^9  e«ri<^i^  p^st.i^^.fiKiyier- 
jrapf  orte  qi^Hls  sont  danffa^j^lxi4  ^affrev^e  ^aèFe>.£Jyi^  se  fait: 
^joidai^t  Tétiè  seiilemç]ut-'  l^sqpe  les  éponge»  ^nt -reiliWlâfs. 
de  la  mer ,  on  les  lave  à  plusieurs  rj^prises  ;dai|s.  d^  l^i^flu 
dovce  9.  pour  le^  »nlevep  1  o^ur  ^e  m^urée  qûi,.est  |a  ^ite 
de  leur  nMvuce*  Ç'e$t  1;^  sevile^épa,ration^  9^'<m»  .le\w  ^onne. 

Il  pAToit/qnelA.tepcodiOlîiui  ék»  ^^UMigei  flé.£ait  joseï  ra- 

tidement ,  puisqu^on  peut  pécber ,  dès  la  seconde  année  ^dadii 
e&Ueitt^uî'jaiG0ikat  été-épuiséi»    i 
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•  •  • 

'  Les  éponges  flaviatiles  t^onstKuent  aujourd'hui  le  geure 
appelé  Sponoile  par  Lamârck ',  et  Epbidotxe  par  Lamou- 
roux." Le  premier  de  ces  naturalistes  a ,  dans  lés  Amaies  du 
Mt&éum\^'V(A,  2Q,  publié  un  travail  très-iAi^oi^ant  sur  les 
éponges.  Il  divise  les.  cent  quairante  espèces  quHl.  mentionne , 
en  sept  sections ,  dont  voici  les  titres  : 

I.*  Maisses  sessiles ,  simples!  pu  lobées  /soit  recouvrantes  » 
soif  enveloppantes. 

^.'«''Af  a^^ès  sobpédiçulées  ou  rétrécies  à  leur  basé  9  simples 
ou  lobées.    / 

3.^  Massés pédiculées  j,  aplaties  Quflabemformes ^simples 
ou  lobées.  >    -^     »      ' 

4'*^l3sse$  coacaves,  év^isées,  cratériformes  pu  infundi-r 
}>nliforme£f.    .' 

5.<^  Masses  tubuleuses  pu. fis^iLeuses ,  non  évasées,  . 

6.®  Masflfes  foliacées  ou  divi«ées.en  lobes  aplatis  foliiformes* 
. .    7.?  Masses  rameuses ,  phyioïdes  ou  dendroïdes. 
,  ,  Le  second.,  dans  son  ouvrage  intitulé   Histoire  des  Pofy-^ 
-fiers  xùràUig^s  flexibUs  ,* a  augmenté  le  nombre  de  ces  e&^ 
.  pètes  yldeMvi^gt-sep^.  . 

Dans  la  première  section,  je  dois. principalement  men- 
tionner :.;  :   .  :  : 

L'ËFONGE  COMMUNE  j  Spon^^ia  ofjicùùdky  Linn. ,  qui  est  en 
masses  aE806zrgrandes 9  légèrement  convexes,  molles,  tenaces, 
«gros&iènémént  .poreuses  ou  laeuneuses ,  surtout  en  dessous. 
£Ue::se  tnouve./dans  la  Méditerranée ,  la  mer  Rouge  ^  la  mer 
des  Indfi&V'etc.  C'est  celle  qu'on  vend  le  plusxommuné^ 
ment  d^s  h)  ccnhmerce,  et  qu^on^emploie.  ami  usages  domesi- 
^.tiiqaes  les  pJktf  grossiers. 

L'ËPÔNGB'PLÙGiiÉE^  i$)9oii;gi^  lodmUosa  ,  Lamarck  ,  est 
•'finement  poreuise  ,  hérissée  de  dentelures  nombreuses  et 
moUesi  Elle  Tient  de  la  mer  Rouge  et  de  celle  des  Indes.  Oa 
la  vend  nibms'ieB  grandes  villes  ,  oa  on  la  confond  aveo  Vê^ 
poT^  usuelle,  4}aoiqne  fort  différente  ,  sous  le  nom  d'^^oiij^ 
jfi^,  pour  fnsage  de  la  toiletter 

I/Ei^ONCrË'  FAscicuLÉE  est  roide  ,  presque  globuleuse  ,  for-^ 
mée  par  'des  fibres  en  faisceau^t  prismatiques,  et  rameuses. 
Plancus  l'a  figurée  ,  App.  siyizh.  i5.  E.  C'est  dans  la  Mé- 
'  dîterranée  qu'elle  se  trouve.  • 

Il  suffira  de  citer  dans  la  seconde  section  :    '        '  ' 

L'Eponge  rouge,  couleur  de  brique,  simple;  tenace^ 
presque  ronde  ^  poreuse ,  à  tubercules  saillâns.'  On  la  trouve 
dans  la  mer  Rouge. 

L'Eponge  PE7;iZ£ji  coukur  jaune  ;  rmeaax  soitant  dc^i 
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csryitës  dès  piettês  sons  la  ftMrme  d'iâie  .pezîié.  Je  Fé3  ^séi>« 
rée,  décrite  et  dessinée  danslaTkdé  dë^CHiiM*lestoii ,  où  ell^ 
est  '  anàsi  aboûdànfè-^àe  possible,  elesl-ânfil^  qUr^l  y  y  à  {»as 
une  pierre  dont  toutes  les  cavités  n'en  soient  gamteï.  F.lpK' 
'I>.  ào,  oft elle ést'^guréer  ;   '*        ^*  * 

'     Laseulé  eâpêt^^eli'fâéûéiènnérdànslattti^sîème  «ectrOnyéstî: 

L'Eponge  f^abelliforme ,  qui  est  droite,  ^éàiéûéë^ 

^braneoa  nohre  ;  dobt  les  fibres  sont  roîdës ,  réticulées^,  in- 

croàtéei^.  Rmxïp^usl'à  fig;urée  pi.  VI,  tab.  S^.*.  i.Ellè  vieMt 

de  la  mer  des  Indes,  eiseroit<fréqiiëikméiàl"dans  les  câd>ift6tft 

d'Europe.  '  .     '     ^^  '  "   f 

Oans  là  qQàtrlèiiiè5ëc^n,on^dp%prInèipÀlemen^ 

L'Eponfei?  usÛEMÈ* ,  qm  est  -  teûac^e^ ,  *ibllé ,  tômcnteiwe  v 
-frès-péireiisé",  avec  lèS  Irôus  disposés  pât  rangées  rayon- 
nfài»!è«  SÛT  \ék  parais  idè4a  cavité.  Orfla' tf^ôute  dans  létf  «ier« 
^"^Amëriqûé.*  Elle  varie  beaucoup  da^  éâ  forme  ;  fiiài's  «jette 
forme  tend  toujours  vers  celle  d'un  entbkîWoir.  Son'efttpM 
dansiâ  toilélflë  est-fôrtét^ndu  en  cëiriôïtient^nsParis,  où  on 

•  la  confond,  sousle ikonfê'épon^éjihë^Ài^ét VEVGSdfE pmchAb. 

•L^tKi^Qie:^ktwtF<stmEi'Spéngià  oàfydJ6r^\  liamarck,  est 

en  forme  dé  éaliée  if  péguli^ir^  iroîd%;^4eo]àÉm^  drapié,  eiTpartie 

'  'éôcféûté  et  trèâ^ofèut,  à  surface  é^iéiiîéuF^iliementfeiiSil'- 

léé.  EsperTa  figurée  ;dân^  son  s^ppléhénit^i%àkySj,  On  k 

-^troavé  dansia  nlfer  dùNord.-        ■'^  -'*    î'  ''"-  •'  '  '     *^'  :  ^  ^  * 

On  remarquer  pHtidij^âlement  daàf  la**  cintiaiène  sêckîtm^i 

^  L^ËPONOE  FisteL/^îREf  qui  e6t<}0)(iiposéé  de  tubes  loii^  et 

'étroitf  ;  qui  a  les^fibre^fkùâii,  roides^' réticulées,  lâchem«Qten«- 

Crétacées.  Esperl^  figurée  pi.  ^t.  G'^st  des  mers  d'^Ainértqufe 

qu'elle  est  apportée  dans  nos  cabinets  ,  oà  èUe.est  connpatmev 

'On  la  connott  vulgairement  son&léiîôfiAûîsehahdeiieàemer^ 

L4'ËPO]srGE  ïNTBsriijfALÈ,  qui  est  IdbécTy  :fil)reiKse  V  roide*:;^ 

intérieurement  cpéàse;  dont  lès  lobes  s^bpio^aut  ^33^^/^^ 

dracés ,  fistuleux;'àvee>dès  trous  ou -des  fisrates;  On  la  trouve 

dàns^le  golft  de  Gènes.  :  :       .1   '-î  -  '":    *        '        '  ^ 

L'£poNGEOoi7ROi(i«iE.*esttubuleiise>  simple,  très'-petttov 
•t  al'attréihîté  lïoarbtinéede  rayons  épinenxl  Esper  Ta  figurée 
supp.  I ,  tab.  61 V  ».<»r5  et  6.  Elle  se  trouvé  sûr  les  cAtes  de 
-ïranee  et  d'Angleterre. 

*  Dans  la  sixrème  secubn  |e  ferai  rendarquer  : 
L'ËPONÇE  PAHAGiiEtTSmR,  dont  les  expansions  sont  fibreu- 
ses, subfoliacéés,  ciontournéès  ^  comme  frisées  et  ressem- 
blant à  un  panache.  Esper  l'a  figurée  vol.  a,  pL  aS.  Elle 
viémt  delà  mer  déslnderf  et  se  voit  masses  souvent  dansnos 
cabinets.  «»•  ■ 

L'Ebonge  F£UI£I£  3ioaT£,'iS,  ccèntmpilmaj  Xiaiiiacck.,^a 
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i^  fiS^  toute  etxoDiiM-3^bir«Q8e;  les  exp^^sionsafXatiest 
ipUac^es,  ovaLe3^.iui  peu  lobées  ;.  .des  ocrviires  saillantes» 
£yi^F,  ra£gii|-é«.T0^.4,,.pl.  la.  un  la  .trouva  .dans  les  mecs 

^La  septième  et  dernière  section.û0re'^hftaii0caipd^espèees 
IH^epf^/anz  mers '4^- l'Europe»  Otp.y  ipenarçie  principale- 

L'ËPcmcE  Al  vBRGBin <P^  ^  U  tîgQ.  ^ore,  vert^ , inégalement 
^yUndri^e;  les  ram^ayic allongés «n  forme  de.vei^e,  droits^ 
S^smjoAenx  «  inégaipx  «  i^rmin^  ei^  pointes;  ^foipussées.  Elle 
provient  des  mers  de  rEorope.  , 

-irlffS^N^  p&CHÇiTOBflCf^Je^^ramiranx  «lyUcMfri^es,  %elas  et 
latéraux.  Pontoppidam  Ta  figurée  dans  son  Histoire  de  laNoty 
ff^r.fi^  l4:t]COf.veid^ns  loules  les.m^r9  «de  t'J^ope»   ' 

r  I^'^PON^n  H|:iu^$pisiN£G  est  subéreiis^ ,  cam^uc^  >  a  iesr»- 
.irmMMKjlmUrifr^SVljl^Y^^ent  «:yli|i|Uî{!i6SY  «dus  et  épineux. 
£^jriJi';%%^ré«VQl.;ai  9,^24^  lo.  Elle,  ii'est  point  rare  sur  les 

iotteft'^e  U  M«neliQM^  i.i,  ;.        ,./.>.... 
i:  >i#<£i^iïWCiaiJl4«iesl^raBfteyse.t  dro^;,,ten^e  «  cylindra- 
.eér.^^'if^s^ram^atu^.c^ttts,  les  trots  sauvcsnt  sur  deuxran^. 
£lUd4^»i%iJ-^9:p}v3>«F^  t  de. son  TiméttUscmJUms.  On  la 
:tnoiive:liré%U(evIiment($ur  no^  cÀtes.  V^  yi«  D^  ao. . 
-i  •  JUBPQMcm  Mik^mX^^ûL  est  rameuse)  moUe  ^  irèsrçarense  ; 
AilAO*améaii!s.a^c««daMf  jrarc^f  cylijpdrîiittes  on  légièremeiit 
comprimés  ;  à  sommet  obtus  ^  .sesablahle  à,  d^  cbatons*  £9- 
VfiTfiUi  figwnil^  roto^J  piv;fov  Elle  rit  daûs.la  Méditerranée. 
?  )  iiîfi^3iMR  POaTCrVQju'T^  a  U  base.étalee,  ramnlease  ;  les 
•nmifioalidns  s'aplaHdsani  i  s'^^irgis^ant  « .  a' anastomosant  et 
Ibnhènt  dés  voàtesftl;4Êi*areades.  .G'efttd«9S  la  Méditerra^ 
^ée  «qn'en  ia  péobe^.  ,     « 

.' .  .L'ÊFt)!!leB  &BMt'-vi^9«&EJPse  est-moH^  ^  Uris^rumiefise  f  a  )f^ 
4^eauxq«elqtiëCoiS'l«Aateu»,  irrégidî^remefit  cylindriques , 
^:  ^tantôt  ra^pfocb^s.rtîHltte  écftf<lé9.  Flan^us  ra%Di»ée  pU 
:iji.;jCi.rX)Mia.Sf  OBire  d^m  1»  Médiibrfaoée. 

L'Eponge  étoupe  a  les  rameaux  ce«Mrts  ;  cj{lindrî^t»es ,  ob- 
JtafeL-;  pre^ne'diiMtQmns^  vdnsret.iireonmtaiice  d'ii^QPpe. 
<£lUsra'fi|^réèIdam4ës'Tranaacti»^^  »r 

'€ab.  k'KK  C.  Oa  ia  vettcwitré  dans  :k  Manebei  ' 

L'Eponge  co alite  a  la  base  étalée  eaffiienriiiaiieip»  en- 
veloppe plusievrBiroapsv  et  qni  se  dime  em  rameaux. proli- 
lères',  mons  ^  don  an^tonlcher  ;  sa  Murfaceest  îrrégvUèreinenl 
réticiilée.  EsperTaigmiée  vol.  a^  p«42^  0n.la  Irottve  dans^ 
^iamerdu  Noid.' 'V  ' 

^  ^  L'EAotioB  ravÉo^iaik  YflfcTiM^ease  V  ^'^^■^ ,  ÀoîtsiM  ;  a 

les  rameaux  anastomosés ^  presque  cylindriques,  oMiiqnes 

'an  sonMnet;(bi.u^w.iaé^i^  es^idiiJifeiiK  «n iem» bwdis. 


y 
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Pla^cua  rà  %iArëé  pi.  i3.  On  Ik^étbëdans  ht  )lf  ëditerraiiéé. 

L'Eponge  botryoïoe  en  rameuse  ,  dtfUiise  ,,  petite  ;  aies 
ramleaux  chaires  de  spiiml«s  triples  et  portant  et  petits  lobes 
oblongs,  orales,  creux,  ouverts  au  sommet,  ffoémenl po^ 
reux  et  dlrapés.  Eiie  est  fi^i^éè  d'àtié  Esf^er ,  smffl ,  pL  éi  , 
X ,  i^.  Elle  est  très-commune^  datas  là  Manche. 

L'Eponge  ossiforme  esf  Uanehe ,  peu  rametise,  et  a  9t% 
exti-éimtës  ri^nflées.  Malltei*  l^a  figurée  dans  sé[  Èôôhgie  dor- 
noi^e ,  pi.  4o.  On  la  trouve  dans  lés  mers  du  Nord.. 

L'£]k)^GB  CRt^CtÊE  et  rËPôN^E  6A€t:ifiAtR£  prprèiiantdes 
Btéineis  tmis ,  s'en  râppi'oeheàt  beaùcoupc 

EPONGE  D'ÉGLANTIER.  INtem  Utàgmé  N^àà- 
Ikn .  F.  ies  mots  QrktXA ,  ï)IPtdï/ÈftB  tet  l^tosïÉiil.  (*.) 

EPONGE  tnrROTECHYQUE.  On  àpi>elle  quelqùer 

fois  ainfiî  le  BoLÉT  AMAt)OimEà.  (6.) 

EPONGES  (vénerie).  Talon  àts  Wtés  fatiVè^.  (s.) 
EPONIDE,  ÈpùhtÛ^.  Gébi-e  defcoquiHéétâblîpà^'DenJri'- 
de-Montfort,  et  très-sïnguiiei*.  Ses  caractères  sênt:  fcoquilte 
libre  ^  tÈmiralVe ,  cloisonnée ,  «pî^éé  et  glôbtileûée  ,  on  pres- 

-qiic  ientièûlaire  ;  le  test  recouvrant  la  spifè  ;  >omiîièt  et  bâsfe 
formés  en  calotte  ;  marge  caténée  ;  6tttènnre  àltû^ë  ai  la  bas^» 
déssinéé^en  arc  et  ayant  en  Ipngttétiir  le  quart  de  toute  ïk 
circèifflrénce ,  recouverte  Jar   un   dia^hràgtiie    échancrS 

'cotiffè  teretôùr  de  \^  spire ,  et  offrant  un  siphon  ;à>on  angle 
extérieur;  cloisons  unies.  .  i   . 

Une  seule  espèce  constitue  te  genre,  et  elle  a  moîûs  d'une 

-ligne'  dë'êiamètne.  Ohà  là  trouve  dafcfs  la  Méditerranée,  sur 
Jes  varecs,  Fichel  et  Moll  l'ont,  lès  premiers  ,  tall  cohnoi- 
tfe  S()tiè;  Tè  noin  de  NàutÛus  rispanâus.  (B.) 

EJ^NTES.  Salbandesoù  Lisières  d'ufa  filon.  T.  SaIt- 
BAiinEs  et  FaoN.  (pat.) 
Êt>ipfPS.  Nom  grec  de  la  Huppe,  (v.) 

.  E{^ÔPSÏi)£iâ.  Nom  d We  famille  de  l'ordre-de^  otseanK 
sylvains.,;  et  de  la  tribu. âe$  AN)30PiiCTinL£&^  F.. ces  mol»< 

Qapi^r^  ;  pieds  médiiocires  >  «a  pejil  r^usteA  ;  laiiies  amié- 
lés ,  nus  ;  4oîgts  ext^ri^mrs  rémAis  ^fenlemelit  à  la  ftase  ;  pdnoe 
épaté;  bec  glabre  à  rorigine,  alloïigét  ûto  jpéa'grfile^  tsiilipié,  ou 
entier^  ou  échancré  ;  hnj^e  courte  ^  cbatiènK  chez  les  un», 
Hiédiocre  et  ciliée  à  la  pomte  chez  les  autres.  Cette  famille 
est  composée  des  genres:  PowcbiON  y  FlitjRNiËR,  Poput  et 
PROijDèAOPs.  V.  ces  mote,  (vO 

EPOUVANTAIL.  Nom  4'on  Hmomsu «fe;  Her.  (t.) 
.EPML  C'e%iVAcWR{â/riutngréoeoiensy,tnUt>lhnàt.i^^^^ 
EPPICH ,  EWIG,  ERDEWIGE.  Divers  noiAs  atlc- 
Hiatidé  du  Lierre.  Le  premier  de  tes  àottis  s'appîîque  égale- 
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ment  à  la  bêfie,  à  labour* et  i.d^autres  plantes^  daas  dire» 
cantons  .dcii'AUeiiiagne.  (jun.) 

EPRAJJL'^.  JL^  CthEAi  eat  ainsi  appelé  dans  quelques 
.citons,  (lis.)     .. 

£PR£I^T£S.  Ce  s^ont^  en  terme  de  cliaase^  les  fientes 
des  Loutres.  F'.,  ce  mot.  (i|,) 

.       EPROT..    Kf;SPBOT.(01ÇSM.) 

EPURpÈ,  fipurecL  Ceçt  Ifi^ime  genre  que  Pakzèbb. 

'  (B.) 

EPUI^GE.  Hùm  spécificpM.  d*ape  Euphorbe,  (b.) 
EQUAPIUM  y  Gaza  ,  ou  Pendi  de  çhmii.  C'est  le  Ma- 
ÇBROK  (  Sn^mmm  olus  airum  )..  0^.) 

EQUATEUR..  Grrand cercle  q^'ojf^supposedlviser  la  terre 
<^Q  deux  parlées  é^les  ,  qu'on  nomme  Vhémisphèrx  horéçl ,  et 
Thèmisphère  aasiral  ou  méridional ,  quoique  les  deux  hémi-r 
sphèresne  ^oi^fit  en  effet  pas  plus  méridionaifx  Tnn  que  l'au^ 
Ire  ;  et  Ton  n'a  donné  ce  nom  à  Thèmisphère  opposé  au 
xuàtre ,  que  parce  qu'il  est  au  midi  par  rapport  à  nous. 

l^^'équateur  est  traversé  à  angles  droits  par  la  ligne  idéale 
qu^on  Qon^me  V^ix&âeà^  Urrcy  et  c'est  dans  le  plan  de  Téqua? 
^eur  que  ^e  fait  son  mouvement  diurne  ;  mais  dans  sa  marche 
'^nnuelle  ^  la  terre  parcourt  le  cercle  qu'on  nomme  Veciip'' 
Jî<iue ,  dont  le  plan  coupe  celui  de.  l'équateur  sous  un  angle 
d'environ  24^  degrés  :  c^est  i^tiit.  ofiliqui^'  dfi  VèçUpiique  qui 
opère  la  variété  des  saisons*  (PÀT.) 

EQUERRE- ^,  Cuisse,  (^) 
;    EQUIFOpNICULUMdeGaza.  CVstlerENoim.(^iw>- 

'^um  fœnîcutujn  ^  X*»\  i}^'^ 
*  ÏIQUINOXË.  On  donne  ce  90m  aux  deux  époques  d^ 
l'année  où  VéauaUur  se  trouvant  perpeudiculairement  sous^ 
ie  soleil,  les  jours  sont  égaux  aux  nuits  dans  toute  la  terre. 
luéçuinoxe  du  printemps,  arrive  le  2 1  mars ,  quand  le  soleil 
entre  dans  le  signe  du  JBelier;  et  Véquinoxe  d'automne  arrive 
vers  le  a  a  ou  2S  de  septembre  ,  an  moment  où  le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  balance.  Ces  deux  époques  sont  pedoq^tées 

'  des  marins ,  à  cause  des  coups  de  vent  Brusques  et  violens 
qui  pour  lors  se  font  ordinairement  sentir,  (pat.) 

EQUISETACEËS.  Famille  de  plantes  qui  a  le  genre 
Prêle  pour  type.  Elle  a  été  appelée  Peltatées.  V:  Fou- 
dÈiRiPS   Tr  ^ 

EQUISETUM.  Nom  latin  du  genre  Prêle,  (besm.) 
EQUITES ,  Ckepaliers.  Nom  donné  par  Linnœus  à  une  di- 
vision de  son  genre  PapiUa^  et  qui  dans  notre  méthode  com- 
pose seule  maintenant  le  même  genre.  V\  Papillon  et  LÉ-t 

PIDOPTÈRES.  (l.) 

EQUOREE ,  Mquorea.  Genre  é^bU  par  Pérou  »  4aiis  U 


fànktlU  des  IVIéduseâ.  Séè  caf  àctère^  sànï  i  cÂÎrps  libre ,  or^ 
bicolairev,  transparent ,  sans  pédoncule  et  skài  bras,  maïs 
garni  de  tentacules  ;  bouche  unique  ,  inférieure  et  centrale. 

Lamarck  h^  a  réuni  les  CwiÉRiES  et  les  'Bérénices  du 
même  auteur,  au  moyen  de  quoi  ce  genre  coiitiênt  dix-huit; 
espèces ,  la  plupart  figurées  pi.  n  ,  7 ,  8  ,  ^  ,  to  ,  it  ^t 
12  du  Voyage  de  Péron  et  Lesueur./rrois  d'entre  elles  6nt 
été  déciites  précédemment  par  Forskaèl  V  et  figurées  par  lui 
dans  son  Voyage ,  pi.  8 ,  28  et  33.  (b.) 

EQUUS.  Nom  latin  du  Cheval.  (des»0 

£RABLE ,  Acer^  Linn^  (  Polygamie  monoécié.  )  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  malpighiacées ,  qui  comprend  dei 
arbres  indigènes  et  étrangers ,  dont  les  fleurs  sont  polygames , 
c'est-à-dire,  qu'avec  les  fleurs  hermaphrodites  fertiles  que 
portent  ces  arbres ,  il  se  trouve  sur  chaque  individu  (  et  quel- 
quefois sur  des  individus  différens)  des  fleurs  unisexuelles, 
mâles  ou  femelles,  mais  qui  ne  sont  telles  que  par  l'avorte- 
ment  de  l'un  des  deux  sexes.  On  en  connoît  iuïe  trentaine 
d'espèces. 

Tous  les  érables  ont  les  feuilles  opposées,  et  le  plus  sou- 
vent découpées  en  lobes,  avec  un  pétiole  dilaté  k  sa  base  et 
embrassant  à  demi  la  tige  ;  elles  sont  rarement  tentées  ou 
ailées.  TL^s  fleurs  naissent  aux  aisselles  des  feuilles  ou  au  som- 
met àt^  rameaut ,  et^ont  disposées  en  grappes  ou  en  bou- 
quets corymbiformes;  chacune  est  soutenue  par  un  pédicelU 
muni  d'une  bractée  à  son  extrémité  inférieure. 

Le  nombre  des  parties  de  la  fructification  varie  tellement 
dans  ce  genre ,  que  plusieurs  de  se&  espèces  semblent  n'être 
pas  congénères.  Orchnairement  les  fleurs  ont  un  calice  à  cinq 
divisions  profondes  ;  une  corblle  à  cinq  pétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice'  et  presque  toujours  de  la  même 
couleur;  citiq,  huit  ou  dixétamines  attachées  à  un  cercle  glan- 
duleux ,  avec  des  filets  en  alêne  et  des  sommets  oblongs  ;  un 
double  ovaire,  et  un  style  simple,  quelquefois  partagé  et  tou- 
jours couronné  par  deux  stigmates  aigus  et  réfléchis. 

Le  fruit  est  composé  de  deux  capsules  (  que  Gsertner  et 
Ventenat  appellent  sûmares  )  jointes  à  leur  base^  à  peu  près 
rondes,  on  peu  comprimées,  et  terminées  chacune  par  une 
aile  membraneuse  très-remarquable ,  qui  s'élève  en  diver- 
geant plus  ou  moins.  Ces  capsules  sont  à  une  loge  ,  et  con-- 
tiennent  l'une  et  l'autre  une  ou  deux  semences  arrondies  ou 
ovales. 
>  Voici  ies^espèces  d'érables  les  plus  communes: 

Erable  de  montâgke  ou  Sycomore,  Acer  psaido*-plata-* 
nusj  Linn.  Il  croît  en  France^  en  Allemagne,  enSmsse,  etc., 
dans  les  hQis  des  montagnes.  C'est  un  arbre  élevé  dont  le 
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Ironc  est  droil,  Técorce  bnme ,  épaisse  et  nboteuse  »  et  le 
bois  blanc  ;  U  est  orné  de  grandes  feuilles  découpées  en  cinq 
lobes  poinli|s  et  inégalement  dentés;  leur  surface  ssyérieure 
est  lisse  et  d'un  Tert  foncé ,  rin£érienre  glanqu^aii  blanchâtre, 
nenreuse  et  un  penTelue  o^  pubi^ente  daûs  la  ieuiesse;  les 
pétioles  ont  .coa|i9n|ién^qnt  nue  teinte  rongeitre  on  pour-* 
pre.  il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  afec  la  suivante, 
dont  elle^  diffère  p^  ses  grappes  de  fleurs  oblongues  et  tou- 
|ours  pendantes ,  par  les  angles  saiUans  de  ses  feuilles,  qui 
sont  tous  obtus ,  et  par  la  moindre  oiMrertnre  que  forment  les 
deux  ailes  de  son  fruit  D'ailleurs»  dans.eet  érable»  les  fleurs 
s^épanouissent  aprè^  le  déTelpppement  des  feuilles.  Il  oSire 
deux  Tariétés,  Tune  àJmUUs  pananchées ,  l'autre  connue  sous 
le  nom  XérabU  blanc  de  HoUtmde, 

'  Cet  ar^re  <sst  très-propre  à  être  employé  à  Fomement 
des  jardins  pavsagers,  et  s'y  emploie  en  efiet.  On  en  a  tiré 
du  sucre  en  Allemagne.  S<m  bois  est  propre  pour  le  tour, 

tour  l'ébénisterie  et  pourles.instrumens  de  musique.  Son 
roussin  dispute  de  beauté  aux  arbres  étrangers. 

ErABU  FLANK  ou  DE  Ï^ORWÉGS,  OU  A  F£UIUAS  J»B  Pl.A- 

TASE,  AceF  DJaUmMdes ,  Lion.  Il  s'élèv^e  moins  que  le  précé* 
dent,  mais  il  est  fort  droit  et  d'uu  beau  port  Ses  feuilles  lui* 
sautes ,  vertes  et  wies  des  deux  côtés ,  à  ciuq  lobes  très-poin- 
tus et  anguleux,  avec  des  angles  rentrans  trèsTprofonds  ;  ses 
fleurs  d'un  vert  jaunâtre,  disposées  en  grappe  courte  et  à 
demi  redressée ,  et  ses  capsules  à  ailes  très-écartées^  distin- 
guent  assez^,  sans  autrçs  caractères,  cet  érable  de  l'érable  de 
montagne.  On  le  trouve  en  Suisse ,  en  Dauphjné,  au  Mont- 
d'Dr  ,  dans  le  Languedoc..  It  fourmi  une  variété  ;  ou  plutôt 
une  mon^tniosité  quon  appelle  &•(/?  ^  yeuâ&s  de  petsH^ 
qu'on  n^qltipUe  par  la  greffe.  Ses  fleurs  paxv>issent  avant  le 
développement  des  feuilles*  Lorsqu'on  casse  le  pétfole  de 
ces  dernièrf^s ,  a^u  pçi|itçn)ps,  il  en  sort  uneUqueur  lai- 
teuse.. 

Cet  érable  ,  à  r^ispn  de. sa  liqueur  laiteme^  ne  reçoit  la 
greffe  d'aucune  autre  espèce. 

L'£&AB|4E  DUHET ,  Açer^uUfoUwniYïiliûcs^  se  trouve  dans 
les  Bai^es-Âlpes;  il  e^t  înljçrmédiaire  entre  les  précédens 
dont  i^  parMige  les  ^yaot^es. 

On  multiplie  aiséijfient  ces  trois  érables,  par  .lears.graines , 
^^il  faut  sepior,  aussitôt,  afrèsieur  maturité,  danaune  terre 
ordinaire ,  et  couvrir  légèrement  Elles  fermeront  au  prin-* 
temps,  et  «fuelque^^unes  d^snouTcUes  plantes£rottrônt  au- 
dessus.d'uitpied  dèsja  première  anuée. 

EaA^LS  OQifï^^N,  Acer  cgmpestre^  Linn.  Il  est  ainsi  nommé , 
parce  qii'qn  It.trouYe.presqiyie  pArlqiat  en  Europe  ;.il  croit  dans 
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les  bois  cl  lesfaaies,  et  forme  tm  Jîetît  arbre  on  aibriss^aV 
plus  ou  moins  élevé  ^  selon  le  liea  et  le  sol  qui  Font  vu  naître  i' 
son  écorce  est  grisâtre  et  crevassée  ;  ses  feuilles ,  de  grandeur 
médiocre ,  sont  divisées  en  cinq  lobes  obtuse  H  produit  ûts  fleura 
d'un  vert  jaunâtre  réunies  en  grappes  courtes ,  et  àes  (t^jau 
dont  les  ailes  presque  écartées  forment  une  ligne  droite. 

Cet  érable^  qu^on  appelle  quelquefois  petit  érable  des  ècfs^ 
est  très-touffu  ,  souffre  très-bien  le  ciseau ,  et  peut  servir  à* 
iaire  de  belles  palissades  et  d'excellentes  baies.  Il  est  peu  dé- 
lii;at  sur  la  nature  du  terrain.  Son  b^  offre  les  mêmes  avan- 
tages que  le  précédent,  iet  même  passe  pour  être  plus  liant 
€t  meilleur  an  feu. 

Les  Erables  OPALE ,  trilobé,  m  Cahi>ie,  de  Montpel- 
laER  ,  sont  certainement  trois  espèces,  mais  très-p^u  difiPé- 
rentes^  £lles  se  distinguent  par  des  feuilles  plus  coriaces  et 
d'un. vert  foncé.  Elles  se  font  remarquer  dans  les  jardina» pay« 
«agers.  On  les  multiplie  par  le  semis  de  leurs  graines  et  par 
la  greffe  sur  le  sycomore. 

Erable  de  Tartarie,  Acer  icUancvm^  Linn.  Arbre, 
liioyen,  ou  grand  arbrisseau  dont  les  feuilles  soiit  en  cœtir, 
presque  simples ,  un  peu  anguleuses  ,  fixement  dentées,  et 
d'un  vert  très- gai.  Ses  fleurs  naissent  en  grappes  coniposées 
droites  et  courtes  ;  leur  calice  est  up^etï  nîugeatre  en  dehors; 
leurs  pétales  sont  blancs ,  et  les  étamiiies  saillantes  hors  de 
la  fleur.  Les  ailes  des  fruits  grandes,  très-minces  et  rappro- 
chées ,  offrent  une  teinte  rougeâtre  ou  pourprée  en  leur  bord 
intérieur ,  dans  le  commencement  de  leur  maturité.  Cet  ar- 
bre ,  qui  fleurit  assez  tard,  croit  en  Tartarie  *,  il  se.plaft  dans 
tes  terres  humides  et  n'est  point  délicat  ;  inais  il  est  moins 
propre  que  les  précédens  à  l'ornement  des  jardins. 

Les  érables  qui  suivent ,  sont  tous  indigènes  de  l'Amérique 
septentrionale;  Us  ont  été  envoyés  en  France  par  M.  le  comte 
de  la  Galissonnière  y  et  MM.  Bul^amèl  Jies  ont  obtenus.de 
graines. 

[Erable  k  feuilles  de  frêne  ,  Acer  negundo ,  Linn.  Il  est 
originaire  de  Virginie,  et  il  s'élève  à  une  hauteur  considé- 
rable. On  le  dbtingue  aisément  des  autres  érables  par  seç  fruits 
plus  petits,  et  par  son  feuillage  d'un  vert  très-gai ,  qui  res- 
semble à  celui  àufiénel  Ses  fleurs  sont  diôïques ,  et  paroissçnt 
av^ant  l'entier  développement  des  feuilles.  On  peut  multiplier 
cet  érable  par  boutnres*^  mais  il  vaut  bi^aucoup  mieux  le  faire 
par  ses  semences,  <iui  mûrîssent  très^-bien  dans  nos  climats. 

£rabl£  jaspé.  C'est  l'acércana^b/s^e du «Tardin  des  Plantes v 
et  IWr  striatum  de  Xajhjgtrck.  Il  est  remarquable  par  la  belle 
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couleur,  de  sa  tige  et  de  ^es  principales  branclies,  qui  sont 
à'unvertglauquc,  relevé  destries  blaudiâtres.  On  le  distlogiue 
aussi  à  ses  feuilles,  les  plus  grandes  de  tomes  les  espèces  du 
genre.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes  vertes,  et  ses  capsules 
ont  chacune  d^un  cdté ,  une  fossette  elliptique. 

Cet  arbre  croit  naturellement  dans  le  Canada  et  se  cul-« 
tive  dans  nos  jardins  paysagers  qu'il  orne  beaucoup.  On  Je 
multiplie  principalement  par  la  greffe  sur  PËB  abIe  sycomore^ 

spkaium^  Lam.  Cette  espèce  n'est  pas  aussi  belle  que  la  pré- 
cédente ;  elle  en  diffère  par  ses  fruits  moins  grands,  et  sur- 
tout  par  la  disposition  de  ses  fleurs ,  qui ,  au  heu  d'être  pen- 
dantes, viennent  ^n  bouquets  ou  épis  redressés.  Les  feuilles 
0.vale$,et  un  peu  en  cœur  à  leur  base,  sont  terminées  par  trois 
lobes  pointus  ;  celui  du  milieu  est  toujours  le  plus  grand  ; 
quelquefois  elles  ont  comme  cinq  lobes. 

On  trouve  cet  érable  dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique 
septentrionale ,  mais  particulièrement  en  Pensylvanîe. 

JL'Erable  n£  MOKTAGNE  ^  Acer  spicatian ,  se  rapproche 
beaucoup  du  précédent  ;  mais  U  est  à  peine  strié  de  blanc  ^ 
et  ses  épis  de  fleurs  sont  droits.  U  vient  du  même  pays  ,  et 
8^  cultive  de  même  dans  nos  jardins. 

Erable  be  Vir(J$wie,  Acer  enocarpon^  Mîch. ,  a  été  géné- 
ralement confondu  avec  le  suivant.  Ses  feuilles  grandes, 
très  -  minces  et  portées  sur  de  menus  pétioles ,  sont'dé^ 
coupées  en  cinq  lobes  siigus  et  dentés  ;  leur  surface  sujpé- 
rieure  est  d'un  vert  luisant,  et  l'inférieure  d'un  blanc*  ar- 
genté avec  des  nervures  saillantes;  lorsqu'elles  sont  tant 
soit  peu  agitées  par  l'air,  ses  deux  nuances  se  mêlent  et  offrent 
un  coup*  d'oeil  très-agréable.  Cet  arbre  a  d'ailleurs  Un  beau 

Sort,  et  parvient  à  une  grande  hauteur.  Il  porte  àes  fleurs 
ioïques  ;  elles  paroissent  avant  les  feuilles  ,  sur  la  fin  de  l'hi-^ 
ver  ou  au  printen^ps.  Elles  forment  des  ombelles  sessilcs. 

Cet  érable  est  vraisemblablement  le  plaine  du  Canada  ,  et 

Îar  conséquent  l'un  des  deux  arbres  de  ce  genre ,  dont  les 
lanadiens  retirent  du  sucre.  La  beauté  de  son  feuillage  le 
rend  très-propre  à  orner  les  bosquets  d'été  ;  i\  peut  aussi  être 
planté  en  allées.  U  est  aujourd'hui  très-commun  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris.  C'est  de  graines  qu'on  le  multiplie. 

'Erable  rouge  ,  vulgairement  I'ërable  de  Charles  Wa- 
OER,  Acerrubrum,  Linn.,  a  été  confonduavec le  précédent  dont 
il  diffère  par  sa  grandeur  beaucoup  moindre,  par  ses  fruits 
bien  plus  petits,  mais  velus  et  rouges;  ses  feuilles  ont  leur» 
lobes,  leurs  àeais  et  leurs  angles  pointus,  et  leur  surface  in-' 
fériieure  est  couverte  d'un  léger  duvet ,  très-abondant  dani^ 
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V 

Uar  jeunesse.  On  le  cultive  aussi,  mais  moins  fréquemment; 
iîan.s  nos  jardins. 

Erable  noir,  Mich. ,.  est  depuis  peu  ^. temps  introduit 
dans  nos  jardins.  Il  se  rapproche  infiniment  du  suivant,  et^ 
donne  probablement  du  sucre  conmie  lui.   . 

£rabi£  à  sucre  f  Acer  sacèJuxrùmm^  lâmi.^  appelé  aussi 
érable  plane  du  Canada^  sans  doute  à  cause  de  la  ressemblance 
qu^il  a  avec  notre  érabk  flâne.  Il  en  diffère  par  se^  feuilles 
qui  ne  sont  point ,  comme  danis^'  ce  demierf  luisaiîtes  ttk 
dessous ,  mais  d'une  eoulew  mate  on  teme;^  elles  ont 
aussi  plus  d'épaisseur^  et  prenneÂt  en  autombe  une  teinté 

Ïourpre  «  ce  qui  n'arrive  pas  au  plane  ;  leurs  lobes ,  au  nom- 
re  de  cinq^  sont  anguleux  et  aigus.  On  peut  le  distinguer 
encore  par  son  fruit  qui  a  ses  ailes  moins  longues  et  moins 
écartées;  ses  capsules  sont  renflées.  Ses  fleurs  viennent  en 
bouquets  lâches  ou  en  grappes  courtes  peu  garnies»  • 

Cet  arbre  intéressant   est  naturel  au    Canada  et  à  1» 
t^ensylvànîe  \   ïioùs.  le  possédons  depuis  assez  long  -  temps 
en  France.  Il  n'exige  pas  tme  téri*e  humide ,   mais  il  faut 
qu'il  soit  à  r  abri  d'un  soleil  brûlant.  Planté  en  avenues  ^ 
il  petit  servir  de  décoration.  Malgré  sa  ressemblaiite  à  Texte* 
rieur  avec  le  plan^^Vi  ne  ptend  pas  cependant  lorsqu'on  le 
greâie  sur  ce  dernier  i  mais  il  prend  très-bien  sur  le  sycomore. 
C'est  un  dés  plus  beaux  arbres  de  l'Amérique ,  et  sdn  boii^ 
est  fort  estimé,  surtout  des  menuisiers.  Là  liqueur  sucrée  qu'il 
lournît  le  rend  prétieiix  aux  habitans  de  ce  pays.  Entre  plu- 
sieurs érùhléi  de  ces  contrées ,  desquels  on  retire  cette  liqueur 
qui  9  épaissie ,  sert  aux  mêmes  usages  que  le  suCre,  Cette  es- 
pèce est  celle  qui  en  fournit  le  plus  abondamment. 
^    On  distingue,  eh  Amérique,  deux  sortes  de  sucre  que  Pou 
retire  de  deux  espèces  Serahtési^i  y  croissent;  le  premier 
âucre  s'appelle  sucre  d*érahle ,  et  le  second  sucre  de  plaine  ;  ce- 
lui-ci est  fourni  par  X^éràblé  de  Virginie ,  et  l'autre  par  celui 
^e  iiotls  vedônig  de  décrire. 

«c'  La  liqueur  de  ces  érables,  4ft  IVI.  Duhamel,  est,  au  sortir 
de  l'arbre ,  claire  et  limpide  comme  l'eau  là,  mieux  filtrée  ^ 
elle  est  très-ifratche^  et  elle  laisse  dans  la  boiicheun  petit 
go&t  sucré  ioTi  agréable.  îj'eaix  à^ érable  est  plus  suci'ée  que 
celle  de  plaine^  mais  le  suqre  de  plaine  est  plus  agréable  que 
celui  Serable.  L'une  et  l'autre  espèce  d'eau e^t  fort  saine,  et 
on  ne  remarque  point  qii^elle  ait  jamais  incommodé  ceux  qui 
en  onVbu,  même  après  des  exercices  violens  et  étant  tout  en 
sueur  r  elle  passe  très-pirpmptement  par  les  urines.  On  con-^ 
centre  cette  liqueur  par  l'évaporation  au  moyen  du  feu.  Aus^, 


38G  E  R  A 

sitôt  qu'elle  a  acijiiis  la  consistance  d*im  sirop  éfsâs^  on  la 
Terse  dans  des  moules  de  terre  on  d^écorce  de  boolean  ;  en 
se  refiftwdiflmf ,  le  sirop  se  durcit,  et  Ton  a  ain^i  des  pains 
ondes  tablettes  d^un  sucre  roux  et  presque  transparent,  quiesl 
assez  agréable  si  T-o»  a~su  atteindre  le  degré  de  cuissmi  con« 
yenabte'  ;  car  le  sucre.  A'émàie  trop  cuit  ann  goût  de  mélasse 
qui  est  peu  gracieux. 

«c  DcuLcems  pintes  de  liqueur  sucrée  produisent  ordinai- 
rement dix  Cvres  de  sucre.  Cm  remploie  au  Canada  aux  mê- 
mes usages  que  le  sucre  de  xasne,  surtout  comme  remède 
adoucissant  et  pectoraL  On  le  raffine  ^  et  alors  il  ne  dif* 
fère  du  sucre  de  canne  ,  ni  par  Taspect ,  ni  par  le  goût. 

«  La  réeolte  du  sucre  à^àwèk^  se  fait  en  biver;-  elle 
dure  jm  ou  deux  mois,  selon  le  temps  qu'on  veut  y  employer; 
les  habitans  du  Canada  commencent  et  finissent  un  mois  plus 
tard  que  les  Illinois ,  parce  ^'ils  ont  les  hifcrs  beaucoup 
pkis  longs. 

Plusieurs  font  des  entailles  aux  arbres  do  câté  du  sud»* 
pour  que  la  sève,  disent  -  ils ,  coule  plus  abondamment  ;. 
sous  ces  entailles  sont  de  petites  plaques  de  fer  blanc,  dis-^ 
posées  de  manière  à  receroir  Teau  qpi  en  distille,  laquelle  , 
après  avoir  coulé  le  long  d'un  morceau  de  bois  attenant 
à  la  plaque,  tombe  goi^té  à  goutte  dans  une.  auge.  Ces 
gouttes  se  succèdent  assez  rapidement  lorsque  le  temps  est 
mvorable.  Alors ,  il  faut  plus  d'une  beure  pour  en  avoir 
une  pinte.  Le  meilleur  temps  nour  cette  distiltationj  est  um 
air  calme,  sec  et  serein;,  car  lorsq^^il  fait  du  vent  et  de  la 
pluie,  il  n'en  distille  pas  une  seule  goutte«.  On  observe  en-* 
core  que  cette  distillation  se  fait  luieux  la  nuit  qi|e  le  jour ,  à 
température  égale.  Lorsque  les  augçs  sont  remplies  f  ou  met 
f  eaii  qu'elles  contiennent  dans  des  chaudières  placées  i^ur  le 
feu ,  qu'on  entretient  toujours  pleines,  jusqu'à  ce  que  le  tout 
soit  en  consistance  de  sirop.  Plusieurs  le  conservent  dans  cet 
état;  d'autres  le  réduisent  en  sucre,  qui  est  plus  ou  moins  beaiv 
selon  les  précautions  qui  ont  ^té  prises. 

tt  II  est  d'usage  de  ne  faire  qu'une  seule  entaille  h.  chaque 
9rbre  ;  ainsi  le  nombre  des  eûtaiRe^  indique  le  nombre  des 
récoltes  auxquelles  eUes  ont  seTn.'Il  seroît  inutile  de  renou- 
veler ces  entailles  pendant  la  récolté ,'  parce  qu'elles  restent 
toujours  les  lùémes ,  raii>re  ne  poùVjant  travailler  à  sa  gué- 
rbon  pendant  l'hiver.  Bans,  cette  â»àîsôn ,  le  froid  rend  la  sévé 
incapable  de  se  charger  deâ  substances  proprés  à  consotî  Jer 
sa  plaie;  mais  au  printemps,  c'est  aùt^e  chose  :  la  chaleur  fait 
entrer  la  sève  en  fermentation ,  et  c'efet  alors  que  l'arbre  tra- 
vaille à  se  guérir ,  c'est-à-dire  à  fermer  les  vaisseaux  qu'on 
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lai  a  ouvl^s ,  et  à  retottvrîr  âônbois  à^une  nouvelle  ëcorce  ; 
ce  qu'il  n'exécute  pas  parfaitement,  parce  que  répîdèrme  est 
toujours  endommagé.  Les  habitans  sont  très^ouvent  forcés 
de  finir  cette  récolte  plui  tôt  qu'ils  ne  le  voudroient ,  parce 
qu^il  survient  des  temps  chauds.  Les  aibres  se  disposent  alors 
k  reverdir  ;  le  peu  de  sève  qtl'oti  en  obtient ,  n^a  plus  les  mê- 
mes qualités;  le  sucre  qu'elle  fournit  a  une  saveur  désagréable, 
et  purge  comme  la  manne ,  qui ,  peut-être ,  doit  sa  vertu  pur-^ 
gative  à  la  même  cause.  » 

«  C'est  dans  les  vallées  humides  que  l^on  trouve  les  érables' 
en  plus  grande  quantité  ;  lorsqfte  l'habitant  à  mis  sa  récolte 
en  train ,  il  invite  ses  parens  et  amis  a  venir  se  divertir,  pen^ 
dant  une  semaine  ,  ce  qui  est  toujours  accepté  ^vec  joie  ;  car 
les  jeunes  gens  de  Tun  et  l'autre  sexe  sont  passioi^nés  pour 
ces  sortes  de  divertissemens.  La  chasse ,  les  jeut,  les  prome-^ 
nades  ',  les  tendres  déclarations  et  le  plaisir  de  voir  couler 
la  sève  de  plusieurs  milliers  d'arbres,  sont,  dans  ces  immen- 
ses forêts ,  le  passe-temps  de  la  journée  ;  Theure  du  repos, 
venue  ^  toute  la  bande  j.oyeuse  se  couche  pêle-mêle  dans 
une  mauvaise  cabane  »  où  l'on  entretient  toujours  un  grand 
feu  ». 

Il  est  vraisemblable  qu'on  retireroit  du  sucre  de  plusieurs 
autres  érables,  si  on  y  faisdit  une  incision  dans  le  temps  con-' 
venable.  Miller  dit  que  l'espèce  à  feuillets  de  fréiié  abonde  au-- 
tant  qu^aucune  autre  en  sève  sucrée,  et  que  Ray  ainsi  que  le  doc- 
teur Lister  ont  extrait  un  àssez'bon  sucre  de  lasévë  du  grand 
érabié  commun.  FougerouxdeBondaroy  ayant  entamé  un  sy- 
comore, a  pareillement  obtenu  de 'C^tteinci^on  une  liqueur 
qui,  après  avoir  été  redoute ,  a  fourni  cette  même  substance 
sucrée.  Voyec  son  Mémoire  surld^  Mffértntes  espèces  à'émbles  , 
imprimé  parmi  ceux  de  U  Société  d'Agriculture  de  Patfis, 
1707,  trim^tre  du  printemps.  G^  Mémoire  nous  a  étéfort  utile 
dans  la  rédaction  de  cet  article. 

Toutes  les  espèces  d'érable  demandent  un  terrain  frais,  et 
celles  qui  parviennent  à  une  grande  hauteur,  doivent  être 
mises  dans  une  terre  qui  ait  du  fond.  On  n^ultiplie  beaucoup 
le  sycomore  de  graines,  parce  qu'il  est  le  plu^  propre  à  pro- 
<;urer  dés  sujets  ]^our  grefFet*  les  autres  espèèes  et  variétés. 
Rarement  lès  opérations  matiquent,  quand  elles  sont  faites 
avec  soin  et  en  saison  convenable.  On  emploie  lès  greffes 
en/enie^  et  encore  plus  celles  en  éùuèisori  j  soit*  à  ctdl  poussant  au 
printemps  4  soit  à  ail  dotmard  au  itiois  d'aoÀt.  (d.) 

[ERABLES ,  ^certB,  Jussieu.  Famille  de  plantes  intermé- 
diaires entre  les  ^npona^r^^.etles  TÊUtlpighiacées.  Elle,  est  trop 
peu  différente  de  ces  dernières  pour  ne  leur  être  pas  réunie; 
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aussi  Yentenat  ra-t-il  supprimée  dans  S4Mii  Tctkam  dm  ngiÊè 
vqçtUiL  Eile  compreDd  trois  genres,  Maaaoiiiii£&^  Patis 
et  Erable.  V.  ces  mots  et  cemi  de  Malh^hiacées.  (b.) 

£RACLISS£  j  EmcIissA,  Genre  de  plantes  «  établi  par 
^orskaël ,  mab  qui  est  le  même  que  rAjRDnAcmiÉ.  (n.) 

ERAGROSTE  ,  Emgmiû.  Genre  de  plantes ,  ëtabfi  par 
Palisot-ReauTois^  aox  dépens  àes  Patubihs.  Ses  caractères 
sont  :  épillets  composés  de  «{iiatre  à  dix  fleors  distiqnement 
imbriquées;  balle  florale  de  deox  rahres  ,  la  sopérienre  en- 
tière ,  indii^e ,  persistante ,  repliée  par  ses  bords  ptesqnc  en 
limaçon  ;  des  écailles  ;  orairê  émaiginé  ;  semence  bicorne  > 
sillonnée. 

I^  PATUBm-AMOunETTE ,  Poa  eragrosiUy  Unn. ,  sert  de 
type  à  ce  genre ,  qni  comprend  nne  douzaine  d'espèces,  (b.) 

ËRAILLÉ-LONGUE-TIGE.  Espèce  de  Bolet  ,  BoU- 
ius  granulaOtSp  Linn. ,  qui  croit  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris,  et  qoi  est  remarquable  par  Todenr  de  sodlire  qu'elle 
ézbale ,  odeur  qui|annonce  ses  qualités  délétères.  Son  pédicule 
s'élève  à  5  à  6  pouces.  Son  chapeau ,  qui  se  déchire  irrégu- 
lièrement ,  est  d'un  vert-brun  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 
Sa  chair  change  de  couleur  quand  on  Tentame. 

Ce  chaïupîgnon  est  figuré  pL  ij^àa  Traité  àes  champi^ 
gnons  de  Paolel.  (b.) 

ERAILLE-PERBOQUET.  C'est  encore  un  BoLfereoa- 
leur  feuille  morte  en  dessus  et  vert  en  dessous,  dont  la  sur- 
Face  se  déchire  irrégulièrement ,  et  dont  la  chair  change  de 
couleur  quand  on  Tentame.  Il  jr  a  lieu  de  croire  qu'il  est  dan^ 

fereux.  On  le  trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 
^aolet  Ta  figuré  pi.  tji.  de  ion  Traité  des  diampignons.  (b.) 

ERAK'MODUN,  C'est  le  noin  donné  par  les  Kalmoucks 
au  FaÊiŒ  (  Fraximts  eûocdsior  ).  (lh.) 

ëRAKGELIE.  Reneaulme ,  dans  ses  ouvrages ,  donne  ce 
Aom  à  la  NiTÉOLE  (  Galanthus  nwaUs ,  L.  ).  (b.) 

ERANTHE ,  ÊremOim.  Genre  établi  pour  placer  I'Hei^^ 
LÉboee  d'hiver.  Ses  caractères  sont  :  corolle  de  six  ou  sept 
pétales  caducs  ;  cinq  à  sept  nectaires  en  cuiller  ,  plus 
cpurts  que  les  pétales  ;  trois  à  onze  ovaires  stipités.  (b.) 

ERAKTHEME  ,  Eranihamm.  Genre  depluites ,  de  la 
diandrie  monogynie,  fort  voisin  des  Carmantinbs,  qni  pré-^ 
«ente  pour  caractères  :  un  calice  court ,  tnbnleux ,  persistant  et 
k  cinq  dents;  une  corolle  monopétale ,  infiindibuliformey  à 
tube  grêle  «  à  limbe  plane  ^  divisé  en  quatre  ou  cmq  par» 
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lie»;  deox  étamines;  un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  trè;s-|)etit , 
ii  a^yle  filifo%ne  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces  9  toutes  propres  k  l'Afrique^ 
Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  à  feuîlie's  sLgnpies ,  opr^ 
posées^  od  alternes  9  et  à  fleurs  disposées  en  épis  axiUaires  ou 
terminaux ,  qui  ne  sont  pas  cultivée  dans  nps  jaràins ,  et 
dont  aucun  ne  se  distingue  asse»  pour  être  dans  le  cas  d^êtrà 
particulièrement  mentionné.  (B.)  .  ^   .    ., 

ERANTHEMUM,  Nom  donné  à  1' Ado>ide  (  4c?oc«  055^ 
U»aUs),  par  &esner  et  Dodonée^  et  à  la  Dauphinelle,  paç 
Fnchsius,  U  est  possible  que  IJEranthémud^  de  Diosçprida 
soit  Tune  d,e  ces  plantes  ou  une  espèce  HAnÛiemide,  Lin- 
naens  transporte    ce  nom  à  un  autre  ge^ire.  Voyez,  Eraîï-. 

THÈME.  (LN.) 

ERBA-LVCGIUOLA,  Nom  italicnde  l'Ht^psTÉE  {Ho^ 
losieum  umhpUatum').  (ln.). 

EBUÇArDELLA-ROTA.  Nom  dopn^,  en  Piémont,  aune 
espèce  d^ÀCHlLLÉE  (  AchUlea  herha-^rota..  Ail.  ).  (ln.) 

.    £ftBATO«N.0in,dQ|Ui^,  eq; Espagne,  slu Peucedanumoffi^. . 
cwid^,  (VU-). 

ERBES.,  Erbis  i  EiUBSi;.  Noms  allemands  du  POi^s  cul^ 
TIVÉ  (  Pisum  sati»um  ).  (LN.). 

ERBIATOM.  Les*  Africains  de  la  côte  de  Barbarie  don- 
noient  ce  nom  aux  câpriers ,  du  temps  de  Pioscoride.  (ln.) 

EKBIN.  Nom.  vulgaire  des  Câkçhës,  genre  de  la  famîUf 
N  des  graminées.  (B.) 

ERBIONE.  Le  Pois^  cultivé  (  PUum^  $ati(>um)^  p^rte  ce 
nom  à  Milan,  (ln.) 

ERBIS.  V.  Eebes.  (lnO 

ERBSBOHNëN et  Eteabohnen.  Noms  donnés,  en  Al- 
lemagne ,  au  Haricot  nain  (  Phaseoius  pu^rarîs  ).  (ln.) 

^KBSE.  Nom  donné,  en  AUemague^  àdifTérentes  plantes, 
et  notamment  aux  Pois  (  Pisum  )  ,  à  quelques  &£SSës  ,  au 

^.QjBI,06BIjLLf£R.A  ]VAQO£HEAl}]«-,.elC.  (LN.) 

-.  ERQSEL ,  EaBSfiLDQRN;  '  Nomi  allemands  de  L'Epine- 

VUlETtE.  (LN») 

ERBSENBAUM.  Nom  de  FAcagia,  on  Allemagne  (  Ro- 
'binia  pseudo-acaeia,  L.).  (ln.) 

ERBSENWI/RGER  et  Erwensthang.  Noms  de  VO- 
B.OBANCiiE(  Orob,  major  y  j  en.  Allemagne.  (£N.)- 

ERBSHOSEN.  P^.  EBBsEt.  (LN.)     .        - 

ERBSICHDORN.  V.  Erbsel.  (ln.) 

ERCINITE.  M.  de  Napione  a  nommé  ainsi  le  minéral 
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connu  d^abprd  sons  le  nom  à^HyacinAe  cruciforme ,  et  depuis 
sous  celui  à'AndréùliÛic.  V.  HARMOTOirE.  (luc^ 

ERNSTINGIA  de  ScopoU.  C'est  l'EPHiitis  de  Schre- 
ber,  ou  Matayba  d'Âiiklet.  (i/iî.) 

I;RD  APFEL  {Pamme-de^rn.)  Les  AUcmaads  donnent  ce 
nom  à  la  Pomme-de-^eiuiis  ,»  aux  Topinambours  ,  aux  Cy- 
•  CLAMES,  à  là.MATHnaAGORE,  à  dçs  ÇoDRGES,  -et  aux  Truf- 
fés, (ln.) 

ERDARTISCHOKEN  {Artichaut  de  ierre\  En  Aile- 
magne ,  on  donne  ce  nom  aux  ToPiNAJUBOURS  et  à'iâ  Pomme- 

te-TERRE.  (h^.y 

ERDRIMEN.  r.  Erdtuefêln.(ln.) 
ERDBOULD.  Nom  autrîcbien  du  Butor,  (v.) 
ERDBROD.  Lkin  des  noms  du  Topinambour  ,  en  Alle- 
snagne.  (ln.) 

ERDEI-MÈfl-FU.  C'est ,  en  Hongrie ,  le  nom  de  laMÉ- 
liiSSE-DES'BOis  (  Melîlis  mellssophyffum  ^xj,  ).  (tN.) 

ERDEI  MESTER.  C'est ,  I'AspérulÈ  oboraote  ,  en 
Hongrie,  (ln.)  ^ 

.     ERDEPHEU  (  Iderre  de  Jerre ,    en  allemand  ).  La  Tbr  - 
*  BETTE,  le  Lierre  ,  la  Cymbalaire  et  le  Ciste  hélianthème 
{>ortent  ce  nom ,  en  Allemagne,  (ln.) 

ERDEWIG.  L'un  des  noms  duLi€m,en  Allemagne.  (iN.) 
ERDFEIGEN.   C'est  la  Ges^etubéreuse  (  Latkyrw  tu- 
lerosu^) ,  en  Allemagne,  (ln.) 

ERDGALLE.  Nom  dopné  par  les  Allemand^ ,  à  la  Pe- 
tite Centaurée  (  Gendana  cerUaurium),  à  la  Gratiole  OFFl-. 

C.INALE ,  pt  au  NOSTOG.  (ln.) 

ERDGERSTE.  Nom  allemand  de  la  Ficaire  ,  espèce 
de  Renoncule,  (ln.) 
ERDHOPFEN.  L'im  des  noms  allemands  du  Miïxe- 

JERTUIS.  (ln.) 

ÊRDKRAUT  et  Erdrauck.  Noms  de  la  FcMEffERRE ,  en 

Allemagne,  (ln.)  ^ 

ERDMAUSE.  Nom  allemand  de  la  Gesse  tubéreuse 
(  Laàvyrus  iuherosus  ,  L.  )  ,  appelée  aussi  Ermandeln  y  Erdfd- 
gen  et  Erdeicheln.  (LN.) 

ERDMOHREN.  L'v;/5/n^^aft«^^cr^fty^«*  c«*  ^^^  ^^"*"' 
mé  dans  quelques  contrées  allemandes.  (tN.) 

ERUNUSS.  C'est,  en  AUemagne  ,  l'espèce  d'ORNiTHO- 
gale  appeli^ç^^cliez  nous  la  Dame  n'ONZE  heures  (  OrmA. 
umbellatum  )  ,  à  cause  de  sçs  flç«fs  qui  ^'épanouissent  vers 
onze  heures  du  matin,  (ln.) 

ERÛRAUCH.  C'est  la  Fumeterrï;,  en  AUemagne.  (ln.) 
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ERDROSE,  C^eftt ,  en  Allemagne ,  le  iio«^  4\m  ^o^u» 

(^Rosa  spi¥U}sissima\  et  du  LychI7U>£  bioïque.  (ln.)  . 

ËRDTUFFELN,  EiiDTOFFjiLSi ,  Erbbihen  et  £jeu)«rpd. 
Koms  de  la  PoMME-BE-TERAjg:^  c»  AUema£;De.  (li!?.)  ,     *     . 

ERDWINDE.  Nom  que  les  Allemandk  doimefù  f u  Li- 
seron DES  CHAMPS  (£bnco/pii/u5  oivensis  ),  et  àPEliATlKE  (^/»- 
Hrrhinum  datine^  L.  ).  (ln.) 

ERBUE  ou  Herbue.  Terre  argileuse  qu'on  ajoute  aumî* 
neraî  de  fer  abondant  en  terré  calcaire,  pour  en  fadiÇtér  & 
fqsion.  (pat.)  .         : 

ERÈBE  ,  Erehm.  Nom  que  j'ai  flonué,  dans  Touvrâ^e  îii; 
titule  {JonsiÂhxitiom  générales  sûr  PÙrdre  naturel  des  Crustacés\ 
des  Arachnides  et  des  Insectes ,  à  un  genre  'démembré  de  cçl<xi 
de  Noctuà  de  F2â)rîcius.  Il  est  composé  des  espèces  qui  pnt 
le  troiiàième  et  dernier  article  des  palpes  inférieur  ,  tm  de 
ceux  qui  sont  apparens,  grêles,  allongés,  et  présqiie<nti9^  Telles 
^ont  celles  qu  on  a  nommées  :  strix  ,  bubà  ,  adora,'  crepiiscu^ 
iaris  ;  \de  plupart  sont  exotiques  ,  grandes  ,  ^  ^ont  les  ailes 
presque  horizontales.  (L.)- 

EREBÏNTHUS.  Nom  donné  par  Hîppocrate  au  Pms^ 
CHICHE  (  Geer  ane^man^  L.  )i  H  désigne  aussi  un  ^ènre  établi 
sur  le  Gn^ade  Vir^rde  ,  lequel  «'aipas  été  adopté,  (ln.)     ' 

ERECTA.  Premier  ordre  et  première  famille  de  mam- 
mifères ,  selon  lUiger  (^Prodr.  mamm.')^  correspondant  à 
Tordre  des  BtMAKES ,  et  renfermant  le  seul  genre  Homme. 
V*  des  mots.  •0>esm.) 

ERÊGTITES  de  Dioscoride.  C'est  un  Séneçost^  diaprés 
AdansOn.  (iK.) 

ERE4KE,  Bîoscoride.  r,  Erica.(lk.) 

ERÈMLB.  Aupte  de  Fri^t.  W  répond  À  G^AtÊtE  îHREfE  de 
i^innseitôv^  <^'<3ifr^nr  ValiFesmsutnres,  ni  reste  du  style.  Les 
liABléfis  en  <yfirent  àet  exemples,  (b^ 

fiRËMOPIflLE,  Erernophëus.  Poisson  de  rivière  de 
Santa-Fé,  jde  Bogota ,  décrit  par  Hûmfaoldt  dans  tes  Ob-? 
•erMatîoss  de  so<yk»gîe  qui  font  suite  à  son¥oyage  dans  l'A- 
mértque  ittéridionafle.  11  est  dé  Tordre  des  apodes  et  de  la 
forme  des  angtiilles.  Sa  longueur  est  au  ]^us  d'un  pied;  Seul  » 
genre',  dont  î 
;iâi  deplond> 

-ipéne«Tê  qui ,    . 

sines  AfdmléeB  ;  dents  très-^etkes  ;  opercule  des  brand&iea 
denAdé;  .nageoire  dorsale  de  huit  rayons;  pectorale  -et  aaâle; 
de  sul;  caudale,  de  donze. 

La  cbair  de  ce  poisson  est  excellente  .^^B.)  --  - 

;  ER£»iaP0lLLË,  EnmopbiUa:  Genre  de  pkDt<^d«^la 
didyn^mk  angiospeiriiiîe.,  et  de  lariamilie  des  verbepacee». 
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€Hi  miefox  Jês  myoporlnées ,  qui  réifnk  deux  arbrisseaux  de  la 
Nouyelle-HoUaDde  ,  encore  inconaplétement  observés. 

Ce  genre ,  an  rappon  de  R.  Brown  y  présente  pour  carac-' 
ières:  uH  calice  il  cinq  divisions;  une  corolle;  un  drupe  sec 
â  quatre  ioges  et  à  quatre  semences ,  eiitouré  par  (e  calice 
desséché.  (B.) 

ÉRii^Sfl ,  Eresus ,  Walct  Genre  dVachnides  pulmor- 
i^aires ,  de  la  famille  des  aranéides  9  tribu  des  ^altigrades , 
dont  les  caractères  sont  :  yeux  formant ,  quatre  par  quatre , 
deux  quadrilatères,  dont  -ui|  très-petil,  iascrit  antérieure- 
ment dans  Paotre  ;  les  deux  postéiieurs  de  ce  derm^r  les  plus 
grand?  de  tous;  lèvre  triangulaire. 

I  Les.  érèses ,  quoique  semblables  aux  autres  aranéides 
«altigrades  par  la  forme  gépérale  du  corps,  fprment  néan-r 
moins  ui^  genre  irès^distmct  sous  le  rapport  de  |a  disposi-r 
tion  des.  yeux.  Ils  ayo^sinent ,  h  ce|  égard  ,  les  ^aftéides  de 
l'avant-^emière  sous-famille.  Suppoi^oni^ ,  en  effet ,  que  les 
deux  yeux  de  la  première  et  delasecondelignèserapprf>cheQty 
pour  occuper  un  plus  puetit  espace  ,  et  que  les  ^eus,  laté- 
raux de  la  première  et  les  deux  de  lia  dernière  s'en^loignent  i 
dans  la  même  direction,  po:(u*  venir  se  fixer  à  |ine  assez  grande 
distance  des  précédons  ,  près  des  côtés  du  trpQC  ;  ta6us  au- 
)'0Qs  fait  prendre,  aux  yçux  des  aranéides  ftûtigrades  oq 
araigifée^  loups^  la  disposition  qu'ils  nous  présentem^^ps-le^ 
érèses.  Les  deux  postérieurs  sont  moins  dîstans  l'un»  de 
l'autrci^qiie  les  deux  latéraux  de. la  ligne  antérie^rç  le  sont 
entre  eux  ;  de  sorte  que  le  quadrilatère ,  formel  par  eux,  est 
plus  étroit  postérieurement  et  figure  un  trapèze  ;  les  deox  in- 
terpf^diairei^  4^  U  première  ligfie  et  les  deux.  4^  .la  SQCQiide  , 
qui  sont  très- rapprochés  les  ans  des  autres  ,içt  rPf!inp)0^ei|t  uq 
petit  groupe ,  situé  sur  une  émi^ence  1  représei^en^  aiis^  uq 
trapèze ,  tnaia  disposé  en  s^iï»  inverse,  de  rautre.,  le  tôté 
postérieur  étant  plus  large  que  Tantérieur,  ce  qqi  tieql  de 
ce  que  les  yeux  de  la  seconde  ligiie ,  d'ailûi^rs;  m  f^ti  pln^ 
écartési,  sont  les  plus  grands  de  tou«,'çoma^df||Mjlç^9^^'i{MC9( 
loups,  au  lieu  que  dans  le  genre  saltique,  les.  dew^.iilter^é^ 
diaires  de  la  première  ligne  surpassent  à  cpt  éfi^rà  les  autres. 
'  Les.  érèses  ont  le  tronc  plus  bon^bé  en  devant  qner.les  salr 
tiques  ;  le.  bord  antérieur  est  sinué  et  pbis  ou,  moinst  .avancé 
dÀs  son  milieti  ;  les  pattes  sont  grosses  4  courtes:  v  presque 
i%^\t%  en  longueur ,  et  propres  au  saut  ;  la  «piatrième.  est  un 
peu  plus  longue  que  les  autres  ;  la  première  ensuite  ;  la  troiry 
^ème  est  la  plus  courte, 

i  '  Qh  trouve  ces  aranéides  sur  les  troncs  des  arbres ,  sur  les. 
ipkmtes;  et  leur  maiiière  de  vivre  doit  ^tre.la  mèaae  ^ue 
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.celle  <de6  antre»  aranéides  saltigrades  ;  mais  nous  n^arops  pai^ 
péanmoins ,  à  cet  l^gard  9  d^obsenrations  directes. 

I'.  y<tit  latërâuz  de  la  première  ligne  portés  sur  un  tubercule  frès- 
âaillant;  les  deux  inctenaëdian'es  delà  mèoi^  H^^ne  plus  grands 
.  que  les  qua^e  liUéraux  ;  abdomen  notablement  plus  Tohirnî-- 
,   Aeux  que  le  tronc  (ovalaire)  et  conT<pxe. 

'-  EitiSE  RATÉ)  Erems  Uneatus,  Cette  espice,  ^e  M.  Dufour 
m'a  envoyée  d'Ëspaane ,  forme  une  diyision  part^icnUère,  et  se 
rapproêlie  plos  qne  les  siÙTantes  des  araignées  hups.  Le  tra-, 
pèse  ^:  formé  ^pap  les  yeux  latéraux  9  est  proportionnellement 
plus  petit ,  les  yêo^  étant  moins  distans  ;  ils  sont  plus  petits 
que  4ieiix  d»  petit  trapèze,  in^rit ,  et  toits  portés  sur  une 
éminence^imais  ^  est  plus  sentie  et  forme  un  |uberciile 
«QX^points  Où.  sont  placés  les  antérieurs.  Lé  bord  extérieup 
jhi.ironc.est  presque  dr0it:ou  presque  pas  avancé  dans  son 
DiiiliéUfc  L'abdomra  est, grand  et  ovalaire.  lie  coîps  de  la  fe* 
melle  ^  enyirÀn«ix:ligue&.de  Long.;  il  est  tout  couvert  d'un 
duvet  gris'blanchàtre ,  ponctué  de  noir  sur  Tabdomen  ;  une 
partie  de  celui  fui  tecOuvre  là  base  des  mandibules  et  de  Tex- 
trémité,  antérieure 'du  troiic ,  est  roussâire  ;  le  front  est  rayé 
\oDgitndiiialement  de  toir  et  de  gris  ;  les  deux  lignes  noires 
extéjpieures  se  ^rokuigéut.  un.  peu  sur  le  dos  ;  Tintervalle 
^0j^i.4^  <^a(|M^,pôt4.x^e  raie  gri^ ,  plifs  lotogae  et  un  peu 
arquée  ;  une  autre  au  milieu  des  quatre  yeux  du  petit  tra-^ 

ny  et  d(çux  jA^s  ç(dtf\\p^^-ifissas  ;  les  yeux  sont  rougeiilres  ; 
essus  dé  l'abdomen  a  deiix  bandes, nQiceft  et.lopgitudir^ 
li;|les^f  dii^ntJa  l^gci^,  varie,  les  pattes  ont  des  tachea 
90ijcest. .  \    r  -1 ."  .■     î  •'  .    t    ■.      .  . 

•  •  •  .  , 

'^>ii<.'*Yemc  latéraux  de  !a  première  ligne  sc^ssileâ  où  point  porteai  sot 

\..     jiB'  tubercule  bi|tn  distinct  (  les' deiix  lôtoMiédiaires  de  la  pre* 

mière  ligne  plus  petits ,  ou  de  la  grandeur  au  plus  des  quatra 

o  ;  ^^  'latéraux;  ^ad^domeapelit  Ou  inpy^(se  r|ipprpchant  souvent 

de  la  forme  carrée)  et  déprime. 

r\£KÈSE,£A0i«VALc9  £iHiasyîvn&i£!s.  Corps  de  la  longueur  de 
celui  de  Tespèce  précédente  ,  mais  plus  large  et  paroissani 
plnftiXarré ,  idél  nblrV  parsemé  fiheln^iit  dé 'poils  grisf,  ave^c 
la  base  dos.  inandibulés  eti  l^extrémité' antérieure  du  tronc  ^ 
garpAes  d^uû  dtiy^t^^  Uxw.  rouss^f^.:»  «^doniep  eu  ovale 
court.  (.')  ..    /    1.    . 

-  J)>£^#gi^j,  ;d'^  ih^li^iér  app<>ftf/par  M.  De  Lalapde , 
aide-naturaliste  au  jardin  du  Roi,  de  Parb.  Il  se  trouve  aussi 
k  Montpellier,  '  \u>  .  «  •         i.       • 

Erèse   cit^XB&c  V  JStièim  mmûherbm;  A.  citmaherhuis  ; 
W'Mck.  Bisf.  àêsàranr^fasc^^^    lab.  10,  fem.;  aranea  cinna- 
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Coqueb.  lZ2kst  kon.  insect.  dec.Z^  lai*   «79  fig*  la;  Schoff. 
Icoru  Inseci.  ^pLZn  ^fig.  aou 

La  ff  melle  a  près  de  quatre  lignes  de  long  ;  le  cocfs  est 
très-noir ,  ayec  des  po^  sur  le  tmc  ;  Tabdemen  esl  pres- 
que carré,  arrondi  aux  an^es ,  avec  son  dessas  d^m-roage 
cinnabre ,  et  marqué  de  quatre  gros  points  noin  (quelque- 
fois six) bordés  de  bla^c,  et  foraïaiii  un  earré  ;  les  pattes 
sont  noires ,  avec  quatre  anneaux  blancs  «uz  trois  premières 
paires ,  et.trois  à  la  dernière  ;  les  bords  latéraux  et  postérieurs 
du  tronc,  les  cuisses  etie  premier  article  des  quatre  pattes 
postérieures  sont  d'un  roiige  de  cinnabre  pile. 

M.  Léon  I>4^o«r  a  trouré^  en  Eqiagne,  une  variété  de 
cette  esp^oe  une  fois  plus  {grande ,  et  dont  les  quatre  pattes 
po&térleuros  sont  noires  conune  les  «u^es.  Xaj  nne  autre 
variété  où  les  deux  antérieures  seules  n'ont  pas  de  rouge^ 
Umugriée  noût  de  Pétagn^  fonne  peut-être  une  troisième 
y^iété.,  n'ayant  pas  de  points  noîny  sur  le  àtuni^  de  Tain 
4omen« 

Aux  environs  ide  Paris  ^ù  elle  est  fort  ra^e  ;  au  midi  de 
la  France  et  en  Italie.  Elle  saute  peu  >  4*elèv«  sans  cesse  en 
Tair  les  pâlies  de  devant,  et  lorsqu'elle  a  saisi  sa  proie  , 
elle  l'entratne  de  cdté.  Le  sociale  diffère  peu  de  la  femelle. 

ERESIË ,  Bnsia.  Genre  dé  Pbmier ,  -k'éuni  depuis  aux 
GootXMoi^UEns.  (b.)  ..... 

,   ËKETMON.  t^oin  donné  par  lés^nd^ns  'Egjrptiens  à  un 

i  £REUNËTES.  N#m  générique  que  IKiger^posé,  dans 
son  Prodromus ,  à  plusieurs  petits  Tjungas  ,  mSs  qui  ne^sont 
pas  parfaitement  déterminés.  Cependant ,  il  cite  m  oiseau 
du  firésil,  qui  a.des  rapports  avec  le  iriî^  htfioUucûsàit  Lin- 
nsnis.  (v.)    .      * 

EREUTODANON.  L'un  des  noms  qne  Bioscoride  donne 
à  la  Garaïïce.  (ln.) 

EKF.  Nom  hollandais  de  la.H(ttfiEitfi»&Mi  MecnaKiss 
OiSJKAUX  ,  AUine  mtdia.  (LM.) 

ERGAI ,  IRGEI ,  IRGA  et  IHGAL  Différeas  noms 
donnés  au  mespîius  catamasier  par  les  Târtareoi»  C^^-) 
£RGATILLEo«£RGATILE<  Kcm. vulgaire  de l'Hi* 

BONBELLE  B£  RIVAGE.  (V.) 

ERGERBOHNEK.  V<m  du  HiRÎcW  4ïa«,  en  AUe- 

«nagne.  (tw.)  

ERGETT.  Nom  qu'on  donne ,  en  Abyssinie  ,  aus  arbres 

^u«enre  ACAClK ,  qui  y  sQiit\U*às^Qmii>iiiQ0:XS') 

^GOT. Maladie  desgraineis «  priactpAtement du  Seigle, 
que,  dans  un  Méit^ine  présent^  i  rinaliln^V  1^.  DecandoU^ 


ERG  S95 

a  prétendu  être  une  espèce  du  genre  Sglérote^  Sclerotium^ 
cloifus ,  fort  Toisine  du  Scléi^ote  godspâcte  ^  qui  ns^t  sur  le 
réceptacle  des  composées. 

Quelques  botanistes,  stimulée  par  Yirey,  ont  dc^p^isjeté  des 
doutes  sur  cette  nature  de  Tï^iiGOT.  Mai^  .I>es(<çmtaiiies,  dana 
son  rapport  dans  lequel  il  baJia^c.6  les  raisons  pour  et  contre^ 
fait  voir  qu'on  ne  pe\it  encore  prononcer  ,  quoique  Fana-, 
lyse  comparative  faite  par  Vauquelin  soit  contraire  à  Topi- 
nion  de  I)ecandollc. 

JJerjgot  se  montre  plus  abondant  m^  k j^if^e  4ms  les  an^ 
nées  humides  etplttyieasea^  et  witeiit  dims  les  terraini 
voisins  des  marab  et  de«boi^«  Jf  rfÛYli  form^presqucil^  qaac^ 
de  la  récolte.  Son  introduction  dans  le  pain  donne  lieu  à  la 
cruelle  maladie  appelée  gar^rrè^e  sècbe  ^  maladie  où  les  mem^ 
hres  tombent  successivement  en  pouriture ,  et  sç  détachent 
du  corps  au  moindre  effort.  Heureusement  il  est  facile ,  4 
raison  de  sa  grosseur  et  de  sa.  forqie ,  de  le  séparer  du  boi| 
grain  par  les  cnblaees,  et  il  est  toujours  indispensable  de  le  faire 
avec  le  plus  scrupuleuse  exactitude.  On  doit  à  Tessierletravaijl 
le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  T^i^e^f  fiousles  rapports 
de  l'économie  agricole  et  domestique  ^  et.  j'y  peQ;voie  ceuaf 
qui  désireroient  de  plus  grands  détails  sur  ce  qui  le  ecmcerne. 

(B.) 

ERGOT  DE  COQ.  C'est  une  espèce  de  Panb  (pam- 
cum  crus  galti ,  L.  ).  (lw.) 

ERGOT  DE  COQ.  Nom  spécifique  4'ufi  NirwiL  (b.) 

ERGOTÉ.  I^schasseiirs  nomment  011  €hi09Ai|SfiM^Vtuand 
^on  pied  a  un  ergot  de  surcroît,  (s.) 

ERGOTS  ou  ÉPERONS ,  Calcana.  Ce  sentes  espèces 
de  cornes  placées  sur  les  jambes  (  ou  tarses)  4cs  oiç^eaux  gal- 
linacés mâles.  On  observe  que  la  plupart  dfss.g^linacés  d  A« 
mérique  ,  comme  les  coUns^  les  hoccos ,  les  gma^  t  ctc.^  sont 

Ï>rivés  ^ergots;  mais  on  ^ntrouve  chez  Içs perdrix  ipàles^  les  coçs^ 
esJaisarUf  les  paons  j  les  geUnoites  j  etc.  Une  espèce  de  paon 
(jiwfo  bicalcaraius ,  linn. ,  *en  V^eronaier  djd  BufFoipi  )  a  même 
deux  ergots  à  chaque  patte. 

Ces  obérons  sont  de  vraies  cornes,  pourviies  intérieurement 
d'une  cnevilie  osseuse  comme  la  corne  de  boauf ,  et  croissent 


fera  un  oiseau  cornu.  C^est  une  espèce  de  greffe  animale.  Au 
reste,  les  mâles  seuls  ont  des  ergots;  çt  lorsqu'ils  sont  châtrés 
à  leur  naissance ,  ces  armes  ne  leur' poussent  pas,  de  même 
que  là  barbe  ne  croit  point  aux  eunuques  9  ni  le  bois  aux' 
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eeiis  coupés.  La  nature  a  donné  dès  ergou  aux  gallinacés 
mâles ,  comme  des  cornes  aux  mminans'.  Ces  deux  familles 
d'animaux  sont  polygsones ,  et  au  temps  du  rut,  Tamour  tes 
rend  guerriers  )  les  j^ns  courageux  ont  seuls  le  droit  de  fouir, 
ti  écartent  leurs  concurreiâ  par  droit  de  conquête. 
'  Les  verrues  des  jambes  du  cheyal,  du  bœuf,  etc. ,  sont 
analogues  aux  ergots  des  oiseaux ,  et  portent  le  même  nom. 

Plusieurs  espèdes  de  phmers ,  de  vanneaux,  »  àtJ€u:anas ,  de 
kamichis^  portent  à  leurs  ailes  une  épine  ou  aimiillon  osseux , 
dont  Us  se  servent  pour  frapper  et  percer  leurs  ennemis. 
It'auirucke  est  aussi  armée  de  cet  éperon  à  ses  ailes ,  et  s'en 
0ert ,  dit-on ,  pour  s'aiguillonner  en  courant,  (yirey.) 

'  ERIACHNÉ ,  Ejiachne.  Genre  fort  voisin  des  C anches» 
qui  réunit  dix  espèces  de  plantes  de  I4  Nouvelle-Hollande^^ 
découvertes  par  K.  Brovv^h. 

'  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  valves  ren- 
fermant]deùx  fleurs,  dont  les  valves  sont  barbues  et  dont  l'une 
<pst  aristée  dans  la  moitié  des  espèces.  Deux  petites'  écailles 
accompagnent  l'ovaire. 

*■  Le  genre  âchnérie,  de  PalisotBeauvoîs,  lui  enlève  toutes 
les  espèces  ^  balle  aristée  (b.) 

ERÏANTHfi,  EnVïwf^iw.  Genre  de  plantes  établi  par  Mi- 
chaux (^Flore  de  r  Amérique  septentrionale)^  dans  ^a  diaiidrie  di-r 
gynîe  et  dans  la  famille  des  graminées.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  une  balle  calicinale  de  deux  valves  presque  égales  et 
environnées  de  poils  à  leur  baâe  ;  une  balle  florale  de  deux 
valve; ,  l'extérieure  mutique  et  l'intérieure  aristée  ;  deux  éta- 
mînes  ;  un  ovaire  à  deux  styles  et  àdeuï  appendices  latéraux 
cunéiformes  ;  une  semence  oblongue. 

"  Ce  genre,'  qui  se  rapproche  de  làCÀNNAMi^LLE,  et  que 
Waltérn'a  pas  distingué  de  la  Flouve;  ,  renferme  deux 
plantes,  doiii  l'une  que  j'ai  rapportée  de  la  Caroline,  s'élève 
de  six  ^  neuf  pieds  dé  haut ,  et  croît  dans  les  lieux  humides. 

EHIANTHOS.  TNfom  spécifique  d'un  arbre  du  genre  des 
Fromagers  ,  Bomhax  erianthos ,  L. ,  dont  les  Cjwroiies  sont 
très-laineusès.  (£n.)  '  ) 

-   ERIBLE.  Synonyn^e  d' Arroger,  (b.)  / 

ERIC  A.  Dioscoride  applique  ce  nom  à  uà  pçtît  arbre 
semblable  au  myriça^  mais  plus  petit.  Thé ophraste  place  l'E? 
RiCE  [^erice  et  erica)  au  nombre  des  arbustes  qui  portent  leurs 
fruits  à  l'extrémité  des  branches^^..  Vlîne  dit  que  Vérice  àas 
'Grecs  ressembloit au  rjomarin  pour  la  couleur,  et  surtout 

£ar  les  feuilles.  Ces  diverses  données  ont  fait  croire  que  le  ta- 
.  jar]s(}ue  ou  la  bruyère  en  arbt^  éloit  V erica  des  anciens.  Les 


l^oifhams  nôiûmoient  attssi  erfea  notre  braySrtf  çonimiiiie,  et 
appeloient  ericeum ,  ie  dniel  recueilli  dans  les  niches   quâ 
les  abeilles  s'étoieni  faîtes  dans  les  lieux  plantés  de  bruyères* 
Us  attribaèient  aux  bmyii^i  la  verta  de  briser  (dissoudre) 
les  calculs  de  la  reiAt.  Tous  les  botanistes  ont  conservé 
aux  bruyères  le    nom  A^érica  ^   et  Linnseus  Ta  fixé   déci^' 
dément  au  genre  Bruyère,  très-naturel  et  très- Nombreux 
en  espèces.  Dans  ces  derniers    temps  >    Salisburry  ayant' 
remarqué  que  la  bruyère  commune  (celle  des  anciens)  dii- 
féroit  des  autres  espèces  par  ses  fruits ,  en  en  faisant  uil 
genre,  crut  devoir  le  nommer  cailuna^  'et  non  pas  èncai- 
ce  qui  auroit  dû  être  ,^  éar  en  adoptant  cette  dënominatitm> 
de  caUuna^  il  deriendroit  nécessaire  de  changer  les  noms  dès 
trois  cents  espèces  ajoutées  depuis. 

Les  botanistes  des  i5.* ,  i6.^  et  17.*^  siècles  ont  classé  avec; 
les  bruyères,  ou  plutôt  ont  appelé  erka  beaucoup  de  petits 
arbustes  qui  nî^ont  de  commun  avec,  elles  que  la  forme  ,  la 
consistance  ou  la  disposition  des  feuilles  :  tels  sont  les  ca-^ 
marinesy  V azalée  couchée^  des  passennes  /  des  sarcocouliers  (  pe^ 
nœa')yAe8andnmtides'f  àesdtosma,  des  hrunia^  des  afysswm ,  des 
phyUca  connues  sous  lesnoms  de  Bruyères  du  Cap.  V,  encore 
Salaxis,  Calluna  et  Blairie.(lv.) 
.  ERICALA.  r.  ËRicoiLA.  (lnO 

ERIC  A  MARINA.  Rumphius  donne  ce  nom  à  trois  ts^ 
pèces  de  polypiers  marins,  du  genre  des  Aittipathes,  qui 
sont  les^.  pennaceaj  mpiophylla  eiflabellum  de  Pallas.  (nESH/) 

ERIGALE.  Nom  donné  par  neneaulmb  à  la  GEirriAKE 

PaiNTANIÈRB.t[B.) 

ERIGE.  V.  Erica.  (ln.) 

ERIGHELTOPE.  Genre  de  poissons  qui  fait  partie  des 
bleniUes  de  linnseus.  lia  pour  type  la BleKMIE  VIVIPARE,  (b.) 

ERIGINÉES.  Famille  de  plantes  modifiée  par  Desvaust, 
et  à  laquelle  se  réunissent  celles  appelées  Rhoboragées  par 
Jussieu,  et  Épacridées  ,^  par  R.  Brown»  F. -Bicornes,  (r.)  ' 

ERIG^  FORMIS  (P/iiA.  Alm,,  ^279,  f.  a.).  G'est  1# 
diosma  ericoides  y  L«  (liï.)  .  '   ^    - 

ERIGOÏDÉS  (qui  ressemble  à  la  brayèr^).  Ge  nom  a  été' 
donné  à  plusieurs  plantes,  et  spécîalem^ent  à  1*£latine  Àlsi-* 
NASTRUM  (Ruppius  et  Buxbaum).  (ln.) 

ERIGOÏDÉS.  F.  Bicornes,  (b.) 

ERIGOÏ  LA.  Réneaulme  appelle  ainsi  le  Genti  an  a  verka.  ' 

(I.N.) 

ERIGU.  G'est  TAsclépiabe  géante,  (b.) 
,  ËRIGENION.  Plante  de  Dioscbride ,  qu'Adanson  croit 
être  la  Verveine,  (ln.) 

ËRIGERON.  Ghez  les  Grecs ,  c'étoit  le  nom  du  séneçons 
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Cette  plante  fleurit  4te  le  premier'  printemps,  et  se  cpayre 
presque  aussitôt  d'aigrettes  UaAcbes,  que  les  anciens  ont 
comparëesà  la  barbe  desvieillardi^  c'est  ce  qu'exprime  le  mot 
£riG£RON  (jfieiUard  du  prinUmps)  ^  et  c'est  ce  qui  fit  nommer 
ce  végétal  séneçon  fait  les  Romains,  du  mot  latin  «^Ta^sc  (vieil- 
lard). Les  botanistes  ont  préféré  ce  dernier  nom  pour  dési* 
Sner  le  séneçon ,  et  par  suite  il  est  devenu  celui  d'un  genre 
ont  cette  plante  es%  le  type.  lâùnœlis  s'est  sefvi  du  nom  d V-> 
7%é7t>7i  pour  les  Yehgerettes  (F.  ce  mot) ,  plantes  auxquelles 
i^  convient  parfaitement.  lÂ'Er^eron^  Linn.,  comprend  une 
pa.rtie  du  vir^aure»  e\  de  VasUr,  de  Tonmefort ,  et  de»espéces 
qui  sont  placées  tantôt  dans  un  cenre  f  tantôt  dans  un 
autre  ,  parmi:  les  genres  conyza^  ckrysocoma  ^  rnidan,  Ues- 
çhenbachia  de  Moench  est  uti  genre  fondé  sur  une  de  ces  es- 
pèces ambiguës.  U'y  â  encore  des  crépides  qui  ont  été  désignées 
par  le  nom  à^erigeron  oti  à'eHgemm»  (l'K.) 
JERIK.  I^om  de  la  Pm^NB,  en  Turquie  et  en  Tartarie.  (ln.) 
ËRIMA-PAVEL.  Nom  malabare  d'une  variété  de  Coiff- 

COMBRE.  (LN.)  •         ' 

EKIMATATL  Plante  de  l'Inde  k  racine  rampante,  à 
tige  herbacée  élaarmentense ,  à  feuilles  Mtemes,  pétiolées  , 
ovales,  pointues ,  épaisses  et  entières ,  à  fleurs  disposées  en 
longues  grappes  axillaires ,  qui  forme  un  genre  peu  connu 
dans  là  pentandrie  pentagynie. 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  caduc  partagé  en  cinq  par-* 
tjes  ;  une  corolle  de  cinq  pétales ,  à  sommets  échancrés  et 
frangés ,  et  à  base  accompagnée  d^une  écaille  ovale  et  poin- 
tue ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur^  sunA»nté  de  cinq, 
styles  ;  cinq  baies  fort  petites  ,  oyales  et  monospermes,  (b.) 

ERINAGE  »  Hydman.  Getire  de  GAampionons  qui  offre 
pour  caractères  :  fongosité  charnue  ou  coriace ,  dont  la  sur- 
&ce  inférieure  et  quelquefois  la  supérie^ure ,  sont  hérissées 
,de  pointes  ou  coniqueii  ou  lamelleuses,  plus  ordinairement 
dirigées  vers  la  terre.  Les  bourgeons  sémifonoâes  se  trou— 
ven|  à  l'extrémité  de  cf  s  pointes. 

Les  botanistes  ont  décrit,  plus  de  cinmiante  espèces  de  cè^ 
g^re,  am  dépens  duquel  ont  été  éiaUis  les  genres  Urchin  , 
henoium ,  OnoNTin  et  SistOTRÈstE.  V.  ces  mots ,  ainsi  que . 
celui  Cérophore.      < 

Les  espèces  le  plus  dans  le  cas  d'être  citées  ^  à  raison  de 
leur  abondance  d>misims  campagnes ,  sont  : 

L'Erikace  hérisson  ,  Jtfencium  etinaceum ,  qui  est  blanc 
dans  sa  jeunesse  et  jaune  dans  sa  vieilles^.  Il  croît  sur  les 
arbres  mouf ans ,  devient  convexe  ,  fert^giios ,  et  se  man^ , 
dit-on ,  dans  les  Vosges.  On  voit  sa  figure  dans  BttlUard  ^ 
pL  34*  • 


L'ErinÀCE  BâMB  m  JVPITER ,  Odontia  barba  Joqîs  ,  Pers. , 
forme  des  couches  sar le  bois  mort.  II  est  figuré  dans  Bulliard^ 
pL  481. 

L'ÉrinaCE  BIGITÉ,  Systotrema  di^aia ,  Pers.  Il  est  blanc  y 
s^étendsur  les  arbres  morts,  et  olfre  dçs  salUies  courbées , 
Velues  et  dîgîtées  à  leur  sommet. 

L'Érinâce CURE-OREILI.E  est  bruo ,  aiuiloug pédkule  et 
le  chapeau  latéral.  Il  est  figuré  pi.  481  de  Pouvrage  de  BdU 
liard.  On  le  .trouve  sur  le  bois  mort  ^t  les  ^corces  de  pla 
tombées  à  terre. 

L'ÉaiNAOE  siNiXÉ^  Hyâman  reptmdum^  Pers.^  est  jau- 
nâtre j  légèrement  lobé  t  a  la  chair  sèche.  On.  le.  maage  dans 
ouelques  cantons  sens:  le  nom>  Xmrchm  «  unlàm^tighodu,  Gro  ^ 
U  a  un  arrière -goût. poivré  et  ajcerfce.  BuUiàrd  L^a^ figuré 
pL  172  de  son  Ouvrage.  .. 

L'ÉRftf  AC»  L AllIELLti/X ,  Systottemà  confluéns^  IPers. ,  est 
gr» ,  mott,  pédieellé.  Où  lie  trouve  sur  la  terre.  BùUiard  Ta 
%nrépl.453. 

Les   ESCUDARBES    ÉPINEUSE  ,     PAPILLÉE ,     COULEUVRE   et 

CURE 'OREILLE  de  Paulet,  appartiennent  à  ce  genre,  (b.) 

£RINAC£A.  Gliisîtis(lfij^.,  t.  314.)  doima  le  premier 
ce  nom  à  un  atbri84eaa<  de  la  £amiUe  des  légumiaeuses  ^  qui 
croit  en^Barbarie  et  dan» le  Midi.de  l'Earôpe.  Ses  nombreux 
rameaux  se  terminent  en  pointe  aîgtfë  ^  et  sont  garnis  de 
feuilles  simples  ou  tentée»  ^  caractère  insuffisant  pour  le  dis- 
tinguer des  anûiyllides ,  comme  Tout  fait  Tournefort  et  Adan-^ 
son.  (ln») 

ERINACËUS.  Nom  latin  du  Hérisson.  V.  ce  mot.  (s.) 
ERINË^  Emus.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie  an** 
gîospermie  ,  et  de  la  famille  à^%  personnëes ,  ou  mieux  des 
érinées,  qui  ofifre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 
folioles  lancéolées  et  persistawtes  ;  nne  corolle  mcmopétale, 
infundiboliforme ,  à  tube  long ,  à  limbe  plane ,  irr^gcdîer  ^ 
-partagé  en  cinq  lobes  échancrés  en  cœur;  quaire  étamines, 
dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovale ^  chargé' 
d'un  style  court  à  stigmate  obtus  ;  uœ  capsule  ovale ,  bllcf- 
cnlaire  et  polysperme ,  entourée  par  le-  calice. 

Ce  genre  t^omprend  une  douzaine  d'espèces,  dont  une 
d'Europe  ,  une  d'Amérique ,  et  les  autres  d'Afrique.  Ce  sont 
des  plantes  vivâces,  à  feuilles  oV^dinah^ment  ahemes,  et  à 
fleurs  disposées  en  épi  axiltaiire  ou  terttiinal ,  accompagnées , 
chacune,  d'une  bractée.         '      * 

L'espèce  d'Europe  \  TEriNe  alwne  ,  à  les  fleurs  purpu- 
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Hnes  el  les  JTeuitles  «patholées.  On  la  trouve  dans  leil  Âtp^A  f 
et  on  la  cultive  dans  quelques  jardins ,  quoique  sa  petitesse 
la  rende  peu  propre  il  Tornement.  On  Fappelle  vulgairement 
Mandeline. 

Parmi  les  autres  >  là  plus  remarquable  est  TERii^E  odo- 
rante 9  dont  les  feuilles  sont  obloiigues ,  dentées ,  et  les  dé- 
coupures du  limbe  des  fleurs  entières.  Ellle  se  trouve  au.  Cap 
de  Bonne-Espërante.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  très- 
«uare.  (B.) 

'  ERINÉË ,  Eiineum ,  Pers.  Geiilre  de  là  famille  des  cham- 
pignons, Pen,jàt  la  famille  des  aiffues,  deuxième  tribu  ou  sec- 
tion ,  les  trkhomaies  munies  de  filets  fistuléûxou  simples,  ou 
cloîsoimés  ou  articulés;  filamens  articulés,  entremêlés^  courts^ 
réunis  en  forme  dé  taches  dans  des  cavités  qu'ils  âe  forment  ài 
la  surface  infiérieure.^  pour  l'orfiftaire,  des  feuilles  viVames. 
Un  grandnombredeplantesportentcette  espèce  pafasiteVelle 
est  très-commune  sur  les  £euilles  de  Vigne.  Qn  remarque 
que  les  filaitiens  sont  ordinairement  blancs  sur  les  vignes  à 
f-aisîns  blancs ,  quelquefois  brunâtres  et  tirant  sur  le  rouge 
dans  celles  dont  le  raisin  prend  cette  couleur.  F*.  Eresyphe  et 
Urèbe.  (p.b.) 

^  ERINÉES.  I^amille  de  plantes  établie  aux  dépens  dé 
celle  des  personnées  et  dont  le  type  est  le  genre  Erine.  R. 
Brown  en  sépare  plusieurs  genres  pour  les  placer  parmi  le^ 
BuTTNÉRiAGÉES.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  a  encore  besoin 
d'être  examinée  pour  être  généralement  adoptée,  (b.) 
ERINEOS  de  Théophraste.  C'est  le  Capripigoier.  Vcy^ 

^ituiER.  (LN.) 

ERINERIS.  Synonyme  i^Ëryngium  chet  Dioscoride.  (ln.) 
ERINUS  et  ERINOS.  Les  anciens  donnoient  cenom  aune 

Slante* lactescente;  elle  croissoit  près  des  fontaines  et  des 
euves  ;  ses  feuilles  étoient  plus  petites  que  celles  du  basi- 
lic ;  à  ses  fleurs  blanches  succédaient  des  graines  noires,  et 
acerbes  ;  le  suc  laiteux  qu'elle  contenoit  avoit  une  saveur  dou* 
ceâtre.  On  la  désignoit  encore  parles  mots  erineos  et  edunas^ 
dont  Tétymologie  sembleroit  nous  apprendre  que  la  plante 
dont  il  s'agit»  étoit  hérissée  de  poils  A\xtB{echinoSf  hérisson), 
CLt4actescente  à  la  fois  (^eiinosy  latt^  V.  Lobel  ).  Les  commen- 
tateurs de  Dioscoride  et  de  Pline  ont  été  fort  embarrassés 
pour  la  rapporter  à  Tune  de  celles  que  nous  connoîssojos  ;  ils 
concluent  assez  généralement  pour  une  campanule;  c'est  peat-» 
être  la  RMPOi^CEf  ou  bien  une  plante  lactescente ,  à  la-* 
quelle  la  description,  ci  -  dessus^  convient  moins,  de  même 
que  les  noms  Heckinos  et  Herinos.  Thcophraste  nomme  le  ca- 
prifiguier  enneos.)  et  Pline  classe  Vefinos  auprès.  Les  bota^ 
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listes  antérieurs  à  Toarnefott  distingiiolent  deox  erinos ,  le 
grand  qui  est  celai  ci-dessus ,  et  le  petit  qui  est  la  campai 
nuia  erinus.  Sauvage  a  transporté  ce  uoin  à'erinus  k  la  plante 
appelée  ageraium  parles  anciens  botanistes  et  par  Tournefort  ; 
Linnaeus  Ta  conservé  non-seulement  à  la  même  plante ,  mais 
encore  à  son  genre  ,  et  alors,  pour  que  Tapplication  fût 
juste,  il  faut  supposer  qv^ erinus  vient  du  grec  erion^  laine , 
parce  que  plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  hérissées  de  poils» 
Au  reste 9  ce  genre  Erinus  est  peu  naturel,  et  plusieurs  de 
ses  espèces  ont  été  renvovées  à  d'autres,  tels  que  ceux  de  buch^ 
neray  mcÊtuilea,  perif^ea  ^  Imdernia  (K.  Ërihe).  Enfin  ,  ce  nom 
àerinus  et  celui  à^eriftoides  sont  devenus  des  ' noms  spécifi-* 
ques  pour  quelques  plantes  qui  ressemblent  k  la  campanule 
erine  ou  à  YerinuSi  alpmus.  Telles  sont  plusieurs  espèces  dâ 
lobélies.  (ln.) 

EBIOCAULON  (tige  laineuse,  en  grec).  Plulenet  a  don* 
né  le  premier  ce  nom  k  une  jolie  petite  plante  qui  croît  dans 
les  marais  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et  dont  les  tiges  à 
dix  angles  sont  couvertes  d'une  laine  noire  et  luisante  ;  c'est 
ïeriocaulon  decanguiare.  Linnseus  a  rendu  générique  le  nom 
à^ariocQulon.  Ce  genre  ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  Tarticle 
Joncineile^  répond  au  nmdaUa  de  Peliver.  Rottbol  y  rap^» 
,  porte  la  plante  dont  Aublet  a  £ait  son  genre  Tonine  (hyphy* 
dra  de  Vahl  ).  (ln.) 

£RIOCÉPHAL£,£no<:r;i&âi^. Genre  de  plantes  de  U 
syngénésie  polygamie  nécessaire^  et  de  la  famille  de  corymbi^ 
féres ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  double  ; 
l'extérieur  de  cinq  folioles ,  et  Tintérieur  monophylle  ,  à 
cinq  divisions  toutes  cachées  par  de  longs,poils;  des  neùrons 
mâles  tubulés ,  k  cinq  dents  ouvertes ,  dans  le  disque  ,  et 
cinq  demi-41eurons  femelles  fertiles^  à  languette  courte,  près-* 
que  en  cœur,  et  à  trois  cré^elures ,  k  la  circonférence  ;  un 
réceptacle  commun,  plane  et  garni  de  paillettes  velues  ; 
plusieurs  semences  ovoïdes ,  nues  et  velues. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces  >  qui  sont  des  ar-^ 
brisseaux  à  feuilles  épaisses ,  linéaires  ,  entières  ou  divisées  ^ 
à  fleurs  terminales  ,  disposées  en  corymbe  ou  en  paniculci 
to.utes  deux  originaires  de  l'Afrique.  L'une  ,  r£Rioc£PUÂL£ 
AGORTMBES,  est  cttltivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris;  ses 
feuilles  ont  une  saveur  aromatique.  Uautre ,  l'Eaj^ocÉPHALE 
▲  GRAPPES,  s^éloiene  du  caractère  du  genre  f  en  ce  que  son 
calice  est  simple,  {s.) 

Tbéoj^hraste  paroît  désigner  sous  le  nom  à^eriocephalon 
un  chardon  à  tête  laineuse.  Plukenet  s^est  servi  de  celui 
d'eribecr^Aâ/uf  pour  indiquer  une  élégante  espèce  de  bruyère 
\enca  irumades)^    remarquable  par  ses   calices  très-lai- 
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iieux.Diilen  le  fisc  ,  ainsi  que  tinnaerts,  att  gerirt  EftiO- 
CÉVHALE  décrit  ci-dessus  ,  auquel  VhippiafruUscens  aYOrt  eW 

^^^RIOCHILE  ,  Enochîlus.  Genre  établi  par  R.  Bro%^^ 
pour  placer  I'Epipaêtis  en  capuchon  ,  dont  la  fleur  diffère 
légèrement  de  celle  des  autres,  (b.)  ,     ,  ,  .,  w-  j 

ERIOCHLOAi  Enochloa.  Genre  de  ï^Unteà  établi  dans 
le  superbe  ouvrage  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunlb  , 
sur  les  plantée  de  rAmérique  méridionale ,  aux  dépens  des 
Pipta1:hères  de  Palisot-Beauvofs.  Il  lui  donne  pour  car ac- 
lères  •  épillct  unilatéral ,  invôlucre  sétacé ,  persistant  ;  balle 
calicinale  dé  deux  valves  aiguës  ,  aristées;  balle  florale^« 
deux  valves  obtuses ,  beaucoup  plus  courtes  que  la  balle  tlo- 

irale. 
( 

tite. 

™ERlODON^'Erfodon  ,  Lat.  Genre  d'arachnides  pulmo- 
naires de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  territèles ,  que 
i'ai  étabU  dans  le  vingt  -  quatrième  wl"""*  ^e  la  pre- 
inièi>e  édition  de  cet  ouvrage  ,  et  auquel  M.  Waldoiaer  a 
donné ,  plus  tard  j  le  nom  de  mismlène.  Amsi  que  Ceiui  d  a- 
ivoe  ,  a  diCfère  dfes  mygales  en  ce  que  les  palpes ,  on  plu- 
tôt les  pieds-palpes ,  sont  insérés  à  a  base  latérale  et  exté- 
rieure des  mâcfioires  ,  et  non  â  l'autre  extrémité  ;  la  lèvre 
s'avance  entre  elles ,  en  forme  d'une  languette  conique  et 
tronauée  ,  et  sur  laquelle  on  distingue ,  un  peu  an-dessous 
du  milieu  de  sa  hauteur ,  une  ligne  imprimée  ,  transverse. 
La  saillie  et  la  forme  de  cette  partie  de  sa  bouche  distinguent 
ce  eenre  de  celui  d'atype.  Les  yeuxsont  d'aiUeurs  plus  écar- 
tés entre  eux ,  dans  le  sen»  de  la  largeur  du  corselet ,  près- 
«ue  égaux  et  point  groupés  sur  une  érévation  commune.  On 
Se  connott qi'une  seule  espèce,  qm  a  été  rapportée  de  la 
NouveUe-HoUande  par  feu  Péron  et  son  digne  ami  M.  Le 
Sueur  ;  c'est  l'EitiODOH  hehseor  ,  Enodon  occ^onum.  bon 
corps  estnoir  et  long  d'environ  un  pouce.  F.  le  labkau  des 

aranéides  de  Walcknaer.  (i.)  .  »  a         i 

ERIOGONE,  Etiogonum.  Plante  vivace  ,  très  -  velue 
dans  toutes  ses  parties,  à  feuilles  ra^cales  ovales  oblongues , 
à  feuUles  caulinaires  presque  cunéiformes  et  ternées ,  à  tige 
dichotome  et  à  fleurs  blanchâtres,  renfprmées  avant  leur 
développement,  dans  un  involucre  campanule  ;  laquelle 
forme  ,  selon  Michaux,  un  genre  dans  l'enneandne  mono- 

^^e  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campaàulé  à 
six  divisions,  dont  trois  plus  courtes;  neuf  étanuaes  ;  un 
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oyaîre  supérieur  à  trois  angles  et   k  trois  stigmates  ;  une 
semenee  trigone,  renfermée  dans  le  calice  qui  subsiste. 

L'érigone  croît  dans  les  sables  les  plus  arides  de  la  Ca-; 
rolîne  et  de  la  Géorgie.  On  le  cultive  cbez  Gels,  (b.) 

ERIOLItHË,  Enollthù.  Genre  de  plante  établi  par 
Gserjner,  uniquement  sur  le  fruit ,  qui  est  une  noix  osseusô, 
extrêmement  velue ,  à  deux  loges  et  sans  valve.  Elle  contient 
une  seule  semence.  Ce  fruit  vient  du  Pérou,  et  paroît  se 
rapprocher  de  celui  du  Mamei.  V.  ce  mot.  (b.) 

ERIOPHORUM  ,  ERIOPHOROS  ou  ERIOPIIÔ- 

RUS  (^porte-laine  en  grec).  Ces  noms  ont  été  donnés  par 
Clusius  k  quelquesliliacées  dont  une  est  le  sdUa  peruviana;  unç 
autre  ,  le  sciUa  kyacirUhdides,  plante  qu^il  soupçonne  être  le 
butbus  eriophoros  de  Théophraste,  qui  croissoit  sur  les  rivages,  et 
dont  les  tuniques  de  Tognon  étoient  hérissées  d^une  sorte  de 
coton  avec  lequel  on  faisoit  de  la  toile  et  des  habillemens.  La 
£gure  de  T Ecluse  ,  copiée  par  Lobel,  Chabrée ,  etc.,  ne  ré« 
pond  pas  à  cette  description.  Théophraste  nomme  enophcn 
ron  les  CoTONliTiERS.  Le  genre  LmAlcaETTE  (  V.  ce  mot  et 
TaiCHoraoRE)  est  celui  qui  a  conservé  le  nom  Xeriopko^ 
rum  que  Linnaeus  lui  a  assigné ,  bien  que  celui  de  iinagrosiis  « 
que  ses  espèces  avoient  déjà  reçu,  fût  plus  convenable.  Ce 
naturaliste  auroit  dû  laisser  aux  aiidryîa  le  nom  à^eriophorus 
que  Vaillant  leur  avoit  donné. 

Le  fromager  pantandre  (  homhax  penùmdrum  ) ,  dont  les 
corolles  sont  extérieurement  laineuses,  est  V eriophoros  jwana 
de  Rumph.  (Âmb.  i ,  t.  8o). 

Il  existe  une  espèce  de  chardon ,  k  tète  très->velue ,  qui  a 
pour  nom  spécifique  celui  Xtnophorus  ;  quelques  botanis- 
tes pensent  que  ce  peut  être  V enocephalon  de  Théophraste. 

#  (LN.) 

ERIOPILA.  Nom  spécifique  du  duroia ,  arbre  de  Suri-' 
nam ,  remarquable  par  ses  fruits  sphériques ,  plus  petits  que 
des  œufs ,  et  qui  sont  hérissés  de  poils  très-denses.  L'inté^ 
rieur  de  ces  fruits  est  juteux  et  fort  agréable  à  manger,  (ln.) 

ERIOPTERE,  J?Hbpfeni.  Genre  d'insectes  établi  par  Mel- 
gen,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  némocères.  Ses  carac-* 
tères  le  différencient  peu  de  notre  première  division  des  Umo- 
nies.  Nous  n^en  avons  pas  une  connoissance  suffisante,  (l.) 

ERIOSPERME,  Eriospermum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Jacquin  pour  quelques  espèces  d'ORMTnoGALEs  qui  lui 
ont  paru  devoir  être  séparées  des  autres ,  parce  qu'elles  ont 
les  semences  lanugineuses.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
corolle  de  six  pétales  campanules ,  persistans  ;  six  étamines , 
dont  les  filamens  sont  dilatés  à  leur  base  ;  ovaire  supérieur  , 


A 
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tenniné  par  un  style  à  sUgm^t^  simple;  capsule  à  trois  logeft^ 
À  ti^ois  Valves ,  qui  contiennent  des  semenaes  enveloppées 
dans  une  laine  très-dense. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces^*  qui  sont  des  plantes 
tubéreuses  du  Cap  de  Bonne-Espérance^  â  Oeuilles  ovales, 
et  à  fleurs  disposées  en  épi  lâche.  La  première  de  ces  espè- 
ces, I'Eriosperme  à  larges  feuilles  ,  est  VomUhogalum  ca^ 
pens^  de  Linnceus.  (b.) 

ERIOSTÈME ,  Eiiosiemon,  Genre  de  plantes  établi  par 
Smith  9  dans  la  décandrîe  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
rutacées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  sessiles  ;  dix  étamines  à 
filets  aplatis  et  ciliés,  et  à  anthères  pédicellées;  un  style  in- 
séré à  la  base  du  gernrie  ^  cinq  capsules  réunies ,  attachées  à  un 
réceptacle  et  renfeninant  des  semences  arillées. 

Ce  genre  réunit  des  arbrisseaux  À  feuilles  alternes  et  à 
fleurs  solitaires ,  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
dîosma;  et  même,  le  dio^ma  unifiora  de  Linaœus  en  (kit  partie. 
Us  se  trouvent  en  Australasie  ou  Nouvelle^HoUande.  (b.) 

ERIOSTOME.  F.  Crapaudinb.  (b.) 

ERIOST¥LE>  J5ia^/w.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Browii ,  et  qui  est  si  voisin  des  Oreyillées  quHl  ne  paroH 
pas  dans  le  cas  d'être  conservé.  (B.) 

KRIOTRIX,  Brùarix.  Genre  dç  plantes  vQÎaîn  de  l'Hu- 
BERTIE,  établi  par  H.  Cassini.  Il  a  pour  caractères  :  calice 
commun,  presque  kémlsphériqne  ,  à  épines  nombreuses  très- 
8crré«a  ^  coriaces  ;  À  réceptacle  nu  ,  portant  des  (leiH^s  ré- 
gulières presque  globuleuses;  aigrettes  plus  longues  que  la  co- 
'iroUe ,  flexn^ises  ,  filiformes  ,  légèrement  bavhemliées.  (b.) 

ERIOK.  Poissop  du  genre  Salmome.  ($.) 

ERIPHIÉ ,  Ériphia.  &anre  de  crustacés^  de  Por4ife  des 
décapodes ,  famille  ées  brachyures,  tribu  des  quadrilatères, 
ayant  pour  eacaçtèr^si  test  presque  en  forme  de  caur,  tron- 
qué postérieurement;  yeux  écartés;  pi^ds-mickoires  exlé-* 
rieurs  fermant  la  boucha ,  sans  vide  entre  eux;  anten&ee  ex-» 
térieures  assez  longues ,  distantes  de  l'origine  des  pédicules 
oculaires,  et  insérées  près  du  bord  antérieur,  du  test;  le&  in- 
tenfiédiaires  esitièremeiit  découvertes.  \ 

Lçs  ériphies  se  rapprochent,  par  la  coupe  de  leur  tost,  ées 
tourloureiui,  et  pl<«3  particulièrement  des  potamophilas;  n^aîa 
leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  ne  sont  poi^t  écaftés  entre 
eux,  comme  c^^  des  premiers ,  et  leurs  ^nteni^es  extérioMFes , 
d'ailleurs  plus  longues ,  ne  sont  pAs  insérées  ail  ç^thi4#  in^ 
terne  des  pé4ici4es  ocidair^i^,  comipe  celles  de$c  seconds. 
Le  paiUei4  du  bor4  antérieur  du  test  n'est  point  rabattu  en  mar 
nière  de  chaperôp ,  ep-dessu^f  des  aateonei^  intermédiaires  ; 
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ce  qtti  les  distiagôe  àe^  antres  décapodes  âe  la  iaëme  tribu  ^ 
et  les  rapprache  davantage  «ks  crabes.  La  qiieae ,.  dans  les 
deux  sexca,  a  sept  labtettejs  ^  et  Fartîete  radical  des  atitentieâ 
întemiédiair^s  est  creasé  à  sa  £»ce  antërieare  ^  poM*  recevoir 
Fartitle  suiraiit;  de  sorte  q«H  caôhe  me  partie  du  précédeiiL 
Ces  derniers  caractères  éioig^mimt  les  ériphtes  des  crabes. 

Eripris  Fàoirr-ipivnBVXf  JSlp&Û5;7imyh>n5;  Cancet  ^itd^ 

ffom^  Faèr.  ;  HéiAvt  ^  Chui. ,  tab.  ii,  ilg.  65  ;  Aldrov.  Cntsi.^ 

pagure  f  pag.  iftg.  Elle  est  dé  gralidlsyr  moyeniie»  Les  côtés 

et  le  deyast  du  test  sont  bérêsés  de  poiatès,  aifisri  que  les. 

serres  «  qui  sont  grossies^  inégalés,  avec  les  doigts  àoirs» 

Od  la  trouve  sur  nos.câtes» 

M*  Deialande  fils  «  à  râpp<mé ,  des  mers  da  Bréjdl ,  une 
«apèce  très-voîsilie  de  la  précédeilte. 

Je  rapporte  au  iliéa«e  genre ^  niais  ileideineBt  diaprés  Fiii»- 

Eection  des  figures  (n^ayant  pas  vu  ces  espèces  en  nature  )^ 
\s  crabes  suivais  d'Herbst  :  C.  nrfo-jnmcùàus^  tab.  47  4  %•  é  % 
C  i^môdoee,  iêb.  5i,  ig.  5;  C.iridensjiàh^^i ,  fig.  laS.  (l.) 

ËRIPHIË  5  Eriphia.  GeHre  de  plantes  voisin  de  celui  deà 
AcHiMÈNES ,  établi  par  R.  Brown  sfur  des  espèces  qu^ii  a 
décoilvertes  dans  la  Noihveflle'Hoikndé. 

Ses  caractères  sont  :  calice,  ventru  à  cinq  dentâ;  corolle 
tubidée  f  renOée ,  à  ciaq  )obt&;  f^natre  étamities  à  anthères 
réunies;  ovaire  supérieur  à  un  seul  style;  une  baie  ^obuleuse,, 
recouverte -par  le  eaiite^  àiuae  seule  logé  polysperme.  (b.) 

ERISIMUM.  Nom  latin  du  Vélar.  Vêy.  Érysimom.  (b.> 

£RlSlTHAL£$,Da^lcchanips.  C'est  une  espèce  de  Que- 
KOUitiLE  (  Gnkm  erisUMlea ,  Linn.  )  dont:  les  fleurs  varient  dii^ 
pourpre  au  ^àune  et  au»  blaiic.  (1*19.) 

ËRISTALE,  ErkUdis^  Lat.)  Fab.  G^enre  d'insectes ,  à^ 
Tordre  des  d^tères^  famille  dés  atbérieères  ^  tribu  des  syr-« 
phies ,  ayant  pour  caractères  :  une  petite  éoiitteiiee  sur  le 
.an«seaa-;  ailes  écartées  ;  aiàteiines  presque  continues  à  leur 
hsi^e  j  plus  courtes  que  la  tête  i  avec  lé  troisiènte  artklè  où^ 
la  pâJetie  aussi  large  ou  plus  large  quie  tong,  ei  doiot  lat 
Sédif^  f  ordixMiireifieat  simple  f  est  insérée  au-dossusd^  la  joki-- 
iiii*e  de  cet  article. 

I>es  poîb  nombreux  9  serrés-  et  d'iversemeiit  colo^é^  ^  re-* 
€OUVi*eni  le  corps  de  ces  diptères^  et  les  font  ressembler)  au; 
premier  aspect ,  à  des  bqnrdonst 

Une 'espèce  des  plits  remarqliaMes  est  TËRis^AtE  ntj  i^ar- 
CISS£  ,  ensialis  narcùsij  iTab.,  dont  la  larve  décrite  par  Ré am 
mur,  Mem.  InsecL^  fom.  4,  pi.  34 9  roiigte  TiHtérieur  d£s 
og^ons  de  cette  plante ,  et  la  fait  périr.  Elle  est  cylindrique  1 
amincie  en  pointe  aux  deux  bouts  et  ridée;  son  extrémité  an^ 
térieure  ,  près  de  laquelle  sont  deux  stigmates ,  est  armée  de 
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deux  crochets  parallèles ,  et  Ton  voit  èn-dessus  de  chacnn 
d'eux  une  espèce  de  corne  refendue  ;  les  stigmates  postérieurs 
sont  placés  sur  une  partie  cylindrique ,  recouverte  par  des 
chairs  ;  Tanus  est  accompagné  de  deiia  mameloj^s.  Quelque- 
fois  la  larve  se  transforme  dans  Tognon  m^me  ;  mais  elle  en 
sort  alors  le  plus  souvent ,  e^^  faisant  un  trou  rond.  La  coque 
de  la  nymphe  est  grosse ,  rraiée  ,  grise  ,  avec  deux  cornes  en 
devant.  L'insecte  parfait  a  le  corselet  couvert  de  poils  fauves; 
^eux  de  l'abdomen  sont  plus  pâles  ou  grisâtres. 

L'ËRISTALE  (BSTRtFORME,  Ërislalis  ostraceusj  Fab. ,  Panz. , 
Faim,  insect,  Germ.j  fasc.  Bg  ;  tab.""  i3,  (lafem.),  est  noir  avec 
Técusson  blanc ,  et  T extrémité  de  Tabdomçn  jaunâtre. 

L^EniSTALE  BOURDON,  Enstalis  fucifomus^  Fab.,  Coqueb. , 
lUustr.  icon»  insect  dec,  3,  tab.  a3,  fig.  i^f  fem. ;  a  le  cor- 
selet jaune ,  avec  une  bande  noire  ;  son  abdomen  est  jaune  à 
5a  base ,  noir  au  milieu ,  et  fauve  à  son  extrémité  posté- 
rieure ;  ses  ailes  diffèrent  un  peu  de  celles  àes  précédentes. 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  ïl 
faut  retrancher  de  ce  genre  pli^sieurs  de  celles  que  Fabricius 
y  rapporte,  (l.) 

ERITHAKOS.  Nom  grec  de  la  rouge-gorge;  en  latin, 
c^est  enthacus,  Linnseus  a  aussi  appliqué  la  dénomination 
à'enihacus  k  la  RouGE -QUEUE.  Vùyêz  ces  mots  à  l'article 
Fauvette,  (s.) 

ERLTHALË,  Entkalis,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères: «un  calice  monophylle  et  à  cinq  dents;  une  corolle 
monopétale  divisée  en  cinq  découpures  linéaires  et  recour- 
bées; cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur,  arrondi ,  chargé  d'un 
style  astigmate  simple;  une  baie  pisiforme,  couronnée  par 
le  calice  qui  persiste ,  à  dix  loges ,  qui  contiennent  chacune 
une  semence  anguleuse. 

Ce  genre  réunit  trois  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  opposées,  entières,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbék 
terminaux  ou  axillaires.  L'une  vient  d'Amérique ,  et  les  au- 
tres de  l'Inde  et  de  Isr  mer  du  Sud.  La  première  a  les  feuilles 
ovales  et  les  corymbes  terminaux.  Ses  fleurs,  qui  ont  l'as- 
pect du  lilas  blanc  ,  répandent  une  odeur  très-suave.  C'est 
son  bois  qui  est  connu  danS  le  commerce  sous  le  nom  àesart- 
icU  d* Amérique,  V,  au  mot  Santalik.  (b.) 

ERITHALES.  Suivant  Adanson ,  c'est  le  nom  de  la  Jou- 
barbe chez  les  Romains,  (lk.) 

ERITHRÉE ,  Éiihrœa.  Genre  de  plantes  établi  pour  pla- 
cer la  Gentiane  centaurée,  genUana  cerUaurium^  Linn.  , 
qu'on  a  depuis  mise  parmi  les  Chirones.  Ce  genre  renferme 
neuf  espèces  selon  Persoon.  (b.) 
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]ERIZO.  Lies  Espagnols  donnent  ce  nom  à  diverses  plan- 
tes, à  TÂNTHYLLIDE  ERINACÉE  et  âu  StATIGE.  (LN,) 

ERKOOMS,  ABBAGUMB  A.  Noms  que  porte,  en  Abys- 
3inie,  un  calao  de  ce  royaume,  (v.) 

ERLE.  L'un  des  noms  de  T  Aune  ,  en  Allemagne  ;  la  Bour^ 
GÈOT  {rhantnusfmnguia)  y  est  appelée  Schwartz  erle.  (ln.) 

EÉLEBAUM  et  ERLEBINNE  BAUM.  Dans  quelques 
parties  de  li^lemagne,  ces  deux  noms  sont  ceux  de  TE  râ- 
ble champRre.  (tN.) 

ERLOU.  Nom  piémontais  du  H  arle.  (y.) 

ERMELLINUS  de  Césalpin.    C'est  le  Plaqueminier, 

(ln.) 

ERMEN.  Nom  donné  au  Framboisier  (  rubus  iàxus)  par 
qufîlques  hordes  tartares.  (ln.) 

ERMINE  ou  plutôt  Hermine.  Voyez  au  genre  Marte. 

(desm.) 
ERMïON  de  Dîoscoride.  Synonyme  à^Eryngium.  (ln.) 
ERNAB.  Nom  du  Lièvre,  en  arabe,  (desm.) 

ERNEB^  Arnab,  Ernap.    Voyez  Lièvre  d'Afrique. 

(desm.) 
ERNEUTE  ou  ERNOTE.  Nom  vulgaire  de  la  Terre-. 
IfOix,  venant  de  l'anglais  earûi  nui.  (s.) 

ERNODÉE,  Emodea.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  établi  par  Swarlz. 
Jl  ^  pQur  caractères  :  un  calice  diWsé  en  quatre  parties  ; 
une  corolle  mon opétalç  hypocrat^riforme;  quatre,  étamines  ; 
uq  ovaire  terminé  par  un  style  simple  ;  une  baie  à  deux  lo- 
ges 9  dans  chacune  desquelles  il  n'y  ^  qu'une  semence. 

Ce  genre  est  formé  sur  deux  arbrisseaux  rampans  à  feuiU 
{e^  opposées ,  oblongue^  et  roides ,  et  à  fleurs  solitaires ,  qui 
croissent  s^r  les  bprds  de  la  mer,  à  la  Jamaïque  et  au  Bré- 
sil. (B.)  • 

ERNOTE.  C'est  le  nom  de  la  Terre  noix,  (b.) 

ERNTROSE.  La  Rose  trémière  {alcea  rosea^  L.  )  re- 
çoit ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

EROCA  ou  ERO(iA.  Le  Millepertuis  éricoïde  reçoit 
ce  nom  en  Portugal,  (ln.)  / 

ERODENDRUM.  Genre  de  plante  de  la  famille  des 
protéacées,  établi  par  Salisburry;  il  répond  au  genre /?/To/ea, 
ainsi  que  M.  R.  Brown  l'a  .caractérisé.  V.  Protée.  (ln.) 

ERODIE  ,  Erodius  ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre 
dçs  coléoptères  ^  section  des  bétéromères  ,  tribu  des  méia« 
som^s ,  distinct  de  ceux  de  la  même  division  par  les  carac-* 
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tères  suivans  :  eôrpd  aptère ,  presque  orbiculâlre  ou  orale 
bombé  ;  palpas  maxillaires  presque  filiformes,  ou  légèreraent 
plus  gros  à  leur  extrémité  ;  menton  grand  ;  dixième  article 
des  antennes  renflé»,  en  forftie  de  bouton,  recelant  le  suivant 
et  dernier  ;  jambes  antérieures  dentées  au  c6té  extérieur. 

Fabricias  et  Olîrier  ont  confondu  avec  les  érodies,  des  m- 
sectes  dont  le  corps  a  la  même  forme ,  mais  dont  les  deux 
premières  jambes  ne  sont  point  palmées ,  et|^sit  les  an^ 
tennes  grossissant  insensiblement  ont  leur  onIRme  oo  der-^ 
nier  article  très-distinct.  Ces  espèces  composent  mon  genre 
Zophose,  Les  érodies  se  trouvent  dans  le  sable  des  pays  les 
plus  chauds  de  T Europe  ,  de  l'Afrique  et  des  parties  occi- 
dentales de  TAsie. 

ËAODIE  BOSSU,  Erodius gibbus ^  Fab. ,  Oliv. ,  €of.,  tom.  3, 
p.^  63,  pi.  I.  f.  3.  Le  corps,  est  entièrement  noir,  luisant, 
en  forme  d'ovale  court  et  très-convexe  ;  le  corselet  est  lisse, 
et  bordé  antérieurement  de  cils  jaunâtres  ;  chaque  élytro 
a  trois  côtes  longitudinales ,  arrondies  ,  dont  les  deux  inté- 
rieures plus  courtes  ;  Textrémité  de  ces  élytres  est  finement 
grenue  ,  et  se  termine  en  pointe  ;  les  deux  pi^s  antérieurs 
sont-tm  peu  velus  ,  et  ont  dçnx  fortes  dents  au  côté  extérieur 
4es  jambes.  On  voit  quelques  fines  dentelures  au  mém«  côté 
des  autres.  On  le  trouve  en  Espagne  ,  au  royaume  de  Na- 
zies ,  et  dans  la  partie  de  T  Afrique  située  sur  la  Méditerranée, 

Eftonii;  LISSE,  Erodius  lœpègaltts,  Oliv. ,  ibid.  pl.ead.^fig,  4.) 
D.  ig.  8.  de  cet  ouvrage*.  Il  est  noir,  lisse,  avec  les  antennes 
^t  les  pattos  brunes.  Il  se  trouve  au  Sénégal.  (L.) 

ERODIE  ,  Erodhim,  Genre  de  plantes  ,  de  la  monadel-^ 
phie  pentandrie  ,  et  de  la  famille  des  géranioïdes ,  qui  a  é(é 
établi ,  par  Lhéritier ,  pour  diviser  le  genre  Geranion  de 
Linnaeus  ,  qui  lui  a  paru  susceptible  de  trois  coupures.  Ce 
genre  ,  qui  a  été  adopté  par  les  antres  botanistes  ,  a  pour 
caractères  :  un  calice  oe  cinq  folioles  ;  une  corolle  régu-» 
lière  de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  réunies  par  leur  base  , 
çt  accompagnées  de  cinq  petites  écailles  alternes  avec  les 
fîlamens  KJin  ovaire  supérieur ,  garni ,  à  sa  bas«  »  de  cinq 
glandes  mellifères  ;  cinq  coques  aristées ,  presque  toujours 
monospermes  ,  à  arêtes  adnées  au  style,  roulées  en  splrajç  , 
barbues  intérieurement,  sVuvrant  avec  les  coques ,  de  la 
base  au  sommet. 

Ce  genre  renfeVipe  trente-quatre  e^èces,  sont  trois  divi-. 
sions ,  savoir  : 

Les  érodies  à  jetdUes   composées^   pinnées  ou  *pînnaûfiàesr 

Les  GÉRANTOKS  DES  ROCHERS,  DES  Alpes,  CiCOmER,  ClCUTlN, 

êpnt  les  princi^pahs  espèces, 
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Les  éroâiês  à  femmes  têmée$ ,  (m  dmsées  en  ireîs  parties,  Lç 
jGÉRAmoN  A  LONG  Ètc  ^  et  te  Ghiouï,  en  font  partie. 

Les  érodies  a  famUes  lobées  et  entièreê,  où  on  troure  les  Gé« 

mAl9lON$MALAC0?D£)  MARITIME,  el€.  (B.) 

ERODIOS.  Nom  grec  du  Héron,  (v.) 

£RODON£,,  Ersdoita.  Genre  de  coqaîtles  ët^Uî  par 
Daudin,  dont  les  caractères  sont  :  coquille  bivalve,  subt rans^ 
yerse^  irrégulière  et  bâillante;  une  des  valves  garnie  d^uae  dent 
cretts<e  çt  redressée ,  et  1  autre  avec  un  enfoncement  entre 
4em  saillies. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  MactuëS  et  les  Myes. 
Il  n'est  composé  que  de  deux  espèces,  toutes  deux  bâillantes; 
ce  qui  indique  qu'elles  s'enfoncent  dans  le  sable  de  la  mer , 
o«  s'y  fixent  par  un  bjssus.  L'une  ,  l'ËRObosiE  mactaoïdë  , 
-est  épaisse^  arrondie,  avec  une  des  valves  débordant  sur 
l'autre ,  seulement  vers  le  bord  opposé  à  la  charnière  ;  l'an- 
cre ,  TËROBONE  siNU££ ,  est  épaisse ,  allongée ,  inéquilaté- 
rale,  avec  Tiufee  des  valves  débordant  sur  l'autre  ^  près  la 
charnière ,  et  au  c6té  opposé  ^  où.  elle  est  comprimée  et 
forme  un  sinus.  Toutes  deux  vienne&t  du  cabinet  de  Favanne. 
On  ignore  leur  patrie.  V.  pi.  £.  i5^  o&  l'une  d'elles  est  fignH 
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ÊRÔGA.  Voyez  EROCA.  (ln.) 

EROLIË,  SnHa,  Yieill.  Genre  de  l'ordre  des  EcHAS^ 
f  lERS ,  et  de  la  famille  des  ^oiautes.  V.  ces  mots.  —  Ca- 
ractères :  bec  arrondi  à  la  base ,  plus  long  que  la  té  te, «arqué , 
an  peu  obtus  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  l^fjcàiéÈ  ; 
narines  linéaires ,  situées  dans  une  raint^re  à  la  base  du  bec  ; 
langue  courte,  pointue  ;  trois  doigts  devant ,  point  derrière  ; 
les  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  l'interne 
libre  ;  la  .première  rémige  la  plus  longue,  de  toutes.  Ce  genre 
ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  se  trouve  en  Afrique,  et  dont 
on  ne  connoît  que  la  dépouille.    .  ' 

L'Erolie  vÂrjee,  Erolia  varù^aia  tVieîU..  ^  est  tachetée 
de  gris  et  de  blanc  en  dessus  ;  blanche  avec  de  petites 
lignes  brunes  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  une 
bande  blanche  est  entre  le  bec  et  l'œil  *,  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  noirâtres  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Elle 
est  de  la  grosseur  de  Palouette  de  mer,  mais  plus  haut  mon* 
tée.(v.) 

EROTE',  Eroieum.  Genre  de  plantes  établi  par  Swaitz  ^ 
dans  la  polyandrie  monogynie.  Jl  a  pouf  caractères  :  un  ca- 
lice de  cinq  folioles  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  beau- 
coup d'étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ,  terminé  par  un 
style  trifide  \  une  baie  sèche  y  à  trois  loges  ^  à  plusioitrs  se-; 
ipences. 
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Cç  genre  se  rapproche  beaucoup  de  celai  du  Thé,  et  a  été 
mentionné ,  par  WlUdenow  ,  sous  le  nom  de  Frezièrs.  tl 
contient  sept  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  en- 
tières ,  et  à  fleurs  axillaires ,  qu^on  trouve  dans  les  Antilles  «t 
au  Pérou. 

L'Erotie  oi^nuLEUSE  s'appelle  Orme  pyramidal^  à  la  Gua- 
deloupe, (b.) 

EROTYLE ,  Erotylus ,  Mgiihus ,  Fab.  Genre  d'insectes , 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  tétramères,  famille 
des  clavîpalpes ,  ayant  pour  caractères  :  pénultième  article 
.àes  tarses  bÛobé  ;  antennes. terminées  en  massue  perfoliée  ; 
mâchoires  onguiculées  au  côté  interne  ;  dernier  article  des 
palpes  maxillaires  très-grand,  transversal,  presque  en  forme 
de  croissant  ou  de  hache;  corps  ovale  ou  hémisphérique, 
bombé  ;  «articles  intermédiaires  des  antennes  presque  çylin<" 
driques  ;  massue  terminale  oblongue. 

Ces  coléoptères  ressemblent  beaucoup  aux  chtysomiks  e% 
aux  coccinelles ,  avec  lesquels  on  les  avoit  confondus  ;  mais  iU 
diffèrent  de  ces  derniers  insectes  par  le  nombre  des  articles 
de  leurs  tarses ,  et  des  *chrysomèles  par  leurs  antennes  ter* 
ininées  en  massue ,  et  leurs  mâchoires  munies  au  côté  interne 
d'une  ou  de  deux  dents  cornées.  La  forme  des  articles  inter^ 
médiaires  de  leurs  antennes  et  Rallongement  de  la  massue  les 
distinguent  des  irîplax  et  des  triiomes  de  Fabrîcius. 

Les  érotyles  sont  propres  à  l'Amérique  méridionale  ^  et  se 
trouveht ,  à  ce  que  l'on  dit ,  sur  les  fleurs  et  sur  les  feuilles  ; 
mais  Ml  forme  et  la  consistance  de  leurs  mâchoires  semblent 
annoncer  d'autres  habitudes.  Olivier  présume  que  leurs  lar-r 
ves  ne  doivent  pas  beaucoup  différer  de  celles  àes  chrysomèr 
les.  Cependant,  comme  celles  des  triplax  ei  des  trùomes ,  in-r 
sectes  qniont  une  grande  analogie  avec  les  érotyles,  offrent  des 
habitudes  différentes ,  je  crois  que  les  laryes  des  érotyles  ont , 
sous  ce  rapport,  plu^  de  conforrtiité  avec  les  dernières  qu'avec 
celles  des  chrysomèles.  Le  même  naturaliste  a  aussi  remarqué 
que  cesinsectesne  se  trouvent  que  dans  l'AmérîquemérîdîonaT 
le,  et  particulièrement  àCayenne  et  à  Surinam;  il  iafoute  que  des 
genres  d'insectes  sont  renfermés  entre  certaines  limites,  et  que 
si  jces  observations  étoient  bien  suivies ,  Ton  pourrott  avoir  un 
jour  une  espèce  de  géographie  des  insectes ,  qui  seroit  un  oun 
▼rage  aussi  curieux  qu'instructif  Nouii^  avons  essayé  de  répon- 
dre à  son  attente  ,  dans  un  Mémoire ,  dont  nous  donnerouf^ 
tm  extrait  à  l'article  Insecte.* 

Fabricius  a  séparé  des  érotyles ,  les  espèces  dont  le  corps 
est  plus  rond  ou  presque  hémisphérique,  et  en  a  formé  le 
genre  Aëgithe,  mgiihus*  Mais  nous  n'avons  pas  encore  trouvé 
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de  caractères  qui  dUtIngaeiit  essentiellement  et  d'one  manier^ 
claire  ces  deux  coupes. 

Erotyle  bigarré  ,  Erotylus  vanegatus ,  Fab- ,  Olîv. ,  Col , 
tom.  5,  n.<*  89,  pi.  I,  fig.  7;  D.  19. 9.  de  cet  ouvrage^  Le  corp^ 
est  ovale-'ObloDg ,  noir ,  avec  le  corselet  plane  ^  marqué  de 
plusieurs  enfoncemens  :  les  élytres  très-ponctuées ,  et  ofiTraût 
au  milieu  des  taches  rougcff  réunies ,  y  formant  presque  trois 
bandes  ,  et  disposées  en  échiquier.  Â  Caycnne  et  à  Snrinan|. 

ËROTYLX;  GÉANT ,  Eroiybis  g^anteus ,  ^àb, ,  OUt,  ,  ièid. , 
1.  I ,  fig.  6.  Jl  a  environ  di)^  lignes  4«  long  et  six  de  larges 
es  antennes  et  }a  tête  sont  noires  ;  le  corselet  est  noir,  lui-^ 
sant ,  plane ,  un  peu  inégal  ;  les  élytres  sont  très-conve^es  , 
noires,  avec  un  grand  nombre  de  petites  taches  rouges ,  dont 
quelques-unes  réunies  ;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
noirs.  Il  se  trouve  à  Cayenne  ,  k  Surinam. 

L'EROTtLE  CINQ-POINTS ,  Eroiylus  ifuinque-pimctatus ,  Fab., 
OHv. ,  ihid.  ,  pi.  I ,  fig.  5  ,  est  un  peu  plus  allongé  que  le  pré- 
cédent. Tout  le  corps  est  noir  9  un  peu  luisant  ;  les  élytres  ont 
chacune  cinq  taches  presque  ron/les,  jaunes.  Il  se  trouve  dans 
FAmérique  méridionale  ,  à  Cayenne  9  à  Surinam. 

Parmi  les  espèces  qui  composent  le  genre  JSEgithb  de  Fa- 
bricius ,  nous  citerons  TEopTYLE  SURINAMOIS  ,  Erotylus  suri- 
namemis ,  Oliv. ,  ibid, ,  pi.  i  ,  fig.  9  ,  dont  le  corps  est  hémi- 
sphéitqae,  nolr^  avec  les  étuis  et  Pabdomen  rouges  ;  et  TEro-. 
TYI^E  bordé  ,  ÈrQtylus  marginatus^  Oliv. ,  ibîd, ,  pi.  i ,  fig.  8  ; 
MgUhus  fuadeloupensis  ,  Fab.  Cette  espèce  est  petite  ,  noire. , 
avec  le  corselet  lisse;  l'abdomen  rougeâtre ,  et  les  élytres  noi- 
râtres dans  leur  disque  ,  roussâtres  tout  autour  ;  elles  ont  de 
petits  points  9  formant  des  lignes ,  rapprochées  par  paires.  Je 
dois  cette  espèce  à  M.  Lherminier,  habile  chimiste  et  zélé 
naturaliste  ,  qui  a  enrichi  ma  collection  et  celle  de  M.  Bosc, 
d'un  grand  nombre  dlnsectes  quUl  avoit  recueillis  aux  An- 
tilles, (l.) 

EROTYLÈNES  ,  Erofylenœ.  Famille  d'insectes  coléop- 
tères, de  la  section  des  tétramères,  et  formant  la  plus  grande 
partie  de  celle  que  j'ai  désignée  dans  le  tome  troisième 
de  Touvrage  sur  le  Règne  animal  par  M.  Cuvier,  sous  le  nom 
de  clmnpalpes.  (L.) 

ERPETOLOGIE,  Erpetologia.  C'est^la  science  qui  traite 
de  la  description  des  Tortues  ,  des  Grenouilles  ,  des  Lé- 
zards, des  Serpens  et  autres  genres  voisins ,  c'est-à-dire  y 
celle  qu'on  connoît  plus  généralement  sous  la  dénomination 
à! Histoire  naturelle  des  Reptiles ,  sous  celle  à! Histoire  naturelle  des 
Amphibies ,  ou  des  Quadrupèdes  oolpares  et  des  Serpens, 

On  trouvera  aux  mots  cités  plus  haut ,  les  généralités  qui 
conviennent  à  chacune  de  ces  familles  naturelles.  Le  but  de 
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cet  article  esft  umqcNment  de  dofiner  an  aperça  saccinci 
des  progrès  de  la  science  qai  les  a  pouf  objet ,  et  des  princi- 
pales méthodeiS  qui  ont  été  saccessirement  proposées  pour  en 
faeilftér  Tétode. 

Les  antemrs  gréc^  et  rcmiains  ftoas  ont  transmis  qaelqnes 
fait»  âLerpééoiogie  ;  mais  ces  faits  ont  été  présentés  isolément , 
et  même  presque  jamais  accompagnés  de  la  description  des 
animant  qui  en  étoient  Tobfet. 

Les  pretniers  naturalistes  modernes  ont  rangé  les  reptiles 
sons  les  quatre  grandes  familles  naturelles  *  ci  -  dessus  dési- 
p:iées  ;  cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  eussent  Tidée 
d'une  véritable  méthode;  car  Gesner,  Aldrovandè  et  Jons- 
ton,  les  principaux  d'entre  eut,  n^oùtpas  même  mentionné 
les  caractères  de  ces  familles.  Ainsi,  cest  à  Lrnnsèus  qu'on 
doit  la  première  méthode  f  erpétologie.  Ce  grand  génie,  qui 
a  si  puissamment  concouru  aut  progrès  de  toutes  les  parties 
\  de  Thistoire  naturelle,  a  préludé  en  iy35  dans  sa  première 
^  édition  du  Sjsfema  ntUurœ;  mais  il  a  commis  une  grave  erreur 
en  confondant  avet  lesrep!rile$  et  ks  serpens ,  sous  }e  nom 
commun  X amphibie,  les  poissons  cartilagineux,  uniquement 
parce  ^u'ib  ne  respirent  pas  par  des  branchie»  semblables 
à  celles  des  autres.  Cette  erreur ,  Gmeiîn  Pa  corrigée  dans 
Fédition  du  même  onvra^  qui  porte  son  nom ^  e'est<^-<^ire 
la  dernière  de  1788. 

La  méthode  de  Lfanseus^  qui,  par  sa  simplicité ,  a  dA  avoir 
et  a  eu  en  effet,  malgré  ce  défaut,  les  plus  grands  succès, 
divise  les  ûitiphibies  en  trois  ordres  :  les  reptiles ,  qui  ont  deâ 
pieds;  les  sefpens,  qui  n'en  ont  point;  et  les  nanies,  qui  ont 
des  nageoires. 

Les  repdks  renferment  quatre  genres  : 

Les  Tortues  dont  le  corps  est  couvert  d'un  test 

Les  GliEKOtritXÊs  dont  le  corps  est  ûu ,  et  qui  n'ont  point 
de  queue. 

Les  Lézards  dont  les  uns  sont  couverts  d'écaillés ,  et  dont 
les  autres  ont  la  peau  nue  ,  mais  qui  tous  sont  pourvus  d'une 
^ueue. 

Les  Dragoi^s  dont  le  corps  est  pourvu  d'expansions  laté- 
rales propres  au  voL 

Les  serpens  renferment  six  genres  : 

Les  Crotauks  qui  oot^  des  kmes  sens  le  teiftre  commit 
sous  la  queue  j  et  Âes  sonnettes  à  leur  extrémité  postérieure. 

Les  Bo  AS  qtft  ont  ^es  lami^s  sous  le  ventre  coMole  sdtts  k 
queue,  et  point  de  ^emnettes. 

Les  CouLEtJirfCES  qui  onft  dies  lames  s6us  le  ventre ,  et  deux 
rangs  de  larges  écailhs  sous  la  quetté. 
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Les  ÂN^iTis  qax  ml  4es  'écaIlLe$  s<ms  le  rentre  comme  sous 
la  queue. 

Les  Amphibènes  qm  ont  des  aQneau;s  daat  toute  lêor  lon- 
gueur. 
Les  C  J5CiL£S  qui  sont  nues  et  ont  des  rides  latérales  : 
Ces  genres  sont  aujourd'hui  devenus ,  pour  la  plupart^ 
trop  nombreux  en  espèces ,  pour  pouvoir  être  conservés  sans 
nuire  aux  progrès  ultérieurs  de  la  science.  On  les  a  en  consé«* 
quence  subdivisés  ;  mais  leurs  noms  subsisteront  toujours  dans 
une  de  leurs  divisions.  Us  resterontpour  témoigner  à  la  pos-> 
térité  ,  en  faveur  de  Lionaeus ,  sUl  étoit  possible  que  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  Tbistoire  naturelle  puissent  éu*e  ou- 
bliés. 

Klein,  dans  son  TenUanen  erpetohpm^  a  rangé  les  serpens 
en  deux  classes^ 

14  Les  serpens  qui  ont  la  tète  distincte  do  corps  et  la  queue 
amincie.  Elle  contient  quatre  genres,  savoir:  les  Vipères  , 
qui  ont  des  crochets  à  venin  ;  les  YiPÈEES  d'eau  ,  qui  ont  les 
dents  pectinées  comme  celles  des  crocodiles \  les  CouLEUvaESy 
qui  ont  les  dents  aigAës,  courtes  et  cachées;  les  Akodôns, 
qui  n'ont  point  de  dents  aux  mâchoires. 

a.^  Les  serpens,  qui  ont  là  tête  confondue  avec  le  coips  ^ 
et  dont  la  queue  est  obtuse.  £lle  contient  deux  genres ,  sa-i- 
voir  :  les  Scytàles  ,  dont  la  queue  est  plus  arrondie  que  la 
tête;  les  Amphisbènes^  dont  la  tête  et  la  queue  sont  de  forme 
semblable. 

Après  Klein  ,  vînt  Laurent! ,  qui ,  en  1 768 ,  dans  son  Spé- 
cimen medicum  exhihens  synopsim  repUlium ,  a  donné  une  mé- 
thode à^ erpétologie  bien  pkis  générale  que  celle  de  Klein ^ 
mais  dans  laquelle  il  a  cependant  oublié  de  placer  les  tortues. 
Il  les  divise  en  trois  ordres  et  en  trente-cinq  genres  ^  savoir  : 
i.»  Ordre.  Reptiles  sauteurs":  Pipa,  Crapaud,  Gre^ 
SOUILLE ,  Rainette  ,  Protïèb. 

2.*  Ordre.  Reptiles  marcheurs  :  Triton  ,  Salamandre; 
Fouette-queue,  Gecko,  Caméléon,  I«uane,  Basilic, 
Dragon,  Cordyle  ,  CROcomLE ,  Scinque  ,  Stellion  e| 
^Chalcide. 

3.«  Ordre.  JReptHes  seroens  :  Cécilie  ,  ÀMmisBiNS ,  An« 
GUIS ,  N  ATRix,  Céraste  ,  (Joronelle  ,  Boa  ,  Dipsade  ,  Naja, 
Serpent  a  sonnettes  ,  Couleuvre  ,  Vipère  ,  Cobra  ^  As»- 
PIC ,  Constricteur  et  Large  queue.  \ 

Scopoli  a  aussi  donné  une  méthode  dans  son  Jmodudio 
4id  hisionam  naiuralem  y  en  1777;  mais  ce  n^est  qu'une  légère 
modification  de  celle  de  Linnaeus. 

Il  en  est  de  même  de  celle  de  Gmelin ,  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention.  Ce  sont  les  genres  de  Linnaeus,  subdivisés  a» 


âectîoDS  concordantes ,  {(our  la  plupart  ;^ec  les  genres  cor- 
respondans  de  Laurenti. 

Clelle  de  Lacépède ,  publiée  la  méinç  année  qae  celle  de 
Gmelin ,  c^est-à-dire ,  en  1788  ,  ne  dilTére  pas  non  plus\es-- 
seniiellement  de  celle  de  Lmnseus  ;  mais  elle  est  plus  perfec- 
tionnée, 0t  il  y  a  été  introduit  plusieurs  genres  nouveaux.  Ce 
célèbre  continuateur  de  BufTon  a  bien  mérité  de  Thistoire 
naturelle  en  général ,  et  de  Verpétologie  en  particulier ,  en 
réunissant  dan^  son  Histoire  naturelle  des  quadrupèdes  ooipares 
et  des  serpens  f  la  précision  méthodique  de  Linnaeus  ,  au  style 
séduisant  dé  Bufïbn  ;  voici  l'ordre  qu'il  a  adopté» 
i,"  Classe.  Quadrupèdes  otnpares  qui  ont  une  queue* 
Les  Tortues  ,  qui  se  subdivisent  en  Tortues  de  mer  et 
en  Tortues  be  terre  ou  d'eau  douce* 

'Les  LÉZARDS ,  qui  se  subdivisent  en  Crocodiles  ,  Iguanes  « 
LÉZARDS  proprement  dits ,  Caméléons  ^  Geckos  ,  Qëal- 
ciDEs ,  Dragons  et  Salamandres. 

a.'  Classe.  Quadrupèdes  o(>ipareSf  qui  ti' ont  pas  de  queue, 

GREiïOtILLES,  KÀINETTES,   ÇrAPAUDS» 

3.^  Classe.  Bipèdes  wfparesj  qui  ont  des  écailles  sur  le 
corps ,  deux  pieds  et  une  queue.  £lle  se  subdivise  en  bipèdes , 

3'  ui  ont  leurs  deux  pieds  antérieurs  ;  et  bipèdes ,  qui  ont  leurs 
eux  pieds  postérieurs. 

4-*  Classe.  Les  sèrpem ,  qui  n'ont  ni  pieds  ni  nageoires  : 
Couleuvres  ,  Boas  ,  Serpens  a  sonnettes  ,  Ereetons  , 

AnGUIS  ,    AmPHISBÈNES  ,  IbIARES  étÂCROCHORDES. 

Alexandre  Brongniart ,  profitant  des  travaux  de  ses  prédé- 
cesseurs 5  et  partant  de  bases  incontestablement  plus  solides 
qu'eux  f  a  9  en  1799  ,  proposé  une  nouvelle  classification  des 
reptiles  ,  qui  est  plus  adaptée  à  l'état  actuel  de  nos  connois-« 
sances  ,  qu'aucune  de  celles  ci- devant  mentionnées.  On  va , 
en  conséquence ,  entrer  à  son  sujet  dans  des  détails  plus 
étendus. 

Ce  naturaliste  a  d'abord  «boisi ,  pour  établir  ses  ordres^ 
^es  caractères  tirés  uniquement  des  principales  différences 
qu'offrent  les  organes  les  plus  importans  àes  reptiles,  tels  que 
ceux  de  la  respiration  et  de  la  génération  ;  pais  il  a  ensuite 
ajouté  à  ces  premiers  caractères  ,  ceux  qui  ne  paroissent  que 
secondaires  dans  l'organisation  animale ,  comme  ceux  que 
présentent  les  organes  du  toucber,  de  la  digestion,  du  mou- 
vement 9  etc.  C'est  par  un  rapprocbement  heureux  des  carac- 
tères principaux  et  secondaires,  qu'il  a  divisé  tous  les  reptiles 
en  quatre  ordres. 

i.«'  Ordre.  Les  Chéloniens.  Point  de  dents  enchâssées  ; 
4*orps  couvert  d'une  carapace. 
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Les  chélonieHs  oti  iôïiuès  ont  le  corps  éourt ,  ovale  et 
bombé  ;  la  tête  petite  ;  les  mâchoires  arniées  de  genciveâ 
Cocnéés  et  coupantes  ;  lear  estomac  volamineox  ;  lenr  canal 
intestinal  plus  grand  qu'aux  autres  reptiles  et  garni  d*uii 
cœéam  :  ils  ont  deux  oi^eillettes  au  cœur.  La  fécondation  a 
lieu  intérieurement ,  et  la  femelle  pond  ensuite  des  œnJEs  à 
coquille  calcaire  solide.  La  plupart  mangent  des  Végétaux. 

Il  renferme  deux  genres,  les  Chélones,  ce  sont  les  tortues 
de  mer ,  et  les  Tortues  proprement  dites  ^  qui  se  trouvent 
sar  terre  et  dans  les  eaux  douces. 

3.^  Ordre.  Les  Sauriei^s.  Des  dents  enchâssées;  corpi^ 
couvert  d'écaillés.  * 

Les  sauriens  ou  lézards  se  conviennent  presque  tous  par 
les  caractères  suivans  :  ils  ont  la  plupart  les  pattes  assez  hautes 
et  assez  fortes  pour  que  leur  ventre  soit  élevé  au-dessus  de  la 
terre  dans  la  marche  ;  leurs  doigts  sont  presque  toujours  gar- 
nis d'ôpgles  ;  ils  ont  tous  une  queue  souvent  fort  longue  ;  leurs 
os  sont  plus  solides ,  et  leur  squelette  se  rapproche  davantage 
de  celui  des  mammifères  ;  les  branches  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  osseuses  et  soudées  antérieurement;  leurs  dents 
sont  droites  et  sortent  beaucoup  hors  des  gencives  ;  ils  ont 
un  larynx ,  un  os  hyoïde  ,  une  trachée-artère  à  anneaux  car-» 
tilagineux;  àtt  côtes  nombreuses ,.  longues  et  arquées,  qui 
viennent  se  joindre  en  avant  de  la  poitnne  sur  un  sternum  ; 
l^ur  cœur  a  deux  oreillettes  ;  ils  se  fécondent  réellement  ;  la 
verge  du  mâle  est  simple  ;  leurs  œufs ,  pondus  à  terre ,  sont 
enveloppés  d'une  coquille  ordinairement  solide;  les  petits^ 
sortent  de  Tœuf  organisés  comme  leurs  parens  :  ils  ne  se  n6ur« 
rissent  que  de  matières  animales. 

Cet  ordre  renferme  neuf  genres  9  savoir  :  Crocodile  ^ 
Iguake  ,  DRA^oisf ,  STELUOiff,  Gegko  ,  Caméléok,  Lézard  ^ 
Scinque  eh  Chalcide. 

^    3.^  Ordre.  Les  OI>hidieïïs.  Point  de  pattes  ;  corps  allongé , 
cylindrique. 

Les  ophidiens  ou  serpens  ont  presque  tous  une  peau  côu-* 
verte  d'écaillés  ;  leur  col  n'est  point  distinct;  leur  tête  est  pe- 
tite en  comparaison  du  corps  ;  leurs  os  sont  moins  solides 
que  ceul  des  reptiles  précédens  ;  leurs  vertèbres ,  nombreuses , 
portent  des  côtes  également  nombreuses,  longues ,  arquées , 
qui  se  recourbent  sur  la  poitrine  ;  ils  n'ont  point  de  sternum  : 
les  deux  mâchoires  sont  souvent  mobiles  ;  mais*  l'inférieure  ^ 
plus  mobile  ,  est  fréquemment  composée  de  deux  branches, 
qui  ne  sont  point  soudées  antérieurement  ;  elles  sont  armées 
de  dents  nombreuses  ,  aiguës ,  assez  longues ,  dont  la  pointe 
est  dirigée  en  arrière  ;  il  li'y  a  point  de  vessie  ;  la  trachée- 
artère-  est  composée  d'anneaux  cartilagineux  ;  le  cœur  n'a 
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Îu^one  seule  oreillette  ;  ils  s^acconplent;  laVei^ge  damIAe  est 
ouble  ;  la  femelle  pond  des  œufs  enveloppé^  daos  une  co- 
que calcaire,  molle  :  ils  vivent  à  terre  dans  des  lieux  exposés 
au  soleil. 

Cet  ordre  renferme  neuf  genres  9  savoir:  Orvet  ,  Ibiare 

ou  CÉCILIE  ,  ÂMVHISBÈNE  ,  CjIOTAI«E,  YiPÈJBLE,   CoUUUVAE \ 

Boa  ou  Devin  ,  Langaha  et  Acrochoede. 

4/  Ordre.  Les  Batraciens.  Des  pattes  ;  la  peau  nue. 

Tous  ces  animaux  ont ,  en  commun ,  les  caractères  sulvans , 
presque  toujours  opposés  à  ceux  des  deux  ordres  précédens  : 
une  tête  aplatie ,  assez  grande  en  comparaison  du  corps  ^  des 
doigts  réunis  par  une  membrane  ;  souvent  point  d'ongles  ;  une 
peau  fine  et  enduite  d'une  humeur  visqueuse  ;  leurs  os  ont 

{presque  la  consistance  cartilagineuse  des  arêtes  des  poissons  ; 
eur  mâchoire  inférieure  est  composée  de  deux  branches,  réu- 
nies antérieurement  par  une  saillie  ligamenteuse  ;  leur  bou~ 
che  est  très'large  ;  ils  n'ont  quelquefois  point  de  dents  ;  quand 
elles  existent,  elles  sont  à  peine  visibles;  leur  langue  est  char- 
nue ,  enduite  de  mucosités  ;  ils  se  nourrissent  de  matières  ani- 
males ;  ils  n'ont  point  de  côtes  ou  n'ont  que  de  simples  ru- 
dimens  de  côtes,  et  ib  sont  droits;  ils  n'ont  point  de  trachée- 
artère  ,  leurs  bronches  membraneuses  sortent  Immédiatement 
du  larynx;  le  cœur  n'a  qu'une  seule  oreillette  ;  le  mâle  n'offre 
aucun  organe  extérieur  de  la  génération  ;  il  n'y  a  pas  d'ac- 
couplement réel  ;  ies  œufs  sont  fécondés  hors  de  l'animal  ; 
ces  œufs  sont  nombi^eux ,  pondus  ordinairement  dans  l'eau, 
et  composés  d'un  point  coloré ,  entouré  d'une  matière  vis-^ 
queuse ,  sans  coquille  qui  les  enveloppe  ;  les  petits  qui  en 
sortent  sont  d'abord  différens  par  leur  forme  et  par  plusieurs 
de  leurs  fonctions  vitales  ,  des  animaux  qui  les  ont  produits  ; 
ils  respirent  par  des  trachées ,  se  nourrissent  de  matières  vé« 
gétales ,  et  ont  un  canal  intestinal  plus  étendu. 

Cet  ordre  renferme  quatre  genres  :  Grenpuili^,  CiiAr- 
PAUD ,  Rainette  et  Salamandre. 

Latreille ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  rqdiles^  faisant  suite 
9XkBuffon^  édition  de  Detervlile,  a  fait  quelques  chabgcmens 
k  cette  méthode  de  Brongniart;  mais  il  en  a  conservé  le  fond  ; 
il  ne  divise  point  le  genre  des  tortues;  il  sépare  àts  boa  ceux 
qui  ont  des  crochets  à  venin  pour  en  former  le  gex^re  Sci^tale  ; 
il  divise  les  vipères  en  deux  faipilles  ;  il  adopte  les  nouveaux 
genres  Platcre  ,  Erpeton  ,  Hydrophis  et  Ènhydre.  Il  éta- 
blit un  nouvel  ordre  sous  le  nom  de  Pneumobranchiens  , 
qui  a  pour  caractères  :  des  poumons  et  à&&  branchies  cons- 
tantes. Il  contient  trois  genres ,  savoir  :  Protée  ,  Sirène  et 
)cuTHirosAD&£  :  ce  dernier  ne  paroît  pas  devoir  être  conservé  9 
ayant  été  £ait  par  Itaurenti  sur  un  têtard  de  salamandre* 
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,  lîaadm  s'eist  thà)tç4  Se  la  rédaction  fl'une  Histoire  naturelle 
iles  reptiles  pour  Téduion  de  Buffon^  entreprise  par  Duffart  •' 
^ous  la  direction  de  Sonnini.  Plusieurs  genres  <  nouveaux  ' 
beaucoup  d'espèces  nouvelles,  la  plupart  des  autres  dégagées 
de  leur  fausse  synonymie  4  des  Vues  générales  propret  à  avan« 
cer  la  science ,  çont  ce  qu'on  y  remarque  presque  à  chaque 
page.  Les  genres  nouveaux  qu-il  a  introduits  dans  cette 
édition,  sont  :  Dragoi^e,  Agame ^    Basilic^  Ïupinam- 

BIS>  TAKIDROME  ,  AnOLIS  ,  BONGARE  ,  ACANTHURE  ,  La- 
OHESIS  ^  CENGttRiSf  ClOTONIE  ,  PlTHON  ,  G0RAI.LE  ,  HuRRiAH  • 

£ryx  ,  Ophisaure  ,  Pelamide.  Ces  nouveaux  genres  ne  sont 
qu'indiqués  k  leurs  articles  dans  ce  Btçttonnaire,  et  1«  détail 
de  ce  qui  les  concerne  est  mentionné  à  ceux  de^s  genres  don( 
ils  faisoient  partie. 

Diiméril ,  dans  sa  Zoologie  analytique ,  a  peu  modifié  lé 
travail  de  Daudin. 

„  Les  genres  de^^ses  chéloniens  sont  :  Ghelonée  ^  Tortue  ii 
Èmyde^  Ghslyde. 

Il  divise  les  Saurieks  en  Plawicaudes,  comprenant  les 
genres  Crocodile  ,  Dragons  ,  Lophyre  4  Basilic  ,  Typi- 
NAMBis,  Uroplate  ;  ct  en  Térreticaudes  où  se  trouvent  ^ 
les  genres  Caméléon,  Stellion,  Iguane,  Lézard,  AgameJ 
Dragon  ,  Anolis  ,  Gecko  ,  Scinquè  et  Ghalcide. 

Ses  ophidiens  offrent  également  deux  divisions ,  les  Ho-^ 
HODERMES,  constitués  par  les  genres  GiECiLiE,  Amphisbène^^ 
Acrochorde,  Ophisaure  ,  Orvet,  Hydrophide  ;  et  les  Hé- 
TÉRODERMES,  qtti  rassemblent  les  genres  Crotale^  Scytale * 
Boa  i  Erpeton  ^  Erix  ,  Vipère  ,  Couleuvre  et  Plature. 

Il  en  est  encore  de  même  des  Batraciens.  On  y  trouve  ^ 
dans  la  famille  appelée  des  Anoures,  les  genres  Rainette^ 
Grënou'ill£,Pipa  etGRAPAub;<ît  dans  celle  appelée  deslJROn 
i)£LES,  les  genres  Triton,  SaLamandre,  ProtéEi,  Sirène. 

Cuvier,  dans  son  ouvrage  intitulé  le  Règne  ardmal  distribué 
diaprés  son  organisation ,  divise  : 

I.®  Les  Chéloniens  en  cinq  sous-^enres,  ayant  ajouté  aujE 
quatre  existans  celui  appelé  Trio;«yx  par  Geoffroy. 

2.®  Les  sauriens,  qui  se  subdivisent',  savoir  :  les  Croco^ 
BILES,  en  Gavials,  en  Crocodiles  proprement  dits,  en 
Caymans.  Les  Laoertiens,  en  Tupinambis^  en  Dragones^i 
en  Sauve-gardes,  en  Lézards  et  en  Taridromes.  Les  Igua-^. 

IÏIENS,enSTELLIONS,GoRpYLES,  FoUETTE-QUEUES,  /VgaMES^ 

Changeans,  Galéotes,  Lophyres  4  Basilics  ,  Dragons^ 
Iguanes,  Marbrés.  LesGfiCKOTiENs,  en  Geckos,  ilÉmiDAC-f 
TYLEs ,  Thécadactyles  et  Phyllures.  Les  Caméléons^  Les 
SciNcoiDiENS^  en  Seps^  en  Scinques,  .en  Bipèdes^  en  Chaj^ 
ciDEs  et  en  Bimanes. 
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3.*  Le$  Ombums  HwiséM  en  deoz  faaffles  oà  se  feroarem 
les  AiiGins  snbdmsés  en  Obtbts  et  OmsAUftBs.  Les  Sek* 
YENS  eantenaaft  les  genres  AnmâBJEiiE ,  Trnuois ,  Rou- 
UBAV ,  Boa  (  renfermant  les  sons-genres  Ektx  et  Eue- 
TQR)  9  CouLEirvEB  (renfermant  le  sons-genre  PTTHmi)> 
AcnocnoniA  ,  BanoAns  ,  Tumeubsure  ^  Hnns  (ren- 
fermant les  sons-genres  HTOttonns,    CnsuTons  et  Pe- 

LAMUMB) 9  CmOTALE,  leS  AGABTHOmiS ,  liAHGAnA  ;    VlviftE 

(  renfermant  les  sons-genres  Trioohogéiiialb),  les  Platu* 
MES,  Naia  et  £i.APS  ;  enfin  les  serpens  nus  contenant  la 
Cécilol 

4-*  Les  Bateaciehs.  Ils  renferment  les  Gbemouilles  ,  mû 
se  subdivisent  en  RAfHErrEs ,  en  Ceavaub  et  en  PnPA  ;  Un 
Salamakoees  ,  les  PnorèES  et  les  Sieènes.  (b.) 

ERPETON ,  Erpeimê.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  êes 
Seepeus  j  établi  par  Lacëpède  dans  les  Mémemes  dePEntÈiui 
ntàumal.  Ses  caractères  sont  :  le  dessons  dn  corps  gaoïû  de 
plaqaes  transversales  nombreuses  ;  le  dessons  de  la  qnene  re- 
vêtu de  petites  écailles  semblables  à  celles  dn  dos ,  et  point 
de  crochets  à  venin.  Ainsi  il  est  CouLEirvEE  par  le  corps  et 
Ahguis  par  la  qnene.  Les  Ertx  de  Dandin  s^en  rapprochent 
beaucoup. 

La  tète  de  Xerpdan  est  couverte  de  neuf  plaques ,  comme 
dans  les  cmdeuçres;  mais  ici  elles  sont  sur  cmq  railgs  trans- 
versaux ,  an  lieu  de  quatre  ,  savoir  :  a ,  s ,  a  ,  i  ,  a.  Les  arcs 
osseux  des  mâchoires  sont  écartés  les  Uns  des  antres ,  et  ne 
portent  que  d^  très-petites  dents  ;  rextrémité  du  mnseau  a 
deux  appendices  charnus  ou  deux  tentacules  ^  très-flexibles , 
prolongés  horizontalement  en  ayant ,  assez  longs  et  garnis  de 
très-petites  écailles ,  semblables  à  celles  du  dos^  c'est-à-^re , 
hexagones  et  carénées.  Lesplaques  abdominales  ont  cela  de 
remarquable  ^  qu'elles  ont  deux  carènes  longitudinales ,  exem- 
pie  unique  dans  les  serpens. 

L'Erpetou  TEI9TÂCULÉ  a  environ  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, dont  la  queue  fait  le  tiers.  Il  se  voit  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris  ;  mais  on  ignore  de  quel  pays  il  vient. 

(B.) 

ERPORKIS  ,  EqMTkxs,  Genre  étabU  parAubert  Dnpetît- 
Thouars  ,  dans  la  famille  des  orchidées  ^  mais  qm  paroit  peu 
différer  des  NÉorriES  de  Svrartz.  (b.) 

ERPYLLOS  ,  ERPYLLON.  Noms  grecs  du  Serpoust  , 
Thymus  serpyUum  ,  L.  (lk.) 

ëRPYIlë  de  Dioscoride.  Suivant  Adanson ,  c^est  une  es- 
pèce de  son  genre  Panajs,  Pastinaca,  (wJ) 

E'RQ  AMGIBAR.  Nom  arabe  d'un  Statige  ,  Staiice-' 
Umonium  ^  L.  (L19.) 
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ERS.  Espèce  d'0ii09£  et  de  Lentiixe.  (b.) 

ëRTELA  d'AdansoQ.  C'est  le  genre  MoinoEaiA  de  Lin- 
naeus ,  appelé  Auhletia  par  M.  Persoon.  (JjN.) 

ERTëR.  C'est,  en  Danemarck,  le  nom  du  Pois  cul- 
tivé 9  Pkum  $atiQum ,  L.  (lïï.) 

ERUCA*  C'étoit,  chez  les  Latins,  le  nom  d'une  plante  qui 
laissoit  i^or  I41  langue  une  saveur  acre  et  brûlante ,  ce  qu'ex-^ 
prime  le  â^fot  erucun  qui  signifie  ronger,  Théophraste  place  Te* 
Fucaauno^lïre  des  plantes  potagères,  Dioscoride  lui  donne 
Tépithète  Hewbomon ,  et  Pline  nous  apprend  que  c'étoît  un  etr 
celient  manger.  Il  paroit  que  cette  plante  est  la  roquette ,  es- 

1>èce  de  ehou,  dont  le  nom  même  est  une  corruption  de  ce^ 
ui  ^eruca,  La  roquette  forme  dans  le  genre  Chou  ,  Bras^ 
dcaj  une  division  caractérisée  par  la  sîlique ,  surmontée  d'une 

Ç)înte  en  forme  de  sabre-,  qui  n'est  autre  chose  que  le  style, 
oumefort,  Âdanson,  Moench,  en  ont  fait  un  genre  distinct 
du  brassica^  et  le  nommesit  eruca.  Tournefort  y  compre- 
aoit  quelques  espèces  de  sisymbnum.  Les  phytographes  ont 
compris  sous  cette  dénomination  à^eruca  ,  beaucoup  de 
crucifères  différentes ,  des  Séiïevés  ,  des  Arabettes  ,  des 
Choux,  des  Télars,  des  Sisymbres,  le  Caquiliea  et 
I'Érucage*  (ln.) 

J^UCAGrE ,  Erucago,  Genre  de  plantes  de  la  tétradyna**- 
mie  siliculeuse  ,  et  de  la  famille  des  crucifères ,  qui  avoit  été 
établi  par  Tournefort,* que  Linnseus  a  réuni  avec  les  Bu- 
niAOES,  et  que  J|issiett  etYentenaten  ont  séparé,  sous  la 
considération  qu'il  en  diffère  par  sa  silicule,  qui  est  tétra*- 
gone  et  quadriloculaire ,  c'est- à -dire,  qui  a  deux  loges 
au  sommet  et  deux  à  la  base.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté 
par  Lamarck  et  WiUdenow.  Il  a  pour  type  la  JSukiabe  masse 

DE  BEDEAU.  (B.)  ' 

ÉRUCAGO.  Cqlumelle  (Ecphr.)  donne  ce  nom  à  unRÉ- 
SÉDA  (JR.  phyteumd)^  et  Tournefort  au  genre  Erucage  ,  dé- 
crit ci-dessus,  adopté  aussi  par  Adanson ,  Moench  et  Vente- 
nat.  (ln.)  ^  ^ 

ËRU  CAIRE,  Erucaria.  Genre  de  .plantes  de  la  tétrady- 
namie  siliqueuse ,  et  de  la  famille  des  crucifères ,  établi  par 
Gsertner.  Il  a  pour  caractères:  une  silique  cylindrique  à  deux 
articulations  ;  l'articulati#n  inférieure-bivalve  et  polysperme , 
la  supérieure  sans  valve,  oligosperme  ou.stérile  ;  le  reste»'des 
pafties  de  la  fructification  ressemble  à  celles  des  choux.    ' 

Uérucaire  est  annuelle  et  vient  de  Syrie;  elle  a  les  femlles 

t innées  ;  et  les  fleurs  Tiolettes.'Venten^t  en  a  donné  une  très- 
elle  figure ,  pi.  6 ,  de  ses  Fiantes  du  jardin  de  Ceis ,  avec  une 
synonymie  complète.  C'est  pour  Willdenow  une  espèce  de 
Cordylocarpe.  (b.)  - 
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ERÛCASTAUM.  C'est  la  RoOUEttfe  SAûvAfefe  ^  è«î>ic« 
du  genre  Ghou  {Brassica  érucasirum).  Des  sisymbres  ont  été 
également  nommés  erucastrum,  (liN^ 

ERUCOÏDES  (qai  ressemble  à  Vemca),  Nom  donné  k 
quelques  crucifères  des  genres  Chou  ^  Sénevé  et  Sisymbre* 

(lnO 

ERUCULA  (Petite  Roquette).  Quelques  petites  espè- 
ces de  Sisymbres  ont 'porté  ce  nom.  (ln.) 

ERUPTION  VOLCANIQUE.  C'est  le  moment  où  les 
volcans ,  après  avoir  occasioné  des  secousses  de  tremble-» 
mens  de  terre  ^  après  avoir  vomi  des  torrens  de  fîimée  et  de 
cendres  ,  font  sortir  de  leur  sein  des  fleuvçs  embrasés  d'une 
lave  liquide ,  qui  renverse  et  détruit  tout  ce  qui  s'oppose  à 
f  on  passage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  soit  arrêtée  par  la  mer, 
où  9  pour  l'ordinaire  t  elle  va  se  jeter. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  volcans ,  an  lieu  de  cette  lave 
brûlante,  font  des  éruptions  d'une  matière  fangeuse,  qui ,  ve-- 
nant  à  se  durcir,  forme  ce  qu'on  appelle  les  tufs  volcaniques» 
V.  Cet^dres  et  Volcans  vaseux,  (pat.) 

ERVA  CAPITAON.  C'est  le  nom  que  Marcgrave  donne 
à  Vhydrocolyle  umhéUaia,  (ln.) 

ERVANÇO.  C'est  le  nom  du  Pois  chiche  ,  Cictr  aridi^ 
num ,  L. ,  en  Portugal,  (ln.) 

ERVANGA*  Gaza  donne  ce  nom  à  une  espèce  d'ORO-- 

BANCHE.  (ln.) 

ERVELLAD  A.  C'est  le  Cytise  velu  ,  Çyt.  hirsutus^  en 
JEspagne.  (ln.) 

EnVEN.  Les  Orobes  ,  les  Gesses  et  I'Ers  portent  ce 
nom  dans  différens  états  d'Allemagne,  (ln.) 

ERVENSTRANG.  V.  Erbsenwurger.  (ln.) 

ERVILIA  et  ERVILIUM.  F.  Ervum  et  Lentille,  (ln.) 

ERVILHACAS.  Nom  de  la  Vesce  cultivée  ,  Vicia  sa-- 
tha^  en  Portugal,  (ln.) 

1^  ERVILHAS.  Nom  du  Pots  cultivé  ,  Pisum  sadown ,  L. , 
en  Portugal,  (ln.) 

ERVODO.  Nom  de  1' Arbousier,  en  Portugal,  (ln.) 

ERVT.  r.  Erbis.  (ln.) 

ERVUM.  Les  Latins  nommoient  ainsi  Verbum  ou  kersine 
des  Arabes  ;  c'éjpit  Vorobon  des  Grecs ,  et  peut-être  le  cicer 
orobopon  de  Tbéophraste ,  que  Ton  croit  être  ou  une  GsssE 
CULTIVÉE,  onV ervum  eroiiia^  c'est-à-dire  y  I'Ers,  ou  bien  une 
autre  espèce  du  méqie  genre.  Ce  genre  en  a  conservé  le  nom 
^eivum»  Lianœusyaréunile/en^de  Toumefort,  ainsi  qu'une 
partie  des  vicia  du  même  botaniste  ,  et  en  a  ôté  Vewum  orienr- 
iaic^  de  Tourn*  dont  il  afaitun  Sopbora.  (<5.  alopecurdidcs  ,.L.). 
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Quelques  espèces  dVrvum  de  Lînnaeus ,  telles  que  les  ewum 
foloniensey  monaathas  et  etviUa^  sont^  poui;  plusieurs  batanisi^^' 
des  laihyrus  ou  des  vicia. 

Les  botanistes  ont  nommé  eivum ,  etvUùim  QvteiviMa  ,  di£ré-< 
rentes  espèces  de  gesses  dont  on  mange  les  graines.  J^.  Gesse, 
Qro&e  ,  LEvriLLE.  (li«.) 

£RXO£.  Les  !Ë^ptieips  nommoient  ainsi  le  Bui^bocâs^ 
TANUM  Qu  Terre-noix.    V.  Âdanson ,  Famil.  (ln.) 

£RTCIB£|,  jB^^ci^^.  Arbrisseau  grimpant  de  la  côte  de 
Coromandel  y  qui  forme  un  genre  dans  la  pjentandrie  mo» 
BOgynie^  ' 

.Ce  genre  présente  pour  caractères  :  uacalice  de  cinq  dents; 
une  corolle  monopétale.  à  ^ix  lobe&;  cinq  étainines  ;  un 
ovaire  surmonté  d'un  stigmate  à  cinq  sillons  ;  une  baie  mo- 
nosperme, (s.) 

ERiCÇlNÉ,  Erycina.  Koin  donné  par  i^abricius,  dan^ 
son  Système  des  glossates,  k  un  genre  de  lépidoptères  for-i 
mé  des  papillons  nomjnés  :  lysippus.i  melibœusy  orsilochus  9  etc« 
£n  adoptant  ce  genre  (  Gen,  erusU  et  inse^ct,  ^  tpni.  4^^  p«  2o5  )  , 
j'y  en  ai  réunie  sous  la  même  dénomination,  plusieurs 
autres  de  cet  aujteur,  tels,  que  ^ceux  de  nymphiâmm  ^  emesis^ 
tnyrina  ,  hdicoph.eX  dards.  Ces  insectes  m'ont  paru  se  rappro-* 
cher,  sous  plusieurs  rapports ,  et  surtout  quant  à.  la  forme  da 
leurs  palpes ,  des  papillons,  qu^on  désigne  communément 
sous  1er  iiom  d'oigKf ,  et  qui  composent  mon  genre  Polyom- 
MATE.  Alais  leurs  pieds  antérieurs,  ou  du! moins  ceux  da 
Tun  des  sexués ,  sont  petits ,  repliés  en  palatines  et  inutiles  \ 
la  locomotion.  Tel  est  le  caractère  général  qui.J[es  distingua 
des.  précédens*.  L^s  érycines  sont  particulières  à  rÂmérique 
méridionale  $  eUes  présentent  de&  diiTérences.  assez  not^Juesi 
dans^ja  c^eupede  leurs  ailes ,  dans  la  forme  de  la  massue  de 
leurs,  antennes  et  dans  la  proportion  de  leurs  palpes  exté-^ 
rieurç.Il  est  donc  prol^aÙe  qu'on  pourra ,  en  employantces  di<* 
vers,  caractères  ,  conserver  plusieurs  des  genrça  dans  lesqueU 
Fabi:iciu3,eQ  a  dispersé  les  espèces;  mais  n'en  ayant  vu  qu'un 

Î^etit  nombre,,  et  dont  la  conservation  n'étoit  pas, assez  par- 
àite  ,.  ne  connoissaut  pa^  leuf^  métamorphoses  y  et  n'adop- 
tant jamais,  des  genres«de  cet  auteur  que  diaprés  mon  propre 
examen ,  j'ai  dA.me  borner,  pour  le  ino^ient ,  à  établir  une 
grande  coupe  qu^  embrassât  toutes  celles  de  JFabricius« 

J'ai  décrit  et  ifait  représenter  quelques  e$p<èces.  nouvelles 

dans.  Iq  bel  ouvrage  de  al,  le  baron  de  Humboldt  sur  les  ani- 

^]^aux  de  sop  voyage  au  Pérou  et  à  la  NouveUe«£spagne.  (i«.) 

£RYCINJË  9  ÉtycinçL,  Genre  de  coquilles  bivalves ,  établi 

par  Làmarck,  dans  le  trente-sixième  cahier  àe$  Annales  du 
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'  Il  offre  poar  caractères  :  une  coquille  ëquivalvé ,  înéquila'^ 
térale  ,  transverse  ;  deux  dents  cardinales  divergentes ,  avec 
une  fossette  intermédiaire  ;  les  latérales  comprimées ,  oblon- 
gués  ;  le  ligament  inséré  dans  la  fossette  ;  deux  impressions^ 
musculaires. 

Lamarck  décrit  onze  espèces  de  te  genre ,  qui  toutes  sont 
des  fossiles  de  Grîgnon  ou  pays  voisins.  Il  soupçonne  que 
leurs  valves  sont  bâillantes,  (b.)  - 

ERTMON.  Une  espèce  d'arrochc  (  atripUx  haUmus)  est 
peut-être  TEryMon  de  Dîoscoride.  (ln.) 

ERYNGION  ou  ERYNGIUM.  Plante  épineuse ,  citée 
par  Dioscoride,  dont  le  nom  signifie  eh  grec  poil-^-4>oitc  ^ 
selon  Ventenat. D'après  tous  lesxommentateurs,  il  dériveroît 
du  mot 2  f poAy»,  vomir j  parce  que  les  anciens  s'imaginoient 
^ue  ,  lorsque  dans  un  troupeau  ,  il  se  tfouvoit  qu'une  chèvre 
eût  mangé  de  la  plante  eryngion ,  le  troupeau  tomboit  dans 
îme  sorte  dé  létharde  dont  il  nre  sortoit  que  quand  la  chèvre 
avoit  rendu  ou  vomi  de  force  les  fragmens  à^eryngion,  '    '^ 

L'on  veut  que  cette  plante  soit  un  panicaut ,  et  principale- 
tnent  Veryng,  maritimum ,  L.  Cependant  il  n'est  rien  dé  con- 
cluant à  ce  sujet.  L'on  a  donné  ce  nom  à  diverses  plantes , 
telles  que  le  sium  faîcaria  (  V»  Berxe  ) ,  VatracfyUs  cancdhUa^ 
les  carÙiamas  ianaius  et  càrduncellus  ,  le  scolymus  hispanicus  ,  le 
gundelia  ToumêfatfU^  et  presque  toutes  le^^  eiSpèces  de  panicauts 
qui  croissent  en  Europe,  soit  que  les  botanistes  qui  ont  ainsi 
nommé  chacune  dé  ces  espèces,  l'aient  priise  -poxitYayngium^ 
ou  qu'ils  y  aient  été  conduits  par  la  ressemblance  des  végétaux 
ci-dessus  entre  eux.  Toumeîbrt  a  conservé  ce  nom  à'erpigium 
aux  Pakigauts;  Linnaeus  et  tous  les  botanistes  ont  suivi 
depuis  ce  sentiment,  (ln.) 

EBTON.  ISfom  donné  à  un  crustaeé  macrourè  qu^dn trouve 
fossileà  Solnhofen.  Voy.  l'art.  Crustacés  fossiles,  (besm.) 

ERYSIMOÏDES.  Nom  spécifique  d'une  espèce  '  de  cruci- 
fère que  ses  caractères  ambigus  ont  fait  placer,  tantôt  avec 
lés  chelrantkus ,  et  tantôt  avec  les  erysimum.  Elle  est  commune 
en  Europe  ,  dans  les  vignes  et  dans  les  lieux  cultivés,  (lîï.) 

ERYSIMON  ou  ERYSIMUM.  Nbiiî  d'une  espèce  de 

Îklante  chez  les  anciens.  Théophraste  I^  place  an  nombre  des 
égumes.  Dibscoride  compare  ses  feuilles  à  celles  de  la  Ro- 
quette ( eruca  )  ;  il  ajoute  que  jses  tiges,  longues  et  flexibles  9 
jportent  des  fleurs  jaunes  et  des  siliques  semblables  à  celles 
dnfenugrecj  et  qui  contiennent  dés  graines,  pareilles  k  celles 
du  nasturtiumj  petites,  noires,  d\)ine  saveur  acre  et  brûlante. 
Il  paroît  que  la  plante  de  Théophraste  et  celle  de  Dioscoride 
sont  différentes.  Pline  les  confond  toutes  deux.  Leur  nom  peut 
signifier  en  grec  découpé  j  allusion  àia  forme  des  feuilles. 
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lia  description  ci-dessus  convièiit  parfaîtesieiit  àta  plupart  de| 
CauctFÈRES;  et  c'étoît  naiureliemeiit  parmi  les  végétaux 
cultivés  et  qui  appartiennent  particulièrement  à  cette  famille^ 
qu'on  devait  chercher  Veiysimon;  cependant  Ton  sVst  fixé  sut 
des  espèces  qui  n'ont  aucun  usage  ;  ce  sont  des  sénevés ,  pîu-- 
sieurs  ^éliwy ,  et  surtout  VinoÇ^si^mèrmm  irtQ  )  ^  et  le  si^mbrium 
sylvestre  ^  etc.  L'îWb  des JR-omains,  quitiresonnomdesasaveiur 
acre  et  brûlante ,  paroît  être  la  même  plante  çae  Veiysimon  do 
Dioscoride^  et  le  i:/eom«d^ Octave.  Toumefort  semble  penser 
que  Verysimon  est  un  vélar ,  puisqu'il  donne  ait  genre  le  même 
nom  Xerydmum  que  Linnœus  lui  a  conservé  ^  tout  en  y  rap« 
portant  beaucoup  de  plantes  que  Toumefort  en  avoil  écar^ 
t^es.  Quelques  botanistes  ont  ensuite  rapporté  à  ce  genre  ou 
en  ont  ôté  des  espèces  de  «û^^/wm,  bmssica^chdhinÛms^tXii^ 
Baubin  nomm.e  le  Sàrrasln,  erysimwn  cereaie,  (UNT.) 

ERYSIPHE.  r.  Urède.  (B.) 

ERYSISCEPTRON  deDioscoride.  Cette  plante  est  rap- 
portée aux  ÉcHii^oPES.  Chabi^ée  regarde  le  nom  d^erysiscep^ 
tron  comme  appartenant  au  Bois  be  Rhobes.  (lk  ) 

ERYTRA.  L'un  des  noms  de  la  Mélisse,  cbez  les  Grecs  J[lk) 

ERYTHl^EE  ,  Erythrœus.  Genre  d'arachnides  trachéen-^ 
nés ,  très-voisin  de  celui  de  trombidùim  de  Fabricius  (  V,  ce 
mot  ) ,  et  avec  lequel  il  a  même  été  confondu  par  H^rmann 
fils  ,  dans  son  Mémoire  apiérologique ,  mais  en  étant  distinct 
par  les  yeux  qui  sont  sessiles  et  en  ce  que  le  corps  est  d'une 
nriême  venue  ou  sans  divisions;  celui  des  trombidies  est  partagé 
.  en  deux  portions ,  dont  l'antérieure  porte  la  bouche,  les  yeux 
et  les  deux  premières  paires  de  pieds. 

Les  érythrées  sont  des  acarides  vagabondes ,  et  que  l'on 
trouve  courant  à  terre  ou  sur  les  écorces  des  arbres*  Leur 
corps  est  généralement  rouge  et  très-mou  ;  elles  vivent  pro- 
bablement de  très-'petits  insectes  qu'elles  peuvent  saisir  avec 
leurs  palpes  terminés ,  comme  ceux  des  trombidies  j  par  un 
crochet  et  une  espèce  de  doigt  mobile ,  ou  avec  leurs  man-« 
dibules  en  foràie  de  gnfTes. 

L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  environs  est  I'Ery- 
THREE  FAUCHEUR,  EryÛtrœus  phalongioides  ;\t  MiTTErAUCHEUE 
de  Degeer,  Mem.  msect. ,  tom^  7,  p.  i34y  pL  89  fig*  7*  8.  Son 
corps  est  d'un  rouge  obscur,  avec  une  bande  orangée-jaunâtre 
sur  le  dos  ;  les  pieds  sont  très-longs  ,  avec  le  dernier  article 
large  et  comprimé.  Je  l'ai  souvent  trouvé  sur  les  chênes  dit 
bois  de  Boulogne ,  et  quelquefois  à  terre. 

Je  place  dans  le  mêfue  genre  les  trombidions  suivans^ 
d^'Hermann  :  qmstpiUiarum ,  pandinum ,  pusUlum  et  raurorum. 
T,  son  ouvrage  sur  les  Insectes  aptères  de  Linnseus.  (L.) 

ERYTHRÉE ,  Er^hrœa.  Genre  de  plantes  établi  aux  dé- 
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penft  des  .GeIh'Ianes  ,  oa  mieux  des  Chirones  ,  et  qui  oflird 
pour  caractères  :  un  calice  a{4ati ,  à  >  cinq  angles  et  à  cinq 
>dents.;  une  corolle  înfundibuîifornie ,  à.  long  tube  ;  cinq  éta-p 
.mines  dont  les  anthères  se  contournent  après  la.  fécondation; 
une  capsule  allongée ,  uniloculaire.    . 

La  (iSKTiAT^E  CEin'AuaEiXE  sert  de  type  à  ce  genre  ,  qui 
diffère  fori  peu  de  celui  appelé  Oethostemok  par  Brown  ^ 
et  qui  rénferiâe  neuf  espèces,  (b.) 

ERYTHÎIIN,  Byûirinus,  Genre  de  poissons  établi  par 
Xirf-ônovîùs,  et  rappelé  par  Cuyicr.  Il  rentre  dans  les  Synodes 
de  Schneider.'L'ÉsoGE  i)U  Malabar,  de  Bloch,  lui  sert  detypei 
Ses  (iaractère^  sont  :  une  rangée  de  dents  coniques  à  chaque  mâ- 
choire ,  et  parmi  ces  dents  quelques-unes  plus  grandes:  ;  cinq 
rayons  larges  aux  ouïes;  la' dorsale  au-dessus  des  ventrales. 

Les  espèces  de  ce  genre  y. fort  voisin  des  Yastrés  ,  habi- 
tent les  eaui^  douces  dans  les^pays  intertropicaux,  (b.) 

ÉRYTHRINE ,  Erythnna  ,  Linn.  (  Diadelphie  décandrU.  ) 
Xrenre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  com- 
prend des  arbres  et  des  arbustes  exotiques  ,  dont  les  feuilles 
sont  alternes,  communément  composées  d^  trois  folioles, 
et  dont  les  fleurs ,  d'un  rouge  plus  ou  mqins  vif,  sont  r^semr 
bléës  en  faisceaux  aux  aisselles  des  feuilles ,  ou  disposées  en 
^pL  ail>' sommet  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  petit  calice 
en  tube ,  et  une  corolle  papîlionacée ,  remarquable  par  la 
longueur  de  son  éteiidard  qui  est  fait  en  forme  de.  lance.  Les 
ailes  et  la  carène  sont  ordinairement  très-courtes ,  et  à  peinç 
pliis^  longues  que  le  calice.  Les  étamines  ,  at|  nombre  de  dix  ^ 
ont  des  anthères  en  fer  de  flèche ,  et  sont  réunies  par  leurs  fi- 
lamens  en  uû  pu  deux  paquets^  Elles  entourent  un  styl^  aussi 
long  qu^elles,  et  à  stigmate  simple.  L^ovaire  est  supérieur,  et, 
après  sa  fécondation,  il  se  change  en  une  gousse  très-longue, 
renflée  ,  terminée  en  pointe  ,  et  remplie  de  semences  réni-r 
fotmes.  Ce  genre  réunit  une  quinzaine  d'espèces  ^  dont  la 
plus  remarquable  est  : 

L^ËRYTERINE  DJES  ÂlfTIILLES  ,  BoiS  IMMORTEL,  ArBRE  DE 

CORAIL,  Eryihfina  cqraUodendron ,  Linn. ,  qui  s'élève  à  dix  ou 
douze  nieds  dans  notre  c)imat,  et  à  une  hauteur  double  dans 
dans  ^ou  pays  natal.  Son  tronc  est  tantôt  uni ,  et  tantôt  garni 
d^aiguillp^^..  Ses  feuilles ,  portées  par  un  long  pétiole ,  sont 
composées,  de  trois  foliotes  entières,  d'une  fonnç  rhomboï* 
dale,et  d'un  vert  foncé..I<es  fleurs  paraissent  avant  les  feuilles; 
^Ues  sont  d'un  beau  rbuge  de  corail.  Cet  arbre  esttrés-com^ 
mun  dans  les  Antilles ,  ou  il  fleurit  en  février  et  mars  ;  il  crot^ 
promptement ,  se  multiplie  aisément  de  bouture ,  et  est  pror 
pf^  à  faire  des  haies  ;  son  bois  est  tendre  et  blanchâtre,  il  oft 
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Ire  deux  r^tîétés,  Time  à-semences  entièrement  ronges ,  Van* 
tre  à  semences  en  partie  rouges  et  en  partie  noires. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  :  TErythrike  des  In- 
t}ES ,  Eryihrina  indica^  Linn. ,  arbre  de  moyenne  grandeur  ^ 
dont  les  rameaux  sont  hérissés  d'.dîgiiiUons  courts  et  épais.  Il 
croît  aux  Indes  orieptales ,  et  y  fleurit  en  juillet  et  août ,  aussi- 
tôt après  la  çhut^  de  ses  feuilles.  Les  Indiens  de  la  côte  de 
Coromandel  mettent  toujours  une  branche  de  cet  arbre  dans 
ieuF  maison ,  pour  leur  mariage.  Il  porte  les  noms  vulgaires 
à'aii^re  immortel,  de  morongue  mariage. 

L^£rythriN£  QRÉTEnEGOQ,  Eiyihrina  crisia  gaili ,  Linn., 
arbre  fort  élevé  du  Brésil ,  qi|i  a  les  feuilles- temé€s ,  soute- 
nues par  des  pétioles  glanduleux.     . 

L  ËRYTHRINË  EQUIP^TÀU  f  E/yÛuina  tiopèUda ,  Linn.  , 
dont  les  ailes,  Tétendard  et  la  carène  sont  presque  de  la 
même  longueur.  ^ 

L^ErythrIHE  ^  gousses  platées  ,  Erythina  pUmîsiMqua  , 
linn.  Celle-ci  est  grimpante  i  on  la  trouvé  à  Saint-Domin^ 

Se  ,  dans  les  bois  ;  elle  a  des  feuilles  simples  ^  oblongues  ou 
Qcéolées. 

L'ËRYTHRlNEDS  CoLKOiX^'E^'Eryéhrina  herèocea,  Linn.  Elle 
croit  dans  la  Floride  et  au  Mississipi  :c^est  la  plus  petite  es- 
pèce de  ce  genre. 

{j^ErythRIKE  MOKQSPEKME,  Erythnna  monospêtma  ,'lLmn: 
C'est  un  arbre  du  Malabar,  toujours  vert,  et  qui  s^ élève  en- 
viron à  quinze  pieds.  Il  découle  de  cet  arbre  iin  suc  goni- 
menx,  rouge  comme  le  san^'^  qui,  épaissi ,  est  la  résine  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  de  gommé  la^ue,  ' 
.  Quelques  espèces  dé  ce  genre  sont  passées  dans  ceux  ap- 
pelés Bvtée  et  Rubolphe.  (b.)  ;  .. 

ERYTHROCOCCIS  de  Pline.  C^estla  Grenade,  (ln.) 

ERYTRHODANON ,  jEo^//i/y)ife«tt^^^^  établi  par 

Dupetit-Thonars  ^  mais  cpî  n(^  diffère  '|»as  du  Gûmôs^e  de 

Linnœus.  (b.)   -  ;»  ..  '  '',,'■"> 

ERTTflRODÂNON,  La  GARANci^  e^t  ahsi  non^m^ai' 

Pioscoride.  (LN.)    .  ....,,.•. 

ERYTHRON  de  IMqscopâeX'^est  le  SuM  Ac,/l^«^  cf  wrw 

ERYTHRONIE.  V.  au  mot  Viouxte.  C^) 

ERYTHRONIUM.  L'on  n'est  pa^  d'actcord  sur:  cette 

plante  des  anciens  ,mentionAée  par  Dipscoride  ,  sous  lé  nom 

4e  Safyrion  erylhronion.  Les  botanistes  ont  appliqué  au  genre 

ViouLTEce  nomdV/y/^roiuiim,conservé  parLinnaeus,et  changé 

J^ar  Âdanson  en  celui  de  miAndaiion ,   parce  qu'il  croit  que 
Vç^f^r?'^^.^  4^5  anciens  2  est  W  ^7^  Ç«  Aom  |rec  signifia, 
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rouge  ;  il  convieiit  à  la  Yioultb  ,  parce  que  les'diyisions  da 
calice  ressemblent  aox  crocs  ensanglantés  d'un  chien.  (i«n.) 
ERYTHRONTAON.  Dana  Olaiis  Magnns,  c'est  TOu- 

TAADBi  (s.) 

ERYTHROPTÈRE.  Poisson  du  genre  PiiféLODE.(B.) 

ERYTHROPUS.  Des  naturalistes  ont  donné  cette  déno- 
mination latine  au  Chevalier  aux  pieds  rouges  et  à  la 
Perdrix  de  mer.  (s.) 

ERYTHRpRHIZE ,  EryikmHdza.  Plante  à  racîfkes  tI- 
vaceSf  rampantes,  rouges ^  à  feuilles  pétiolées^réniformes^ 
denteléeiS,  k  hampe  élevée,  et  à  fleurs  blanches  ^  disposées 
en  épi  terminal ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monadel^e  pen- 
tandrie  ,  et  dans  la  famille  des  bicornes. 

Ce  jenre  ,  appelé  Solekatoirie  par  Yentenat ,  Blaio)- 
?ORDi£,  par  ^drew,  et  Yitialle  par  Mitchell,  ofire 
pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq  divi»on& 
oblongues;  une'  corolle  d'environ  cinq  pétales  spatholés, 
et  formant  presque  deux  lèvres  ;  dix  étamines  réunies  par 
leur  base  ,  dont  cinq  sont  privées  d'anthères;  un  ovaire 
supérieur,  presque  rond,  surmonté  d'un  style  sillonné  pres- 
que sessile  ;  une  capsule  à  trois  loges  ^  à  trois  valves  y  ren-* 
fer^nant  plusieurs  semences. 

L'érytnrorhlze  croît  sur  les  montagnes  de  la  Caroline,  et 
est  figurée  dans  la  Flore  de  l'Amârique  septentrionale  par 
Michaux  ;  on  la  cuUive  dans  les  prdîns  de  Paris,  (b.) 

ERYTHROSPERME,  Eryûrnspermum.  Genre  de  plantes 
de  rheptandrîe  monogynie ,  et  de  la  famille  des  vinettiers  ^ 

Îui  réunît  cinq,  espèces  d'arbres  originaires  de  l'Ile-de* 
Vance  »  où  l'une  porte  le  nom  vidgaire  de  colUer  du  Sénégat. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre 
folioles  ;  une  corolle  de  sept  pétales;  Un  ovajre  supérieur;  une 
capsuleunîloculaire  à  plusieurs  semences,  (b.) 

ERYTHROSTOME ,  Bythrostamum.  Nom  donné  par 
M.  Desvaux  à  une  sorte  de  fruit  hétérocarpîen.  V.  E&uiT  ^ 
§  IV ,  n.«  4-2  •  et  Ronce,  (p.  b.) 

ERYTHROXYLON ,  Erythrotsylon  ,  JJnu.  (^Décandiie 
Ir^nky  Nom  d'un  genre  de  plantes,  qui  comprend  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  exotiques  ,  à  feuilles  simples  et  al- 
ternes ,  et  à  fleurs  latérales ,  très-souvent  rapprochées  en 
fabceaux.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  en  forme  de  poire 
il  cinq  dents  ;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales  dépourvus 
d'onglet^  et  munis  à  leur  base  d'une  écaille  échancrée  ;  dix 
étamines,  dont  les  anthères  sont  arrondies,  et  les  filets  réunis 
par  une  membrane  ;  un  ovaire  supérieur;  trois  styles  ;  trois 
stigmates  ;  et  pour  fimît ,  une  drupe  oblongue,  cylindrique 
anguleose,  contenant  un  noyau  de  la  même  forme  et  à  une  st* 
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menée  :  ce  fruit  est  assez  semblable  à  cehii  àe  VéfAne-vîneUey, 

Ce  genre ,  que  Lamarck  plac^  dans  la  famille  des  ner- 
pruns ,  et  Jussîeu  dans  celle  des  malpighiacées ,  ne  renferme 
que  douze  espèces.  On  en  distingue  principalement  deux , 
Tune  du  Pérou ,  et  l'autre  des  Ues-de-France  et  de  Bourbon. 

L'Erythroxylon  du  Pérou  ,  ou  Coca  ,  Eiyffiroxylon  coca , 
Linn. ,  est  un  arbrisseau  fort  rameme ,  qui  croît  abondana- 
ment  dans  la  province  de  los  Yungas  au  Pérou  ;  ses  rameaux 
sont  alternes  et  redressés  ;  ses  feuilles  entières  9  ovales  9 
l^oîntues ,  lisses  et  molles  ;  ses  fruits  rouges  et  disposés  en 
grappe.  On  ifes  fait  sécher  pour  les  conserver  ;  ils  servent 
aux  babitans  du  Pérou  de  petite  monnaie  ,  comme  le  Cacao 
en  sert  aux  Mexicains. 

Le  coca  est  une  des  richesses  des  Péruviens  ;  ils  font  un 
grand  commerce  des  feuilles  de  cet  arbrisseau,  que  les  faabi- 
tans  des  montagnes  ,  surtout  ceux  qui  travaillent  aux  mines 
mâchent  continuellement,  comme  ceux  deTlnde  mâchent  lelfe 
feuilles  du  Poivrier  bétel,  prétendant ,  par  ce  mc^en ,  ra- 
nimer leurs  forces  et  aider  à  la  digestion. 

L'ErythRoxylon  à  feuilles  de  millepertuis,  qu'oii  ap- 
pelle le  bois  dhuUe ,  le  bois  de  dames  ,  à  rile-de-Francé  , 
eryihroxylon  hypericifoUum ,  Lam. ,  est  un  arbre  de  moyenne 
grandeur,  d^un  joli  aspect,  et  dont  le  feuillage  ressemble 
beaucoup  à  celui  du  Spirœa  hyperîcifoîîa  de  Lînnseus.  (D.)  . 

ERYa»  Eryx,  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des  serpens, 
établi  par  Daudîn ,  pour  placer  quelques  espèces  d^ÂNcyis 
de  Linnseus.  Il  offre  pour  caractères  :  une  rangée  longitudi- 
nale d^écailles  plus  larges  que  les  autres  sous  le  corps  et  la 
queue  ;  au  plus  ,  neuf  grandes  plaques  sur  la  tête  ;  les  dents 
'  petites  et  aiguës  ;  point  de  crochets  à  venin. 

On  connoît  neuf  espèces  de  ce  genre ,  qui  ont  à  peu  près 
les  mœurs  de$A:NGUi$,et  qu'on  redoute  dans  les  pays  oii  elles 
se  trouvent,  autant  et  sans  plus  de  raison  que  FÀNSU^S 
orvet, 

La  seifle  espèce  dans  le  cas  d'être  mentionnée ,  est  I'Eryy 
DE  Clèves,  qui  a  cent  trente-sept  plaques  abdominales  et 
quarante  -  trois  paires  de  demi -plaques  caudales;  le  corps 
varié  de  gris  .et  de  brun.  Il  se  trouve  dans  les  environs  de 
Clèves  et. en  Angleterre. 

Le  Boa  turc  ,  d'Olivier^  appartient  aussi  à  ce  genre,  (b.) 

ÎERÏXOTAOS.  Nom  grec  du  Grand  Tétras,  (s.) 

.    ERZëNGELWURZ.  L'âugéuque  archangéuque  esi 
iléngnée  particulièrement  sous  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

ERZRNGËL.  C'est  le  Ravier  blakc,  enAUeiDâgne.  (v.) 
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ES.  V.  ESPE.  (BESM.) 

ESCA,  ESCO.  Cest^  dans  Césalpln,  FAmabou  et  r« 
Cqahpignoiï  9  ou  le  Bolet  avec  lequel  ou  le  fabrique,  (b.)- 
ESCâBRIOLA.  Nom  portugais  de  la  Scabieuse  sucr 

CISE.  Tln.^ 

ESCÂGAROL  ou  ESCOURGOL.  Noms  languedociens 
des  Escargots  ou  Hélices,  (desm.) 

ESCALIER.  V.  au  mol  Scalata.  (b-) 

ESCALO--FEUOM.  Nom  provençal  du  Grimpereau. 

ESCALONE ,  Escaloma.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie,  et  probablement  de  la  famille  des  bitor- 
pes,  qui  offire  pour  caractères  :un  calice  monophylle,  plane, 
à  cinq  dents  9  et  persistant  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  lin-*^ 
gulés;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur ,  hémisphérique, 
chargé  d'un  style  à  stigmate  en  tête  -y  une  capsule  arrondie  ^ 
^couronnée  par  le  calice  >  biloculaire^  et  cootenant  des  se-' 
jnences  petites  et  nonejbreuses. 

Ce  geïire  contient  trois  éspièces ,  qui  sont  des  arbrisseaux 
de  l'Amérique  méridionale ,  à  feuilles  alternes,  et  à  fleurs 
solitaires  et  terminales,  dont  Tune,  TEscalone  myrtiloïde, 
a  les  feuilles  veinées  en  dessous,  et  l'autre  y_  VE^CâmJ^^  i>eiï' 
TELÉE ,  les  a  unies. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  Forgesia  par  Jus^ 
sieu.  Il  se  rapproche  infiniment  du  Stereoxylon.  (b.) 
.    ESCALRACHO.  C'esti  en  Portugal,  le  nom  du  Chiek- 
IXENT  PIED  'DE-POULJE  (  Panîcum  doct^lon^  L,  \  (ln.) 

ESC  AMBROEIRO.  Nom  donné  par  les  Portugais  au 
Nerprun  cathartique.  (ln.) 

ESCAMUJO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  aux  bran-< 
ches  de  I'Oliyier,  lorsqu'elles  ont  été  dépouillées  de  leurs, 
fruits,  (ln.) 

ESCANA  et  ESCANDlA.Noms  de  I'Efeautre,  iriOcum 
spelia  ^  en  Espagne,  (ln,). 

ESCARABISSË  ou  JHAMBRÉ.  Noms  languedociens; 
de  TEcreyisse.  (desm.) 

ESCARAMUJO.  Un  des  noms  donnés  eu  Espagne  à 
{'Eglantier  sauvage  (rasct  coiuiki,  L.  ).  (ln.) 

ESCAROLE.  V.  Scarole^  espèce  de  iaùtie,  (Ljsi.y 

ESCARBEAU.  Nom  ancien  du  Corbeau,  (y.) 

ESCARBQT,  Hiskr,  Unn^  7ab,;  Audabw,  Geofl^ 
Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pen-^ 
tamères,  famille  des  clavicornes,  tribu  deis  hjistérides  (  f^  ce 
mot),  distingué  de  celui  d'hôlolepte,  que  M.  Paykuli  en  a 
démembré  ,  en  ce  que  sa  bouche  est  couYerte  par  un  aYànce- 

lâentde  raYant.x;3^^'A'^i  V^  ^^  mAdioires  sQnt  terini^ 
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1t^$  par  iiii  lobe  court  ou  médiocrement;  allongif  ;  que  le  men- 
ton est  simplement  coriace  9  et  que  les  articles  des  palpes ,  le 
tlernîer  excepté ,  sont  courts  et  obconiques.  Lear  corps  est 
'd^ailleurs  assez  épais,  tandis  que  celui  des  hololeptes  est  très^ 
aplati. 

Les  escarbots  ont  deux  ailes  cachées  sous  des  étuis  très-^ 
durs,  plus  courts  que  Tabdomen;  deux  antennes  courtes , 
coudées ,  dont  le  premier  article  très-long,  et  les  trois  der- 
niers en  masse  ovale,  presque  solide;  une  tète  petite,  enfon- 
cée dans  le  corselet  ;  la  bouche  munie  d'une  lèvre  supérieure, 
de  deux  mandibules  cornées ,  assez  grandes  ,  de  deux  mâ- 
choires ,  d'une  lèvre  inférieure  et  de  quatre  palpes ,  un  peu 
plus  gros  au  bout;  les  pieds  contractiles,  avec  les  jambes  épi-> 
neuses ,  et  dont  les  deux  premières  ordinairement  larges  et 
dentées  ;  enfin ,  les  tarses  composés  de  cinq  pièces. 

Les  escarbots  ne  peuvent  être  confondus  avec  aucun  autre 
géhre  d'insectes.  Les  antennes  empêchent  de  les  comprendre 
avec  les  lucanes^  les  scarabés^  les  bousiers^  les  trox ,  les  hannetons 
et  les  cétoines^  avec  lesquels  ils  ont  quelque  rapport  par  la 
forme  des  pattes  antérieures.  La  tête  rétractile ,  les  antennea 
coudées,  les  mâchoires  simples,  les  antennules  presque  ea 
masse ,'  et  enfin  les  jambes  antérieures  dentées ,  doivent  en- 
core les  distinguer  des  dermestès  ,  des  anthrènes  ,  des  sphéridies 
et  des  byrrhes^  avec  lesquels  ils  Ont  quelques  légères  ressem- 
blances dans  la  forme  du  corps  et  la  manière  de  vivre. 

On  trouve  les  escarbots  dans  les  bouses ,  les  fientes ,  les 
charognes  et  dans  les  tueries ,  sur  le  sang  qui  y  est  resté  des- 
séché. Quelques  espèces  vivent  sousTécorce  des  arbres  morts 
ou  cariés.  On  les  rencontre  pendant  le  printemps ,  Tété ,  et 
une  grande  partie  de  Tannée.  Quelquefois  on  les  voit  courant 
par  terre ,  sur  le  sable  ,  dans  les  chemins.  Lorsqu'on  veut  les 
toucher ,  semblables  aux  dermesies ,  aux  byrrhes ,  ils  collent 
leurs  pattes  et  leurs  antennes  contre  le  corps ,  suspendent 
tout  mouvement,  comme  sUls  étoient  morts,  et  ils  restant 
dans  cette  position  tant  que  leur  crainte  peut  durer.  Les  lar- 
ves vivent  dans  la  terre ,  dans  le  fomier,  et  dans  les  cha- 
rognes. 

M.  Paykull ,  qui  a  publié  une  excellente  monographie  des 
histéroïdes ,  y  a  joint  la  description  et  la  figure  d'une 
espèce  de  cette  tribu  {Hister  merdarius)  ,  qui  lui  avoit 
été  communiquée  par  M.  Millier  ;  mais  l'analogie  m'autorise 
à  élever  quelques  doutes  sur  la  forme  en  massue  qu'il  donne 
aux  antennes.J 'ai  observé  lalarve  d'une  autre  espèce»  celle  des 
cadavres.  H,  ca4ci»ennusy  que  j'ai  trouvée  le  20  août  iSix, 
sous  desexcrémens  humains  desséchés.  En.yoici  la  descrip- 
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tîon.  Les  pln$  grands  individus  ont  neuf  à  dix  Iieacs  de  ion- 

Sueur ,  sur  un  peu  plus  d'une  ligne  de  largeur  ;  le  corps  est 
'un  blanc  jaunâtre ,  luisant,  cylindrique  ,  presque  linéaire , 
mais  déprimé,  d'un  tiers  environ  plus  large  que  haut,  et  ^isse 
entre  les  doigts.  Il  est  composé ,  la  tête  non  comprise  ,  de 
douze  segmens,  en  forme  de  carré  transversal,  et  presque 
tous  égaux  ;  le  premier  est  un  peu  plus  grand,  un  peu  rétréci 
à  sa  partie  antérieure,  recouvert  d'une  plaque  éfcailleuse  d'un 
brun  rougeâtre  assez  vif,  très-luisante ,  avec  deux  sillons  Ion- 

Ë'tudinaux,  un  de  chaque  côté,  et  une  ligne  imprimée  dans  le  mi- 
su,  très-droite  et  parcourant  toute  la  longueur  de  la  plaque  ; 
on  y  voit  aussi  quelques  autres  petites  stries  inégales  ;  le  des^ 
sous  du  même  segment  offre  aussi  en  devant  une  plaque  ^ 
mais  plus  petite ,  transverse ,  brune  et  écailleuse  ;  ce  segment 
porte  la  première  paire  de  pieds.  Les  autres  sont  très-mous, 
présentent  quelques  rides  transverses  (quatre  environ),  gar- 
nies chacune  d'une  rangée  de  poils  très-courts  et  vers  le  mi- 
lieu du  dos,  ainsi  qu'en  devant,  de  petits  traits  qui  parois- 
sent  des  points  écailleux  et  d'un  brun  clair  ;  la  demi-transpa- 
rence de  ces  anneaux  permet  de  distinguer  les  vaisseaux  in- 
térieurs et  les  matières  digérées  ;  le  aecond  et  le  troisième 
servent  chacun  d'attache  à  une  autre  paire  de  pattes  ;  le  mi- 
lieu dé  leur  face  supérieure  .est  défendu  par  une  petite  plaque^ 
foiblement  écailleuse ,  enforme  d'ovale  transversal ,  et  comme 
un  peu  cintrée  dans  son  contour  ;  leurs  côtés  paroissent  se 
dilater  et  former  une  petite  éminence  qui  sert  pour  la  mar- 
che ;  le  dernier  segment  est  un  peu  plus  étroit  et  arrondi  au 
bout;  il  a,  en  dessous ,  un  mamelon  court,  assez  gros,  tubu- 
laire ,  et  où  l'anus  est  placé  ;  chaque  côté  de  l'extrémité  pos- 
térieure' du  même  anneau  est  dilaté  et  sert  de  base  à  un  ap- 
{lendice  écailleux,  composé  de  deux  articles  cylindriques,  de 
a  même  longueur,  et  ayant  chacun ,  à  leur  extrémité,  deux 
poils  assez  longs;  le  premier  article  est  sensiblement  plus  gros 
que  le  second.  Ces  deux  appendices  forment  une  espèeie  de 
double  queue ,  un  peu  plus  large  que  le  dernier  segment,  di- 
vergente et  un  peu  relevée.  Tous  ces  anneaux ,  à  l'exception 
du  premier,  du  troisième  et  du  dernier,  ont,  de  chaque  côté, 
un  petit  stigmate,  en  forme  de  point,  brun  ,   qui ,    vu  à  la 
loupe ,  paroît  presque  carré  et  divisé  en  deux  par  une  ligne 
longitudinale  ou  l'ouverture. 

Lia  tête  est  plate  tant  en  dessus  qu'en  dessous ,  moins  éten- 
due que  le  premier  segment',  en  forme  de  carré  transversal, 
écailleuse,  d'un  noirâtre  luisant,  et  ofiEre  en  dessus  quatre 
sillons  longitudinaux,  inégaux  sur  leurs  bords,  et  dont  deux 
au  milieu ,  les  deux  autres  latéraux  ;  ses  côtés  sont  arrondis , 
un  peu  épais ,  avec  deux  lignes  enfoncées.  Elle  est  amaée  de 
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deux  fortes  mancBbules,  cornées,  avancées,  arquées,  très- 
pointues,  croisées  à  la  pointe,  et  unidentées  au  côté  interne. 
Au--dessus  de  la  base  de  chaque  est  insérée  une  antenne  cy- 
lîndro- conique,  presque  de  la  longueur  de  la  tête,  brune  , 
écailleuse ,  de  trois  articles ,  dont  le  premier  beaucoup  plus 
grand,  cylindrique,  un  peu  renflé  au  bout;  le  second,  court, 
obconîque,  etfe  dernier  plus  petit  et  cylindrique.  J'ai  aper- 
çu au-dessous  de  Toriginede  chaque  antenne,  et  à  un' cer- 
tain jour ,  un  point  brillant ,  mais  peu  saillant ,  qui  pa- 
roît  répondre  à  l'organe' de  la  vision.  Le  bord  antérieur  et  su- 
périeur de  la  tète  iforme  un  lobe  garni  de  petits  poils ,  ar- 
rondi sur  les  côtés ,  et  dont  le  milieu  a  quatre  dents ,  cour- 
tes et  h  peu  près  égales.  Le  dessous  de  la  tête  est  divisé,  dans 
sa  longueur ,  par  trois  sillons ,  avec  les  espaces  intermédiai- 
res un  peu  élevés.  Les  deux  mâchoires  paroissent  être  com- 
posées d'une  pièce  cylindrique ,  concave  an  côté  interne ,  et 
terminée  par  un  palpe  de  quatre  articles  cylindriques  ,  dimi- 
nuant de  grosseur  vers  l'extrémité  ;  ce  palpe  est  à  peu  prèi$ 
aussi  long  que  la  mâchoire,  et  leurs  longueurs  réunies  surpas- 
sent un  peu  celle  de  l'antenne.  Le  sillon  du  milieu  se  bifurr 
que  vers  l'extrémité  antérieure,  et  l'espace  compris  entre  les 
deux  divisions  et  formant  un  ovale  tronqué,  sert  de  base  à 
l'a  lèvre  inférieure.  Elle  est  petite ,  presque  carrée ,  écail- 
leuse, un  peu  plus  large  au  bout,  et  fait  une  petite  saillie 
au-delà  du  bord  supérieur  de  la  tête  ,  entre  les  mandibules; 
â  chacun  de  ses  angles  supérieurs  est  inséré  un  petit  palpe  , 
de  deux  articles  cylindriques  et  presque  égaux.  Cette  lèvre  et 
les  mâchoires  iSont  d^ns  un  même  plan  et  appliquées  contre 
la  paroi  inférieure  de  la  tête ,.  de  manière  que  l'ouverture  de 
la  bouche  ne  forme  qu'une  fente  transverse  et  linéaire ,  dans 
t 'intervalle  qui  sépare  ces  parties.  Entre  les  mâchoires  et  la 
lèvre  est  une  petite  saillie  ,  en  forme  de  dents ,  produite  par 
des  poils.  Les  pattes  sont  au  nombre  de  six,  très-petites, 
écailleuses ,  menues ,  un  peu  courbes ,  et  composées  de  qua- 
tre articles ,  le  mamelon  charnu  qui  leur  sert  de  base ,  non 
compris  ;  ils  sont  presque  cylindriques  ;  le  premier  est  beau- 
coup plus  court  et  plus  gros  ;  le  second  est  le  plus  grand  ;  le 
troisième  est  un  peu  plus  court  et  plus  menu  ;  le  dernier  est 
très-fin,  long,  arqué ,  et  semble  former  un  crochet  délié, 
en  manière  de  soie. 

Cette  larve  rampe  ou  se  tratne  plutôt  qu'elle  ne  marche  ; 
elle  peut  aller  à  reculons.  Sa  peau  est  si  glissante ,  qu'elle 
j'échappe  des  doigts. 

M.  PaykuU  divise  ce  genre  en  trois  sections:  i.®  Corselet 
strié  longitudinalement;  2.»  corselet  sans  stries  longitudinal^cs; 
3.^  corselet  sillonné.  La  première  comprend  deux  tribus.  Dans 
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la  premîire,  les  cftt^s  da  corselet  ont  deux  stries  ;  Us  n'eil 
ont  qa^une  dans  la  seconde.  Chacune  de  ces  tribus  se  par-^ 
tage  en  deux  familles ,  diaprés  la  présence  ou  Fabsence  delà 
strie  marginale  des  étu^s;  la  seconde  et  la  troisième  section 
sont  également  coupées  en  deux  tribus.  Celles  de  la  seconde 
sont  caractérbées  diaprés  la  forme  oyoïde  ou  oblongue  du 
corps  ;  la  première  de  ces  tribus  est  composée^  de  trois  fa- 
milles, distinguées  de  la  manière  suivante  ï  i.*  Elytres  ayant 
cinq  stries  dorsales  ;  3.<*  élytres  ayant  quatre  stries  dorsales 
ou  moins;  3.^  élytres  sans  aucune  strie  dorsale^  La  seconde 
famille  présente  trois  subdivisions.  Les  espèces  àes  deux  pre- 
mières ont  une  Strie  à  la  suture,  tantôt  entièrement  séparée 
de  la  strie  dorsale  la  plus  voisine  ou  de  la  quatrième ,  tantôt 
réunie  avec  elle  à  la  base  «  en  forme  de  courbe.  Les  escarbots 
de  la  troisième  subdivision  n^ont  point  de  strie  à  la  suture; 
enfin ,  parmi  ceux  de  la  dernière  section ,  les  uns,  n^offirent 
qu'un  seul  sillon  longitudinal,  à  chaque  côté  du  corselet,  et 
composent  une  première  tribu.  Cette  partie  du  corps  en  a 
plusieurs  dans  les  autres ,  et  tels  sont  ceux  de  la  seconde  et 
de  la  dernière  tribu. 

ËSCARBOT  QUABRIMAGULÉ ,  Hisier  guodrimaçulatus  ^  Linn.  ;;. 
Payk.  Monog.hîst^  tab.  12,  fig.  i;  HisUr  lunatus  ^  Fab.;  H^  re^ 
mformis ,  Oliv.  Il  est  très-noir ,  avec  deux  stries  de  chaque 
côté  du  corselet,  et  dontrextérieure  très-courte  ;  les  étuis  ont 
une  tache  rouge ^  lunulée,  annexée  au  bprd  extérieur;  les 
jambes  antérieures  ont  trois  dents  au  côté  extérieur.  Com-^ 
mun  en  France ,  surtout  dans  la  partie  méridionale. 

EsGARBOT  UNICOLOR,  Hisier  unicolor  ^  Linn.  ;  PayL  ibîéL 
tab.  a  ,  fig.  7  ;  ovoïde  ,  très-noir ,  sans  taches  ;  corselet  ayant 
de  chaque  côté  deux  stries,  dont  Textérieure  courbe  ;  la  strie 
marginale  des  élytres  interrompue  ,  disloquée  ;  jambes  anté« 
rieures  tridentées  extérieurement. 

Cette  espèce  ,est  moins  commune  aux  environs  de  Paris 
que  la  suivante,  et  que  Ton  prend  souvent  pour  Vunîcolor  de 
Linnœus. 

EsGARBOT  nss  CABAVRES,  HisUr  codaoerinus^  Payk. ,  ibiJ* 
tab.  a  ,  fig.  8  ;  Escarbot  urdcolor^  D.  ig,  10  de  cet  Ouvrage. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  en  dif- 
fère, I.®  en  ce  que  les  deux  stries  des  côtés  du  corselet  sont 
presque  égales,  et  que  Textérieure  est  plus  éloignée  des  bords; 
a.^  en  ce  que  les  élytres  ont  chacune  cinq  stries  dorsales  en- 
tières ou  de  la  longueur  de  ces  étuis ,  tandis  que  dans  V es- 
carbot uniœlor ,  les  deux  stries  internes  sont  plus  courtes  ;  3.<* 
parles  dentelures,  au  nombre  de  six,  des  jambes  antérieures^ 

On  trouve  des  individus  de  couleur  brune ,  et  dont  Fabri- 
çiiis  a  fait  une  espèce,  hister  brunnem.  Ces  trois  espèces  ap-^, 
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pSTÛenùtiti  k  )à  fttrmitt  Èectàoh,  itîbn  et  famille  pre-^ 
iliières. 

ti'EsGAKBOT  QûADRn^OTé,  tiisUr  fUadrinotoâi^ ,  Payk.  iùâi. 
tab.  i2k ,  fi^.  3^  et  que  divers  auteurs  ont  coïifondii  avec  I>y- 
earh&tù  quatre  tachés ,  n'a  poîiit  âe  stries  an  bord  métietir  dear 
élytrés  et  se  range  dans  la  seconde  famille  de  la  même  tribu. 
Il  est  très-noir ,  loi^ant,  avec  une  tacbe  à  la  base  ettérrenre 
ée  ehaqae  élytre  et  mde  antre  9m  letrr  cBsqtre  ,  ronges.  Le 
stenfitttti  est  échancré ,  et  les  jambes  antérieures  ont  troisr 
dents. 

L^EscARBOT  BiMACULÉ,  Hister  bimocohitus  ^  Lîmi.  ;  Payk. 
rMf.  f  tab.  3  ,'fig.  6 ,  est  placé  dans  la  première  femilte  de  la 
seconde  tribu  de  la  même  section.  Les  cAtés  àn  corselet  n^ont 
qtf'uDre  s^eule  strie ,  et  tes  élytres  n'en  oifretit  auiiuttè  âU  bord 
ettérie«ir.  L<f  corps  est  noîr ,  avec  une  tacbe  roiuge  isur  chaque 
élytre,  o^ei:^ant  en  diagonale  sa: partie  postérieure.  Lé  cor- 
selet a,  pfès  de  cbâqne  angle  antérieur ,  une  petite  fossette. 
Les  fambes  antérieures  ont  quatre  dents. 

E^/iABOt  BROifZÉf  Hhîer  ûstita^ ,  Fab.;  Payk.  ibîd.^uh.  6^ 
ig.  6.  ÂoD  eo^rps  est  ôvo'fde  et  bronzé  ;  le  corsetet  n'a  point 
de  stries  ;  il  esi  pointiH^  /arv^c  Ir  disque  tfès-Kssé.  Les  éb^- 
tres  ont  quatre  stries  dorsales  dont  Pintérieure  se  réunit  éU 
devant  avec  cetle  quf  e^  le  l'ong  de  la  suture,  et  sotlt  pointil- 
fafes  cfsiltérieufeltient;  lesjaniBesantérreuresontpfuâîeutsCré- 
Aelui^^. 

EsCAfiBOt  STRIÉ ,  HhUr  stHàtus^  Fat.  ;  Payk.  ihii. ,  tab. 
tt ,  fig:  i.  11  etit  tfès-petft,  presque  globuleujt,  lioir ,  avec 
Ax  lignes  élevée:^  sur  le  eofselet  et  les  étytre9\  et  une  rangée' 
de  points  enfoncés  dans  les  interyalles  des  côtes  des  élytres. 
On  le  trowve  dans  les  b<Vnses:  (l.) 

ESCARBOT  TIREUR.  On  a  donné  ce  iiom  à  deux 
insectes  des  eiivirons  de  Paris ,  le  Brachikë  vtmsxi^  (Bhi- 
cfdmué  enpiBarÉs),  et  lé  BRAditin]^ PlSTOtEl  {Bfachirms  sélo- 
pda).  (DESM.) 

ES€AR»OÏJ€LE  (Ohi«.).  K  U  section  des  Oiseaux- 
mouches,  au  mot  Colibri,  (y.) 

ESC AKBÔUCLE:  C^est  le  nom  que  lei$  anciens  don- 
noient  ^line  pierre  brillante  ^  couleur  de  feu.  On  présume 
qàe  c^étoit  fm  lé  fù6isr  oxk  le  greliat  ;  maii^ comme  c'était  plu- 
tôt la  couleur  que  les  aàti^es  propriiétés-,  fui,  cfiez'  tes  an- 
ciens ,  déterminoit  le  riôtur  qu^ts  dbnnohènt  aux  pierres,  il  . 
t'^  probable  qif^ir  en  étoit  "de  l'escarboucie  comme  de  Té- 
meraude ,  et  qu'if  y  àvoit  plusieurs  substances  frès-diffé- 
rentes  au^quiélies  on  donnoit  le  nrême  nom  qu'aux  véritables 
gemmes.  Quànif  Pliiie  dit  qu'il  y  avoit,  dans  les  Indes ,  des 
escarbuUcles  qui ,  étant  excavées ,  contenoient  un  setier  (^jui 
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éioit  la  sixième  partie  du  congc  romain ,  ou  réquivaient  de 
'tiotre  chopine),  il  n^est  gaère  plus  probable  que  ce  fussent 
de  véritables  grenats  ,  qu'il  n'est  probable  que  les  quatre 
émeraudes  qui  formoient  T obélisque  de  quarante  coudées, 
dont  parle  Tbéapbraste ,  fussent  de  véritables  émeraudes. 

ESCÂIVÉc)uESCHARi;j&cWa.  Genre  dePoLYPiEas 
presque  pierreux 9  à  expansions  minces ,  fragiles,  dilatées  en 
membranes  ou  lanières  rameuses,  poreuses  intérieurement, 
et  ayant,  en  outre ,  les  deux  surfaces  garnies  de  pore^  dis- 
:{)Osés  ep  quinconces» 

Ce  polypier^  qui  avolt  été  distingué  parles  premiers  natu*- 
'jralistes  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  productions  ma- 
rines ,  a  été  ensuite  réuni,  par  Linn^us,  avec  les  MiLLÉPoass. 
ÎLamarck  Ten  a  de  nouveau  séparé;  et,  en  effet,  sacontexture 
extérieure  est  assez  dissemblable  pour  permettre  l'établisse- 
ment d'un  genre  narticulier  ;  mais  il  Y  a  tout  lieu  de  croire 
<iue  l'organisation  aes  animaux  c|ui l'habitent,  ne  diffère  pas  de 
*'telle  des  animaux  des  miUépores,  ifigurés  parDonati,  HisL  nat, 
âe  la  mèr  Adriatique^  tab.  7.  Le  miUépore  foliacé  sert  de  type 
à  <^/genrè,  qui  peut  contenir  cinq  à  six  espèce^  connues,  ve« 
«ant  des  mers  de  l'Inde  et  d'Europe. 

£llis,  àans  son  Traité  des  CoraÛines  ^  a  beaucoup  plusgé-^ 
liiéralisé  le  mot  ËSGHAIL£  qu'il  ne  l'est  ici .;  il  l'a  aussi  ap- 
pliqué aux  ILLUSTRES;  mais  comme  sa  classification  des 
productions  polypeuses  de  la  mer  n'est  plus  suivie  ,  il  de^ 
vient  inutile  de  développer  son  système ,  et  on  doi^  renvoyer 
>  1  son  ouvrage  ,  ceux  qui  seroient  curieux  de  le  connoître 
en  détail,  (b.) 

ESCARGOT.  iNom  vulgaire  de^T  grandes  Hélices  ter- 
restres, (b.) 

ESCAÉ-GOÙLË.  Nom  général  des  bons  champignons  , 
aux  environs  de  Périgueux  y  et  en  particulier  de  la  Cou^ 

LÈMELLE.  (b.) 

ESCARLANDE.  Nom  vulgaire  du  Cujelier  ,  aux  en^ 
virons  de  Nantes,  (s.) 

ESCARPO.  La  CâRPE  ,  dans  le  midi  de  la  France. 

(desm.) 

ESC ARS\LLE  ,  ESCAU.  C'est  la  Chanterbule.  {b,) 

ESC AYE.  F.  EsQUAQUE.  (desm.) 

ESCAYOLA.  C'est  I'Alpiste.  (b.) 

ESCHARBOT.  Nom  donnée  dans  quelques  départe- 
mens,  à'ia  Macre  ou  Châtaigne  b'eau  {Trapa  luitoi»). (ln.) 

ESCHARCHOSA.  La  plante  dite  Glaciale  \Mesem-^ 
hryariâumum  çr^stal/inui^n  )  est  ainsi  nommée  en  Espagne. 
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teSCHARE.  V.  EscAKE.  (b.)  ' 

ESCHASMÈNE.  Plante  mentionnée  par  Dioscoride^  et 
^uiparoît  être  I'Esparcette  (^Heâfsanan  onoirychis.  ).  (lk.) 

ESCHE,  ESCHEftE.  Le  Frêne  ,  en  Allemagne,  (lr.) 

ESCHELETtE.  J{.  Echelette.  (ln.) 
.  ESCHELL.  L'un  des  noms  arabes  du  Cornouiller  san^ 
gain  9  Cornus  sœ/igidnea^  L.  (ln.)  -4: 

ESCHENBACHIA.  Moench  ayant  remarqué  que,  dans 
les  fleurs  de  la  vergerette  é^ptienoe  (  Erigeron  ttgyptiactim)  , 
les  fleurons  de  la  circonférence  étoient  apétales,  a  jugé  conve- 
nable d'en  faire  un  genre partictdier  qa^il  dédie  S.  Eschenbach, 
professeur  à  Léipsif,  qui  publia,  en  1784.9  des  Observations  bo- 
taniques. Selon  quelques  botanistes,  la  plante  ci-dessus  doil 
£tre  considiérée  comme  une  espèce  de  Con^se.  (ln.) 

ÉSCHERN.  Nom  allemand  du  FRiN£.  (LN.) 

ESCHINEZA.  C'est  le  noin  du  CEUiK  iSmilaxchina)^ 
en  Portugal,  (ln^ 

.  ËSCHROSEL.  Nom  Au  Sorbier  {Sorbus  domesUca)^  en 
Allemagne,  (ln.) 

ESCHRUÏ*FEL.  V.  Ebersche.  (ln.) 

ESCLAIRE  (  f^auconnerie).  C'est  un  obeau  de  vol  d'une 
Ibelle  forme,  (s.) 

ESCLAVE  ,  Duhis ,  Vieill.  ;  tanagm ,  Lath,  Genre  dé 
Tordre  des  oiseaux  Sylvàins  ,  et  de  la  famille  des  Chan- 
î^EURJS.  V,  ces  *mots.  -^  CaraOères  :  bec  uni  peu  robuste,  con- 
'  vexe  en  dessus ,  comprimé  latéralement  ;  mandibule  supé- 
rieure un  peii  arquée  ,  échancrée  vers  le  bout  ;  l'inférieure 
droite  ;  narines  ai*rondies  ^  nues  ;  langue  cartilagineuse  »  bi- 
fide à  la  pointe;  ailes  à  ^nne  bâtarde  coui'te;  les  deuxième 
et  troisième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts, 
trois  devant,  un  derrière.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une 
seule  espèce ,  qui  se  trouve  à  St.-Domingue  et  à  Cfayenne.  . 

L'Esclave  bes  palmistes,  Dulus palmarùm  ^  y leill.  ;  Ta-^ 
nagra  dominica ,  Lath. ,  pL  enl.  de  BufTon  ,  n.^  i56  ,  f.  2; 
#Le  nom  H Esclave ,  que  porte  ,  ài  Saint-Domingue  ,  cet  oi-* 
seau». vient  de  la  prédilection  qu'il  a  pour  le  paimiste  ,  où  il 
se  tient  presque  toute  l'année  ;  c'est  aussi  sur  cet  aibre  qu'il 
construit  son  nid  :  il  le  pose  sur  les  tiges  qui  portent  les 
graines,  le  compose  de  petites  branches  sèches  à  rextérieur, 
et  en  tapisse  le  dedans  de  filamens  „  de  racines  et  d'herbes 
soyeuses.  Son  cri. est  à  peu  près- pareil  à  celui  de  nos  moi^ 
neaux  ;  et ,  comme  ceux-ci ,  les  esclaves  mâles  se  battent  à 
outrance  #  dans  la. saison  de  leurs  amours ,  pour  la  posses- 
sion d'une  femelle.  Ces. oiseaux  ont  sit  pouces  de  longueur; 
le  bec  d'un  gris  rembruni  ;  la  tête  et  la  partie  supérieure  du 
corps  brunes,  avec  quelques  reflets  d'un  vert-olive,  plus  visi- 
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Lies  sur  le  croupion  ;  les  coiaveitnres  et  les  peines  ies  ailes 
brunes  et  bordées  de  Tert-olire;  cellei»  de  la  queue  pareilles; 
le  dessoa»  du  eorps  dW  blanc  sale,  ?arié  de  taches  bmaeî 
lonfitudinales^qui  occupent  le  milieu  des  plumes  dans  toute 
ta  longueur  de  la  tige  ;  les  couvertures  du  dessous  des  ailes 
d'un  blanc  sale  y  et  le  dessous  des  pennes  caudale»  d'un 
cendré-bnm  ;  queue  un  peu  fourchue  ;  jntâ^  de  même  cou^ 
kur  que  le  bec. 

La  femelle  ne  difiEIre  quVn  ce  que  §€$  ccmlturs  sont  sans 
reflets,  (v.) 

ESCLAVE  DORÉ.  F.  Cahocgb  k«ciatb.  (t.) 

ESCLAVE ,  Ten^n.  Sons-genre  ,  établi  par  CuvTer , 
aux  dépens  des  Holoceiytiies  de  Lacépède.  Ses  caractères 
sont  :  corps  et  tite  oblongs  ;  museau  obtus  ;  Vailles  pe- 
tites ;  bouche  peu  fendue  et  peu  ettensfble  ;  une  rangée  ré- 
gulière de  dents  égales  et  serrées  k  chaque  mâchoire,  der- 
rière lesquelles  «'en  trouvent  un  grand  noioibre  d'autres 
très-petites  ;  préoperctde  et  os  de  Fépaule  dentelés  ;  oper- 
cule épineux;  membranes  des  branchies  à'  six  rayons }  une 
fossette  entre  leurs  nageoires  dorsales; 

Ce  sont  les  Holocbi^trës  zscturt  et  a  quatre  baie^ 
qui  servent  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

ESCO.  K  EscA.  (MSM.) 

ESCOBA.  Nom  espagnol  d^une  CttrtAVKin  (  CenL  soi- 
nuudica^  L.).  (lu.) 

ESCOBA-CIMARRONA.  Nom  donné,  au  Pérou ,  nai: 
les  Espagnols 9  i  une  espèce  de  Mauve  {^Mahascopaiia^  IJl) 
que  Dombey  nous  a  fait  connohre  \^  premier.  (CN.) 

ESCOBA  DE  AL6ABIA.  Les  £^df;nols  nomment 
idnsi  rOi)ONtiT£5  {Euphrasia  odontiUs^.  Le  Buputhalme 
AQUATIQUE  est  VEscoba  de  ûuiaghuâla.  (Uï.) 

.    ESCOBAJO.  Mot  qui  désigne^  en  Espagne  ^  la  grappe 
jk  raisin  dégarnie  de  ses  fruits,  (lu.) 

ESCQBËDIE,  Escobedia.  Plante  du  Pérou,  qui  forme ^ 
tu  ffenre  dans  la  didynamie  angiospermie ,  et  «dans  la  fa- 
mille des  scropbulairea^  {été  rkinaiitacées,  selon  R.Brown). 
Elle  oSkt  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  urcéolé ,  à 
dis  ailles ,  4  cinq  dents  evales  aiguës ,  dont  ies  trois  snpé-  ' 
rieures  sont  plus  écartées  ;  me  corolle  iufundibuliforme  , 
irrégulière  ,  à  tube  courbé  ,  tors  ^  à  lèvre  supérieure  b^de , 
k,  lèvre  inférieure  tripartile  >  toutes  deux  ondulées  ;  quatre 
étamînes  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  à 
s^yle  sillonné  et  à  grand  siligmate  recourbé  ;  une  capsule 
oVale  ,  aiguë ,  biloculaûne  ^  nivalre ,  à  cloison  contraire  y 
ftôftIeBânt  un  très^grand  nMabieét:  scnu6wes  rei^rmées, 
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chacane^  danswe  mewbram  yé^îtéimiPt  ^  eiméifimne,  et 
attachées  à  un  réceptiide^  adiié  aux  Falv«6.  (b.) 

ESCOBILLA.  lies  Eapag^aok  44sigyie«t,  p«r  ce  nom  , 
plusieurs  espèces  diffiérept^s  de  ÇEUTÀUEies.  L'Aumisfe 
I>B$  CHAMPS  BAVEscokillaparda  ^  «t  la  SiCADUSUSS  PcrnuPHE  est 
VEscoèUla  mwùea.  (UfT.)  ^ 

ESCOBON.  LeCmfi£TEUz((;^^.A^9iito)p«Mtèceiioai 
ea  Espagne,  (ln.) 

ESCOMEX.  Nom  volgaire  de  TAgajmc  iixvt^  ^i  #f 
mange  dans  beaucoup  de  lieux.^B.) 

ESCOMPENO.  La  ScDjiFiNE  voac  porte  ee  oom  à 
Marseille,  (b.) 

ESCOBPIOÛ.  Nom  languedocien  du  SÔoimoN  «(  de  la 
grande  Scolopendre.  (desm.J 

ESCOUBARDE.  Nom  vulgaire ,  aux  enyiroivs  d'Or- 
léans ,  de  rAGA&iG  AUJGucuxi  »  ^i  s'y  mange  bs^itueUe* 
ment  (b.) 

ESCOUFLE.  C'est  run.des  noms  du  Hxlan.  (v.) 

ESCOURGEON.    Nom  mkraire   de   VOms    a  isssT 
RANGS  (&»nfa«in  hexasUcbon.)  F.  OiiGE.  (a.) 

ESGOURGOL.  F.  ë$€AAajiol.  (desx.) 

ESCRIVEAU.  Nom  géméraUsé  i  presque  tMs  les  oi 
seaux  de  proie  ,  dans  les  environs  dAnes  et  dans  la  plaine 
jàt  la  Crâtt.  Cette  dénommation  e^rrespond  à  celle  de  TE* 

PCRTtSR.  (T.)  « 

ESCUDAHDE  ou  SAYATELLE.  Famille  de  clkam- 
fngnoas  étaUie  par  Panlet,  remarqu^le  par  rirrégul»rité 
de  son  chapeau  et  de  son  pédicule.  Il  kû  rapporte  sept  espè- 
ces, aavoiiT; 

L'EKSETnARDE  TJBivm  est  uh  bolet  à  chapeau  noir  et  gra- 
nuleux,  à  pores  peu  nombres  et  fort  laiigea«  qu'en  troure 
dans  le  midi  et  dans  l'orient  de  la  France.  On  le  Mange.  U 
est  figpré  pL  3i  du  Tmiié  des  ^^hampigooBs ,  da  médedn  pré*- 
cité. 

L'EscuDAiinE  BAIE  BRUffE,  tPuSo^oMe  baie  hvm  9  est  plus 
grande  et  moins  foncée  en  couleur  que  la  précédente,  k  la^ 
quelle  elle  ressemble  beaucoup. 

L'Escubardeépineusë  est  rousse  en-dessus  et  brune  en-des^ 
sous.  Au  lieu  de  pores ,  elle  a  des  pointes  piquantes  sur  cette 
partie.  Elle  appartient  donc  a»  genre  Hy&nc  de  Linn^His» 
On  voit  sa  6gure  pi.  32  de  l'ouvrage  précité. 

Cet  trais  espèces  peuvent  se  nianger. 

L'ËSGODAmne  papillée  ou  tiguée  ,  figaréeptandie  33,  o« 
FHYmiE  BCAiLLEux  de  Buikard,  est  }attiie'*lKuae ,  avec  des 
taches  pl«s  foncées  en-dessus. 
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L'ESCUDARBE   OMBRÉE  OO  TeRRE  «^  B^OMBRE ,    CSl  de  Cette 

couleur.  C'est  VAgaricus  airohiômentosus  Ûe  Batcb. 

L'EscuDARDE  CURE-OREILLE  est  THyb^b  du  même  nom;^ 
de  Buliiard.  Elle  croît  dur  les  pommes  de  pin  pouries. 

L'EscuBARDE  cotJLEUYRE  est  d'.un  fauve  clair  ^  aree  des 
taches  irrégulières,  plus  foncées.  C'est  THirBNE  siNUÉ  de 
Buliiard.' Fai4et  Fa  également  figurée  pi.  34.  (b.) 

ESCUDES.  Vieux  npm  français  d'un  Cotylet  (Catjrlg- 
écmttinbUieus  Veneris),  (ln.) 

ESCUDÉTE.  Nom  que  les  Espagnols  doivocAt  au  Néno- 
-PHAR  A  FlEtJRS  JAUNES  (^nymphoMt  luteûj  L.  ).  (lit.) 

ESCULAPE.  Nom  spécifioue  d'une  Couleuvre  d'Euro- 

Ee,  dans  Lacépède,  et  d'une  Couleuvre  d'Amérique  ^  dan^ 
linnseus.  (b.) 

ESCULUS,  du  mot  latin  «ca,  Aliment.  Arbre  dont  il  es| 
parlé  dans  Virgile  et  dan^  Pline,  et  dont  les  fruits  convertis  en 
farine  ser^oient  à  faire  une  sorte  de  pain»  Le.HâTRE  n'est  pas 
arbre ,  comme  quelques  commentateurs  anciens  l'on  cru  ; 
mais  il  est  plus  certain  que  ce  peut  être  un  CsiNE  k  glanbs 
doux  et  comestibles.  Nous  -savons  que  plusieurs  espèces  de 
cbênes  particuliers  à  l'Espagne  et  à  la  c6te  nord  de  rAfrique^ 
produisent  des  glands  qui  servant  de  aourrituredans  ces  pays , 
et  surtout  en  Espagne,  où^  dés  le  temps  de  Pline,  ces  chênes 
étoient  un  objet  de  culture..  Linnœus  en  conservant  ce  nom, 
que  ïpn  écrit  aussi  ascidus ,  à  un  Chêne  Qpiereus  esadus)^  l'a 
encore  donné  au  genre  du  1Û(ârroniii£R  b'Inbe.  (ln.) 

ESCUMEL.  Nom  languedocien  du  champignon  nomm^ 
Cluseau.  r.4:emot.  (besm.) 

ESCUMEL.  Synonyme  du  Coulemelle.  ^b.> 

ESCUPAGNO ,  ESCÔUPILNIO  ou  ESCUPINO. 
Noms  languedociens  qui  signifient  salhe  ou  crachais ,  et  qui 
sont  donnés  aux  amas  d'écume  blanche  dans  desquels  se  ca- 
chent les  larves  d'une  espèce  de  Cercope  ou  cicadelle, 
qui  vit  sur  la  luzerne  (  Cercopis  spumaria  ).  (besm.) 

ESCURIÀU  ou  ESCURIEU.  Nom  àe  I'Ecureuil  ,  en 
vieux  français,  (s.) 

ESCURRIPA.  C'est  la  Lobéliç  ca^rb^na^^j^  ,  ea  Espa- 
gne, (ln.) 

ESELSBOHNE  (  Fè^e  ai^  ânes  ).  C'est  la  Fève,  en  Air. 
iemagne.  (ln.) 

ESELSMILCH  (  laU  d'ânesse  ).  Les  Allemands  nomment 
ainsi  riùjPHORBE  à  feuilles  de  cyprès ,  et  I'Esule,  k  cause 
4u  ^uc  laiteux  âçre  qui  ep  découle  lorsqu'on  les  déchire. 
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ESELSOHREN;  Nom  donné,  dans  dîyeirsefi'  gaftîçs  dq 
P Allemagne,  an  Pied-de-veau  (^arum  niacuiaium)^  à  la 
Grande  Gonsoui^  {^syrqphytum  (^ficmale^  et  â  la  Gesse  a, 

trARGES  FEUILLES  (  loÛ^rus  tatffpUuSy,  L.  ).  (£n.) 

ESEL3WiCKEN.  Cçst  nn  dés  nom»  d»  rEsPAaçETTE 
(  hêdysantm  qnoàrychrs ,  Jj.  )  en  Àllen^agne.  (LN.j*  '  "'       . . 

ESÉRE,  jEs^ra.  Genrç  établi  par  Neckçr' aux  dépens  des 
RossOLis.  Il  y  a  lîeu  de  croire  qu'il  :q^est  pâ^  dans  le  cas 
d'être  adopté,  (b.)  '  ^  ;    '        : 

ESGUILLAT  ou  AIGUILLAT:  royez  aumotSQUALK 

•  (DEîsntf.) 

ESKICHO-GRAPAOU:  F:  Esqukuo-cmp^oû. (desm!) 

ESK'IROOU.  F.  EsQtJiHoou.  (desm.) 

ESKiROUNEL.  F.  Esquirouoti.  (desm-^ 

ESLEIN.  L'un  des  noms  iaillem^nds  de  rAï,ïsiER.  (i.N.) 

ESOB  des  Hébreux,  r.  HV:^opÊ.  (LK) 

ESOGE  ,  Eaox.  Genre  de  poîssoiisde  la  dtvîsÎQn  des  ab- 
dominaux, dont  les  caractères  consistent  à  avoir  l'ouvertjiri^ 
de  la  bpûcbé  èrandè  4  le  gosier  larig e  ;  les  mâchoires  garnies, 
de  d^nts  nombreuises ,  fdrtes  et  pointues  ;  le  mnâéan  aplati'; 
point  de  bàrtiillens;  Torifice  des' branchies  et. son  opercule 
très-grands  ;  le  corps  et  la  queue  très-cômprimés  latérale- 
ment; 'ie;s  égailles  dures;  point  de  nageoire  adipeuse;  les 
nageoires  du  dos  et-  de  Tanùs  courtes;  une  seule  dorsale; 
cette  dernière  nageoire  placée  au-dessus  de  l'anale  ou  à  peu 
prè»,  el- beaucoup  plus  éloignée  de  ta  tète  que  le^. ventrales. 

Cette  description,  empruntée  de  Lacépéde  ;  sépafe  des 
ésoces  les>  genres  et  les  espèces  de  Linnseos ,  que  le  prçm.iev 
de  ces  naturalistes  a  placés  dans  ses  genres  Synode  ,  SphYt- 

RENE  ,  LÉPISOSTEE  et  SCOMBRESOGE. 

Dèphi^,'  Guviera  établi  à  ses. dépens  les  sdus-genres  Ga- 
laxie j^  MiCROSTOME,  Stx)miàs,  Chauliode,  SALANX/sur  dcs 
espèces  inconnues  à  Latépède;,  et  les  sous-genrès  Orphie 
et  Demi-bec  ,  pour  placer  lés  ësoces  BET.LOi^£''on  màrginé 
de  cet  auteur,  il  réunit  aussi  le  scombrésoce  du  même  natu- 
raliste  au  même  groupé. 

Au  moyen  de  ces  séparations,  le  genre  ésoce'ne  reste  plus 
composé  que.de  sept  à  huit  espèces  connues;  savoir:. 

L'ËsocE  BROCHET  ji  qui  a  vîngtrâyons  k  la  nageoire  du  dos; 
dix-sept  à  celle  de  l'anus;  quinze  à  la  membrane  des  bran- 
chies ;  la  tête  comprimée  ;  le  museau  aplati  ;  l'entre-deux  des 
yeux  et  la  nuque  élerés  et  arrondis  ;  la  dorsale,  l'anale  et  la 
caudale  brunes  avec  des  taches  noires.  Il  se  trouve  dans  les 
rivières,  lestacs  et  les  étangs  de  l^Europe,  qu'il  dépeuple  sou^ 
vent^  des  autres  poissons.  F:  aamot  Brochet. 

VEsoCE  AMÉRICAIN  a  scî^  rayoDS  à  la  nageoire  du  dos , 
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doi^ze  4  Id  ^meinjbi'lio^  d|^s  Vmc)»îfi3  ;  hait  \  cliAq[i|e  rus^trale  ; 
la  tête  cpmpnaxée  ;  le  m^uieau  trés-apUti;  Fentiie-Hiettx  de$ 
yeu]c  et  la  nuquiç  éleviez  et  arroadi^;  la  mâch^ir^  d^^p  luiol 
plas  courte  qi|e  celle  d^ejd  |>a$.  Il  vit.  dans  les  rlvlènes  df 
rAmér^ue  s^pteotrlomale,  ^h  je  Tai  observé.  Tout  cef  ne  j'ai 
dit  du  broche^,  auq^uel  il  r^essieaitle  beaucoi^jp;,  lui  convient 
.  L'£sQ££  ajCgeîïté  h  Le  corps  et  la  queuie  très-déliés ,  la 
couleur  générale  )>nij9e;  des  ta^chc^  brunes  «a  fonptie  de  lettres. 
Il  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Nouvelle-rlipllande. 

L'Ësoçp  çsjeAnoif  a  fpiatorEe  rayons  à  la  dorsale  «  douze 
h  ran^le,^M4torze  à  la  membrane  branchiale;  sa  mâchoire  in- 
l^rieur^  est  têraûnée  par  me  prpi|UigatîoQ  très^iétraitey  coQi- 
c{ue ,  et  sept  à  huit  fois  plus  longue  que  la  mic^ioire  d^eahant; 
sa  ligne  latérale^  située  très*près  du  dessous  dn  corps  et  de 
la  i^ji^eue,  dont  elle  suit  la  courbure  inférieure  ;  ses  couleurs 
sont  distribuées  par  bandes  transversales.  Il  vît  dans  les  mers 
intertropicalesr  Sa  chair  est  fort  délipate.  Si»  tête  fe^eoable 
M  celle  d'un  XxPniAS  renversée. 

.'  L'£soç£  t£t£  nu£  a  treize  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
vtngt-si^  à  celle  de  Tanus;  sept  k  chaque  ventraU  î  les  deux 
mâchoires  également  avai^Cjées;  la  tite  défiuée  de  petites 
iécailles.  Il  habite  les  Ii^des. 

L*£soc£  cpuioc£S(Tii£  ;^  la  mâchoire  inférieure -plus  avan- 
cée que  celle  d'en  haut^  les  4^nts  longuies.et  crochues  ;  les 
nageoires  du  dos  plus  courtes  que  celles  de  Vanus  9  ces  dei» 
nageoires  Cakifonnes  ;  les  ventrales  ^rès-petite^;  point  de  pe- 
tites  écailles  sur  la  tête  ni  sur  les  opercules  »  un  piquant  trésr 
fort ,  long  et  dégagé  au«4essus  de  la  base  de  chafue  pectorale. 
Il  habite  les  Indesy  au  rapport  de  Commerson  auquel  on  en 
doit  la  connoissance.  : 

(j'£soc£  v£aT  a  oqze  rayoïis  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix^ 
sept  à  Tanale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  mâchoire  inférîejoire 
plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les  écailles  minces  ;  la  con* 
leur  générale  verte  ou  verdâtre«  Il  habite  les  eauj^  douces  do 
la  Caroline. 

L'£so€£  CAÏMAN  servant  de  type  augenr^  LÉFiâp^TÊn*  est 
iignrépl. D.  24. 

L'£soc£Q£LLON£,  servant  de  type  au  sous•^genre  ÔavHiS 
de  Cuvier,  ^y  voit  également,  (b*) 

ESOPOK.  On  rapporté  aiuÇHicoaÉ£S  cette  plante  citée 
par  Dioscoride.  (uf.) 

ESOX.  F.  EsocE.  (pESii.) 

ESPADANNA  (  en  Espagne).  Ce  nom ,  suggéré  par  la 
forme  en  sabre  ouen  épée  desfeuillesd^  quelques  plantes,  est 
donné  à  la  grande  Masette  (  lypha  laUfijia  }  et  à  Tiris  Cftux* 
acorc.  LeGLAYKUL(|^/!g<fe<g/w^gwjwygis)^st  appelé  e^dilla.ÇjJ^»') 
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ESPADON  oa  Esés  de  vul  V.  cet  junllde  et  celui  des 

DAIiniiVS.  (INE5M.) 

ESPADON.  Poisson  fc  genre  XiniÂS. 

Le  ^^  espadon  est  l'Eâocfi  d^  Brésil. 

On  «ppelie  «oasi  espoAii  <&ii<Si^  le-  Sqi7a1&  8(9[E.  (B.) 

ESPAGNENO.  C'est ,  en  Provence ,  une  variété  d'Ouv^ 
originaire  d^Espagne.  (tN.) 

ESPALE.  On  donne  ce  nom  au  Cépole  t^bmia.  (b.) 

ESPANTALOBOS.  Nom  du  Baguehaudiee,  «a  Espa- 
{;ne  et  en  Portugal,  (ln.) 

ESPARAGOS.  Nom  de  TA^fiaGS  en  Espagne.  En 
France,  les  paysans  nomment  «ocofe  cette  pianle  A^fuuw^ 
€%  E^paqie.  (J4IH.) 

ESPARCETTE.  Dans  queUines  cantons,  on  donne  ce 
nom  att  Sainfout  (^hedjysamm  ombrydhk^  liim.  ).  V.  le  not 
SAiiffoiif.  (b.) 

ESPARGOUTTE.  V.  Si^ëugula.  (b.) 

ESPARTO.  Les  Espag^ids  et  les  Portogaîs  donnent  ce 
nom  à  deux  plantes  graminées ,  dont  le  chaume  tr^s*-tenaee 
lenr  s«rt  à  faire  des  nattes;  ce  sont  le  sdpa  iamaissbmm^  et  le 
fygium  spartum,  V:  Sparte.  (£s.) 

ESPARUTE.  C'est,  enDauphiné,  le  nom  du  SAmrora 
COLTiVÉ  (heéfysarum  onohrychîs).  (ln.) 

ESPARVIER  ou  ESPERVIE».  C'est  l'EraaYïER  en 
làeux  français.  V,  ce  mot.  (s.) 

ESPATULE.  C'est  Hais  fétide  («w  fœUdissmiQ,  1m  ). 
V.  aussi  Glayeul.  (b.) 

ESPATULE ,  pour  Spatule.  V.  ce  mot  (s.) 

ESPAULARD.r.  Epaulaep  et  rariideDAUPHiN.OoeaiiO 

ESPE,  ESPIE,  ES.  Noms  divers  des  Abbilus  (toos 
dérivés  du  mot  apis^  (dssil) 

ESPE.  Nom  des  Peupliers  ,  en  Allemagne  et  en  Angf  e- 
terre  9  et  principalenaent  du  T^ehule  {popvlus  tremula ,  L.  ). 

(ln.) 

ESPÈCE.  On  donne  ce  nom  à  toHt€  collec^on  d'individus 
semblables  et  de  même  nature  qui  existent ,  quoique  nous 
ne  paissions  observer  que  certains  de  ces  individus,  et  Jamais 
ài  la  fois  la  collection  entière* 

On  doit  distinguer  l'espèce  ,.parmi  les  corps  inorganiques  y 
de  celle  qui  appartient  aux  corps  vivans;  parce  que,  dans 
les  deux  cas ,  la  définition  de  l'espèce  et  la  source  des  indi- 
vidus, sont  fort  différentes. 

L^espèce ,  parmi  les  corps  inorganiques ,  réside  dans  la 
colkclion  entière  d'individus  en  tout  sembli^les ,  qui  ne  for 
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ïent  point  pro&ûts  par.' d'autres  indMdas  paceUs  i  ém ,  et 
qui,  par  suite ,  ne  forment  point  mc^.  Or,  comme,  dans  les 
corps  non  vivans  ^  rindiyidualtté  de  Vespèc^  eiist^î  anî^ement 
dans  la  molécule  intégrapte  qui  appartient  à  cette  espèce  , 
et  non  dans  les  masses,  q^^une  aggr^gation  de  ces  moljécules 
peut  former^  les  individus  de  t;onte  espèce  quelconque,  parmi 
les  corps  qui  ne  sauroient  vivre ,  sont  fort  différens,  par  leur 


produits  ,  sauf  les  générations  spontanées ,  par  d'autres  in- 
dividus pareils  à  eux  ;  et  par  conséquent  qui  forment  i»£«»  Or, 
comme  ,  dans  ies  corps  vivans,  Tindividualité  de  f  espèce  ne 
sauroit  exister  dans  une  molécule  intégrante  seule  ,  mais  se 
trouve  nécessairement  dans  une  réunion  de  molécules  inté-- 
crantes  de  diverses  natures,  formant  uç,  coq>?.g?irticuliet, 
mdispensablement  hétérogène  dans  la  composition  de  sa 
masse,  le3  individus  de  respèce,.ici,  n'ont  rien  de  comniun 
avec  ceux  qui  constituent  l'espèce  parmi  les  corps  inorgitni- 
que;;.  Voyez ^  Adûa&VIntgvâucdon  de  l'Hisiom  naiureiie  des  ani^ 
maux  sans  pertèbresj  la  distinction  àe&  corps  inorganiques 
d'avec  les  corps  virans. 

Ici ,  se  présente  une  question  dont  la  solution  est  des  pli|^ 
iqaportantes.  Eu  efifet ,  de  cette  )uste  solution  découlera  une 
suite  de  vérités  qui  pourront  nous  éclairer  avantageusemei^t 
sur  touilles  objets  que  nous  pouvons  observer,  qui  pous  mon- 
treront ce  que  ces  objets  sont  réellement ,  ce  qui  ies  a  ame- 
nés à  l'état  où  nous  les  voyons,  ce  qu'ils  peuvent  devenir', 
en  un  mot ,  lés  causes  qui  peuvent  les  faire  varier ,  les  al- 
térer ou  les-  détruire  ;  tandis  qu'une  opinion  sans  base  solide , 
mise  f  par  quelque  intérêt ,  à  la  place  de  cette  sobition, -en- 
traînera nécessairement  un  encbaînement  d'erreurs  sur  tout 
ce  qui  eowerne  ces  mêmes, objets  ,  et  entravera  les  connois- 
9a.nces  les  plusi  utiles  vque  nous  pouriionSiUOus  procurer,  a  levr 
égard. 

Il  s'agit  doiyç  de  savoir  cequAsont  positivemi^ntles^spè- 
ces^:  Qnt-rellesi  toy^urs;  été  ce  qu'elles  sont  actuellemenlf, 
^nssi  nombreuses  et  aussi  diversifiées  que  nous  les.  observoni  ; 
peut-il  s'en  former  de  nouvelles  ;  .ou  toutes  celles  qui. existent 
resteront-elles  tonjourltellesqu'ellessQnjt,  en  naême  nombre, 
.|ii  plus  ni  HMiin^  ? 

Certes,  commje  je. l'ai  dit  dans  ma  Philosophie  zoologiquéj 
vol.  I ,  p.  53 ,  ce  n'est  pas  un  objet  futile  que  de  déteriçiner 

fositivement  l'idée  que  nous  devons  nous  former-  de.  ce  que 
Qa  pomme  4iss  eâpèçe;i,p^rnii  les  çorps^  vivanç.,  e^  i^ue  dç 
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rechercher  sll  est  vrai  que  les  espèces  aient  une  constance 
absolue ,  soient  anssi  anciennes  que  la  nature ,  et  aient  toutes 
existé  originairement  telles  que  nous  les  observons  aujour- 
d'hui ;  ou  si  ^  assujetties  aux  changemens  de  circonstances  qui 
ont  pu  avoir  lieu  à  leur  ëgard ,  quoique  avec  une  lenteur  ex- 
trême ,  elles  n^ont  pas  changé  de  caractère  et  de  forme  par 
la  suite  des  temps  ;  et  si ,  paf-là,  elles  ne  se  sont  pas  multi- 
pliées en  se  diversifiant  davantage. 

I/éclaircis«ement  de  cette  question  ,  aî-je  ajouté,  n^intéi* 
resse  pas  seulement  nos  connoissances  zoologiques  et  bota- 
niques ,  mais  il  est  en  outre  essentiel  pour  Thistôire  de  notre 
globe. 

Pour  parvenir  à  obtenir  cet  éclaircissement  important ,  il 
est  qaestioà  de  savoir  si  l'opinion  à  peu  près  générale  qile 
Ton  s'est  formée  de  l'espèce  et  de  sbn  origine  ^  s'accorde  ou 
peut  s'aecorder  avec  ce  que  Vob^waiion  nous  apprend.  Or , 
comme  c'est  une  vérité  de  toute  évidence ,  que  nous  ne  savons 
de  positif  que  ce  que  l'observation  a  pu  nous  faire  conhottre , 
il  s  ensuit  que  tonte  opinion  qui  a  pris  sa  source  ailleurs ,  et 
qui  n'est  pas  confirmée  par  elle ,  ne  sauroit  avoir  de  fon- 
deitient  solide.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'examiner  si  cette 
m^me  observation  s'accorde  réellement  avec  l'opinion  dont 
}e  veux  parler ,  et  s'il  est  vrai  qujelle  la  contrarie  d'une  ma-<f 
nière  évidente. 

Les  considérations  suivantes  pourront  répandre  quelque 
jour  sur  cette  question  ;  et  après  les  avoir  exposées ,  nous 
consulterons  ce  que  l'observation  nous  fait  connottre.  >        i 

Rien  assurément  n'existe  que  par  la  volonté  du  souvera^ 
auteur  de  l'univers  et  de  la  nature  ;  conséquemment ,  tous 
les  étires ,  quels  qu'ils  soient ,  lui  doivent  leur  eitistence. 

De  cette  vérité ,  k  laquelle  l'homme  seul ,  ici  bas  ,  a  p« 
s'élever  par  sa  pensée ,  on  a  conclu  que  le  puissant  auteur  d<r 
toute  chose  avoil  créé  primitivement  toutes  les  espèces  9 
leur  avoit  donné  à  chacune  leurs  qualités,  leurs  facultés  pro-f 
près ,  ainsi  que  les  moyens  de  les  posséder  ;  et  de  lâi  l'opinion 
générale  que  les  espèces  sont  immutables,  et  qu'elles  sont  il 
peu  près  aussi  anciennes  que  la  nature  même. 

Gela,  sans  doute,  auroit^  pu  être  ainsi;  la  volonté  de 
l'Etre  suprême  n'ayantcertainement  point  de  borne  à  sa  puis- 
sance. Mais,  reisLiïYement aux  êtres  unù^uement physiques,  celui 
qui  a  voulu  qu'ils  fussent  ce  qu'ils  sbnt ,  a*  pu  faire  autrement 
que  nous  n'avons  d'abord  pensé  ;  il  a  pu  créer  la  motômdosl 
les  corps ,  quels^qu'ils  soient ,  sont  essentiellement  compo- 
sés ;  il  a  pu  ensuite  créer  un  ordre  de  choses  constamment  ac-. 
tif  et,  par  suite,  puissant,  auquel  la  matière  créée  seroit  as* 
Sttjettic;  enfin,  il  a  pu  faire  que  l'ordre  de  choses  dont  je  vie^s 
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jle  parler,  ^i^ agissant  sans  cesse  sur  la  malière^et  b  modî-* 
^ot  perpétuellement  »  f4t  capable  de  former  tous  les  corps 
qai  existent ,  et  d'amener  saçcessÎTemeiit  TeiUtence  de  tous 
les  êtres  physifoes  que  noos  observons.  S^U  Ta  fait,  ce  n'en 
est  pas  moins  à  Inî  que  Texistence  de  ces  êtres  physiques  est 
réellement  due,  quoiqu'ils  soient  tous  efTectîrement  la  pro*- 
duction  de  l'ordre  4c  cboses  qu'il  a  lui-même  créé. 

U  ordre  de  choses  créé  et  constamment  actif  dont  il  est  ques- 
tion, se  composant  de  mom^emerd  inépuisable  danJs  sa  source  ; 
de  lois  de  différens  ordres  qui  régissent  les  mouveme ns  de 
toutes  les  sortes  ;  de  Umps  et  d'espitce  sans  limite ,  et  aéan^ 
moins  dîrisibles  par  portions  mesurables  ,  relativement  ans 
actions  finies  ou  aux  eifels  qpi  eo  i*ésntledt  >  est  ce  que  nous 
nommons  la  nature.  Nous  avons  eu  le  sentiment  de  son  exis> 
tence ,  puisque  nous  l'avons  désigné  par  une  expression  par-» 
tîcmlière  ;  mais  ne  l'ayant  pas  étudié  ,  nous  n'avons  attaché 
à  cette  expression  que  des  idées  vagues* ,  et  en  général ,  er-» 
rodées.  V.  la  6.*  partie  de  VbUt^tAêCtiim  de  fWsiowe  naêtÊtelh 
des  animaux  sans  vertèbres. 

.  La  naùêre^  ai^e  dit,  constitue  une  jpuissanee  énorme, 
f^iq^e  pa^ottt  assujettie  et  limitée  ;  pmasance  qui  (ait  timi 
d€^  çh^es  dont  la  plupart  nous  paroissent  admirables  ,  la* 
concevables  même ,  parce  que  nous  ne  l'avons  suivie  ni  dans 
sa  marche  ,  ni  dans  ses  moyens  ;  or  ,  cette  pmssAncc 
est  loin  d'être  une  intelligence ,  d'avoir  une  intention  ,  puis* 
qu'eUç  est  partout  limitée  ,  et  que  ,  dans  chaque  cas  parti- 
culier ,  elle  (ait  nécessairement  toujours  de  même ,  c'est-àr 
dire  que  ,  dans  chaque  circonstance  semblable ,  elle  ûûi^tou- 
jours  la  même  chose. 

Maintenant ,  il  s'agit  de  savoir  si  l'observation  constate 
qu'un  pareil  o/x2nf  de  choses  existe;  si  eUe  mimtre,  partout, 
qu'une  pumance  défendante ,  et  par4ii  très^stincte  de  la  puis- 
sance suprême,  agisse  réeUem^at  sur  tons  les  êtres  physiques^ 
sur  la  matière,  son  unique  domaine  «  forme  les  corps  divers^ 
les  modifie ,  les  change ,  les  altère ,  les  détruit ,  les  renouvelle 
sans  cesse  ;  et  si ,  toujours  régiiée  dans  ses  actes  par  des  l^is 
immuables  ,  elle  conserve  et  o£fre ,  dans  l'ensemble  de  ses 
opérations,  une.  harmonie  qui  indique  asseï  la  main  puis- 
sdmte  qui  la  fait  exister.  Enfin ,  il  faut  savoir  si  robacnratioik 
atteste  que  cette  puissance  fait  elle*-même  tout  ce  que  nous 
observons,  et  s'il  est  vrai  que  les  êtres  physiques  lui  doivent 
on  totalité  ce  qu'ils  sont ,  ainsi  que  ce  que  nous  observons 
>on  eux. 

Je  l'ai  dit  assez  dans  mes  ouvrages ,  et  n'ai  pna  craint  de 
me  tromper  :  nous  n'acquérons  de  connobsances  positives 
que  par  Vobseivatiou^  et  nous  ne  prouvons  observer  que  la 
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ture^  4ae  les  C0Tp$  t  qiw  leurs 'qaâMtâi ,  qae  les  j^kënomèoes' 
qttlls  présentent,  et  «onséqnemtnent  qae  les  priDânitii  des. 
actes  de  la  nature. 

S'il  en  est  ainsi ,  tous  les^porps  que  nous  obserrons ,  itior-* 
g^niques  on  rivans  9  sont  des  tXxtsphysifue»  ;  tontes  les  cprâli»' 
iés  que  nous  leur  remarquons  sont  physu/ueg;  tontes  tes  £a- 
cuHés  que  nous  apercerons  en  certains  d'entre  eux  sont  es- 
sentieUemaat/n^iii^iia;  or,  ces  corps  sottigénëralenient  dés 
prodMcUfms  de  /anotenr/etnousraTonstetiemènt  senti  ^  que , 
sans  y  avoir  beanconp  réâéclii  «  nous  les  arôAs  jefiectivement 
ainsi  nommés. 

La  nature  elle-même ,  quelque  grande  que  soit  sa  puis- 
srance  ,  n'agit  et  ne  sauroit  agir  que  physiquement  ;  ne  produit' 
rien,  n'exécute  rien  qu'ayec  du  temps ,  que  progressirement , 
et  jamais  instantanément.  Toute  action  particulière  de  sa  part 
est  dirigée  par  une  loi;  et  lorsqu'une  circonstance,  aussi  par- 
ticulière ,  ^ent  changer  la  direction  de  son  action ,  c'est  en* 
core  par  une  loi  pai^eillement  particulière  que  son  action 
nonrelle  est  dirigée:  voilà  ce  qui  s'observe  constamment. 

Si  c'est  là  le  tableau  fidèle  de  ce  que  l'observation  nous 
montre  à  l'égard  de  la  nature ,  on  demande  s'il  est  possible 
de  concevoir  que  cette  nature,  dont  l'activité  fait  Fessence;  qui 
forme  et  produit  sans  cesse,  9<«>i<iue  progressivement;  et  qui 
change  la  directrotide  sesactions,  chaquefbis  que  les  circonstan- 
ces l'y  contrai^ent;.  on  demande, dis-je,si  elle  a  pu  faire  des<»^^-  ^ 
(ie$immuiaUesjSons  allons  roir  quelanégative  que  la  raison  nous 
montre,  est  confirmée  cîaitement  par  l'observation  des  faits. 

Premier  Fait,  —  Les  naturalistes ,  en  déterminant  les  es* 
pèces  ,  reicottttoissent  des  variétés  et  sont  obligés  de  le  faire. 

Or,  si  lès  espèces  étoientimmutables  et  se  conservoienttou- 
[ours  les  mêmes,  malgré  la  différence  des  circonstance» 
dans  lesquelles  chacune  d'elles  peut  se  rencontrer  habituel- 
lement ,  à  quelle  cause  devroit-^n  attribuer  les  variétés?  On 
répondra  qire  les  circonstances  changées  et  devenues  habi- 
tuelles ,,  peuvent ,  à  la  vérité ,  foire  varier  un  peu  les  espèces , 
mais  sans  les  éloigner  trop  de  leur  type ,  qui  se  conserve 
toujours  le  même.  À  cette  réponse ,  je  répliquerai  :  i."  qu'ici 
Veut  explique  sans  fournir  de  preuve  ;  car  on  n'en  présente 
point  qui  atteste  positivement  que  le  type  des  espèces  n'ait 
jamais  changé ,  et  l'allégation  de  celles  que  noiïs  voyons  cons- 
tantes, les  circonstances  dam  lesquelles  elles  se  trouvent  Té- 
tant pareillement ,  ne  fournît  nullement  la  preuve  deman-^ 
dée  ;  2.<^  si  Fon  coimoît  beaucoup  de  variétés  qui  paroissent 
chacune  appartenir  à  une  espèce  déterminablc ,  on  en  con- 
noît  aussi  beaucoup  qui  sont  évidemment  moyennes  entre 
deux  espèces  avoisinantee»,  en  dorte  que  c'est  alors  rarbîtraire 
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qui  d^dde  à  laquelle  àt  ces  deux  e^èced  ces  variété  aj^-» 
partiemieiit  ;  aussi  voit-oR  fréquemment  que  des  yariéiés  que 
des  naturalistes  avoient  présentées  comme  telles  ,  sont  en- 
suite considérées  par  d^ antres,  cqpime  des  espèces;  3.<^  on  sait 
encore  que  de  véritables  variétés  dont  on  connut  la  source^ 
se  sont  ensuite  montrées  constantes,  même  par  la  reproduc-^ 
tion.il  est  donc  évident  que  si  les  espèces  étoient  immUi'» 
tables,  ces  individus,  moyens,  par  leurs  caractères  et  leurs 
formes ,  entre  deux  espèces  différentes,  ne  se  rencontreroient 
jamais  ,  et  ce  qu'on  nomine  des  variétés  n'auroit'pas  lien. 
Dans  les  végétaux,  où  des  variétés  s'obtiennent  souvent  su- 
bitement, ces  variétés  ne  se  conservent,  en  général, que  par 
dès  moyens  particuliers ,  comme  par  des  greffes  ou  des  bon- 
tùres^Tctc.  ;  elles  rentrent  dans  respèce ,  lorsqu'on  emploie 
leurs  graines  pour  les  multiplier.  Quoique  cela  ne  soit  pa& 
général ,  le  plus  grand  nomore  des  variétés  obtenues ,  soit 
subitement ,  6oit  à  la  longue  par  les  soins  de  la  culture ,  se 
trouve  réellement  dans  ce  cas.  Cette  considération  faispit  es- 
pérer que  Ton  poufroit  déterminer  l'espèce, par  la  constance 
dans  sa  reproduction  naturelle* 

Mais ,  dans  le  règne  animal ,  oà  tôUte  variation  ne  s^  obtient 
qu^avec  une  extrême  lenteur,  et  oà  tout  ce  qi\e  les  individus 
ont  acquis  se  trouve  conservé  par  la  génération,  la  reproduc-* 
tion  ,  comme  moyen  pour  déterminer  Tespèce  ,  n'a  plus  la 
moindre  valeur. 

Ainsi ,  la  considération  seule  des  variétés  déposera  ton-^ 
jours  évidemment  contre  l'opinion  de  Vimmidabilùédes  espèces* 
Deuxième  Faiif.— Lorsque  nos  collections  d'histoire  naturelle 
étoient  encore  peu  avancées ,  peu  riches  dans  les  objets 
divers  qui  les  composoient,  les  naturalbtes  expérimen^ 
tés  savent  qu'alors  la  détermination  des  espèces  étoît  très- 
facile  ,  que  celle  des  genres  l'étoit  davantage  encore ,  et  que 
toutes  les  coupes  qu'a  importe  d'établir  dans  la  série  des 
objets  observés ,  étoient  à  cette  époque  bien  tranchées^,  très- 
distinguées  les  unes  des  autres ,  et  faciles  à  circonscrire  par 
des  caractères  qui  ne  laissoient  pas  le  moindre  doute.  Â  la  vue 
de  ces  collections ,  on  étoit  dans  le  cas  de  penser  que  la  na- 
ture avoit  divisé  ses  productions  par  groupes  bien  détachés 
et  constans  ,  et  que  les  objets  qui  les  com'posoient  ne  prove- 
noient  point  les  uns  des  autrei^,  puisque  ces  groupes  étoient 
séparés  par  des  limites  si  remarquables. 

Mais ,  à  mesure  que  nos  collections  s^agrandirent ,  que 
les  naturalistes  observateurs  et.surtout  voyageurs  les  enrichir 
rent ,  et  qu'une  multitude  énorme  d'ol>jets  nouveaux  et  re- 
cueillis ,  nirent  introduits  dans  les  genres ,  les  famiUes ,  les 
ordres  et  les  classes ,  la  difficulté  des  déterminations  devi"t 
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gradaelleménipliis  grande  ;  nous  vtidèspvesqjàetdns  les  vide» 
se  remplir,  et  nos  lignes  deséparation  s'efîacer.  Maintenant, 
dans  les  portions  les  plus  riclies  de  nos  cotleclions ,  nous  nous 
trouvons  réduits  à  une  détermination  aiiyitraire ,  qui,  tantôt 
nous  porte  à  saisir  les  moindres  différenees -qu'offrent  les  va- 
riétés pour  en  former  le  caractère  de  ce  que  nous  appelons 
espèce  ,  et  tantôt  à  regarder  comme  variété  de  telle  espèce  ce 
que  d'autres  considèrent  comme  étant  une  espèce  particu*, 
lière. 

Ainsi ,  plus  nos  coUeclions  s'enrichissent ,  plus  nous  ren- 
controns de  preuves  que  tout  est  plus  ou  moins  nuancé ,  sur- 
tout parmi  les  productions  vivantes  de  la  nature;  que  les 
différences  remarquables  que  nous  observions  d'abord  entre 
les  premiers  objets  recueillis ,  s'évanouissent  ensuite  peu  à 
peti,  à  mesure  que  de.  nouveaux  objets  découverts  et  placé» 
selon  leurs  rapports ,  remplissent  les  intervalles  ;  et  que ,  lo 
plus  souvent,  la  niatûre  ne  laisse  à  notre- disposition,  pour  éta- 
blir des  distinctions  entre  les  espèces,  que  des  particularités 
minutieuses  v  et  en  quelque  sorte  puériles. 

«  Que  de  genres ,  parmi  les  animaux  et  les  végétaux ,  sont 
d'une  étendue  telle  ;  par'^  la  quantité  d'espèces  qu'on  y  rap»- 
porte  ,  que  l'étude  et  la  détermination  de  ces  espèces  y  sont 
maintenant  presque  impraticables!  Les  espèces  de  ces  genres, 
rangées  en  séries,  et  rapprochées  d'après  leurs  rapports  natu- 
rels, présentent  /  avec  celles  qui  les  avoisinent ,' iles  diffé-* 
rences  si  légères ,  qu'on  peuit  dire  qu'elles  se  nuancent  et  se 
confondent  en  quelque  sorte  les  unes  avec  les  autres,ne  laissant 
presque  aucunmoyén  de  fixer  par  l'expression,  ces  petites  dif- 
férences qui  les  distinguent.»  PhUosophie  zod,^  Vol.  i.  p.  58. 
''  «  II. n'y  a  que  ceux  qui  se  sont  long-rtempset fortement  oc- 
cupés de  la  détermmatton  des  espèces,  et  qui.  ont  consulté 
de  riches  collections,  qui  peuvent  savoir  jusqu'à  quel  point 
ces  espèces,  parmi  les  corps  vivans ,  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres,  et  qui  peuvent  se  convaincre  que  ,  dans  les  par- 
ties oà  nous  voyons  des  espèces  isolées  ,  cela  n'est  ainsi  que 
parce  qu'il r nous  en  manque  d'autres-  que  nous  ji'avons  pas 
encoreTécueillies  (  ou  parce  qu'elles  terminent  des  rameaux 
qui.  font:  cul-de-sac«  )  »  PhU.  zooL^  ibid; ,  p.  Sgr  . 
.  Troisième  FaiL  — ^  Si  l'on  prend  en  consîdérationiine  e^ècli 
quelcpniqtte  dans  le  pays  que  l'on  hdbîte,  choisissant  parti -i 
cuUèrement  une  de  celles  que  l'on  coiiiioit  bien-  et  que  l'on  a 
l'habitude-  de  voir,,  et  qu'ensuite,  «en  voyageant  de  ma-* 
nière  à  pouvoir  observer,  l'on  soit  attentif  à  rechercher  la 
même .  espèce,  on  pourra,  en  général,  la  retrouver  ef» 
fectivement  Mais  à  mesure  que  l'on  s'éloignera  davantage 
du  ftoi^  (It  départ,  on  apercevra  en  elle  des  changemens^ 
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ioit  daats  la  taitt«  ;  stit  dam  les  ptoffovûémâ  ie  certaae^ 
parties ,  soif  dans  la  coleratioii  «  ete.,  etc.  ;  càaageineas  qoi 
seront  d'abord  presqne  iasensAtes,  «|Bi  paroitront  s'aeerol- 
tre  avec  les  dbfancea  et  la  diversité  des  circonsisiiGes  A'ka- 
bkatkm^  et  enfin  «pu  deviendront  tels^  qae  A  Ton  met  en 
aomparaison  les  demie»  individus  observés ,  «rec  les  pre- 
miers que  Ton  conuoissoit ,  Fon  n'hésiteica  ndUment  à  re-* 
garder  ks  uns  et  les  antres  connne  appartenant  à  des  espèces 
distinctes.  On  ne  trouvera  pas  seulement  une  série  simple*  d<S 
variétés,  amenant  de  nuance  en  mianee  Fespèce  i  distiiiguer; 
mais  on  pourra  remarquer  que  y  parmi  les  Variétés  obt«nae»y 
il  s'en  trouve  souvent  qm  sont  le  type  de  séti^  latérales  f 
qui  amènent  d'anlres  espèces  encore. 

Ce  fait  est  difficile  k  constater ,  parce  cpie  la  réomon  de 
circonstances  ipi'il  exige ,  b  Pégaord  de  FobservaCeor  ,  est  elle-^ 
même  très-difficile  à  rencontrer.  Cependant  ce  qne  Ton  a 
déjà  va  b  cet  égard  ^  en  montre  tout-à-£»C  le  fondement;  et 
je  tiens  de  Péron^  naturj^ste  célèbre  par  %es  vo7ages,^«ed 
observations  et  ses  décounrertes ,  qn'il  en  fat  lai-méme  frappé 
d'étennement ,  en  comparant  succesûvement  les  obj«ts  qa  il 
recueîUott. 

Assurément  nous  ne  connoisson»  pas  tons  tes  insectes  Sih 
termédiaires  entre  la  liui^e  d'&rope  (  Bembix  neushria  )  et  le 
ver- JHme  {Bmnèix  morv);  mais  nous  ne  satnions  mécomiotird 
qae ,  par  la  voie  de  ces  intermé£aires ,  Tun  a  évidemn»fit 
amené  Taotre.  Olivier  a recueilti  en  Egj^e  nne  bélice  qu^îl 
regarde  avec  raison  comme  ïhdix  pwnaUa  fortement  cbatigé  ; 
M.  Menard  Ta  retrouvée  en  halîe ,  n'ofirant  seulement  qne 
quelques  petites  dîiSérences  ;  celle  des  provinces  méridion»* 
les  de  la  France  est  plus  rapprocbée  de  la  ndtreqni  ftabîte 
ht  France  boréale  ;  mins  elle  est  un  peu'plns  vivement  colo-» 
rée  ;.  comme  on  le  bkt.  ailleurs,  il  faudra  bien  dési^^r^  par 
un  nom  particulier  ,  Fbélice  citée  qa^Olivier  a  découven^* 

Si  nous  suivons  k  papillon  du^  chou  (  pmîUa  ifxissicm  ^  L.  )  f 
si  commun  dans  nos  centrées ,  >ous  lui  observerons  ëf- 
térentes  vaidétés  ,  et  de  proche  en  proche  nmarv^rronircetf 
variéliés  amenisr  ,  dans  Vautres  contrées^  des  races  que  nous 
caractériserons  comme  des  espètesi  Lés  naturalistes  vrai*' 
ment  e^périmenléspourroient  enfrepteitdre  6^!te'  iwdvet'che, 
si  la  rénntein  ée  circnnsiîance^ ,  nécessaire  pour  c«l»,  n'^ 
toitpas>  comme- je  FMdit,.anssî  difficile  il reïieontter.  ik^nons 
feroiefilt  casmoitTer alors,  eo  saiv^piulés^  variété»  piisdbîtes , 
la  source  de  presque  toutes  le»  espèces  qne  sous»  admettoas 
comme  telles.  Chacone  d'eUes ,  sans  doate ,.  est:  constaot^ 
et  se  reproduit  toujours  ia  méme'^  dans  les  circoiittamNtes  où 
elle  vit  habitneUemeint  ;  elle  ne  changera  f«mais^^  «aot  qa» 
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tes  circonstances  seront  les  mêmes;  cela  est  certain  ^  connu , 
et  résulte  àeé  principes  que  j^ai  établis  ;  niais  on  ne  sauroit 
en  rien  conclure  en  faveur  de  la  prétendue  stabUité  des  espèces. 
Maintenant  que  nous  pourons  prendre  en  considération 
ce  que  les  trois  faits  ci-dessos  cités  nous  m^ontrent,  revenons . 
à  Texamen  de  cette  question  :  Tordre  de  choses  qu^il  a  plu  à 
l'Être  suprême  de  créer,  cet  ordre  que  nous  observons,  dont  ' 
nous  connoissons  déjà  plusieurs  des  lois  qui  en  régissent  les 
actes,  cet  ordre  enfin  que  nous  avons  nommé  la  Nature^  a-t-il 
quelque  pouvoir ,  fait-il  et  produit~il  quelque  chose  P 

Assurément ,  nous  pouvons  répondre  à  la  question  pro- 
posée, par  raffîrmative  ;  car  nous  avons  été ,  et  nous  sommes, 
encore  tous  les  jours,  les  témoins  de  son  pouvoir  ei  des  résul- 
tats de  ses  actes ,  dans  Ions  les  faits  physiques ,  chimiques  et 
physiologiques  que  nous  avons  suivis  et  étudiés.  Ce  ne  fut 
donc  .pas  sans  fondement  que  depuis  long-temps  Ton  désigna 
tous  les  corps  que  nous  observons  sous  le  nom  de  corps  natu*  '■ 
relsj  et  que  Ton  a  dit  que  les  minéraux,  les  végjétaux  et  les 
animaux  étoient  des  productions  de  la  nature. 

Si  nous  avons  été  fondés  dans  ces  désignations  ;  si  la  na-^ 
ture  a  eu  et  a  toujours  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  nous- 
apercevons  ;  si  c'est  elle  qui  opère  tous  les  changemens ,  tott- 
A  les  altérations,  toutes  les  décompositions ,  toutes  tes  corn'-* 
positions  et  tous  les  renouvellemens  ;  c'e^t  elle  aussi,  qui  a  * 
produit  les  corps  de  toutes  les  sortes ,  et  qui  a  amené  l'exis- 
tence de  ce  que  nous  appelons  espèce  pWmi  ses  productions.  * 

Or ,  comme  elle  n'exécute  rien  qu'à  l'aide  du  temps ,  et 
qu'instantanément  elle  ne  sauroit  rien  produire  ;  comme  ses 
actes  sont  dirigés  par  des  lois ,  et  que  ces  lois  sont  toujours  [ 
particulières  et  relatives  aux  circonstances' dans-  lesc(tlelies' 
elle  agit  (i)  ;'il  est  évident  qu'elle  n'a  pu  amener  rexisteticci 
des  espèces  que  successivement  ou  que  graduellement ,  et' 
qu'elle  a  varié  ces  espèces,  à  mesure  qu'elles  se  répaiidoient 

*—■*——■      I  I      t  I     I     ■ Il  I     II   I  ■    .  .        — m '         .  ■    I ^ 

(i)  On  sait  que  si  notre  corps  a  reçu  quelque  léssion,  quelque 'b(e5- 
sure  ,  c'est  la  nature  elle-même  qui  trayaîHe  à  la  guérir,  et  qu'un  mé- 
decin éclairé  n'a  d'autre  bnt  que  de  l'aider  par  st%  remèdes.  On  sait 
encore  que  le  succès  de  la  nature ,  à  cet^  égard ,  est  tout-à-fait  dépen-*^ 
dant  de  l'état  particulier  du  corps  blessé  ;  en  sorte  que  ce  succès  est 
tantôt  prompt  et  complet,  tantôt  lent,  incomplet  ou  nul ,  selon  l'étnt 
de  ce  corps.  Enfin^  l'on  sait  que  c'est  par  des  lois  employées  que  la 
nature  parvient  à  la  g^érison  de  ce  corps  y  et  que  c'est  aussi  par  d'au- 
tres lois  qu'elle  emploie,  qu'elle  amène  elle-même  les  désordres  qui 
suivent  une  blessure ,  une  lésion  quelconque ,  que  les  circonstances 
ne  lui  ont  pas  permis  de  guérir.  Tout  ce  que  fait  la  nature  est  donc 
assujetti  aux  circonstances  dans  lesquelles  elle  agit  ;  et  dans  toutes  9«s 
opérations  ,  elle  emploie  du  temps. 
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partout  sur  le  globe ,  d^une  manière  parfaîtemeni  propor* 
tionnelle  aux  circonstances  qui  ont  présidé  aux  opérations 
qu'elle  exécutoit. 

Les  espèces  sont  donc  ce  que  la  nature  et  les  circonstances 
t>nt  pu  £aire(  à  leur  égard;  elles  n'ont  d'autre  stabilité  que 
celle  des  circonstances  dans  lesquelles  elles  se  trouvent  ;  et  si 
l'on  suppose  les  circonstances  partout  invariables ,  les  espèces  ^ 
les  variétés  mêmes ,  le  seront  pareillement. 

De  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  dans  cet  article ,  et  sur^ 
tout  des  considérations  que  j'at  présentées  dans  ma  PJdlosophie 
to^hgUfue ,  sur  ce  que  sont  les  espèces  parmi  les  corps  vivans 
(vol.  I ,  p.  53  )  7  on  peut  et  l'on  doit  c/onclure  :    . 

xJ*  Que  les  espèces  ne  sont  point  immutables  ,  et  n'ont 
point  de  constance  absolue  »  mais  seulement  une  constance 
coaditionneUe  ; 

a.<^  Que ,  comme  tous  les  antres  corps  physicpies ,  les  indi<> 
YÎdus  d'une  espèce  quelconque  font  partie  du  domaine,  de  la 
nature  ^  ne  cessent  jamais  d'être  assujettis  4  son  pouvoir,  et 
que  tout  ce  que  la  nature  peut  exécuter  à  leur  égard  «  est 
toujours  soumis  aux  influences  des  ^constances  qui  modifient 
nécessairement  partout  les  résultats  de  t^^s  acjtes  ; 

3.<^  Que  tant  qu'une  espèce  subsistera  dans  le  même  or- 
dre de  circonstances^  on  la  verra  toujours  se  conserver  ||| 
même  ;  -  * 

.  4*°  Que  9  4^5  ^uc  lc&  individus  de  cette  espèce  ou  quelques* 
uns  d^entre  eux,  se  trouveront  forcés  de  vivre  et  de  se  régé* 
nérer  dans  un  ordre  de  circonstances  différent  de  celui  dans 
lequel  Tespèce  s'étoit  jusque-là  rencontrée  ,  ces  individus 
dès  lors  formeront  variété,  c'est-à-dire,  présenteront  des  dif^ 
férences  qui  les  distingueront  plus  ou  moins  de  ceux  de  Teç' 
pèce  dont  il$  proviennent  ;  et  que  cette  variété  ,  conservable 
comme  l'espèce  même,  tant  que  les  individus  qui  lui  appar- 
tiennent resteront  dans  les  mêmes  circonstances,  sera  en- 
core dans  le  cas  d'en  produire  d'autres ,  si  une  cause  analo- 
gue à  celle  qui  Ta  formée ,  vient  à  agir  sur  ces  individus  oa 
sur  certains  d'entre  eux  ; 

5.® Enfin  ,  qu'il  faut  distingueriez  variétés  obtenues  acci- 
dentellement pendant  les  développemens  d'un  embryon,  soit 
dans  une  graine,  soit  dans  un  œuf  on  dans  un  utcrus ,  de  celles 
qui  se  sont  formées  pendant  le  cours  de  la  vie  d'un  individu  ; 
la  variété  résultante  du  premier  cas ,  étant  moins  conserva- 
ble que  celle  du  second. 

SI  ces  considérations  sont  conformes  atout  ce  que  l'ob- 
servation peut  nous  montrer ,  en  un  mot,  si  ce  sont  là  des 
vérités  de  fait ,  elles  resteront  à  jamais  indépendantes  de 
l'assentiment  qu'on  voiidroît  leur  refuser^  et  se  r«»*»-^'*'^r''Wkt 
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tOQJoars,  dans  toas  les  temps ,  lors^ti'on  recherchera  ce 
qu'elles  ont  de  réel. 

L'espèce  ^dans  les  corps  Tiyans ,  est  Tobjet  le  plus  direct 
de  nos  études  ;  les  genres ,  les  familles ,  les  ordres  et  même 
les  classes  ne  sont  que  des  moyens  utilement  employés  et  qui 
nous  en  facilitent  la  connoissance.  (lam.) 

ESPÈCES ,  VARIÉTÉS  ET  RAPPORTS  DES 
ÊTRES  f  Species ,  ponetas  et  vhenUum  coordinaiio.  Après  les 

Îrincipes  généraux  savamment  exposés  par  M.  le  pn^esseur 
lamarck,  qu41  nous  soit  permis  d'ajouier  quelques  rechetr 
ches  ultérieures  sur  un  point  si  important  et  fondaiiàentàl 
pour  r  Histoire  naturelle  philosophique. 
.  Nous  entendons  généralement,  par  espèce^  tout  corps,  soit 
organisé,  soit  même  inorganique >  affectant  constamment 
une  même  forme ,  ou  présentant  les  mémes^aractères  et 
attributs  habituek  ,  et  les  transmettant  4  d'antres  corps  éma* 
aant  de  lui.  On  nomme  variétés ,  les  différences  peu  considé- 
rables et  individuelles,  susceptibles  de  se  dissiper;  enfin,  les 
analogies  de  ressemblance  entre  plusieurs  espèces ,  déter-- 
minent  leurs  rapports  ou  leurs  affinités  de  parenté  naturelle 
ou  de  voisinage.  Toutes  les  erreurs  et  la  source  de  toutes 
ces  méthodes  dont  la  science  de  la  nature  est  surchargée  ^ 
^résident  dans  la  détermination  des  rapports  des  êtres,  et  'dans 
celle  des  espèces  et  des  variétés.  On  ne  dispute  presque  jamj^s 
sur  le  fond  de  la  science  elle-même  ,  qui  vient  de  la  nature  » 
mais  sur  ses  formes  qui  appartiennent  à  l'esprit  humain. 

Quelles  que  soient,  au  reste,  les  diversités  d'opinion  sur 
les  méthodes  en  histoire  naturelle ,  on  ne  peut  s'en  passer  ; 
car  le  nombre  djes  productions  vivantes  est  si  multiplié ,  leurs 
variations  sont  si  nombreuses  et  si  étendues ,  qu'il  est  impos- 
sible à  l'esprit  humain  de  les  embrasser  en  entier  sans  y  éta- 
blir un  ordre  qui  en  facilite  la  connoissance  et  qui  aide  la 
mémoire.  H  a  donc  fallu  établir  des  groupes,  des  classes,  des 
ordres ,  des  familles  ,  déterminer  des  genres ,  des  espèces  et 
des  variétés.  Mais,  dans  un  tel  ouvrage  ,•  comment  ne  s'y 
glisseroit^il  pas  de  l'arbitraire  ?  Connoissons-nous  assez  les 
choses  pour  les  ordonner  suivant  toutes  leurs  ressemblances, 
respectives?  Avons-nous  pénétré  les  lois  mêmes  de  la  na- 
ture, pour  déterminer  la  place  de  chacune  de  ses  créatures  f 
Qui  vous  indiquera  le  lieu  fixe  de  vos  coupes  P  (  V.  MÉTflons 
I9ATURELLE  et  Genre.) 

Ne  pouvant  résoudre  tontes  ces  difficultés  ,  les -naturalistes 
ont  établi  des  méthodes  artificielles  qui  s'écartent  plus  ou 
moins  de  la  nature.  Cependant  ils  ont  reconnu,  par  l'obser- 
vation ,  certains  principes  généraux  qui  sont  des  matériaux 
d'attente  pour  l'édifice  a  venir  de  la  science  des  méthodes* 


452  ESP 

ARTICLE  I/'  Un  KaiBme  qui  voudroU  cottimenéei  II  s^iiis-< 
traire  seul  et  sans  secours  de  l'histoire  naturelle ,  commence*^ 
roit  par  a^çeoi}>ier  et  voir  un  grand  no«ni>re  d'objets.  Le  voilà 
donc  courant  les  champs  et  les  forêts  pour  ramasser  pierres , 
plantes,  fleurs,  insectes  «  reptiles,  oiseaux^  etc^,  de  toute 
sorte  et  eh  tout  état  ;  mais  bientôt ,  sentant  le  besoin  de  les 
classer,  il,  inettroh  ensemble  tout  ce  qui  est  à  peu  près  pa- 
reil. Ainsi,  il  rangera  l'herbe  à  côté  de  l'herbe,  l'insecte  k  côté 
de  l'insecte.  Cependant  il  ne  connoîtra  encore  que  les  dîfFé-* 
renées  et  lés  re^eidblantes  les  plus  grossières ,  les  plus  im- 
parfaites ;  car  si  le  npmbre  de  ses  herbes  ou  de  ses  insecte» 
devient  si  multiplié  qu'Une  puisse  plus  rappeler  à  sa  mémoire 
chacun  des.  individus  de  sa  coUeciiôn ,  il  se  dira  :  Jusqu'ici , 
j'ai  considéré  les  plaintes ,  les  insectea,  etc.,  en  masse,  mais 
cela  ne  suffit  pias^  car  11  y  ea  a  tant,  que  chacune  de  ce» 
masses  est  devenue  uin  monde.  Il  prendra  donc  ses  plantes  , 
et  mettra  d'un  côté  les  arbres,,  d'un  autre  les  herbes.  Mais  il 
faut  encore  aller  plus  loin.  Les  herbes  d'une  telle  forme  se- 
ront séparées  des  herbes  d'une  autre  forme ,  et  enfin  il  mul- 
tipliera ses  groupes  au  poiiit  d'arriver  jusqu'aux  individus. 
Aiçrs ,  trouvant  plusieurs  êtres  absolument  semblables  ,  et 
voyant  que  chaque  année  tes  individus  se  reproduisent  les 
mêmes  ,  il  dira  :  cette  production  est  constante;  je  l'appelle 
une  espèce;  un  seul  individu  me  suffira  pour  représenter  tons 
ceux  qui  existçôit  sur  1^  gldbe»  Je  veux  appliquer  cet  axiome 
à  tous  les  difTérens  individus  de  ma  collection.  Tous  ceux  qui 
ne  seront  p^s  constamment  difiCérens  entre  euk ,  seront  des 
espèces.  Mais  bientôt  .notre  nouveau  Pline  va  être  embarrassé. 
Tous  les  chiens,  tels  que  les  dogues  ,  les  bassets ^  les  épa- 

f;nenls ,  les  bichons  ^  les  ievriers  ^  les  braques ,  les  barbets , 
es  mâtins  ^  etc. ,  sontf-ils  autant-  d'espèces  ?  Ils  se  mêlent  ; 
ils  produisent  ensemble  ;  ib  procréent  de»  in^dividos  mixtes 
qui  peuvent  eux-mêmes  engendrer  ;  ils  sont  donc  d'une 
même  espèce.  Reste  ici  une^peti^  difficulté.  L'âne  et  la  ju- 
ment produisent  un  mulet  ;  ib  seront  donc  aussi  d'une  même 
espèce.  Non ,  répondra  n^tl-e  philosophe;  ces  mulets  n'en^ 
gendrent  pas  eux-mêmes ,  ou  du  inoms  trèsHrarement. 

Néanmoins,  cette  règle  n'est  pas  assez  sûre ,  car  nous 
.avQUs  des  métis  procréés  par  le  chardonneret  et  la  serine  , 
qui  sont  féconds;  on  pourroit  rapporter  encore  p^visteurs 
autres  exemples  semblables.  Cherchons  donc  une  autre  règle. 
Tout  animal,  toute  plante  ^  qui  se  multiplieront  naturelle- 
ment entre  eux,  en  conservant  leurs  mêmeè  formes ,  seront  des 
espèces.  Mais  notre  naturalbte  ayant  vu  que  les  mêmes  es-* 
pèces,,  les  mêmes  individus  nés  dans  un  lieu,  élevés  d'une 
telle  manière ,  diffèrent  par  quelques  parties  des  mêmes  es» 
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pèces  nées  sons  an  autre  climat ,  etc. ,  sentira  qtiMl  existe  des 
variétéé  dans  chacune  de  ces  espèces.  Il  verra  le  pefage  àts 
quadrupèdes ,  le  plumage  des  oiseaux ,  les  couleurs ,  la  taille 
de  chaque  individu ,  prendre  diverses  formes,  diverses  gran* 
deurs,  diverses  teintes;  et  il  sentira  la  nécessité  de  distin- 
guer ce  qui  est  variable  de  ce  qui  est  invariable,  ou  dir moins 
plus  constant,  afin  de  ne  pas  confondre  les  espèces  avec  les 
variétés. 

Or,  voici  le  grand  nœud  de  la  difficulté  ;  car  on  ne  saurolt 
décider  par  défaut  d'observation  et  d^expérience  ^  si  tel 
^mal  irengendre  point  avec  tel  autre ,  et  Ton  ne  suit  pas 
un  quadrupède  ^ms  les  forêts ,  un  oiseau  dans  les  airs , 
un  poisson  dans  les  gouffres  des  mers ,  pour  savoir  s'il  s'ac-r- 
couple  et  produit  avec  tel  animal  voisin.  N'a-t-oî>bas  trouvé 
accouplés  des  papillons  d'efspèces  que  Ton  croit  distinctes  , 
et  àes  coccinelles  dont  le  mâle  étoît  différemment  ponctué 
et  coloré  que  la  femelle  ?  Se  forme-t-il  des  métis  constans , 
et  qui,  se  reproduisant  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  tiges 
matemenes  et  paternelles ,  lient,  ou  plutôt  brouillent  et  con- 
fondent les  limites  des  espèces  ?  Combien  de  champignons , 
de  lichens,  de  mousses  ,  etc. ,  décrits  comme  espèces  par  des 
botanistes,  ne  sont  que  ^es  variétés  pour  d'autres  naturalistes? 
Combien  de  mâles  et  de  femelles  d^ oiseaux ,  d'insectes ,  etc. , 
donnés  comme  espèces  à  cause  qu'ils  diffèrent  pour  les  cou- 
leurs ,  la  taille  ,  certaines  formes  des  ailes ,  des  plumes,  etc.  ? 
Qui  se  reconnoîtra  dans  ce  dédale  ?  car  quel  moyen  de  sa- 
voir la  vérité  sur  ces  papillons  des  Indes ,  sur  ces  oiseaux 
d'Afrique ,  ou  même  de  pays  inconnus  f 

Mais  pour  traiter  ici  cette  matière  sur  des  objets  plus  con- 
nus ,  prenons  les  seuls  mammifères  ,  et  notre  espèce  à  leur 
tête.  Je  crois  qu'on  n'a  point  encore  nettement  décidé ,  par 
la  seule  raiion  et  la  science  de  la  nature  ,  si  le  nègre ,  par 
exemple  ,  forme  une  espèce  ou  seulement  une  variété  dans 
le  genre  humain.  Les  naturalistes  établissent  que  le  loup,  le 
chien  ,  le  renard ,  habitans  de  nos  contrées ,  ayant  une  foule 
de  caractères  communs  d'organisation,  et  de  forme  exté- 
rieure ,  sont  trois  espèces  distinctes.  Us  avouent  bien  cepen- 
dant  que  l'on  a  formé  entre  elles  des  alliances  ;  qu'il  en  est 
résulté  des  métis  ;  que  ceux-^i  se  sont  ensuite  multipliés,  soit 
entre  eux,  soit  avec  leurs  souches  originelles.  Mais  enfin,  leurs 
espèces  primitives  y  disent  ces  naturalistes ,  se  maintiennent 
isolées ,  et  comme  fières  de  la  pureté,  de  la  noblesse  antique 
de  leur  race ,  pour  ainsi  parler  ;  elles  dédaignent  communé- 
ment les  mésaUiances.  Bien  plus,  le  loup  noir  et  le  loup  gris- 
fauve.  Tours  noir  et  l'ours  brun,  forment,  sinon  des  espèces, 
^u  n^Qins  des  races  permanentes  dans  les  mêmes  climats. 
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Parmi  les  singes  9  il  en  est  qai  ne  diffèrent  les  uns  itê 
aatres  -que  par  des  couleurs  du  pelage ,  et  qui,  par  la  cons- 
iauce  de  ces  diversités  dans  une  même  contrée,  méritent, 
aux  yeux  du  naturaliste ,  le  titre  à^espèces;  car ,  disent  ces  sa- 
vans ,  si  c'étoient  de  simples  variétés ,  elles  se  nuanceroient, 
se  confondroient  par  des  mélanges,  comme  nous  voyons  nos 
chiens ,  nos  lapins ,  nos  chats,  nos  pigeons ,  nos  poules  , 
prendre  une  multitude  de  couleurs ,  etparconséauents^unir 
dans  la  même  espèce.  Mais  la  permanence  décèle  la  répa- 
ration ,  une  sorte  d'antipathie  entre  ces  êtres  ;  c>st  ainsi  le 
vœu  de  la  nature ,  qui  tend  à  maintenir  pures  ses  espèces ,  et 
qui  a  mis  la  répugnance  pour  limite  k  toute  confusion. 

Si  c^étoit ,  ajoutent  encore  ces  naturalistes ,  la  seule  ex- 
position au  soleil  br&lant  de  TAfrique  qui  noirctt  et  la  peau 
et  les  poils  des  mammifères ,  les  pjumed  des  oiseaux ,  pour- 
quoi trouveroit-on  de  ces  animaux  blancs,  ou  gris,  ou  blonds, 
comme  des  singes ,  des  antilopes ,  des  oiseaux  des  genres 
muscicapa ,  jriagUla ,  en  Afrique  ;  et  d'autres  espèces  plus  011 
.moins  noires  en  nos  climats  froids  et  si  peu  brûlés  Su  soleil? 
U  y  a  donc  d'autres  causes  que  celles  des  influences  exté- 
rieures ,  qui  déterminent  les  couleurs  et  les  formes  des  es-^ 
pèces  animales:  les  mêmes  faits  s'observent  dans  le  règne 
végétal. 

Mais  si ,  depuis  tant  de  siècles  ,  les  Maures ,  les  Abyssins, 
placés  sur  le  sol  ardent  d'Afrique ,  n'y  ont  pas  contracté  , 
malgré  leur  brunissement  de  peau ,  cette  couleur  essentiel- 
lement noire  des  Nègres ,  qui  pénètre  jusque  dans  les  en- 
traiiles  de  ceux-ci ,  dans  la  portion  corticale  de  leur  ces- 
.velle ,  dans  la  teinte  de  leurs  chairs ,  de  leur  sang ,  de  leurs 
humeurs  (comme  la  chair  du  lièvre,  qui  est  plus  noire  que 
celle  du  lapin  );  si  le  Nègre  a  une  autre  conformation  des  os 
.du  crâne  et  des  mâchoires ,  une  autre  nature  de  cheveux  que 
celles  des  "Maures  et  des  Abyssins  ;  s'il  conserve ,  comme 
on  le  voit ,  ces  caractères  ,  dans  des  îles  assez  froides  où  sa 
race  habite  de  temps  immémorial  ;  comme  à  la  terre  dç 
Diémen  et  à  la  Nouvelle- Hollande  ,.  et  partout  où  l'on  le 
transporte ,  pourquoi  rie  formeroit-il  pas  une  espèce  radica- 
lement distincte  de  Thomme  de  race  blanche  ?  S  il  s^agissoit 
d'un  Quadrupède  ou  d'un  singe ,  la  question  ne  souffriroit 
pas  la  moindre  difficulté  à  résoudre  ;  par  conséquent ,  elle 
me  paroit  résolue  affirmativement ,  et  des  considérations  , 
autres  que  celles  .(le  la  science  ,  sont  les  seules  raisons  que 
l'on  puisse  opposer  ici. 

L'alliance  entre  les  individus  des  différentes  espèces  et  les 
métis  féconds  ou  stériles  qui  en  résultent,  ne  sont  point  des 
motifs  suffisans  pour  nier  cette  différence  d'espèces;  on  n'a 
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famais  dont^  que  Vine  ne  fût  d'ane  autre  espèce  qweie  cheval^ 
et  touteCoîs  les  mules  et  les  mulets  qui  en  résultent  n'ont  pa» 
éié  toujours  absolument  stériles. 

Ici  s'élèvent  donc  de  plus  hautes  questions.  Les  e^èces. 
sont-elles  constantesFOnt-eUeschangé^ou  peuvent- elle^ehan- 
ger  dans  la  suite  des  siècles?  Peuvent-elles  se  miler,  se  con>- 
fondre  par  des  alliances  en  quelque  sorte  adultérines  i^II  faut 
nécessairement  examiner  ces  sujets  pour  bien  comprendre  la 
nature  àt»  espèces ,  et  déterminer  également  s'il-  en  existe  de 
véritable»  parmi  les  minéraux,  quelles  peuvent  être  les  causes 
des  transformations  9  des  aberrations  et  des.  monsimosités, 
ou  des  êtres  polymorphes,  etc.,  etc. 

Toutes  les  substances  de  notre  globe  reconnoTssent  pour 
principes  un  nombre  plus  ou  moiiis  considérable  d'élémens  ,. 
que  nous  n'appelons  de  ce  nom^  que>  parce  que  nous  n^avons- 
pas  pu  les  décomposersultérieuremént.  Ainsi  Fe  fér,  tés  mé- 
taux, les  substances  terreuses,  .dont 'aujourd'hui  l'on  admet 
pour  base  un  métal ,  le  calcium  pour  la  chaux ,  le  ^arium 
pour  la  baryte,  etc.,  forment  des  espèces  distinctes;  qui  peut- 
être  ne  sont  pas  simples ,  mais  au  moins  qui  n'ont  pas  pu 
être  analysées  au-del'à,  jusqu'à  présent,  par  les  moyens  chi- 
intques^  actuels^ 

De  même  ,  Toiyeène ,.  rhydrogène ,  Tâzote ,  le  carbone  , 
le  phosphore  ,  le  chlore^  le  soufre ,  etc. ,  passent  pour  de&; 
corps^simples  formant  autant  d'espèces  difTérenfes,  ainsi 
que  les  métaux.  On  n'a  pas  pénétré  plus  avant  d'ans  l'intime 
essence  des  fluides  électrique  ,.  magné lîique ,  Tumineux,  ca- 
lorique, et  d'autres  princfpes  impondérables  de  l'univers  ;  si 
l'on  considère  la  plupart  d'entre  eux  comme  des  espèces  dis* 
tinctes  ,  ce  n'est  que  provisoirement ,  et  parce  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer  exactement  qnel's  sont  leurs  principes 
constitutifs ,  ni  même  &'îls  en  ont  plusieurs. 

Mais  dans  l'histoire  natureUe  proprement  dite ,  le  nom 
d'espèce  s'applique  surtout  à  des  corps  mixtes.  Par  exemple  ^ 
tous,  les  animaux  et  les  végétaux,  formant  des  multitudes 
d'espèces,,  sont  composés  chimiquement  de  trois  il  quatre 
principes,  au  moins ,  de  carbone ,  d'hydrogène  ^  d'oxygène  , 
d'azote  ,  etc. ,  en  diverses  proportions  ;  Ton  peut  encore 
tirer  de  chaque  espèce  de  plante  ou  d'animal  divecses  sortes 
de  produits  immédiats.,  conuae  de  l'huile,  de  la  gélatine ,. 
de  la  gomme ,  du  sucre  ,  de  la  fécule,  etc.  Dans  le  règne 
minéral,  on  obtient  de  la  chaux  pure  ,.de  la  magnésie  ,  etc. 
Chacune  des  terres,  chaque  oxyde  métallique  où  autre  subsr 
tance  ,  par  son  mode  d'agrégation  naturelle  ou  de  combi- 
naison chimique  ,  forme  une  espèce  de  roche  ou  de  minéral 
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comme  dftns  les  genres  chaux ,  silice ,  strontiane  ,  ala- 
mine  ,  etc. ,  selon  que  tes  substances  y  sont  dominantes. 

Nous  voyons  dans  Parrangement  de  cet  univers  certaines 
formes  habituelles  permanentes ,  ou  se  reproduisant  cons- 
tamment d'une  manière  uniforme: ainsi f  par  exemple,  le 
chêne  rouvre  (  Quêrcus  robur^  L.)  ,  et  le  cheval ,  depuis  on 
nombre  considérable  de  siècles ,  se  propagent  toujours  de 
même  dans  la  nature*  Il  est  probable  aussi  que  les  diverses 
sortes  4e  sulfates  de  chaux  ou  de  pierres  à  plâtre  ont  toujours 
existé,  ou  se  sont  toujours  cristallisées  de  même  dans  le  cours 
immense  des  .âges  du  monde  et  daiis  les  diverses  régions  da 
globe. 

.  Ce  fait  eénéral  doit  nous  élever  à  des  considérations  bien 
remarquables ,  savoir,  si  les  espèces  et  leurs  rapports  sont  on 
résultat  forcé  du  mélange  ou  de  la  combinaison  des  élémçns 
de  notre  globe  ;  si  tout  s'est  arrangé ,  casé  ,  distribué  fortui- 
tement par  reffèt  des  grands  mouvemens  terrestres  -,  non  pas 
pour  un  but  déterminé,  mais  par  la  pondération  mutuelle  des 
choses;  si  le  nombre  des  espèces  est  l'effet  de  cette  combinai- 
son universelle  des  principes  constitutifs  de  notre  planète^ 
s^il  étoit  possible  que  tout  s'arrangeât  d'une  autre  manière» 
ou  si  tout  peut  et  doit  changer  par  la  succession  nécessaire 
de  toutes  choses,  par  la  révolution  inévitable  des  temps  et 
àts  nouvelles  circonstances.  £n  d^'autres  termes ,  c'est  d.e- 
mander  si  tout  ce  que  nous  voyons  sur  la  terre  peut  être  mieux 
ou  plus  mal,  si  les  êtres  ont  été  créés  pour  une  fin  quelcon- 
que, ou  si,  comme  le  soutiennent  les  Épicuriens  ,  le  hasard 
ayant  produit  une  infinité  de  formes  différentes ,  les  seules 
utiles  et  convenables  au  tout  ont  pu  subsister  et  se  sont  perpé- 
tuées ;  de  là  viendroit ,  selon  eux ,  que  les  êtres  n'ont  pas 
été  formés  pour  un  dessein  prémédité,  mais  les  seules  parties 
utiles  à  l'organisation  d'un  corps  ayant  persévéré  de  se  re- 
produire ,  il  s'est  trouvé  ,  par  ce  seul  fait ,  des  causes  finales 
ou  des  relations  nécessaires  d'existence.  (  V,  l'article  Créa.— 
'TURES,  où  cette  hypothèse  est  discutée  et  combattue.) 

IVabord ,  d'après  le  nombre  des  élémens  (connus  ou  in- 
connus) de  notre  planète  ,  il  est  évident  qu'un  nombre  quel- 
conque de  combinaisons  inorganiques  et  de  mixtes  organisés  , 
étant  possible  ,  il  devoit  exister  un  rapport  nécessaire  entre 
ces  combinaisons  ou  espèces  créées  ^  et  la  quantité  àcs  élé- 
mens employés.  D'où  il  suit  que  nos  espèces  minérales ,  vé- 
gétales et' animales  représentent,  en  quelque  sorte,  les  prin- 
cipes'coiistitutifs  de  notre  planète,  qu'elles  sont  un  résultat 
de  la  nature  et  des  mixtions  de  ces  élémens.  Certainement  nos 
espèces  ne  poufroient  point  subsister  en  Mercure  ou  Sa- 
turne ,  et  nous  voyons  que  les  plantes  ,  les  animaux  des  ré- 
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g}ons  polaîreisne  sont  noUetnent  les^émes  que  les  espèces 
des  contrées  de  Féquateùr.  A  T^égard  des  substances  miné- 
rales, elles  paroissent  se  former  à  peu  près  également  en 
tous  les  climats,  parce  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  se  pro- 
portionner aux  températures  et  n'ont  aucune  vie  ;  on  n'a 
pourtant  guère  trouvé  de  mines  de  diamans  et  d'autres  gemmes 
ou  pierres  précieuses  (excepté  les  aigues-marines  de  Sibérie) 
ailleurs  que  sons  les  zones  chaudes,  où  les  mines  d'or  se  trou- 
vent aussi  plus  fréquemment  qu'autre  part.  (F*.  Géographie 
naturelle). 

Ainsi,  cha<^e  monde  comme  chaque  climat  offrant^  pour 
ainsi  dire  ,  au  suprême  Artisan  ses  propres  élémens,  donne 
naissance  à  de^  espèces  particulières  en  rapport  avec  ces 
principes.   ^ 

Toutefois  on  demandera  si,  par  cette  cause  même,  le  nom- 
bre des  espèces  peut  être  naturellement  limité,  ets'il  peut  on 
diminuer  ou  s'accroître,  si  tout  ce  qui  étoit  possible  s'est  pro- 
duit. Comme  nous  ne  croyons  pas  qu'ime  nécessité  fatale  ait 
présidé  k  la  création  des  êtres ,  mais,  qu'au  contraire  9  une  puis- 
sance infiniment  intelligente  et  sage  est  évidente,il  peut  y  avoir, 
suivant  les  circonstances  ,  les  temps  ,  les  révolutions  de 
chaque  planète  et  même  chaque  année  ,  des  espèces  tah- 
tôt  vivantes  et  développées  comme  en  été,  tantôt  latentes  dans 
des  œufs  ou  des  graines,  des  germes,  comme  une  foule  d'her- 
bes, d'insectes  ,  etc.,  en  hiver.  De  plus,  dès  espèces  peuvent' 
périr  absolument.  Nous  en  avons  des  preuves  assez  manifestes 
dans  ces  grands  débris  d'animaux  dont  les  ossemens  fossiles 
jonchent  nos  continens;  ils  nous  révèlent  l'existence  d'un 
monde  antique ,  fort  différent  de  celui  d'aujourd'hui ,  lorsque 
les  megatherium  ,  les  anoplothenum,  les  mastodontes  et 
d'autres  quadrupèdes  énormes,  maintenant  inconnus, ve~ 
noient  sur  les  rivages  des  lacs  et  des  marécages  qui  cou- 
vroîent  nos  terrains  anciens^  et  se  vautrant  dans  la  fange  , 
broyant  des  joncs  immenses  sous  leurs  grosses  dents,  ils  fai- 
soient  retentir  les  solitudes  de  clameurs  que  n'a  jamais  en- 
tendues l'oreille  humaine.  Quelque  jour  les  naturalistes  de- 
manderont ce  que  furent  nos  aïs ,  nos  unaus  ou  paresseux  „ 
que  leur  inertie  expose  à  la  destruction ,  comme  on  a  vu 
disparoftre  le  dronte  ,  l'oiseau  de  Nazare  ,  lourdes  espèces 
qui ,  confinées  en  de  petites  fies  de  l'Archipel  indien  ,  n'ont 
pu  échapper  à  la  destruction  que  l'homme  porte  partout  où 
il  aborde.  Il  s'en  est  peu  fallu  que  les  beaux  cocotiers  des  îles 
Maldives  et  desSéchelles  n'aient  également  disparu  pour  tou- 
îonrs  ^  comme  nous  l'apprend  Sonnerat  Enfin ,  il  est  évi- 
dent que  l'homme ,  on  des  désastres ,  des  inondations  ,  la 
subiîiersion  d'une  seule  île ,  peuvent  causée  rextinction  toiaie 
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ou  rexteirminailon  de  plasieurs  espèces  d^anîmditr  et  ^e 
végétaux.  La  chatne  de  la  vie  a  même  dû  souffrir  des  déchî- 
remens  plus  ou  moins  considérables  dans  les  révolutions^ 
inouïes  qui  ont  bouleversé  la  surface  de  notre  planète.  LUdée 
que  s^étoient  formée  des  anciens  philosophes  sur  la  néces- 
sité de  Texistence  de  toutes  les  espèces  possibles,  n^est  donc 
pas  prouvée  ,  et  si  la  perfection  du  monde  consiste  k  n^avoir 
point  subi  d^atteintes  dan»  les  productions  qui  décorent  la 
surface  de   ce  grand  théâtre,  le  monde  a  sans  doute  des 
brèches  à  réparer.  On  comprend  même  qu'une  plus  grande 
quantité  d'autres  espèces  pourroit  disparoHqe  encore  sans 
que  le  total  en  souffrît  absolument,  soit,  que  des  races  voi*- 
sines  ou  intermédiaires  remplacent  les  fonctions  de  «elles 
qui  s'éteignent,  soit  que  le  but  pour  lequel  ces  espèces,  furent 
créées  n'existe  plus.  Par  exemple ,  qu'un  terram-  devienne 
aride  ;  que  le  iNil  cesse  de  coider  en  Egypte ,  tous  les  ani- 
maux ,  les  végétaux  qui  peuploient  auparavant  ces  lieux  hu^ 
mides,  disparoissent,  et  les  oiseaux  aquatiques  qui  purgeoient 
d'immondices  et  de  vermines  ses  marécages ,  cessent  d'être 
utiles.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'une  chose  manquant , 
toute  la  machine  de  l'univers  se  détraqueroit,  conune  il  arri* 
veroit  dans  les  rouages  d'une  montre  ,  qui  tous  sont  néces* 
saires  et  s'engrènent  les  uns  dans  les  autres.  L'homme  dis* 
paroitroit  du  globe  (  et  il  fut  probablement  une  époque  où 
notre  espèce  n'existoit  pas  encore) ,  qu'il  se  fonueroit  un 
nouvel  équilibre  dans  le  système  des  ares  vivans  pour  sub- 
sister sans  nous;  ce -qui  donne  encore  unenouvelle  preuve  que 
nous  ne  sommes  pas  l'objet  final  et  nécessaire  de  l'existence 
du  monde  et  de  ses  créatures,comme  un  sot  orgueil  le  suppose. 
.  Mais  si  le  nombre  des  espèces  peut  diminuer  évidem- 
ment, peut-il  s'accroître  et  s'en  forme-t-il  de  nouvelles  dans 
Je  cours  des  siècles  ou  dans  ces  nouvelles  circonstances , 
telles  qu'en  ont  dû  amener  les  catastrophes  dont  notre  sol 
nous  présente  tant  de  monumens  irrécusables  P  Nous  n'hésitons 
pas  à  If  croire,  bien  que  nous  n'en  puissions  avoir  jincun 
exemple  assez  n>anifeste  ;  mais  voici  les  raisons  qui  doivent 
autoriser  notre  sentiment.  Si  le  long  empire  de  l'homme 
sur  le  chien  a  pu  modifier  étrangement  les  races  de  cette 
'espèce  ;  si  rinfluence  permanente,  pendant  des  sîèdes,  d'un 
climat ,   altère  radicalement  les  formes  habituelles  d'une 
plante  d'un  animal,  et  en  crée  une  espèce  distincte";  si  nous 
voycMVs  des  herbes  varier  spontanément  de  figure ,  comme  la 
mâche  (  valerianeUa  ) ,  lés  scorpiurus  ,  les  màtcago  dans  une 
même  contrée,;  si  des  plantes  fort  différentes  ou  des  animaux 
de  plusieurs  genres*  se  marient ,  se  n^élangent  entre  eux  ,  et 
s'il  en  naît  des  lignées  métives ,  bâtardes ,  intermédiaires , 
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qui  se  pmvent  propager  constamment  comme  les  mulâtres , 
nous  ne  yo3rons  pas  dlmpossîbilité  à  la  formation  de  nou* 
veiies  espèces.  Sans  doute  des  espèces  inconnues  nes^élè-* 
vent  pas  soudain,  à  la  manière  des  champignons,  du  sein  de 
la  terre,  par  quelque  force  plastique ,  par  quelque  puissance 
végétative  spontanée  4p.  globe  ,  comme  le  supposent  gra- 
tuitement certains  philosophes  à  qui  les  hypothèses  coûtent 
peu ,  parce  qu'ils  ne  prennent  guère  soin  de  les  rendre  so-' 
lides  par 'des  observations.  Il  faut  àes  intermédiaires,  une 
filiation  de perfectionnemens  ou  d'altérations,  et  Tonne  saa- 
roît  refuser  d'admettre  que  tant  d'espèces  variées^  d'un  même 
genre  de  violettes,  de  roses,  etc.  >  doivent  beaucoup  auKcir^. 
constances  permanentes  de  climats,  de  terrains,  de  localités 
et  d',autres  causes  analogujjn^F'.  Degenération.) 

Quoique  le  nombre  doBpèces  vivantes  soit  relatif  aux 
éléinens  de  notre  monde  W^e  conforme  nécessairement  à  la 
nature  des  lieux,  aux  températures,  nous  ne  devons  point 
prétendre  que  toutes  choses  soient  parvenues  k  leur  faîte  ; 
nous  ignorons  méi^e's^i  y  a  quelque  fattç  que  rien  ne  puisse 
outre-passer.  La  puissance  divine  qui  a  tout  organisé,  ne 
peut-elle  pas  former«d'autres  combinaiisonsf  Savons-nous  ce 
que  l'avenir  réserve  à  notre  planète ,  et  connoissons~nous 
bien  toutes  les  phases  par  lesquelles  notre  monde  a  d&  pas* 
serp  Sans  doute,  dans  notre  constitution  actuelle ,  les  formes 
spécifiqfUes  des  animaux  et  des  plantes  se  transmettent  dans 
une  route  uniforme  et  générale  ;  mais  c'est  par  rapport  k 
notre  courte  durée  d'observation.  Si  nous  nie  voyons  pas  à 
l'œil  le  progrès  journalier  de  la  végétation  d'un  arbre ,  il 
apparott  dans  le  cours  d'une  année  ;  de  même  en  vingt  ou 
trente  siècles,  si  nous  n'apercevons  aucun  changement  notable 
en  plusieurs  espèces ,  il  faudrait  peut-être  plusieurs  niil- 
liers  d'années  pour  l'observer.  La  vie  des  espèces  doit  être 
proportionnée  à  la  vie  des  individus  qui  en  résultent.  {Voyez 
CoaPS  organisés).  Si,  d'après  tant  de  débris  enfouis ,  tout 
fut  autrement  jadis  ,  tout  peut  être  aussi  autrement  pour  l'a- 
venir y  et  la  constitution  actuelle  de  notre  fi;lobe  peut  n'offrir 
qu'une  transition  à  un  état  différent ,  meilleur  ou  pire. 

Ce  que  nous  regardons  comme  bien ,  n'*est ,  en  effet , 
qu'c^ne  relation  des  convenances  utiles  des  objets  entre  eux  : 
mais  le  mode  général  d'organisation  changé,  le  bien  ou  ta- 
perfection  relative  seront  autres  parmi  les  espèces  vivantes. 
Tout  à  cet  égard ,  est  donc  conditionnel. 

Des  philosophes,  trouvant  que  le  monde  va  fort  mal,  ^' 
cusent  la  Puissance  divine  de  n'avoir  pas  su  mieux  làire.  A 
quoi  bon  ,  disent-ils ,  créer  des  vipères,  des  poisons  ,  ani- 
maux ,  végétaux,  minéraia  1  ou  même  n'est-ce  pas,  en  quel- 
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que  manière ,  pour  s^amuser ,  que  la  nature  a  créé  des  pa^ 
pillons ,  les  flears  des  champs ,  tant  dî! espèces  ùadiles  ,  sans 
compter  les  ntiisibles,  telles  que  les  punaises  «  les  cousins ,  etc.^ 
Etoit-ce  pour  manifester  vainement  sa  puissance,  faire  pa- 
rade de  sa  sagesse, qu^elle  a  créé  tant  d'objets?  ou  s'ils  résul- 
tent de  la  nécessité ,  du  mélange  des  élémens ,  Dieu  n'est 
donc  pas  un  agent  libre;  P  on  ne  lui  doit  donc  aucune 
obligation  de  la  yie ?£t  enfin  ,  'si  c'étoît  une  nature  sage  et 
toute  prévoyante  qui  réglât  l'organisation  des  espèces,  pourquoi 
naîtroit-îl  des  monstres  P  La  nature  se  trouble-t-elle  ou  est- 
elle  aveugle  P  une  matière  rebelle  ou  indomptable  résiste- 
t-elle  à  la  tonte-puissance  divine  P 

Telles  sont  le^  objections  que  fait  naître  l'étude  des  es-r 
pèces  :  essayons  quelques  répa|É|s.  D'abord,  on  ne  sauroit 
•affirmer  que  le  monde  et  ses  oHRares  ne  soient  point  aussi 
parfaits  en  leur  genre  qu'ils  peuvent  l'étiré  ;  la  mort,  par 
exemple,  et  d'autres  maux  que  Ton  allègue  comme  de  grandes 
imperfections ,  ne  sont  tels  que  par  rapport  à  nous ,  mais 
sont  certainement  des  biens  dans  Tordre  universel  ;  rien  ne 
pouvant  nahre  et  se  nourrir ,  si  rien  ne  pouvoit  périr.  (  V.  le 
Discours  PRéuMmAiRE.)  • 

Il  est  bien  téméraire  il  l'esprit  humain  ,  si  étroit ,  de  con- 
damner ce  qu'a  dû  faire  l'auteur  du  grand  tout ,  dans  l'im- 
uïensité  de  ses  vues.  Si  le  particulier  juge  mal  très  -  souvent 
sur  les  affaires  d'un  grand  empire  dont  il  faut  embrasser  tous 
les  rameaux  d'administration ,  comment  une  créature  finie 
et  bornée  compare ra-t -elle  ses  idées  à  celles  de  l'être  infini, 
son  Créateur  ?  L'huître  ou  le  ver  de  terre ,  direz-vous ,  sont 
imparfaits  ;  mais  c'est  relativement  à  un  oiseau,  et  à  celui-ci 
I  homme.  Tous  les  animaux ,  tous  les  végétaux  n'ant-ils  pas 
ce  qui  leur  convient  pour  subsister  et  se  reproduire  parfai-s 
tement ,  eu  égard  à  leur  espèce  P  Un  horloger,  dit  Bojrle  , 
fabrique  des  montres  à  tout  prix  ;  il  en  fait  à  répétition  „ 
d'autres  à  secondes  ,  d'autres  pour  indiquer  les  jours  ;  il  en 
complique  plus  ou  moins  les  rouages  ;  mais  la  plus  simple 
montre  peut  être  aussi  bien  exécutée  en  son  eenre  que  la 
plus  composée,  et  chacune  remplit  fort  bien  le  but  que  l'ou- 
vrier s'est  proposé.  Ainsi  les  hiérarchies  des  êtres  ne  sont 
point  une  marque  dimpuissance  ni  d'imperfection  ;  c'est ,  au 
contraire ,  une  appropriation  de  chaque  être  h  un  but  déter- 
miné ;  le  poisson  pour  vivre  dans  les  eau]^ ,  l'insecte  pour  tel 
genre  de  plante  9  etc. 

-Nous  avons  déjà  prouvé  bien  des  fois  que  l'homme  n'avoit 
que  sa  ^art ,  et  elle  est  belle  et  grande  dans  l'immense  répu- 
blique des  corps  organisés,  mais  qu'il  eût  été  injuste  de  lui 
sacrifier  tous  les  êtres ,  ou  de  les  créer  tous  absolument  pour 
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Itu  seul.  Or,  de  ce  qtie  nons  trouvons  tm  oh)«t  inutile  pour 
nous ,  comme  un  papillon ,  notre  critique  insensée  s'exerce 
contre  sa  production ,  mais  certainement  à  tort 

Que  savons-nous  si  les  venins  établis  par  la  nature  ,  en 
chaque  règne.,  ne  sont  pas  une  réaction  nécessaire  entre  ces 
règnes  pour  maintenir  leurs  limites  et  l'équilibre  général  des 
espèces  ?  S'il  faut  que  celles-ci  puissent  subsister  ,  puisque 
toutes  naissent  SLvm  des  droits  égaux  it  la  vie  ,  il  convenoit 
que  le  lion,  la  vipère ,  lamancenille,  Taconit,  fussent  les  gar-r 
dienSf  les  vengeurs  naturels  des  faibles  espèces,  comme  il  faut 
des  épines ,  des  griffes  aux  animant ,  aux  plantes  9  et  des  armes 
à  Thomme  pour  faire  respecter  son  indépendance.  Les  es^ 
pèçes  dites  nuisibles,  ne  sont  pas  créées  dans  Tintentioii 
de  nuire  absolument ,  mais  de  se  garantir .  ou  d'adminis- 
trer quelque  intérêt.  Le  lion  n'est  que  l'exécuteur  des  loi# 
naturelles;  il  n'agit  point  par  sa  volonté  ,  mais  par  la  néces* 
site  de  sa  structure  :  or,  $'il  fut  ainsi  formé,  ce  n'étoitnisans 
dessein ,  ni  sjins  utilité ,  pour  détruire  la  surabondance  d'au- 
tres races.  Quand  nous  n'apercevrions  nullement  la  raison 
de  la  destinée  d'un  être ,  il  ne  faudroit  pas  se  hâter  de  con-*» 
damner  la  nature ,  comme  nous  ne  le  faisons  que  trop  sou^ 
vent  en  tout  ce  qui  ne  nous  sert  pas.  Créés  rois  par  la  nature  ^ 
nous  devenons  trop  aisément  despotes,  et  toujours  prêts  à 
exterminer  tout  ce  qui  ne  nous  convient  pas  ;  non  moins  in^- 
grats  des  bienfaits  reçus ,  que  mécontens  de  voir  tout  l'uni-* 
vers  ne  pas  nous  obéir. 

Nons  ne  sommes  donc  point  placés  convenablement  pour 
jugersi  les  punaises  et  d'autres  espèces  malfaisantes  pour  nous , 
h'étpient  pas  utiles  dans  une  ordonnance  générale  ;  et  loin 
de  soutenir  que  Dieu  n'avoit  rien  pu  faire  de  mieux  que  ie 
crapaud,  dans  ce  genre  d'êtres ,  cherchons  auparavant  s'il 
n'entroit  pas  dans  un  plan  plus  vaste  ,  dans  un  ordre  univer** 
sel,  que  chaque  espèce  eût  ses  limites,  qu'il  naquit  des  races 
parasites  pour  recueillir  le  superflu ,  afin  que  rien  ne  se  per- 
dît ,  ou  que  tout  fût  employé.  Ainsi  ,  la  nature  concourt  à 
l'existence  totale  ;  elle  aspire  à  la  perfection  générale ,  fûLt-ce 
au  détriment  des  particuliers,  comme  il  faut  que  chacun,  dans 
un  gouvernement ,  contribue  selon  ses  moyens,  à  payer  Tim- 
pôt ,  et  à  fournir  le,  sang  réparateur  qui  alimente  le  corps 
social. 

Mais  si  la  nature ,  comme  mère  prévoyante  et  sage ,  a  dû 
organiser  habilement  toutes  les  espèces,  et  si  les  venimeuses 
mêmes  sont ,  par  rapport  au  tout ,  ce  que  dA  gens^d'armes 
sont  dans  un  ét^t,  pour  faire  respecter  l'ordre  et  la  justice, 
pourquoi  créer  des  monstres  ?  La  nature  peut-elle  se  trom- 
per ,  ou  la  matière  e$l-»eUe  un  principe  reyêche ,  insubordonné 
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aux  lois  sages  qui  lui  sont  prescrites  ?  La  nature  enfin  a-t-elle 
pour  but  aussi  de  produire  le  mal ,  absolument  parlant  ? 

Cette  dernière  supposition  9  que  nous  ne  faisons  que  par 
surabondance,  sera  bientôt  écartée^  si  Ton  considère  que  les 
individus  monstrueux  ou  trop  écartés  da  tronc  de  V  espèce^  ne 
vivent  jamais  long-temps  9  par  suite  des  irrégularités  de  leur 
structure  qui  ne  remplit  pas  les  fonctions  nécessaires  pour 
Texistence,  Ainsi  la  nature  n'a  pu  avoir  Plntention  d'organi- 
ser des  monstruosités  :  faire  le  mal ,  seroit  destructif. d'elle- 
même  qui  est  le  bien. 

Mais  Ton  dira  :  elle  essaye  de  nouvelles  formes  à^espèces^ 
et  avant  de  parvenir  à  d'beureux  résultats  ,  il  est  force  qu'on 
▼oie  des  ébauches  imparfaites  9  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé 
la  route  pour  réussir  dans  ses  combinaisons ,  et  Tétude  des 
toonstruosités  sera  pour  nous  Fétude  des  procédés  par 
lesquels  la  nature  opère  la  génération  des  espèces.  (  Voyez 
Monstre.  ) 

Je  suppose  d'abord  qu^on  ne  prend  pas  pour  des  monstres 
les  vraies  espèces  permanentes,  quelque  difformes  et  extraor- 
dinaires qu'elles  nous  paroissent  d'abord  9  comme  plusieurs 
animaux  d'Afrique ,  de  la  Nnuvelle-Hollande ,  etc. ,  très-sin- 
guliers,  romithorbynque  9  quadrupède  à  bec  de  canard,  les 
kanguroos  ,  le  gnou  9  la  sirène-lacertine  ;  certains  poissons 
fort  bizarres  9  comme  des  baudroies  ;  des  insectes  de  formes 
étranges  9  comme  les  phasma^  Vtsfulgores^  etc.  On  n'appel- 
lera point  encore  monstruosités  ,  les  variétés  individuelles , 
comme  d'un  nègre  blanc  9  d'un  homme  couvert  de  poib,  ou 
d'un  goitreux  9  etc.  Toutes  les  causes  de  ces  altérations  9  soit 
naturelles  9  soit  maladives  9  ont  été  étudiées  9  et  leurs  causes 
plus  ou  moins  appréciées  au  mot  Dégénér  ation.  Restent  donc 
les  vraies  monstruosités ,  les  troubles  organiques  qui. dépla- 
cent souvent  les  parties,  mettent,  par  exemple  9  les  organes 
sexuels  au  visage  ,  ou  présentent ,  dans  un  fœtus  humain , 
une  tête  de  cOchon ,  etc.  Les  alliances  ou  soudures  dç  deux 
ou  plusieurs  embryons  ,  dans  la  matrice  ou  dans  Tœuf ,  qui 
font  des  poulets  à  quatre  ailes  et  deux  tètes ,  ou  des  enfans 
accolés  diversement ,  ne  sont  pas  rares.  Nous  essayons  d'en 
^onner  Jes  explications  aux  articles  GÉNÉa/^Tioiï  et  Moiïs- 
Tauosii'E.  Mais  peut-on  croire  que  la  nature  aspire  à  se  dé- 
grader 9  ou  bien  à  dépraver  ses  plus  nobles  espèces  ,  pour 
tenter  de  nouvelles  races  ?  N'est-ce  pas  plutôt  parce  qu'elle 
est  contrariée  9  offensée  ,  tourmentée  dans  sa  marche  ,  soit 
par  les  affectifhs  vives  d'une  mère  porfàni  un  être  mou  et 
délicat  dans  son  sein ,  soit  par  un  régime  de  v^e  nuisible ,  qui 
altère  le  cours  des  humeurs  maternelles ,  soit  par  des  com- 
pressions; des  chocjs  éprouYéi»  d^DiS  rtttém;»^  ^^  ^^^  spasoies 
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tuertéux qui  le  resserrent ,  le  tordent,  Pirritent  en  mille  sens ?, 
Si  la  nature  se  eomplàisoit  à  former  sans  cesse  mille  es« 
pèces  nouvelles,  ne  s'en  seroit-elle  p^s  ménagé  une  belle  oc-  | 

casion  chez  les  poissons  P  Ces  animaux,  pour  la  plupart ,  ne  1 

s'accouplant  pas ,  le  mâle  vient  répandre  sa  laite  fécondante 
sur  les  œufs  déposés  par  sa  femelle;  mais  cette  laite,  se  mê- 
lant à  Teau ,  pourroit  porter  la  fécondité  aux  œufs  d^autres 
espèces  ;  cependant  nons  ne  voyons  rien  de  pareil ,  et  les 
soles  d'aujourd'hui  ne  sont  point  autres  que  celles  qu'on 
servbit  sur  la  table  de  LuculluS.  La  nature ,  bien  loin  do#c 
d'aspirer  à  former  ides  mélanges  et  des  monstruosités  parmi 
les  e^èces ,  les  maintient  pures,  même  chez  les  plantes  dioï-* 
ques  où  le  zéphyr  est  chargé  d'opérer  les  fécondations,  et 
ce  qui  semble  livrer  tout  au  hasard  ;  au  contraire ,  comme 
chaque  animal  ne  va  point  naturellement  s'adresser  en  amour 
à  une  autre  espèce  que  la  sienne  ,  à  moins  que  la  violence 
des  désirs  et  des  circonstances  impérieuses  ne  rapprochent,  par 
exemple  ,  un  loup  d'une  chienne ,  un  faisan  d'une  cane ,  etc.  : 
U  en  est  ainsi  chet  les  végétaux  ;  les  pistils  n'admettent  que 
les  pollens  -d^ espèces  semblables  ou  voisines.  Hors  ces  cas  , 
la  pli:^art  forcés ,  chaque  espèce  répugne  à  s'unir  aux  autres.  ^ 

Elle  a  ces  jouissances  en  abomination  ;  le  libertinage  ne  se 
voit  guère  que  dans  l'espèce  humaine  et  dans  les  espèces  qui 
hiTressemblent ,  tels  que  les  singes  ,  ou  qui  l'approchent  et         / 

Îarticipent  au  luxe  de  ses  nourritures  ,  tels  sont  les  chiens.' 
k  là  vient  aussi  que  les  passions  et  les  vices  de  la  vie  so- 
ciale ,  les  abus  des  jouissances  sont  les  priacipales  causes 
qui  troublent  la  nature  dans  ses  reproductions.  Livrée  à  elle- 
même  dans  les  forêts ,  chez  tous  les  êtres  sauvages ,  elle  ne 
produit^f^ryque  jafaiais  de  difformités ,  de  monstruosités  ;  elle 
suit  naïvement  ses  voies  simples  et  régulières  ;  c'est  notre 
état  de  sociabilité  qui ,  rassasié  des  plaisirs  les  plus  purs  ^ 
cherche  de  nouvelles  jouissances  ,  -comme  un  goût  blasé  par 
des  alimens  sans  apprêts  ,  aspire  à  ranimer  ses  appétits 
éteints  par  tout  ce  que  l'art  culinaire  peut  inventer  de  plus 
irritant. 

AnTiGLE  IL  —  Des  Variées  d'Espèces ,  et  quelles  sont  leurs 
causes  F  —  Nous  avons  d'abord  examiné  celles  de  la  grandeur 
ou  de  la  taille,  et  à  l'article  GÉAisn* et  l'article  Dégénération 
établit  les  diverses  causes  des  variétés  :  nous  ne  devons  pas 
les  répéter  ici. 

Pour  bien  entendre  cette  matière  ,  il  faut  savoir  que  les 
corps  organisés  vivans  sont  seuls  exposés  à  des  variations , 
parce  qu'ils  sont  composés  de  difîérens  organes.  Les  miné- 
raux n'ont  pas  de  véritables  variétés  ;  ce  sont  des  sortes ,  car 
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ils  n'ont /point  de  types  uniqiies   domme  les  animaux  et 
les  végétaux ,  excepté  la  cristallisation. 

Or  9  les  organes  de  ces  corps  yivans  o^t  chacun  leur  somme 
de  facultés  qu'ils  tiennent  de  la  vitalité  générale  de  Tindividu. 
Mais  chacune  de  ces  facultés  partielles  est  en  rapport  avec 
les  divers  objets  de  la  nature,  de  manière  que  des  objets  sont 
plus  favorables  que  d'autres  à  ces  mêmes  organes.  Ainsi , 
lorsqu'une  ou  plusieurs  de  ces  facultés  rencontreront  des 
causes  favorables  ,  elle;^  développeront  davantage  leurs  or- 
ganes ,  ou  les  modifieront ,  relativement  à  ces  causes ,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  se  mettent  en  équilibre.  Par  exemple  ,  les 
Vents  froids  sonl  favorables  à  la  production  des  poils  dans  les 
animaux  et  les  plantes ,  comme  l'observation  le  prouve  ;  il 
s'ensuit  que  le$  animaux  et  les  végétaux  seront  plus  velus  dans 
les  lieux  exposés  aux  vents  froids  y  comme  sur  les  hautes  mon< 
tagnes  et  dans  les  climats  du  N^ord ,  que  dans  les  bas-fonds 
et  les  pays  chauds ,  où  l'on  voit  le  contraire.  11  suit  encore 
de  là  j  que  plus  les  êtres  v>vans  seront  exposés  à  ces  causes , 
plus  ils  en  ressentiront  les  effets  ;  de  sorte  qu'il  s'établira  un 
véritable  équilibre  des  unes  aux  autres.  Ainsi ,  en  Syrie ,  en 
Espagne  ,  à  Angora  ,  à  Malte ,  le  climat  est  favorable  à  la 
production  des  poils  longs  et  soyeux  j  comme  nous  le  voyons 
dans  les  chèvres ,  les  moutons  9  les  lapins  9  les  chats ,  les  chiens 
de  ces  pays.  L'abondance  ou  la  disette  de  la  nourriture  ,  la 
chaleur  et  le  froid ,  influent  aussi  beaucoup  sur  la  taille  et  les 
qualités  extérieures  des  espèces.  Les  couleurs  surtout ,  sont  les 
choses  les  plus  variables ,  en  raison ,  soit  de  l'âge  et  du  sexe, 
soit  de  la  lumière  ,  du  climat ,  de  la  nourriture  ,  soit  de  plu- 
sieurs autres  causes  moins  conn^es. 

Enfin,  ces  variations,  quelles  qu'on  puisse  les  renyntrer^ 
sont  surtout  le  résultat  des  influences  des  substances  exté- 
rieures sur  les  corps  vivans  ;  mais  comme  ces  influences 
s'exercent  d'un  sens  en  un  sens  contraire  par  des  manières 
d'oscillations ,  telles  que  la  froidure  et  la  cbaleur ,  l'humidité 
et  la  sécheresse ,  l'abondance  et  la  disette ,  la  lumière  et  les 
ténèbres ,  la  jeunesse  et  la  vieillesse,  elles  forment  une  conti" 
nufté  nuancée  de  variations  dans  tous  les  êtres  ;  on  ne  pourra 
donc  point  reconnoître  Fespèce  pure  ,  intacte  ;  on  aura  tou- 
jours une  variété  quelconque  ,  et  les  corps  vivans  seront  plu- 
tôt des  modifications  d'un  type  abstrait ,  que  ses  représenta- 
tions naïves.  Si  tout  est  variété  plus  ou  moins  profonde  ,  où 
sera  l'espèce  ?  C'est  dans  les  points  milieux ,  c'est  dans  l'in- 
termédiaire des  oscillations  des  variélés.  Trop  jeune  ou  trop 
vieux ,  trop  petit  ou  4,rop  gros  ,  trop  sec  ou  trop  humide , 
l'individu  ne  représente  pas  exactement  l'espèce  dans  toute 
sa  pureté.  S'il  est  pris  à  une  extrémité  des  variations  ^  il  est 
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ttôp  éloigné  âe  Tantre  éttrémitë  ;  car  il  y  â  inoiAs  ie  éhemin 
ûu  ihilietià  chaque  bout,  que  de  Tun  à  l'autre  terme. 

Considérez  que  ces  variations  ne  sont  autre  chose  que  des 
lempéranièns  particuliers  ou  des  maladies  constitutionnelles 
des  corps  vivans.  Queli[nes-unes  sont  imprimées  par  la  main 


Ceux  de  la'  nature.  Il  les  a  modifiés ,  tl  les  a  rendus  plus 
utiles  à  ses  besoins ,  ou  plus  favorables  à  ses  jouissances. 

Cependant ,  au  milieu  de  toutes  ces  modifications  ,  il  est 
Une  loi  priinitive  qui  peut  bien  se  prêter  aux  différens  efforts 
qu'on  liai  bppose  ,  mais  qui  Ue  se  laisse  point  entièrement 
transgresseï: ,  et  qui  revendiqué  souvent  ses  droits  mécon- 
nus. Lorsque  les  causes  des  variations  ne  subsistent  plus  , 
leurs  effets  s'efiaeent  d'^ûx-mémes  ,  comme  Farbre  plié  qui 
Se  redresse  par  son  i^essort  naturel.  Tantôt  leis  variâés  se  dis- 
sipent pr^ mptement ,  tantôt  elles  ne  disparoissent  que  pat 
la  suite  des  générations ,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
profondes. 

Puisque  les  variations  àes  êtres  scmt  contre  nature  et  se 
détruisent  d'elles-mêmes  ,  elles  ne  sont  pas  essentielles  aux 
individus ,  et  par  conséquent  elles  ne  tiennent  qU'à  leur  exté- 
rieur ;  ^ar  les  organes  internes  sont  les  plus  invariables  et  les 
plus  impoftatis  à  la  vie  9  parce  qu'ils  sont  les  plus  utiles  ;  et 
d'ailleurs  ils  sont  plus  soustraits  aux  influences  et  aux  chocs 
extérieurs,  que  les  parties  superficielles  du  corps.  Lesor- 

J;anes  ettérieurs  sont  même  dans  un  rapport  constant  avec 
es  parties  internes  ,  de  manière  que  la  moindre  variation 
dans  ces  mêmes  organes  en  amène  un  grand  Uombte  d'autres 
i  la  superficie  du  corps.  L'intérieur  est  donc  le  régulateur  de 
la  circonféren<ïe  dans  chaque  être  organisé ,  et  les  modifica- 
tions momentanées  que  lui  font  éprouver  des  circonstances 
étrangères ,  n'intéressent  point  le  centre  de  sa  vie. 

Les  espèces  les  plus  féconde^  paroissent  aussi  plus  sujettes 
que  les  autres  aux  variations,  soit  que  le  type  original  reste 
moins  ferme  ,  soit  que  les  races  soient  plus  voisines  i  ou  les 
forces  vitales  plus  mobiles.  Il  est  certain  que  Péléphant ,  la 
giraffe ,  le  'rhinocéros  et  même  l'homme  ,  ont  bien  moins  de 
yariélés  que  les  rats ,  les  chiens ,  et  surtout  les  petites  espèces 
d'oiseaux,  de  reptiles,  de  poissons  et  d'insectes  qui  sont  éga- 
lement et  très-nombreuses  et  très-fécondes.  On  diroit  que  la 
nature  a  moins  pris  de  soin  de  ces  dernières  que  des  pre-. 
mières ,  comme  si  elle  ne  formoit  les  petites  espèces  d'ani- 
maux ou  de  plantes ,  que  pour  employer  la  matière  vivante  9 
et  ne  la  point  abandonner  à  l'inaction. 

X.  3o 
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Il  me  par()tt ,  de  plus ,  que  les  êtres  les  moins  f  oinpUqaé& 
sont  aussi  les  moins  susceptibles  de  variations.  Qa'on  ob— 
leotçjant  qu^oA  voudra  les  nombreuses  différences  qui  se  re- 
marquent entre  les  moisissures ,  les  champtgi^ons  parmi  le» 
plantes  y  les  zoophytes ,  les  vers ,  les  insectes  parmi  les  ani- 
maux 9  quoique  ce  soient  leâ  êtres  les  plus  simples  de  la  na- 
ture :  pour  moi  y  je  n^y  vois  pas  des  variétés  véritables ,  mais 
bi^n  des  espèces  très-mnltipliées. 

Après  avoir  reconnu  les  variétés  elles  avoir  rapportées  aux 
espèces ,  il  s'agit  maintenant  de  donner  un  ordre  à  celles-ci. 
Mais  lequel  chobirons-nous  P  k  quelle  secte  nous  agrégerons- 
nous  ?  car  il  en  est  des  opinions  philosophiques  comme  des 
opinions  religieuses  ;  les  bommes  suivent  naturellement  celles 
qu'on  leur  enseigne ,  et  les  tiennent  pour  les  meilleures  comme 
s^ils  étoient  les  seuls  êtres  raisonnables.  Il  y  a  pourtant ,  ce 
pous  semble^  une  route  tracée  par  la  nature  et  r  observation. 
ïlt  pour  prendre  les  êtres  connus  de  tout  le  monde  ,  n'est-il 
pas  certam  que  l'âne  ressemble  plus  au  cheval  qu'au  chien  ? 
que  la  grenouille  ressemble  plus  au  crapaud  qu'att  seipent  ? 
qile  le  chardonneret  ressemble  plus  au  moineau  qu'à  la  poule? 
l^e  blé  ne  ressemble-t-il  pas  plus  aux  gramens  des  prairies 
qu'au  chêne  et  à  l'orme  desbois  ?  Il  faut  donc  suivre  cette  route 
d' analogies,  étranger  les  êtres  sur  une  ou  plusieurs  files,  dema- 
liière  que  toutes  les  ressemblances  soient  rapprochées  et  tou- 
tes les  différences  éloignées  ;  pour  cela  il  n'est  besoin  que  de 
comparer  les  êtres  ensemble  :  mais  il  se  présente  quelque 
difficulté.  Cette  chaîne ,  qui  paroît  si  naturelle  dans  beaucoup 
de  cas,  se  trouve  souvent  interrompue  de  telle  sorte  qu'on  ne 
sait  où  la  rattacher.  D'autres  fois  on  trouvera  des  êtres  ambigus 
qu'on  ne  saura  dans  quel  lieu  placer;  car  ils  appartiendront 


souris r  fiSt'Ce  ui^  oiseau."^  il  s  agit  de  savoir ^i  tout  ce  qui 
est  oiseau  ;  non ,  car  les  papillons ,  les  poissons  volans  seroient 
donc  aussi  des  oiseaux.  De  plus ,  il  est  des  oiseaux  qui  ne 
peuvent  voler ,  comme  l'autruche,  les  manchots,  etc.  De 
même ,  1^  baleine  ^  l'huître ,  sont  -  ils  des  poissons  ?  Quoi  ! 
irous  mettriez  dans  une  même  classe  des  angmaux  si  dispa- 
rates, par  la  seule  raison  qu'ils  habitent  les  eaux.''  Ne  sentez- 
vous  pas  le  vice  de  cette  méthode  ?  Est-ce  «sur  quelques  qua- 
lités extérieures  que  vous  établissez  votre  ordre ,  plutôt  que 
fur  la  convenance  intime  à^s  parties  des  animaux  P  II  faut 
donc  recourir  à  des  caractères  plus  s&rs  ;  mais  quels  seront- 

ils?  , 

L'observation  enseigne  que  les  organes  les  plus  constans 
sont  les  plus  essentiels  à  la  vie  ;  d'où*  il  suit  que  ce  sont  ceux 
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de  Fintëriear  des  êtres  ^  on  cèm  qm  servent  à  quelque  fonc- 
tion importante  et  générale.  Or ,  nous  arons  va  à  l'article 
AïïiMàL  ^  que  ce  sont ,  après  la  forme  du  système  nenreux  ^ 
les  parties  destinées  à  la  nutrition  et  à  la  génération ,  comme  y 
par  exemple ,  le  cœur  ^  les  intestins  ,  les  poumons  ou  bran- 
chies ,  les  organes  de  reproduction  ,  les  œufs  ou  les  petits  vi- 
yans,  etc.,  ou  même  la  conformation  intime  des  espèces ,  telles 
que  l'existence  ou  l'absence  d'une  colonne  vertébrale  articu- 
lée dans  les  animaux ,  le  nombre  àts  cotylédons  ou  feuilles 
séminales  dans  les  graines  des  végétaux.  C'est  à  l'aide  de  ces 
moyens  qu'on  parviendra  ensuite  à  bien  déterminer  le  rang 
de  chaque  espèce  d'êtres^  et  qu'on  établira  des  divisions  na- 
turelles ponr  former  des  classes  et  des  ordres.  On  saura  que 
la  chauve-souris  étant  vivipare,  allaitant  ses  petits ,  ayant  des 
mâchoires-  et  des  dents ,  ne  peut  être  un  oiseau  ,  puisque  ces 
derniers  ont  pour  caractères  un  bec  ,  des  plumes  et  des  œufs. 
Mab  si  Ton  veut  encore  y  ajouter  des  caractères  secondaires , 
c'est-à-dire,  moins  importans,  on  trouvera  que  la  chauve-souris 
a  àvL  poil  au  lieu  de  plumes ,  que  ses  prétendues  ailes  ne  sont 
que  des  bras  dont  les  doigts  très-allongés  sont  garnis  de  mem^ 
branes  extensibles,  etc.  C^est  ainsi  qu'on  parviendra  à  classer 
tons  les  êtres  en  les  analysant  comparativement  entre  eux. 

Si  cet  ouvrage  étoit  achevé  ,  si  tous4es  êtres  de  la  nature 
Soient  ainsi  examinés ,  il  seroît  facile  de  les  ranger  dans  un 
erdre  analytique  et  dans  une  espèce  d'enchaînement  qui  des- 
cendroit  imperceptiblement  depuis  l'homme  jusqu'au  polype^ 
et  depuis  le  polype  jusqu'au  chêne.  Ce  seroît-Ià  une  méthode 
aatorcîle  ;  mais  elle  n'est  pas  encore  entièrement  trouvée  ^ 
quoiqu'on  en  tienne  aujourd'hui  plusieurs  chaînons.  Il  y  a  de 

fraudes  iacupes ,  soit  que  nous  ne  connoissîons  pas  tous  les 
très ,  soit  que  des  espèces  entière^  soient  disparues  de  la  sur- 
£ace  du  monde.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  la  nature  ne 
faisolt  point  de  saut ,  qu'elle  descendoit  par  nuances  graduées 
d'une  espèce  à  l'autre ,  d'un  ordre  à  l'autre ,  d^une  classe  à  une 
nouvelle  classe.  Cette  grande  et  sublime  vérité  a  pourtant  ses 
limites  ;  car  il  est  incontestable  qu'il  existe  un  saut  immense 
des  matières  brutes  anx  Corps  orgai^isés  {Voyez  ce  dernier 
mot)  ;  que  jamais  la  matière  informe  ne  peut  se  rapprocher, 
se  nuancer  avec  l'organisation  ^  vit,  se  nourrit,  se  régénère 
et  meurt 

Au  reste  ,  nous  renvoyons  à  l'article  Ai^riffAt ,  pour  pré- 
senter les  affinités  principaks  des  êtres  vivans  entre  eux.  Elles 
suivent  ordinairement  l'ordre  de  composition ,  c'est-à-dire , 
qUe  les  animaux  les  plus  compliqués  sont  au  haut  de  l'échelle 
organisée  ,  et  que  les  moin»  eompiiiq^iés  forment  les  dernières 
classes.  C'étoit  une  idée  plus  philosophiques  qu'on  ne  pense*, 
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que  celle  d^admettre ,  par  analogie ,  des  êtres  supërîears  k 
l^homme ,  pour  remonter  ainsi  jusqu^au  trône  de  Dieu.  Leib^ 
nitz,  qui  ^roit  conjecturé  l'existence  d'êtres  très  -  inférieurs 
à  ceux  connus  de  son  temps  ^  avoit  deviné  juste ,  puisqu'on  a 
découvert  depuis  les  polypes  d'eau  douce  et  les  animalcules 
qui  font  le  lien  intermédiaire  des  plantes  et  des  animaux. 

Il  existe  donc  une  chaîne  naturelle  des  êtres  :  nous  la  sen- 
tons,  nous  la  découvrons  par  portions;  mais  il  en  reste  en-» 
core  beaucoup  de  parties  mconnnes ,  qui  ne  sont  que  soup- 
çonnées par  analogie.  Toutefois,  comme  la  nature  n^agit  point 
au  hasard ,  quoiqii'en  disent  certains  philosophes ,  il  ne  faut 
désespérer  de  rien  dans  son  observation.  Les  anciens ,  sou- 
vent plus  ingénieux  que  nous ,  représentoîent  la  Nature  sou^ 
la  forme  d'une  déesse  couverte  de  mille  voiles  épab ,  que  la 
main  duTemps  arrachoit  successivement  et  avec  lenteur.  C'est 
à  l'ami  de  la  Nature  qu'il  doit  être  permis  de  soulever  ces 

Voiles.  F.  DÉGÉNÉRATION  y  CoRPS  ORGANISES  ,  AnIMAL  ,  MÉ- 
THODE NATURELLE  ,  etc.  (VIREY.) 

.  ESPECE  (Botanique)^  Species,  Réunion  de  plusieurs  va- 
riétés ou  individus  sous  des  caractères  communs ,  qui  les  dis- 
tinguent de  toutes  les  autres  plantes  dumême  genre.  Les  espèces 
se  reproduisent  sans  altération  ,  par  une  génération  succès-- 
sive  et  continue.  V.  ^Qotanique.  (d.) 

ËSPËLETIE  i  Espdetia.  Genre  établi  par  Humboldt  et 
Bonpland ,  dans  leur  superbe  ouvrage  sur  les  plantes  de  TA^ 
mérique  méridionale.  Il  est  de  la  polygamie  nécessaire,  et  de 
la  famille  des  corym'bifères. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  commun  &  trois 
l*angs  de  folioles  droites  ;  fleurs  composées  d'un  grand  nom- 
bre de  demi-fleurons  femelles  et  de  fleurons  hermaphrodites; 
réceptacle  garni  de  paillettes  ;  semence  nue. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces»  Ce  sont  des  herbes  vî- 
vaces  à  .iieuiUes  opposées,  connées,  et  à  fleuri  axillaires*  La 
plus  importante  est  I'Espeletie  a  grandes  fleurs  ,  origi- 
naire des  hautes  montagnes  du  Pérou ,  parce  qu'elle  est  sus-* 
ceptible  d'être  .cultivée  en  pleine  terre  en  Europe^  et  qu'elle 
fournit  abondamment  une  résine  transparente^  d'un  beau 
jaune,  dont  il  sera  possible  de  tirer  un  parti  utile,  (s.) 

ESPEAUTE,  ESPIAUTE.  Altération  d'EpEAUTRE.(B.) 
ESPERE  9  Espéra.  Arbuste  à  rameaux  cylindriques ,  ta- 
chetés de  blanc  9  à  feuilles  alternes  enxœur,  à  fleurs  dispo- 
sées en  panicule  terminale  ,  qui  seul  constitue  ,  selon  Wili- 
jenow ,  dans  la  polyandrie  monogynîe ,  un  genre  voisin  des 
MVRODENDRES ,  des  Trioptères  et  des  Hirées  . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  divisé,  en  quatre 
parties  oblongues  et  ouvertes;  corolle  dttsix  pétales  persis- 
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Xa^s.i  ovaire  svpiériear  >  à  style  fili£DKme  et  à  sfif^ate  simple; 
capsule  à  quatre  ou  cinq  loges  monospermea.,  aet^ompagnée 
^ç  quatre  ou  cinq  ailes;  semei^ces  comprimées  et  hiérisséés/  (b.) 

ÉSPëRLIN^  Seloq  M-Rkso^  on  donne,  ii  Nice  v  ce  nom* 
au  Spâre  haffâra  {Spams  haffara  ^  L.)   (i>£«90 
'  ESPERVIER.  C'est  TEpervibu.  (sO 

ESPIC  et  ASPIG  T^oif^  parovençaux  de  la  Lavande  ^ 

Jjooanduia  spica,  (l^.) 

ESPICINARDO.  LW  des  non^  ]iK>rtugais  df^  la  hK- 
\A1U)E,  La^anduia  spica ^  lu.  (jjJH,^ 

ESPIE.  r.  EsPE.  (desmO  . 

ESPIGADE.  Nom  espagnol  des.PoTAMOGÇTON.  (lî^.). 

ESPINE  ROUGE.  Ancien  nom  français  de  Vépine  vineUe* 

ESPINKEIRO.  Nx>m  portugais  du  Paliuae  ,  Rhamnus- 

paliurus ,  L.  (jiN.) 

ESPINÔCHESu  Vieux  nom  français  de  TEpinard.  (lis.)ç 
ESPION.  Nom  d'un  Merle  d'Afrique.  F.  ce  mot.  (v.) 
ESPIQUE.  ïîom  portugais  de  I'Arroçhe  haliue  (  jSf/n-r. 

plex  haiimuSjla.y.ÇjL^,'). 

.  ESPLANADE.  {Faucqnmeri^,  Kesp|icc  queparciourt  l'oi- 
seau de  proie  lorsqu'il  plane,  (s.) 

ESPLANDÏAN.  Espèce  da  genre  CAne.  (b.) 
ESPLIEGO.   L'un  des  noms  espagnols  de  la  Lavandi 
j(  LoQondula  spicaX   (LN.) 

ESPONJA  OU.ESPONJEIRA.  C'est  I'Acacie  farné- 
5IENIŒ  (  Mimosa  famesiana  ) ,  en  PortugaL  (LN.) 

!|^SPRO!r.  Les  pécheur»  de  la  Manche  distinguent  plu- 
sieurs petites  espèce^  de  Clupées.^  sous  les  noms  à^espmi,  de 
hlaïufuet  et  autres  ;  mais  les  naturalistes  n'.qnt  fias  examiné 
ces  poissons  d'assez  près  pour  les. placer  dpus  le. système, 
(  Cuv.  nè^.  animal'),  (desm.)  / 
^  ESQUAQÛE.  C'est  le  Squale  ange,  (b.) 

ESQUICHO-GftAPAOU.  En  Languedoc,  c'est  fc;  noip 
de  Ï^Engoulevetst  d'EuROPE.  (desm.) 

ESQUILO.  En  espagnol,  c'est  I'Ecureuil.  (desm.) 

ESQUINE.  F.  au  mot  Squiot.  (b.) 

ESQTJIRQL.  Nom  de  I'Ecuiveuil  vulgaire,  dans  le  dé- 
partement de  l'Aude.  Ce  petit  animal  est  principalement 
commun  dans  les  forêts  au-dessus  deOuillan.  (desm.) 

ESQUIROOU.Nom  languedocien  de  rEcuREUiL.(DESM.) 

ESQUIROUNEL.  En  Languedoc ,  c'est  le  nom  du- 
tix:rcèlet  ou  du  mâle  de  I'Epervier.  (desm.) 

ESSAL  On  appelle  ainsi ,  en  général,  l'art  aunmy.en  du- 
quel on  $'assure  de  la  quantité  de  mé(al  contenue  d.ans  t^ne 


mine  (  V.  Docîmasie),  et  pins  particHlîèrement  de  la  quan- 
tité d*aUi«0e«ue  renferment  Tor  ou  Targent.  (lttg.) 

ESSAIM.  Lorsqn^nne  ruche  est  devenue  trèp  peuplée ,  ef 
^^elle  nepeiït  ^lus  contenir  tous  ses  habitans,  il  fatit  qu'une 
partie  s'en  sépare  9  pour  aller  chercher  un  autre  domicile  et 
fonder  une  nouvelle  colonie.  Cette  réunion  d'insectes  émi- 
grans  s^appelk  essaùn.  Cependant  les  jeunes  abeilles  ne  se  ré- 
soudroient  point  à  quitter  la  ruche  ^  quelque  peuplée  qu'elle 
Ski ,  s'il  ne  se  Irouvdit  une  jeune  reine  disposée  à  se  mettre  à 
leur  tête  et  à  les  conduire  :  ainsi  ,  pour  avoir  de9  essaims ,  il 
ne  suffit  pas  que  les  ruches  renferment  un  peuple  immense 
d'abeilles ,  il  faut  encore  qu'il  y  ait  de  nouvelles  reines  ,  et 
qu'elles  aspirent  k  se  charger  du  soin  de  gouverner  cette  nou- 
velle république ,  et  de  lui  donner  une  nombreuse  postérité. 
V.  Abeille,  (o.)  . 

ESSAN.  Nom  donné ,  par  Adanson ,  à  une  coquille  qui 
tf  est  peut-être  qu'un  jeune  âge  de  I'Htaoi^de.  (b.) 

ESSENCE  D'ORIENT.  On  appelle  ainsi  la  matière 
nacrée  qui  se  trouve  *à  la  base  «des  écailles  de  beaucoup  de 
poissons  y  et  plus  particulièrement  celle  qu'on  retire  du  cyprin 
able^  et  qu'on  emploie  pour  faire  àts  perles  artificielles.  V.  au 
mot  Able.  (b.) 

ESSES.  C'est  la  Lentille,  (b.) 

EST  ,  ou  ORIENT.  C'est  l'un  des  qiuUre  points  cardinaux^ 
et  celui  où  l'horizon  est  coupé  par  l'équateur  dû  côté  où  les 
astres  se  lèvent,  (pat.) 

ESSIGDQRTë.  L'Epine  vinette  est  connue  sous  cette 
dénomination,  en  Allemagne,  (ln.) 

ESSIGROSE.  Nom  de  la  Rose  de  Provins  ,  RosagalUca , 
Linn.,  en  Allemagne,  (ln.) 

ESSORILLÉS  ou  RATS-TAUPES ,  bumriti.  Bans  le 
Tableau  méthodique  du  dentier  volume  de  la  précédente  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire ,  j'ai  donné  ce  nom ,  d'après  Vlcq- 
d'Azyr ,  à  une  petite  famille  de  mammifères ,  de  l'ordre  des 
rongeurs  9  qui  présentent  les  caractères  suivans  :  corps  très- 
allongé  ;  tête  de  la  largeur  du  corps;  dents  incisives  supé- 
rieures et  inférieures  simples ,  excessivement  fortes  et  lon- 
gues ,  terminées  en  biseau  ;  trois  molaires  cylindriques  et  à 
couronne  plate ,  de  chaque  côté  ,  à  l'une  et  k  Tautre  mâ- 
choire ;  extrémités  co^tftes,  les  antérieures  très-éloignées  des 
postérieureSjtoujtes-4  ciniq  doigts  armés  d'ongles  très-forts  î 
claviculesTdBustes  ;  point  a'oreilles  externes  ;  yeux  très-pe" 
tîts  9  quelquefois  entièrement  cachés  sous  la  peau  ;  queue 
nulle  9  ou  ne  consistant  qu'en  un  simple  tubercule.  Je  plaçois 
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dans  cette  famille  le  genre  talpùtâe  de  Lacëpèd'e ,  qui,  de{>uisy 
a  été  démembré  ,'^aiie  partie  des  espèces  fermant  le  genre 
àtahyergus  à^UligeT  j  et  Pautre,  rentrant  dans  celui  des  cam- 
pagnols ;  et  le^enre  a5/9a/aît7,  qui  forme  le  genre  mb-iaupê  d« 
M.  Cuvier.  (desm.) 
ESSWtFRZEL.  Nom  allemand  de  la  LysiMaghïé  coéi- 

MUNE.  (IN.) 

ESTANCA-CAVALLOS.  C'est ,  en  Portugal ,  îe  nom 

de  la  Gratiole.  (ln.) 

ESTANCABEIRA.  C'est  le  Statice  ,  en  Portugal  (xK.> 
EST ARDO.  Nom  de  I'Outarde  ,  en  Provence,  (v.) 
ESTES  A.  La^PsRSiGAiRE ,  Pofygonum  perskarùt ,  «9t  ainsi 

nommée  dans  quelques  parties  de  TËspagne.  (Uf.) 
ESTECHA.  Nom  espagnol  de  la  Lavakdë,  StâSGnR5.(i.K.) 
ESTEPA,  ESTREPA  et  ESTREPILLA.  Divers  CtSTEiJ 

portent  ces  noms  en  Espagne,  et  celui  d^EsTEtx  ënPdrtu* 

gai.  (ln.) 

ESTERNEÀTJ.  C'est  I'Etourneau,  en  vieux  français, 

(^) 
ESTER-PAREJ.  C'est,  en  Hongrie,  rAN3ERiNE  des 

xniirs ,  Chenopodium  murale,  (tM.) 

ESTIOT.  Le  Piment  AimuEii ,  Càpmumanmum^  estdé^ 
signé  par  ce  nom  en  Perse,  (ln.) 

ESTOMAC.  L'on  entend  asses  ordinàîrettieiit ,  ^ous  ce 
nom,  nn  renflement  plus  ou  moins  considérable,  plus  ou 
moins  complexe  du  canal  intestinal  situé  dans  la  cavité  vis- 
cérale en  arrière  de  la  cloison  musculaire  qili  sépare  la  poi- 
trine de  l'abdomen;  mais  considéré  d'unelnaniére  plui^  gené^ 
raie ,  l'estom'ac  doit  être  défini  la  partie  du  iïanàl  dîgti&ti( 
dans  laquelle  est  déposée  la  masse  de  matière  alimentaire, 
plus  ou  moins  préparée  d'avance,  qui  doit  être  convertie  en 
chyme  ou  éprouver  la  première  véritable  digestion  \  en  sorte 
que  quelquefois  il  forme  à  lui  Seul  tout  le  canal  intestinal  ; 
et  c^est  ainsi  qn41  devient,  pour  certains  physiolôjdstes,  Vyk% 
des  caractères  les  plus  distinctifs  des  corps  organisés  vérita^ 
blement  animaux  9  tandis  que  le  plus  souvent  il  n'en  fônhe 
qu'une  très-petite ,  mais  fort  importante  partie. 

Sa  position  relative ,  par  rapport  aux  dent  ejlftréinités  dti: 
canal  alimentaire,  est  extrêmement  variable  ;  cependant  il 
est  généralement  beaucoup  plus  rapproché  de  l'antérienrc 
que  de  la  postérieure. 

La  partie  du  canal  alimentaire  qui  le  précède  ,  se  nômint 
msophagt  ;  celle  qui  le  suit  est  appelée  intestin  ôii  canal  in- 
testinal proprement  dit,  La  première  existe  toujours,  mais 
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elle  est  pins  ou  moins  longue  ;  quant  à  la  seconde  5  il  n^en  est  paa . 
^iqsî ,  car  certains  animaux,  comme  une  très«grande  partie  dea 
actinozoaires,  les  polypes,  les  méduses  en  sont  privés,  et  alors 
\t  canalalimentai|'en^aqu^une  seule  ouverture quisemble  quel--^ 
quefois séparée  en  quatre  parties  par  la  mamèredont  naissent 
les  appendices  contractiles  de  préhension,  comité  4âns  certains 
genres  de  médusaires.  Dans  tous  les  autres  cas,  l'estomac 
offre  è(t\rf.  orifices  plus  ou  ipoins  contractés  ;  le  premier  qui 
se  trouve  à  Pendroit  de  communication  avec  rœsophag^e ,  es^ 
appelé,  cardia ,  à  cause  de  se3  rapports  avec  le  cœur  dans 
les  animaux  mammifères  ;  quand  ^œsophage  est  fort  court , 
il  est  presque  confondu  avec  la  bouche  ;  et  Taiitre  qui  est  à 
l'endroit  de  conmiunication  avec  les  intestins ,  se  nomme  pv-^ 
iore^  nom  dérivé  du  grec,  qui  veut  dire  portier,  parce  que, 
dans  les  animaux  mamoufères ,  il  est  entouré  d'un  anneau 
fibrormuscuiaire  souvent  assez  épais ,  qui  semble  ne  permet- 
tre le  passage  des  alimens  que  lorsque  (a  fox^c^qn  de  l'es-, 
tomac  sur  eux  est  parfaitement  terminée. 

La  direction  de  la  dilatation  stomacale ,  par  rapport  à 
celle  du  reste  du  canal  intestinal,  est  aussi  assez  variable  ;  le 

{dus  ordinairen^ent  elle  est  tout-à-'^i^  comme  celui-ci  dana^ 
'axe  du  tronc ,  mais  elle  peut  aussi  lui  être  presque  perpen- 
diculaire ,  c'est-à-dire ,  former  un  angle  à  peu  près  droit  avec 
l'œsophage;  d'autres  fois,  elle  est  plus  ou  moins  oblique  entre 
ces  deux  directions. 

De  ce  que  qqus  avons  dit  plus  haut,  que  l'estomac  n'est 
réellement  qu'«ftie  partie  du  ttme  alimentaire ,  on  doit  con-r 
dure  que  «a  composition  anatomique  doit  être  la  même  ;  et 
en  effet,  comme  nous  verrons  à  l'article  IirrESTiMS  que  ceux-ci 
ne  sont  açitfe  chose  qu'un  repli  intérieur,  poQ-seulement  de 
la  peau,  mais  encc^re  de  la  couche  musculaire  plus  ou  moins 
compliquée ,  p}us  ou  moins  subdivisée,  qui  la  double  et  qui  sert 
à  la  locomotion,  ei^  un  mot  dç  toute  l'enveloppe  extérieure  da 
corps  de  l'animal,  il  s'ensuit  que  l'estomac  doit  nous  offrir  la 
*  même  composition  que  cette  enveloppe ,  mais  dans  une  dispor 
sition  en  Siens  inverse,  comme  nous  allons  le  voirtoutàl'heure, 
Lorsqu'en  effet  l'enyeloppe  extérieure  n'est  point  distincte 
du  tissu  de  t'animai ,  il  en  est  de  même  de  l'estomac,  c'est- 
à-dire  qu'il  semble  creusé  dans  la^masise  même  du  corps ,  et 
ses  parois  10m  sont  pas.  distinctes  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les 
animaux  les  plus  infimes,  comme  dans  les  polypes;  aussi  dans 
ces  animaux  ^  la  surface  exterqe  et  l'interne  sont  si  parfaite- 
ment semblables,  organiquement,  qu'elles  peuvent  se  remrr 
placer  réciproquement  dans  leurs  fonctions ,  comme  l'a 
prouvé  Trembley,  dans  sa  curieuse  expérience,  quiconsi^tÇL 
^  retourner  un  pol]r|>e  comme  un  doigt  de*gant 
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Mais  dans  tous  les  aminaux  où  la  peaa  ou  enveloppe  extd-^ 
rieure  est  distincte,  il  en  est  de  même  du  canal  intestinal,  et  par 
conséquent  de  Testomac  ;  et  il  est  alors  composé  des  mêmes 
parties,  pli|s  ou  moins  modifiées,  suivant  Tusage  qu'elles  doi- 
vent remplir,  mais  disposées  en  sens  inverse, ^c'est-à-dire  que 
la  face  externe  de  Fenveloppe  extérieure  devient  ici  interne,  et 
au  contraire  ;  eii  sorte  que  Tépiderme,  On  ses  dépendances, 
quand  il  y  ep  a,  est  en  dedans,  et  la  couche  contractile  mus- 
culeuse  ,  Qu  de  locomotion,  est  en  dehors  par  rapport  à  celle- 
ci.  Les  principales  modifications  de  Tenveloppe  extérieure 
fondant  Testomac  consistenty  en  outre,  en  ce  que  Tépiderme 
est  le  plus  souvent  réduit  k  une  minceur  presque  impercep- 
tible ;  mais  aussi ,  dans  plusieurs  animaux ,  il  devient  au  con^ 
traire  fcMrt  épais,  comme  dans  la  panse  des  mammifères  ru- 
ipinans ,  dans  le  gésier  des  oiseaux  et  surtout  des  gallinacés  ; 
et  enfin  il  peut  se  prolonger,  pour  ainsi  dire.,  en  des  espèces 
de  dents  ou  d'éc^ilIes  comme  dans  les  décapodes  ou  crustacés 
et  certains  mollusques ,  par  exemple  les  huilées.  Le  corps  pa-r 
pillaire  est  aussi  fort  souvent  très-développ^ ,  et  beaucoup 
plus  ou'il  ne  Test  jamais  à  la  peau  proprement  dite  ;  le  réseau 
vascuiaire  qui  se  trouve  au-dessous ,  est  toujours  beaucoup 

Elus  considérable  ;  il  forme  une  sorte  de  membrane  particu- 
.ère  et  d'a^itanl  plus  épaisse  que  les  cryptes  qui,  de  sébacés 
qu'ils  étoient  à  la  pçaii,  sont  devenus  muqueux,  et  même  peut- 
être  acidipares  d^ns  certains  cas,  sont  extrêmement  nom- 
breux en  général,  et  prennent  quelquefois  l'aspect  vérita- 
blement glanduleux.  C  est  à  toute  cette  partie  des  parois  de 
l'estomac  que  Ton  donne  cpmmunément  le  nom  de  -  mem- 
brane n^queuse.  Au-dessous  d'elle  ,  et  en  dehors,  dans 
fa  position  réelle,  se  trouve  une  .autre  membrane  que  Bichat 
a  nommée  tissu  cellulaire  sous-muqueux,  que  d'autres  dési- 
gent  sous  le  nom  fort  impropre  de  membrane  nerveuse ,  mais 
qui  est  évidemment  l'analogue  du  derme  proprement  dit , 
5{!ii  a  la  même  structure  feutrée ,  mais  en  général  moins 
serrée  et  moins  épaisse  ,  ce  dont  il  est  aisé  de  sentir  la  rai-* 
son  ;  enfin  toutrà-fait  en  4ehors  existe  la  couche  musculaire, 
composée  de  fibres  plus  ou  moins  nombreuses ,  dirigées  or- 
dinairement à  peu  près  longitudinalement  et  transversale-r 
ipent,  et  qui  se  séparent  fort  rarement  en  muscles  pro- 
prement dits,  si  ce  n'est  dans  le  cas  ou  ils  doivent  agir 
4^une  manière  plus  déterminée ,  comine  dans  le  gésier  des 
oiseaux  et  dans  l'estomac  des  buUées  et  des  écrevisses.  On 
nomme  estomacs  membraneux  ceux  dans  lesquels  la  couche- 
musculeuse  est  mince;  et  au  contraire  estomacs  musculeux  ou 
gésiers,  ceux  où  elle  est  fort  épaisse.  Ainsi,  cettecouche  mus-r> 
çuleuse  offre  beaucoup  moins  de  différence  que  celle  qui  \à- 
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pisse  la  peau  proprement  dite,  et  dans  laquelle  se  dëveloppent 
même  souvent  des  parties  solides  dont  Tensemble  forme  ce 
qu'on  nomme  un  squelette,  parce  qu'elle  sert  rarement  à 
une  locomotion  bien  active ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  les 
animaux  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et  dans  les  entomo- 
zoaires  ou  animaux  articulés  que  nous  avons  nommés  séti- 
podes  et  apodes ,  comme  les  vers  de  terre ,  etc. 

Quant  à  la  forme  de  Testomac ,  on  peut  dire,  en  général , 
qu'il  est  d'autant  plus  semblable  au  corps ,  d'autant  plus  dans 
sa  même  direction,  que  l'on  s'éloigne  davantage  des  animaux 
mammifères  pour  arriver  aux  polypes ,  et  qu'au  contraire  il 
est  d'autant  plils  distinct ,  qu'on  remonte  davantage  de  ceux- 
ci  à  ceux-là. 

C'est  essentiellement  sous  le  rapport  de  la  forme,  et  ub  peu 
sous  celui  de  la  structure ,  que,  dans  la  série  des  animaux  qui 
en  sont  pourvus ,  on  partage  les  estomacs  en  simples  et  en 
composés.  On  appelle  estomacs  simples ,  ceux  qui  ne  sont  pas 
partagés  en  deux  ou  plusieurs  parties,  par  des  étranglemens 
extérieurs  ou  des  cloisons  intérieures  ;  et  au  contraire ,  esU^ 
macs  composés  ou  complexes ,  ceux  qui  sont  partagés  en  plu- 
sieurs poches  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres. 

Je  distingue  d'abord  les  espèces  d'estomacs  qu'on  peut 
nommer  vasculaires  ou  ramifiés ,  de  ceux  qui  sont  bornés;  par 
estomacs  vasculaires,  j'entends  ceux  de  la  circonférence  des- 
quels partent  des  espèces  de  cœcum  ou  d'appendices  qui 
vont,  en  se  ramifiant  plus  ou  moins,  porter  dans  les  différentes 
parties  du  corps  les  sucs  élaborés  dans  leur  intérieur  :  de  ce 
nombre  sont  les  estomacs  des  médusaîres  ^  et  même  de  cer- 
taines espèces  d'aphrodites.  Les  estomacs  bornés  sont ,  au 
contraire ,  ceux  des  parois  desquelles  il  ne  sort  pas  d'appen- 
dices aussi  évidens ,  mais  très-probablement  un  ordre  de  vais- 
seaux qui  transportent  le  fluide  élaboré,  ou  dans  un  antre  lieu 
déterminé ,  pour  lui  faire  subir  une  seconde  élaboration ,  ou 
dans  un  organe  d'impulsion  qui  le  ehasse  dans  des  canaux  qui 
le  portent  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Cette  dernière  es- 
pèce d'estomacs  est  de  beaucoup  k  plus  commune ,  et  elle 
varie  considérablement  sOus  le  rapport  de  là  forme  propre- 
ment dite. 

La  première  espèce  est  tout-à-fait  cylindrique ,  et  alors 
Testomac  ne  diffère  réellement  guèfe  du  reste  du  canal  in- 
testinal qui  se  trouve  entièrement  dans  la  direction  da 
tronc;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  un  certain  nombre  d'entomo- 
2oaîres  à  l'état  parfait  ou  à  l'état  de  larVe. 

La  deuxième  sorte  est  plus  distincte ,  en  ce  qu'elle  est  fusi- 
forme ,  c'est-à-dire  renflée  au  milieu  et  appointie  aux  deux 
extrémités  ;  les  deux  orifices  sont  alors  mieux  marqués  ;  mai& 
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la  direction  est  toujours  celle  du  corps  de  ranimai  ;  un  assez 
grand  nombre  d'entomozoaires  offrent  encore  cette  sorte  d'es- 
tomac. 

La  troisième  espèce  commence  à  avoir  un  petit  cul-de-sac 
▼ers  l'orifice  pylorique  ;  elle  a  à  peu  près  la  |orme  d'un 'alam- 
bic dont  le  sommet  seroit  au  cardia ,  et  elle  est  déjà  un  peu 
moins  dans  la  direction  du  tronc.  Un  grand  nombre  de  pois- 
sons offrent  un  estomac  de  cette  forme. 

La  quatrième  sorte  est,  pour  ainsi  dire ,  la  précédente  ren* 
▼ersée  ;  elle  est  à  peu  près  pyriforme.  L'œsophage  ne  s'insère 
pas  tout-à-fait  à  l'extrémité  cardiaque,  de  manière  à  laisser 
en  dehors  un^  cul-de-sac  plus  ou  moins  considérable;  et  au  con- 
traire le  pylore  est  entièrement  à  l'extrémité  intestinale. 
Dans  ce  cas ,  l'estomac  est  encore  un  peu  plus  transversal. 
Un  assez  grand  nombre  de  mammifères  offrent  des  exemples 
de  cette  espèce. 

Enfin,  la  cinquième  espèce,  la  plus  commune  dans  les  ani^ 
maux  mammifères,  est  celle  dont  la  forme  approche  plus  ou 
moins  d'une  comeniuse,  quelquefois  globuleuse  ou  allongée  ; 
l'estomac  est  alors  plus  ou  moins  recourbé  sur  lui-même,  ou 
suivant  sa  longueur.  D'après  cela,  on  voit  qu'on  peut  y  distin- 
guer ce  qu'on  nomme  deux  courbures  :  une  concave  anté- 
rieure ou  supérieure,  toujours  la  plus  petite  ;  et  l'autre  con- 
▼exe,  la  plus  grande;  et  comme  cette  espèce  d'estomac  est  tou- 
jours placée  plus  ou  moins  transversalement;  l'œsophage  n^est 
Ïlus  à  Tune  des  extrémités ,  ni  quelquefois  même  le  pylore  à 
autre.  Il  en  résulte  qu'on  peut  considérer  l'estomac  comme 
formé  de  trois  parties  :  la  première,  médiane,  comprise  en^ 
tre  les  deux  orifices  qui  peut  recevoir  le  nom  de  corps  de  Festo- 
mac;  et  les  deux  autres,  l'une  dû  côté  du  cardia  et  de  la  rate  à 
gauche ,  et  qui  est  ordinairement  plus  grande,  d'où  lui  vient 
la  dénomination  de  grand  cul-de-sac  ou  de  cul-de-sac  gauche , 
splénîque  ou  cardiaque,  et  l'autre  du  côté  du  pylore,  celle 
dont  les  parois  sont  le  plus  épaisses  ,  qui  est  ordinairement 
la  pluspetite,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  petit  cul-de-sac, 
de  cul-de-sac  gauche ,  pylorique  ou  même  hépatique ,  à 
cause  de  ses  rapports  avec  le  foie. 

Les  estomacs  composés  le  sont  sous  le  rapport  du  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  loges  ou  d'estomacs  partiels  qui  les 
composent,  et  suivant  la  différence  de  structure  de  chacun 
d'eux. 

Les  estomacs  complexes  les  plus  simples  ,^  sont  ceux  qui , 
étant  entièrement  membraneux,  sont  partagés  en  deux  parties, 
et  pres!{u#beulement  à  l'extérieur,  comme  dans  çertams  ron- 
geurs. 

Il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont'  encore  plus  profon- 
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clément  subdivises  en  Aen%^  etmémQ  en  un  plus  gr^nd  nom-^ 
Lre  de  poches ,  surtout  à  l'extérieur ,  comme  dans  les  porcs- 
ëpics,  et  dont  quelquefois  le  grand  cul- de-sac  se  prolonge 
en  un  grand  appendice  partagé  en  plusieurs  boursoufflures, 
comme  dans  les  kanguroo^ ,  etc. 

Une  troisième  espèce  d'estomacs  complexes  est  celle  qui 
sç  remarque  d^ns  les  dauphins,  quoique  ce  soient  des  animaux 
véritablement  carnassiers.  C'est  une  série  d'estomacs  (ot%, 
distincts  à  l'intévieur,  comme  à  l'extérieur,  entièrement 
i|[i.embraiiQux,  et  daçs  uQe  disposition  réellQu^ent  très-  sm-^ 
gulière. 

Enfin ,  r&stomac  le  plus  compliqué  est  évideixiiment  celai 
des  animaux  mammifère^  ruminans^  chez  lesquels  il  est  sub- 
^visé  en  quatre  parties  bien  distinctes  par  leur  (orme,  p.j|r  leurs 
usages,  et  même  par  la  disposition  de  la  içi.emhrane  interne. 
Les  deux  premières  ,  la  panse  et  le  bonnet^  correspondent  ai) 

f|rand  çul-de-saç  des  estomacs  simples ,  \t  feuillet  ai|  corps ,  et 
a  cailleUe  au  petit  cul-de-sac  ou  à  la  portion  pylorique.  F.  poui^ 
plus  de  détails,  RuMiN ans  et  Rumination. 

Le  second  genre  d'estomacs  complexes  comprend  ceux  qui 
non-seulement  sont  composés  de  plusieurs  pocnes ,  mais  dont 
les  parties  sont  de  structure  diff^çnte.  !Nous  en  trouvons 
beaucoup  d'exemples  daps  la  classe  des  oiseaux.  Eç  effet,  dans 
un  a^sez  grand  nombre  d'espèces  de  ce  groupe ,  e^  surtout 
dans  celles  qui  sont  granivores,  la  cavité  digestive  se  composa 
de  trois  parties ,  une  première  plus  ou  moms  grande,  entiè- 
rement membraneuse,  appelée  y^^ç/;  e\le  est,  jusqu'à  un  cer-, 
tain  point,  l'analogue  de  la  panse  de  Teston^ac  à&%  ruipinans'K 
une  seconde  plus  intérieure,  à  parois  plus  épaissesi  àglandest 
iliuqueuses  plus  évidentes,  qu'on  nomme  v^ricide  succen- 
iuner^  c'est  le  corps  de  l'estomac;  enfin,  la  troisième,  qu'oi^ 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  comparer  à  1^  portion  pylo- 
rique, qui  est  toujours  la  plus  épaisse,  la  plus  musculaire,  est. 
le  gésier^  estomac  entièrement  n^usçulaire  et  presqup  corné 
^  à  rint(5rleur. 

Dans  un  certain  nombre^  d'oiseai^x,  lejabQt  n'ei^ste  pas,, 
le  ventricule  succenturler  restant  fort  distinct  du  gésier  \ 
mais  aussi  dans  quelques  espèces,  con(ime  dans  les  bérons , 
celui-ci  se  confond,  pour  aipsi  dire ,  a,Yec  le  prçmier. 

Il  est  également  un  certain  non^bre  de  iqiallusques  dans^ 
lesquels  on  trouve  aussi  un  estomac  compliqué  sous  les  deui( 
rapports  dont  nous  venons  de  parler  ;  ainsi  dans  les  sèches , 
etc. ,  il  y  a  un  jabot ,  une  portion  très-musculeuse  ou  espèce 
de  gésier,  et  une  partie  membraneuse  formant  u^  sprte  de 
cul' de-sac  en  spirale.  Plusieurs  gastéropodes  ont  aussi  up.gé^ 
^icf  et  un  estomac  membraneux. 
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.  Ënfin^ un brdre presque  (Èiitiard'iiisectésfaéxai^ôdes^Mmine 
les  orthoptères,  et  surtout  Jestaupes-grilions  ,  ont  4iissi  à  la 
suite  d^un  estomac  membraneux  fort  grand,  un  véritable  gésier 
«souvent  armé  de  dents  ou  d' écailles  de  formes  différentes. 

J^u  sujet  de  ces  écailles  qui  garnissent  Tintérieur  dugésiéi^ 
de  certains  hexapodes ,  il  faut  aussi  former  un  genre  particu- 
lier des  estomacs  qu^on  pourra  appeler  armés  j  parce  que  leur 
intérieur  est  pourvu  de  dentS  quelquefois  calcaires  ou  cor- 
nées^ fort  dures ,  de  forme  et  de  disposition  Variables,  et  qui 
agissent  sur  la  substance  alimentaire  presque  comme  de  vé- 
ritables dents  ;  on  voit  Porigine  de  ces  organes  dans  les  es- 
tomacs doutla  membrane  épidermoïde  est  fort  épaisse,  comme  * 
dans  la  pan^e  des  rominans ,  dans  certains  rotigeurs ,  dans  le 
gésier  des  oiseaux,  dans  celui  de  plusieurs  insectes,  et  leur  plus 
grand  degré  de  perfectionnentent  chez  les  buHées,  et  surtout 
dans  les  fcrevisses  et  genres  voisins ,  où  ces  organes  en  forme 
de  dents,  sont  portés  par  des  espèces  de  mâchoires  ayant  un 
appareil  locomoteur  particulier.  V.  Écrevisses. 

Enfin,  les.deiix  derniers  rapports  anatomiques  sous  les^ 
quels  on  puisse  envisager  Testomac  dans  la  série  des  animaux, 
sont  ceux  de  sa  grandeur  et  de  Sa  position  relatives.  En  gé- 
néral, on  peut  dire  f{\f\\  est  d'autant  plus  grand  proportion- 
nellement, etqu'il'occupe  par  conséquent  une  partie  du  corps 
d^autant  plus  considérable  ,  que  Ton  se  rapproche  davantage 
de  l'extrémité  inférieure  de  Péchelle^En  effet,  dans  les  po- 
lypes, les  médusaires,  les  échinodermaires  ,  il  occupe  pres- 
que tout  ranimai.  A  mesure  qu'on  s'élève  ,  il  diminue  de  plus 
en  plus.  Quant  à  sa  position ,  il  offre  encore  quelques  diffé- 
rences assez  notables  et  caractéristiques  :  ainsi ,  il  est  quel- 
quefois, au  moins  en  partie, hors  des  cavités  splanchniques , 
comme,  par  exemple,  le  jabot  des  oiseaux  ;  d'autres  fois  il 
est  placé  dans  le  thorax,  comme  chez  les  crustacés;  mais  le 
plus  souvent,  c'est  dans  la  cavité  abdominale,  proprement 
dite  ,    qu'il    se  trouve    confondu    avec  tous   les   viscères, 
comme  dans  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  diaphragme,  et  tou- 
jours au-delà ,  chez  ceux  qui  en  sont  pourvus,  comme  les 
mammifères. 

C'est  dans  l'estomac  que  s'exécute  une  partie  de  la  diges- 
tion 4  celle  qui ,  dans  les  animaux  les  plus  élevés ,  sert  à  con- 
vieirtir  la  masse  alimentaire  en  une  sorte  de  pâte  qu  on  nomme 
chyme,  ou  à  la  disposer  à  recevoir  l'action  de  la  bile  et  du  suc 
pancréatique  quand  il  existe  ;  c'est  l'espèce  de  digestion 
qu'on  nonune  digestion  stomacale. 

C'est  aussi  dans^  pet  organe  aidé* de. l'œsophage,  que  se 
.  trouve  la  cause  principale  du  mouvement  qu'on  nomme  vo«^ 
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missement,  et  par  lequel  une  partie  plus  ou  moins  considé- 
rable des  matières  qu^il  contient,  est  rejetée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire  observer 
quHl  faut  bien  se  garder  de  croire  que  la  considération  seule 
4e  Testomac,  sans  avoir  égard  au  reste  du  canal  intestinal , 
puisse  conduire  à  des  conclusions  un  peu  rigoureuses  sur  Tes- 
pèce  de  nourriture  d'un  animal.  Eln  effet,  on  voit  des  ani- 
maux 'mammifères  avec  un  estomac  remarquable  par  sa  pe- 
titesse ,  comme  les  chevaux  par  exemple ,  qui  se  nourrissent 
cependant  de  substances  végétales  ;  tandis  que  les  dauphins, 
qui  sont  essentiellement  carnassiers ,  ont  un  estomac  fort 
complexe.  Nous  sommes  donc  oblieés  de  renvoyer*à  Tarticle 
Ii^TESTiNS,  où  nous  Considérerons  le  caxul  alimentaire  tout 
entier,,  et  où  nous  montrerons  que  son  étendue,  sa  longueur, 
sa  largeur,  sa  complication  da^^s  Tune  ou  Tautre  de  ses  par- 
ties, se  trouvent  assez  bien  en  rapport  avec  Tespèce  4e  nour- 
riture. Il  est  cependant  vrai  de  dire  que,  s^uf  quelques  excep- 
tions, la  grandeur  de  Vestomac  peut  aussi  indiquer  la  nature 
des  alimcfns.  Ainsi,  les  animaux  carnassiers,  en  général, ont 
l'estomac  plus  petit,  plus  simple  et  plus  membraneux;  ou 
bien  s'il  est  compliqué,  on  peut, 'jusqu^à  un  certain  point, 
expliquer  cette  anomalie  en  admettaiit  qu^elle  sert  à  corn- 

ÎensS^c^uelque  imperfection   dans  ^appareil  masticateur, 
^ans  j^  espèces  omnivores,  il  est  en  général  un  peu  plus  dé- 
veloppé ;  il'  le  devient  encore  davantage  dans  les  frugivores 
et  granivores  ;  mais  il  acquiert  ses  plus  grandes  dimensions^ 
dans  les  espèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales 
herbacées,  qui  contiennent  une  très-petite  quantité  de  matiè- 
res réellement  alimentaires  sous  un  très-grand  volume,  comme 
par  exemple  dans  les  ruminans.  V,  pour  plus  de  détails  sur  les 
considérations  générales  qu'on  peut  tirer  de  l'examen  des  vis- 
cères digestifs,  l'article  Intestins;  et  pour  cenx  des  différen- 
ces de  forme,  décomposition  et  déstructure,  etc.,  les  articles 
d'organisation  des  différentes  classes  d'animaux,  (j^lâiny.) 
ESTORGA.  Nom  de  la  Bruyère  ,  en  Portugal,  (ln.) 
ESTORNEAU.  Ancien  nom  de  I'Etouhneau.  (s.) 
.     ESTOURNEOU.  Nom  provençal  de  I'Étourneau.Cv.) 
ESTOURNEAU.  V.  Etourneau.  (v.) 

ESTOURNÇL.  Dénomination  vulgaire  de I'Etourneau, 
en  Pérîgord.  (s.) 

ESTRAGON.  Plante  du  genre  Absinthe,  (b.) 

ESTRAGON  DU  CAP.  C'est  TEriocéphale.  (b.) 

ESTRËLAMIM.  Nom  portugais  de  TAristoloche  ioi^- 
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ESTREPA.  r.  EsTEPA.  (ui.) 

ESTROPIÉS.  Lépidoptères  dîarnes  ,  du  genre  Hespé- 
EIE  v  ce  sont  les  papillons  uràîdoles  de  Linnaeus.  (desm.) 

ESTUI^GEON.  Espèce  de  poisson  du  genre  Acipen- 
SÈHE  (^V,  ce  mot) ,  qui  est  célèbre  à  raison  de  sa  grosseur  , 
de  la  bonté  de  sa  chair,  et  ^e  l'utilité  qu^on  retire  de  quel- 
ques^unel^  àe  ses  parties.  On  le  pèche  non-seulement  dans 
la  mer ,  mais  aussi  dans  presque  tous  les  grands  fleuves  de 
l'Europe  et  de  FAsie  septentrionale  ,  et  dans  les  lacs  qui 
s'y  déchargent. 

La  tête  de  l^esturgebn  est  longue ,  terminée  en  pointe 
obtuse ,  et  couverte  par  huit  pièces  osseuses  en  losange  ;  sa 
^bouche  ^st  placée  en  dessous  du  museau;  des  cartilages  asse% 
durs  garnissent  les  deux  mâchoires ,  et  tiennent  lieu  de  dents  ; 
)a  lèvre  supérieure  est ,  ainsi  que  l'inférieure  ,  divisée  au 
moins  en  deux  lobes,  et  rétractile.  Cette  dernière  est  pour- 
vue de  quatre  filamens  très-menus  ,  très-  mobiles  ;  soa 
corps  est  très  -  allongé  ,  pentagone  ,  terminé  en  pointe  « 
couvert,  sur  le  dos  ,  d'une  rangée  de  pièces  osseuses  « 
rayonnées,  saillantes  dans  leur  milieu ,  qui  se  terminent  en 
pointe  recourbée  en  arrière,  et  sur  les  côtés,  de  deux  autres 
rangées  *de  pièces  analogues  aux^  précédentes ,  mais  plus 
petites ,  moms  saillantes  ,  et  de  beaucoup  d'autres  intermé-- 
diaires.  La  couleur  générale  est  d'un  bleu  grisâtre ,  parsemé 
âje  points  bruns  et  noirs.  Le  ventre  est  blanc.  La  nageoire 
caudale  est  placée  en  dessous  ,  et  a  la  form»  d'une  faux , 
eomme  celle  des  Squales. 

Cette  ressemblance  n'est  pas  la  seule  qui  se  remarque 
entre  l'esturgeon  et  Iç  requin  ;  la  position  de  la  bouche  ,  la 
forme  générale  et  la  grandeur  du  corps ,  la  dureté  de  la 
peau,  les  en  rapprochent. encore:  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  qualités;  l'^n  est  aussi  tranquille  et  aussi  doux  que 
l'autre  est  actif  et  féroce,  et  cela  tient  à  la  différence  de  leur 
nourriture.  Le  requin  ne  vit  que' de  gros  poissons  qu'il  est 
obligé  de  vaincre  et  dé  dévorer;  et  l'esturgeon  ne  se  nourrit 
que  de  vers  ,  de  reptiles ,  de  petits  poissons ,  qu'il  attend  au 
passage ,  caché  dans  les  roseaux  ou  dans  les,  varecs ,  ou  qu'il 
fouille  dans  la  vase ,  comme  les  cochons,  avec  son  museau, 
très-bien  organisé  pour  cet  objet. 

Le  nombre  des^plaques  qu'on  remarque  sur  le  corps  de 
l'esturgeon  y  varie  dans  chaque  rafig,  et  est  peu  constant , 
même  dans  chaque  individu.  Il  est  quelquefois  de  onze  ou 
douze  dans  la  rangée  du  dos  ,  où  la  plaque  du  milieu  a  quel'» 
quefois  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre.  L'épaisseur  et  la 
dureté  de  ces  plaques  répondent  à  leur  largeur ,  et  elles  se-^ 
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roient  une  ezceilente  défense,  si  les  rangées  h^^toiédt  j^as 
séparées  les  unes  des  autres  par  de  grands  intervalles. 

Ce  poisson  ,  qu'on  peut,  avec  raison,  appeler  énorme  ^ 
pubquUl  atteint  à  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  long ,  et*  que 
ceux  de  douze  à  quinze  pied$  ne  sont  pas  rares.,  remonte  , 
comme  On  l'a  déjît  dit ,  les  grands  fleuves ,  pour  y  déposer 
son  frai.  Ceux  qu'il  fréquente  plus  particulièrement ,  sont  le 
Volga ,  le  Tanaïs ,  le  Danube ,  le  Po  »  la  Garonne,  la  Loire, 
le  Rnin^  l'Elbe  et  l'Oder.  On  ignore  la  cause  de  eette  pré- 
férence; mais  on  a  remarqué  que  ces  rivières  sont  aussi 
celles  où  abondent  les  saumons,  des  petits  desquels  l'esturgeon 
#e  nourrit;  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  circons^ 
tance  influe  sur  son  cboix.  Ce  fait  est  si  bien  établi ,  que  les 
pécheurs ,  certains  de  voir  arriver  ces  poissons  peu  de  jours 
après  qu'ils  ont  pris  le  pi'eiùier  esturgeon  ,  l'ont  nonamé  le 
conducteur  des  Saumons.  ^ 

Cependant,  quelque  vraie  que  soit ,  généralement^  la  re- 
marque précédente.  On  voit  quelquefois  des  esturgeons  dans 
les  autres  rivières.  On  en  prend  de  temps  en  temps  ,  par 
exemple ,  dans  la  Seine  ,  surtout  lorsque  l'arrivage  des  ba- 
.  teaux  de  sel  coïncide  avec  leur  entrée  dans  les  eatix  douces* 
Ils  suivent  ces  bateaux  dont  le  coulage  les  attire.  J'en  ai  vu 
prendre  ainsi  cinq  à  six  individus  dans  l'enceinte  même  de 
Paris ,  depuis  une  vingtaine  d'années ,  individus  que  les 
pécheurs  ont  toujours  montrés  pen^dant  plusieurs  jours,  pour 
de  l'argent ,  avant  ^e  les  vendre. 

La  chair  des  esturgeons  est  très-délicate.  On  la  conapare^- 
pour  la  consistance  et  le  goût,  k  celle  du  veau.  De  tout  temps 
elle  a  été  très-recherchée  par  les  amis  de  la  bonne  chère. 
Les  Romains  l'estimoîent  beaucoup ,  ^t  la  payoient  à  des 
prix  exorbitans,  à  l'époque  où,  gorgés  des  richesses  du 
monde  et  avilis  par  le  despotisme  ,  ils  mettoient  toute  leur 
gloire  et  leur  félicité  dans  le  luxe  de  leur  table.  Aujourd'hui 
on  est  moins  en  état ,  ou  moins  disposé  qu'alors  ,  à  faire 
d'aussi  grands  sacrifices  à  la  gourmandise  ;  mais  on  n'en 
savoure  pas  moins  la  chair  des  esturgeons.  On  la  mange 
fraîche  ,  on  la  sale  ^  'on  la  fait  sécher ,  on  la  marine  ,  pour 
pouvoir  l'envoyer  au  loin.  La  laite  du  mâle  est  la  partie 
qn'on  préfère  à  toutes  les  autres,  et,  en  effet,  elle  est  déll- 
cievse.  On  fait,  avec  les  œufs  de  la  femelle,  un  caviar  qiû 
ne  le  cède  en  rien  aux  autres.  * 

.  La  fermeté  de  la  chafr  de  l'esturgeon  permet  de  la  faire 
cuire  à  la  broche ,  comme  la  viande  de  boucherie  ;   et  c'est 
ainsi  qu'on  l'apprête  le  plus  ordinairement  dans  nos  cuisines. 
La  femelle  de  Testurgeon  dépose  dans  leS  fleuves  une  im- 
mense quantité  d'oeufs  qui ,  malgré  la  consommation  qu  en 


EST  48t 

font  les isaumons 9  les  brochets,  les  anguilles  V  cte.  ^  doivent 
donner  naissance  à  beaucoup  de  petits  ;  cependant  on  n^en 
prend  jamais.  IL  est  probable  que^  dès  qu'ils  sont  nés,  ils 
regagnent  la  mer ,  et  n^en  sortent  plus  que  lorsqu'ils  ont 
acqt^is  quelques  années,  et  qu'ils  sont  aptes  à  reproduire  leur 
espèce.  Des  faifs  semblables  ont  été  observés  sur  un  trop 
grand  nombre  de  poissons ,  même  sur  ceux  qui  ne  quittent 
pas  la  mer ,  mais  qui  viennent  frayer  sur  les  côtes  (  comme 
les  harengs  ^  par  exemple  )  ,  pour  qu'il  soit  permis  d'en 
douter.  . 

On  peut  garder  l'esturgeon  plusieurs  jours  hors  de  l'eau  ^ 
dans  un  lieU  humide  ,  sans  qu'il  périsse.  Ceite  faculté  ,  qui 
tient  à  la  conformation  de  ses  ouïes ,  lui  est  commune  avec 
un  petit  nombre  de  poissons  y  teb  que  la  Garpe  ,  l'Aît-* 
GUILLE  ,  etc. 

Ce  poisson  est  peu  vif  dans  ses  mouvemens,  et  ne  se  dé^ 
bat  point  quand  il  est  entortillé  dans  les  filets  des  pêcheurs. 
Cependant  il  f^ut  bien  prendre  garde  à  sa  queue  lorsqu'on  le 
sort  de  l'eau ,  car  elle  est  capable  de  tuer  un  homme  d'un 
&eulcoup. 

L'espèce  dont  il  vient  d'être  question  est  proprement  l'es^ 
turgcon ,  Vticipenser  sturio  de  Linnseus ,  celui  qu'on  appelle 
esturgeon  y  ^iirion  y  créac  j  ichi/^ocolie  et  beUuge^  dans  d'autres 
contrées ,  ou  dans  les  parties  méridionales  de  la  France. 
Mais  il  en  est  un  autre  encore  plus  grand  que  celui-ci  ^ 
qu'on  nomme  le  grand  Esturgeon  ^  acipenser  huso  ,  Linn.  ^ 
qui ,  quoiqu'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  rivières  de  France^ 
excite  cependant  un  grand  intérêt ,  et  mérite  un  article  par- 
ticulier. Ce  quson  va  dire  de  lui ,  complétera  ce  qu'on  a  rap- 
porté du  précédent ,  auquel  il  convient  pour  les  propriétés 
générales. 

On  ne  trouve  guère  le  grand  esturgeon  que  dans  la  mer  Cas*^ 
pîenne,  la  mer  Noire  et  dans  les  grands  fleuves  qui  y  versent 
leurs  eaux.  Mais  il  y  est  bien  plus  nombreux  que  l'esturgeon 
proprement  dit  ne  l'est  dans  les  mêmes  mers  et  fleuves ,  et 
dans  tout  autre  endroit  connu.  Il  parvient,  d'ailleurs ,  à  des 
dimensions  bien  plus  considérables ,  puisque  la  longueur 
de  vingt-cinq  pieds  ,  qu'on  a  citée  comme  le  maximum  du 
premier ,  est  la  mesure  ordinaire  du  second.  Pallas  en  cite 
^n  qui  pesoit  deux  mille  huit  cents  livres ,  ce  qui  autorise 
à  croire  qu'il  avoit  près  de  quarante  pieds  de  long.  Il  y  a  ^ 
au  reste ,  les  plus  grands  rapports  de  conformation  entre 
eux«  Cependant  on  distingue  très- aisément  le  grand  estur* 
geon  par  son  museau  plus  court,  par  ses  lèvres  non  fen-^ 
dues  y  et  par  ses  plaques  osseuses  moins  saillantes ,  et  ter** 
minées  par  une  pointe  obtuse.  Ces  plaques  tombent  suc* 
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cessiventut ,  à  m^sat^e  qa'îl  avance  en  âge  y  ék  quelquefois 
il  n'en  a  plus  àui  tout ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  Artédi  et 
autres ,  qui  ont  meiUionu<^  un  esturgeon  tout  nu.  V.  au  mot 
AciPsiHâÈaE.  ^ 

Le  grand'^esturgeon  fraye  dès  le  premier  printemps ,  et 
monte  les  fleures  avant  Tautre,  c'est-à-dire  ,  au  milieu  de 
Thiver,  lorsqu'ils  sont  encore  entièrement  couverts  de  glaces. 
li  dépoÀQ  sur  les  pierres ,  dans  les  endroits  où  le  courant 
est  le  plus  rapide ,  me  prodigieuse  quantité  d'oeufs*  Peu  de 
temps  après  quHl^  frayé ,  il  retourne  dans  la  mer,  et  ses 
petits  le  suivent  àé%  qu'ils  le  peuvent.  Voilà  pourquoi  on 
n'en  trouve  point,  on  presque  point  d^ns  les  fleuves  pendant 
tout  l'été  et  Fautomne.  Il  est  très^vorace,  et  consomme 
ime  quantité .  d'alimeiis  proporticmnée  à  sa  masse  ;  c'est , 
selon  Bloch,  les  Cyprins  Gridangine  qu'il  poursuit  avec 
le  plus  d'acharnement  ;  mais  il  mange  tous  les  poissons  eu 
général ,  les  oiseaux  d'eau ,  et  même  les  végétaux  qui  sont 
arrachés  des  fleuves ,  ou  qu'il  déracine  avec  son  nmseau  , 
comme  le  cochon  le  fait  avec  le  sien. 

La  pèche  du  grand  esturgeon  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  quelques  nations ,  qui  font  un  commerce  fort 
étendu  en  Europe  et  en  Asie  ,  avec  sa  chair ,  ses  cBiifs  p«'é- 
parés ,  et  la  colie  qu'ils  en  retirent.  On  le  prend  de  diverses 
manières. 

I>ans  le  Danube ,  cm  le  harponne  ;  et  lorsqu'il  est  ar- 
r'été  ,  on  le  hisse  à  bord ,  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on 
im  passe  par  la  bouche  el  par  les  ouïes ,  ou  bien  on  l'arrête 
avec  àz^  ûlets  de  ficelle  à  large  maille  ,  et  on  le  traîne  dans 
un  endroit  peu  profond  où  ois  le  fait  échouer,  et  oà  on  s'en 
empare  facilement.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  arriver  à 
Vienne  qui  ont  été  pris  ainsi  quarante  à  cinquante  lieues  plus 
bas,  attadiéspar  les  ouïes  à  la  remorque  d'un  bateau,  et  encore 
pleins  de  vie.  On  vend  leur  chair  à  la  livre,  comme  la  viande 
de  boucherie. 

La  manière  de  pécher  le  grand  esturgeon,  dans  le  Jaik  et 
le  Volga,  est  beaucoup  plus  pcmarquable  encore.  Il  est' vrai- 
ment étonnant  que  des  peuples  qui  n'ont  aucune  connois- 
sanee  des  arts  et  des  sciences  ^  tels  que  les  Tartares  ^  aient 
montré  pins  de  génie  et  d'invention  que  les  nations  les  plus 
éclairées.  Voici  comme  Pallas  l'a  décrite  dans  la  relation  de 
ses  voyages  : 

On  choisit  un  endroit  où  un  fond  uni  s'éteB4  djspuîsle  bord 
jusque  presque  au  milieu  du  fleuve.  Là ,  on  enfonce  ^ne  ran« 
gée  d'arbres  ou  de  pieux  qui  traversent  une  partie  du  fleuve  » 
soit  en  ligne  droite  ,  soit  en  forme  d'angle  obtus  ouvert  vers 
le  courant ,  de  manière  que  les  pieux  s'élèvent  an-desj^us  de  la 


EST  48â 

surface  de  Feaa  ;  après  cela  on  prend  des  claies ,  aussi  largeâ 

SIC  l'eau  est  profoilde  ,  et  on  lés  assujettît  contre  les  pieux, 
ans  le  milieu  du  fleure  est  une  ouverture ,  d'env'iron  deux 
ou  trois  brasses  de  large ,  qui  sert  d^entrée  à  une  ëhambre 
carrée ,  faite  aussi  de  pieux ,  au  fond  de  laquelle  est  un  cadre  . 
garni  d'un  filet  de  grosse  ficelle,* qui  peut  se  lever  très-faci- 
ttement  au  moyen  de  coites  et  de  pounes.  Le  poisson  qui  tend 
toujours  à  remonter ,  trouvant  un  obstacle ,  entre  nécessai- 
rement dans  la  cbambre ,  où  son  arrivée  es%  annoncée  par  Iq 
trémoussement  des  cordes  placées  à  l'entrée  ;  alors  les  pê- 
cheurs qui  sont  en  sentinelle  laissent  tomber  un  filet  qui  fermé 
Couverture ,  lèvent  le  cadre ,  et  s'emparent  ainsi ,  sans  coug 
férir ,  du  poisson.  Trois  hommes  suffisent  pour  cette  opérai 
tîon,  qui  se  fait  presque  toujours  pendant'  Thiver ,  lorsque  les 
fleuves  sent  gelés  ;  aussi  a-t-on  soin  de  bâtir  auprès  de  Tou- 
verture  faite  dans  la  glacie ,  au-dessus  de  la  chambré ,  une 
petite  cabane  où  ces  trois  hommes  peuvent  se  retirer  et  se 
chauffer  ,  lorsque  leur  présence  n^est  pas  nécessaire  dehprs; 
Onle$  relève  d'ailleurs  toutes  les  vingt-quatre  heures;  Dan$ 
quelques  lieux,  l'entrée  des  poissons  dans  la  chambre  est,  anr 
HoBcée  par  une  sonnette  attachée  aux  cordes  trémoussantes  ^ 
et  qui  fait  ass€Zjde  bruit  pour  éveillei*  les  pêcheurs  endormis: 
Daâs  d'autres ,  le  filet  destiné  à  fermer  la  porte  de  la  cham- 
bre tombe  par  l'efTet  d'une  bascule  que  le  poisson  détend  lui- 
hilifie  ,  'de  sorte  que  lès  pêcheurs  peuvent  s'absenter  sans 
inconvénient. 

Là  pèche  au  filet  usitée  dans  les  environs  d'Âstracan ,  pour 
jprendre  c^  poisson  ,  mérite  d'être  rapportée,  à.  cause  de  la 
âolennité  avec  laquelle  elle  se  fait.  Il  y  a  un  directeur  et  des 
inspecteurs  de  la  pêche  qui  jouissent  d'une  grande  autorité^ 
Lorsque  la  rigueur  de  la  saison  annonce  l'arrivée  des  ^ands 
tsiurgeons ,  qui  ont  l'habitude  de  se  tenir  dans  les  trouç  les 
plus  profonds  du  fleuve,  on  envoie  ordre  à  tous  les  inspec-f 
teurs  de  défendre  toute  espèce  de  pêchç  dans  les  endroits 
eonnus  pour  être  les  refuges  des  esturgeons,  et  on  y  placf 
des  sentinelles.  Au  jour  fixé  pour  la  plchç  ,  on  avertit  tous 
les  pécheurs  dé  se  trouver  à  une  certaine  heure  avec  tous 
leurs  filets,  qui  n'ont  que  deux  brasses  de  lAng  sur  dei^ 
tirasses  de  large ,  et  on  les  divisé  en  plusieurs  bandes  ,  cl^ar- 
gées,  chacune,  de  l'exploitation  d'une  fosse.  On  fait  le  moires 
de  bruit  possible  ;  un  coup  de  fusil  donne  le  signal  de  jetcf 
les  filets  ;  et  dès  que  cette  opération  ,  qui  doit  être  instan- 
tanée ,  quoiqu'il  y  ait  quelquefois  plus  de  trois  cents  bateaux, 
est  terminée,  de  grands  cris  succèdent  au  silence.  Lés  poU- 
nous  effrayés  cherchent  à  se  sauver  ;  mais  ils  sont  entourés  de 
toutes  parts ,  çt  U^  sont  pris  dans  une  autre  espèce  de  filet 
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qu*on  nùttirùe  pogomn  ^  qui  û'est  autre  <tu^iine  truMe  loâgne 
de  deux  brasses  et  large  de  deux  aunes ,  qu'on  place  sur  leur 

jpassage. 

Celte  pêche  dure  ordinaîremeiit  trois  heures  9  et  produit 
une  grande  quantité  de  poîsaé>ns.  On  la  répète  quelques  joars 
après  ,  même  souvent  tpie  troisième  fois ,  selon  que  la  quan" 
lité  de  poissons  est  considérable. 

Dans  le  même  pays ,  on  pêche  aussi  l'esturgeon  avec  la 
ligne  de  fond ,  à  l'embouchure  même  du  fleuve ,  ou  dans  la 
mer,  aux  lieux  où  la  profondeur  de  l'eau  ne  permet  pas  d'em- 
ployer les  filets.  Ces  lignes  sont  de  grosses  cordes  de  plusieurs 
Centaines  de  brasses  ie  long,  attachées  à  des  ancres >,  et  gar- 
nies C  Ae  distance  en  distance  ,  de  cordelettes ,  auxquelles  e&t 
attaché  un  hameçon  muni  d'un  poisson ,  qui  est  ordinaire- 
ment un  cyprin  grislagine^  parce  que  c'est  l'espèce  que  le  grand 
esturgeon  préfère  ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  (  V,  au  mot  Gy- 
tera.)  On  visite  les  cordes  deux  fois  par  jour  ;  et  lorsqu'il  y 
a  des  esturgeons  de  pris ,  on  leur  passe  une  corde  par  la 
bouche  et  les  ouïes,  et  on  lyes  laisse  dans  l'eau  lorsqu'on  veut 
les  transporter  vivans  au  loin  ;  maïs  lorsqu'on  veut  les  dé- 
pecer sur-le-champ ,  on  les  amène  sur  le  rivage. 

Voici  les  détails  des  produits  qu'on  en  tire. 

Dès  qu'un  esturgeon  est  amené  à  terre,  on  lui  fend  la  tétc 
avec  une  hache,  puis  on  lui  ouvre  le  ventre  depuis  lit  tête  jus- 
qu'à l'anus ,  et  on  tire  ,  les  uns  après  les  autres  ,  les  intestins, 
les  œufs,  la  vésicule  aérienne,  et  enfin  la  moelle  du  dos.  On 
Jette  la  partie  inférieure  de  l'estomac  et  le  boyau  ;  mais  on 
garde  la  partie  supérieure  de  l'estomac  ou  le  gosier ,  pour  le 
manger  frais,  ou  le  saler.  La  vésicule  aérienne  se  met  dans 
l'eau  aussitôt  qu'elle  est  détachée ,  afin  qu'elle  ne  se  dessèche 

I^as  ,  et  qu'on  puisse  la  vendre  toute  sa  valeur  à  ceux  qui  font 
a  colle  de  poisson.  La  moelle ,  après  avoir  été  lavée  ,  se 
met  sur  des  bâtons  pour  la  faire  sécher  à  l'air.  Lorsque  toutes 
Ces  opérations  sont  terminées  ,  on  coupe ,  ^vecun  couteau, 
la  graisse  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  de  l'abdomen ,  surtout 
chez  les  mâles,  et  on  la  nettoie.  Cette  graisse  ,  quand  elle 
est  fraîche  ,  est  de  bon  goût ,  et  on  peut  s'en  servir  en  guise 
de  beurre  ou  d'huile. 

Le  poisson  étant  ainsi  vidé ,  on  le  lave ,  puis  on  le  porte 
dans  des  glacières ,  où  on  le  laisse  mariner  pendant  douze 
heures  dans  une  forte  saumure.  Après  cela , .  on  le  stratifié 

avec  du  Sel.  Les  plus  gros  se  coupent  d'une  manière  particu- 
lière. On  en  fait  cinq  morceaux ,  qui  sont  la  tète,  le  ventre, 

les   côtés  et   le  dos.    Ces    derniers  se  coupent     souvent 

encore  en  longues  lanières  ,  que  l'on  fait  sécher  sur  des 

perches. 
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La  chair  an  grand  esturgeon  est  Planche  ,  grasse  9  douce , 
•et  approche ,  comme  celle  de  Tautre,  de  la  consistance  et  da 
goût  de  celle  du  veau  ;  aussi  Fassaisonne-t-on  de  la  même 
jnanîèf  e  lorsqu'elle  est  fraîche  ;  mais  la  plus  grande  partie  se 
jsale  et  s'expédie  en  Europe  et  en  Asie ,  où-  on  la  recherche 
beaucoup. 

On  a  dit  que  îors  de  Touverture  d'un. esturgeon  fëmelle ,  on 
mettoit  ses  œufs  de  côté  sans  indiquer  leur  destination.  C'est 
pour  les  préparer  d^une  manière  particulière  ,  pour  en  faire 
ce  qu'on  appelle  le  caQÎar ,  dont  on  distingue •  deux  espèces; 
savoir  y  le  caifîar  gréne  et  le  saek  caviar, 

La  fabrication  dii  premier  consiste  à  presser  les  œufs  sur 
un  crible  ,  à  les  manier  en  tous  sens  pour  les  nettoyer  de$ 
peaux  et  des  petits  vaisseaux  qui.y  sont  attachés. ,  à  les  mettre 
pendant  une  heure  dans  une  saumuce  forte ,  à  les  faire  égoutr 
ter  sur  un  tamis ,  à  les  entasser  avec  force  dans  des  barils^ 
dont  on  ferme  lé  fond  aprè^  qu'ils  sont  remplis.  ' 

La  fabrication  du  second  ne  diffère  de  celle-ci  que  parce 
qu'on  maiiie  les  œufs  lorsqu'ils  sont  dans  la  saumure  ,  pouï 
les  amollir ,  et  qu'on  les  met  par  petites  parties ,  d'une  demi- 
livre,  dans  des  sacs  de  toile ,  qu'on  tord- fortement  pour 
faire  égoutter  toujte.  la. saumuré  avant  de  les  presser  dans  des 
barils.  , 

Les  ouvriers .  employés  à  ces  opérations ,  fabriquent  encore 
une  troisième  espèce  de  caçiar ,  avec  toutes  les  parties  qu'ils 
rejettent  ;  mais  elle  est  destinée  à  la  classe  la  plus  pauvre  ^ 
et  ne  mérite  pas  d'être  mentionnée. 

Enfin ,  depuis  peu ,  on  a  introduit  la  méthode  da  saler  Jes 
œufs  tels  qu'ils  sortent  du  poisson ,  de  les.laisser  pendant  sept 
à  huit  mois  dans  les  barils  où  ils.  ont  été  entassés ,  et  enfin  de 
les  saler  de  nouveau ,  et  de  les.  faire  ensuite  sécher  au  soleiL 

Le  caQÎar  est  fort  recherché  dans  la  Russie  ,  la  Turquie , 
nbe  partie  de  l'Allemagne  et  de  F  Italie.  Les  Grecs  surtout 
ea  font  presque  leur  nourriture  exclusive  pendant  leurs  longs 
carêmes  \.  mais  on  en  apporte  rarement  en'France.  C'est  un 
manger  aussi  agréable  que  sain ,  lorsqu'il  est  bien  choisi  et 
convQiiabJement  préparé;  Il  rapporte  des  sommes  considéra- 
4>les  au  coipmerce  de  la  Russie ,  qui ,  jusqu'à  présent ,  J'a 
exclusivement  vendu.  Il  faut  désirer  que  les  autres  nations  9 
surtout  celles  qui  se  livrent  aux  grandes  pêches  maritimes-, 
prennent  Thabitude  d'en  préparer  ;  car  il  est  prouvé  que  les 
ceufs  de  la  plus  grande  partie  des  poissons  peuvent  en  fournir 
d'aussi  bon  que  celui  de  l'esturgedA.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que 
si  le  prix  du  caçiar  bàissoit,  sa  consommation  s'étendroit  en 
£urope  et  dans  les  colonies  à  sucre ,  et  qu'il  naltroit  une 
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hourelle  branche  d'indastrîe  avantageuse  sons  tons  les  rapv 
ports. 

La  colle  de  poisson  se  préparé  de  la  manière  soivante  : 
Quand  on  a  lavé  la  yésicule  aérienne ,  oq  la  coupe  en  long, 
et  on  en  ôte  la  peau  extérieure  ;  après  cela  on  Penveloppe 
dans  de  la  toile ,  et  on  la  presse  dans  les  mains  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  molle  comme  de  la  pâte  ;  ensuite  on  en  fait 
des  tablettes  ou  des  cylindres ,  qu^on  contourne  de  diverses 
manières,  et  que  Ton  fait  sécher  à  une  choeur  modérée ,  et 
Vion  au  soleil. 

Quand  on  dissout  cette  colle  dans  Peau ,  avec  du  sucre , 
et  qu^on  la  fait  cuire  jusqu'à  ce  qu^elle  devienne  jaune  et 
transparente 4  on  obtient  ce  qu^on  appelle  1;^  colle  à  bouche; 
en  y  ajoutant  de  Teau-de-vie,  on  peut  s'en  servir  pqur  rac- 
commoder le  verre  e(:  la  porcelaine  cassés,  pour  faire  un 
yemis  si  fin ,  qu'il  rivalise  /  en  apparence  ^  avec  ceux  de  la 
Chine. 

Les  Russes  possèdent  encore  le  commercé  exclusif  de  cette 
substance  qu'oti  emploie  dans  plusieurs  arts  9  et  qui  se  sou- 
lient  toujours  à  Aes  prix  trop  élevés  pour  être  d'un  usage  aussi 
général  qu'il  sei'oit  à  désirer.  Il  est  prouvé  que  la  vessie 
aérienne  et  les  parties  cartilagineuses  de  beaucoup  d'autres 
poissons  peuvent  donner  une  colle ,  sinon  aussi  belle  et 
aussi  bonne  que  celle  que  fournit  l'esturgeon  ,  au  moins  en 
approchant  assez  pour  pouvoir  la  remplacer  dans  un  trèsr 
grand  nombre  de  circonstances.  On  doit  faire  des  vœux  pour 
que  cette  branche  d'industrie  s'introduise  parmi  nos  pêcheurs, 
dont  elle  augmenteroît  beaucoup  ks  bénéfices.  J'ai  publié 
quelques  vues  à  cet  égard  dans  le  n.*'  io4.4-  du  Gioyen  Français ^ 
à  l'occasion  de  la  pêche  du  golfe  du  Mexique ,  à  Tépoque  où 
4|ious  étions  rentrés  en  possession  de  la  Louisiane. 

La  colle  de  poisson  est  d'usage  pour  donner  le  lustre  aux 
Irubans  et  aux  étoffes  de  soie ,  potir  fairl  les  perles -artifrcielles, 
clarifier  le  vin ,  la  bière ,  le  café  ;  enfin ,  pour  remplir  tous 
ies  objets  auxquels  on  emploie  ordinairement  la  çoUe-forte 
ordinaire  ,  qu'elle  surpasse  beaucoup  en  bonté. 

Les  Turcs  ne  montent  leurs  pierreries  qu'an  moyen  de  U 
coUe  de  poisson  dissoute  dans  de  l'esprit-de-vin ,  âiargé  dc 
résine  ammoniaque-,  et  on  prétend  que  ces  pierreries  tiennent 
autant  que  celles  qui  sont  montées  à  notre  manière. 

Oa  emploie  aussi  la  colle  de  poisson  dans  la  médecine  ^ 
contre  la  dyssenterie ,  les  ulcères  de  la  gorge,  ceix%  des  pou- 
mons ,  etc.  * 

Les  Russes  et  les  Tartares  font  sécher  la  peau  du  grand 
esturgeon ,  et  s'en  servent  ensuite  en  guise  de  carreaux  de 
vitre.  Rochon  a  depuis  indiqué  la  çoUe  elle-même  9  comme. 
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pouvant  remplir  le  même  objet.  Son  moyen  est  très^ingé-^ 
iiicox  ;  il  consiste  à  tremper  des  toiles  très  «  chaires  de  fil  de 
laiton ,  dans  nne  dissolution  de  coUe  de  pioisson ,  et  à  les 
faire  sécher  à  l'air.  On  a  pu  v6ir  des  lanternes ,  et  antres  ns-^ 
tensiles,  ainsi  préparés,  ài  1  «exposition  des  produits  derindustrifr 
francoise,  qui  ont  été  admirés  de  ttms  les  conaoissears.  (ki  le^ 
emploie  généralement  anjourd'hni  dans  la  markte  nationale. 
On  ne  sera  pas  étonné  que  le  nombre  des  estnreeons  qu'on  ~ 

J»rend  dans  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Caspienne  ^ 
bumisse  une  si  grande  quantité  de  caviar  et  de  colle  de 
poisson  ,  lorsqu'on  saura  que  les  ovaires  dje  ce  poisson  équi- 
valent à  plus  du  tiers  de  sa  masse ,  c^est-â-dire ,  qu'on  a 
trouvé  que  ceux  d^un  poisson  pesant  deux  mille  livres ,  étoient 
de  huit  cents  livres ,  et  que  chaque  vessie  aérienne  est  pro^ 
portionnée  à  cette  grandeur.  On  se  sert  d^ailleurs  indifférem- 
ment du  grand  et  ànpetà  esturgeon  ,  du  sireietj  àtSacipen^re 
étoile^  et  de  poissons^  d^ autres  genres  ,  pour  la  fabrication  de 
ces  articles ,  dans  les  pays  oh  on  est  dans  Ti^^gc  de  les  préi- 
parer.  F.  aux  mots  Strelet  et  Colle  de  poisson.  (iB.) 

ESTURGEONS.  Ordre  introduit  par  BlainviUe  ^  parmi 
les  Poissons  cartilagineux  ou  ses  Dermodontes  (cAon- 
4roptérmuns  à  branchies  libres  de  M.  Cuvier)  ;  Il  ne  renferme  , 
à  ce  qu'il  parôtt,  que  le  genre  Acipensère.  (b.) 

ESULAy/SsuZe^.Cenom  désigne,  dans  les  anciens  ouvrages 
de  botanique  9  un  grand  nombre  d'espèces  d'EuPHORBEsher- 
bacéeÀ  ou  iitkymàles.  Son  origine  est  douteuse  ;  Ton  croit 
qu^elle  vient  di^  latin  ^51»,  mangeable,  parce  que  les  Ethiopiens, 
dit-on,  se  seryoîent^  enguisè  de  poivre,  d'une  espèce  àesula, 
après  ravt)irfait  dessécher  et  l'avoir  réduit  en  poudre.  Parmi 
,  les  diverses  espèces  à^ésuies^  les  pins  remarquables  sont  la 
petite  éstile  {Euph.  esùla ,  L.  ) ,  que  l'on  suppose  être  le  PiUiyusa 
de  Dioscoride;  Vésule commune {Euph,  heîwscopia) ^  on  réoeU 
matin  ;  la  grande  ésuk  {Ekiph.  palustris^^  et  iTésuie  comestible 
{Euph,  hirta)y  qui  croît  dans  Tlnde.  Toutes  ces  eu|ihorbés 
sont  lactescentes,  car^ictère  qui  leur  a  fait  réunir  Vapocynum 
venetum  par  Lobei  (^esuiarara^  Obs.  260).  Le  lait  acre  et 
caustique  des  ésules  les  a  fait  employer  quelquefois  par*  les 
paysans 'comme  pui^atifs.  Maintenant  elleâ  ne  sont  plus  d'u- 
sage que  dans  la  médecine  vétérinaire.  V  Euphorbe,  (ln.) 

ElAGNE.  Femelle  du  Bouquetin.  V.  ce  mot.  (s.) 

ÉTAIN.  AÏétal  d'une  couleur  blanche ,  qui  tient  le  milieu 

entre  celle  de  l'argent  et  cette  du  plomb.  Il  se  plie  facilement 

et  laisse  entendre  un  bruit  qu^on  appelle  h  cri  de  Vétain  ; 

'    aucun  autre  métàl.ne  possède  cette  propriété ,  à  l'exception 

du  2iitP,  où  elle  est  beaucoup  moins  marquée. 

Ce  métal.est  très-mou ,  et  il  est  le  plus. fusible  et  le  plus  le- 
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fer  des  métaux  ductiles:  sa  pesanteur  spécifique  est,  sniva^nt 
kisson,  de  7,3914.*  Un  pied  cube  de  ce  métal  pèse  environ 
5 10  livres;  il  est  très-ductile  sous  le  marteau;  mais  saténa- 
.  cité  n^est  pas  considérable  ^  comparativement  à  celle  des 
autres  métaux;  un  fil  dVtain  d'un  10.™^  de  pouce  de  diamètre, 
ne  peut  supporter,  sans  se  rompre ,  que  4-9  livres  8  onces.: 

On  ne  fait  pas  aussi  facilement  cristalliser  Tétain  par  la  fusion 
que  la  plupart  des  autres  métaux  ;  néanmoins  Appel  Lâché- 
taaye  y  est  parvenu  en  le  faisant  fondre  à  plusieurs  reprises] 
il  a  obtenu,  par  ce  moyen,  un  assemblage  de  prismes rhom-*- 
boïdaux  réunis  en  faisceaux. 

La  mine  d'étain  est  ou  blanche  ou  colorée. 

Pour  faire  Fessai  d'une  mine  d'étain ,  où  ce  métal  est 
simplement  à  l'état  d'oxyde  ,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordi- 
naire ,  il  ne  s'agit  que  de  la  fondre  à  travers  les  charbons. 

Pour  le  traitement  de  la  mine  d'étain,  il  faut  d'abord  trier 
le  minerai  bien  exactement ,  après  quoi  on  le  bocarde  et  on 
le  lave  sur  des  tables  garnies  de  toile ,  en  l'agitant  avec  un 
râteau  ;  par  ce  moyen ,  les  parties  terreuses  sont  entraînées , 
et  le  minerai  d'étain  reste  pur. 

Les  mines  d'étain  de  Comouailles  sont  souvent  mêlées 
av^c  du  cuivre  et  de  la  pyrite  arsenicale  ;  le  quarz  ,  qui  leur 
sert  de  gangue ,  est  très-dur  ;  c'est  pourquoi  l'on  commence 
par  torréfier  la  mine  avant  de  la  bocarder  ;  on  la  lave  ensuite, 
après  en  avoir  enlevé  le  fer  par  le  moyen  de  l'aimant.  On 
fond  ordinairement  la  mine  au  fourneau  de  réverbère. 

Le  fourneau  qu'on  emploie  en  Saxe  pour  la  fonte  àe$ 
mines  d'étain ,  est  uhe  variété  du  fourneau  à  manche ,  dans 
le  sol  duquel  on  pratique  une  rigole  qui  reçoit  le  métal  fon- 
du, et  le  transmet  dans  un  bassin ,  d'où  il  est  tiré  pour  être 
coulé  sur  des  tables  de  cuivre  ou  de  fer. 

En  Saxe  et  en  Angleterre ,  on  fond  à  trois  reprises  les  sco- 
ries ,  pour  en  séparer  Tétain  ;  on  les  bocarde  ensuite  pour  en 
retirer  les  dernières  portions  de  métal.  Gomme  dans  les 
mines,  de  Cotnouailles  le  fiJon  d'étain  est  toujours  mêlé  on 
accompagné  d'un  filon  de  cuivre,  Tétain  doit  contdnir  quei^ 
ques  portions  de  ce  dernier  métal ,  quelques  préCfmtions 
qu^on  apporte  dans  les  travaux. 

On  connoît  dans  le  commerce  trois  espèces  d'étain: 
I.®  Tétain  pur,  tel  que  celui  de  Malaca,  celui  de  Banca  et 
Vélcdndoux  d'Angleterre^  Celui  de  Malaca  a  été  coulé  dans  des 
moules  qui  lui  donnent  la  forme  d^une  pyramide  quadrangu- 
laire  tronquée ,  avec  un  rebord  mince  à  la  base  ;   on  l'ap- 

Ï>elle  éfain  en  chapeau  ou  en  érriioire.  Chaque  lingot  pèse  une 
ivre.  Celui  de  Banca  est  en  lingots  oblongs  de  I^o  à  45  livres. 
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^.^  L^éùin  d^ Angleterre  est  coulé  en  baguettes  de  lo  à 
13  lignes  de  diamètre  sur  uii  pied  et  demi  de  longueur. 

3.^  L^étain  des  plombiers  ;  celui-ci  est  allié  avec  divers  mé- 
taux; Tordonnance  leur  permet  d'y  ajouter  du  eiiiyre  et  du 
bismuth;  et  eux,  de  leur  autorité,  y  niélent  du  zinc,  dpi 
plomb  et  de  Tantîmoine. 


Rf\,MU\Aa.KM%,       UIACJUUCO       aUUll.l«^AJi9  ,       ^ApVt9«^     C^      M.    a\^%,M.\JlM     %M.^       M.    ait    .       ^A 

surface  se  ride  et  se  couvre  d'une  pellicule  grise  ;  si  on  enlève 
cette  preihière  couche ,  on  découvre  l'étain  avec  tout  son 
brillant;  mais  il  perd  bientô^t  cet  éclat  et  s'oxyde  de«nouveau; 
c'est  cette  pellicule  que  les  fondeurs  d'étain  ambulans  appel- 
'lent  ia  crasse  de  Vèlain^  et  qu'ils  ont  soin  d'enlever  à  plu- 
sieurs reprises  sur  l'étain  que  leur  donnent  à  fondre  les  habî- 
tans  des  campagnes;  mais  ils  savent  très-bien  faire  repassera 
l'état  métallique  cette  prétendue  crasse ,  en  la  faisant  fondre 
avec  un  peu  de  suif  ou  de  poix- résine. 

L'étain  augmente  d'un  dixième  de  son  poids ,  en  passant 
à  l'état  d'oxyde  par  îa  calcination  :  on  nomme  cet  oxyde  potée 
d'étain;  elle  qst  employée  à  polir  les  corps  durs  et  a  former 
Y  émail  blanc  ^  en  la  mêlant  avec  des  matières  vîtrifiables. 

L'étain  s'enflamme  à  un  feu  violent,  et  il  se  sublime  en 
oxyde  blanc ,  tandis  qu'une  partie  de  l'étain  est  convertie  en 
un  vert  couleur  d'hyacinthe. 

Si  l'oii  tient  l'étam  en  fusion  pendant  huit  ou  dix  heures , 
dans  un  creuset  brasqué,  et  qu'on  couvre  sa  surface  avec  une 
couche  de  poussière  de  charbon  pour  empêcher  la  calcina- 
tion, ce  métal  devient  plus  blanc,  plus  sonore  et  plus  dur. 

On  peut  encore  donner  à  Tétain  et  à  quelques  autres  mé- 
taux ,  un  éclat  qu'ils  n'ont  pas  ordinairement ,  en  ne  les  cou- 
lant qu'au  moment  où  ils  vont  se  figer  dans  le  creuset.  On  le$ 
garantit. par-là  de  l'oxydation  qu'ils  éprouvent  en  se  refroi- 
dissant, lorsqu'on  les  coule  trop  chauds.  J'ai  procuré,  par 
ce  moyen,  à  l'étain  et  au  plomb ,  un  brillant  dont  on  ne  les 
croyoït  pas  susceptibles. 

L'action  des  acides  sur  l'étain  varie  selon  le  degré  de  pu- 
reté du  métal. 

L'acide  sulfurique  du  commerce  dissout  l'étain  à  l'aide  de 
la  chaleur,  et  il  se  dégage,  pendant  l'opération,  un  gaz  sul- 
fureux très-piquant.  L'eau  seule  précipite  l'oxyde  de  cette 
dissolution. 

L'acide  nitrique  dévore  l'étain  ;  la  dééomposition  de  ce 
dissolvant  est  si  prompte ,  qu'on  voit  dans  le  moment  se  pré- 
cipiter le  métal  en  oxyde  blanc.  Si  l'on  charge  l'acide  de  tout 
l'étain  qu'il  peut  calciner ,  et  qu'on  lave  cet  oxyde  ayec  beaùr 
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coop  d^eau  distillée ,  on  obtient ,  par  Péraporatlon ,  un  sel 
i{ui  détonne  seul  dans  un  creuset  bien  chauffé,  et  qui  brûlç 
arec  une  flamme  blanche  comme  celle  du  phosphore. 

L^acîde  muriatique  dissout  Tét^n  à  froid  et  à  chaud;  il  se 
flégage ,  pendant  refTervescence ,  un  gaz  très- fétide  ;  la  disso- 
lution est  jaunâtre  et  fournit ,  par  Tévaporàtion  ^  des  cristaux 
en  aiguilles,  qui  attirent  Thumidité  de  rair.  Baudié,  et  après 
lui  beaucoup  d^  autres  chimistes,  ont  enseigné  à  préparer  et  à 
emploL]^er  ce  sel  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes^  et  pour 
ravivage  du  coton  rouge. 

L'acide  nilro-muriatique  (Feau-régale)  dissout  Fétain  avec 
véhémente  ;  il  sVxcite  une  chaleur  violente ,  et  il  arrive  sou- 
vent qu'on  obtient  un  magma  qui  acquiert  de  la  dureté  ,  et 
qui  ressemble  à  de  la  poix-résine  ;  cela  vient  de  ce  que  Pacide 
concentré  s'est  chargé  d'une  trop  grande  quantité  de  métaU 
Un  obvie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  de  l'eau  à  mesure 
que  la  dissolution  se  fait. 

La  dissolution  d'étain,  appelée  compasidon  pour  VécarîaU:  ^ 
ye  fait  avec  l'eau-forte  du  commerce  ,  préparée  avec  le  sa!-* 
pêtre  de  la  première  cuite  ;  c'est  une  espèce  d'acide  nitro- 
muriatique^  qui  malheureusement  varie  selon  les  propor- 
tions du  muriate  de  soude  et  du  nitrate  de  potasse. 

Les  proportions  les  plus  exactes  pour  faire  un  bon  dissol- 
Tant  de  Félain,  so^t  deux  parties  d'acide  nitrique  et  une 
d'acide  muriatique..  L'étain  est  également  soluble  dans  les 
acides  végétaux;  le  vinaigre  le  corrode  à  un  feu  doux,  d'après 
l'expérience  de  Margraaf. 

Presque  tout  Tétain  du  commerce  est  allié  avec  divers  mé- 
taux; celui  d'Angleterre  contient  du  cuivre  et  un  peu  d'arsenic. 

Il  étoit  intéressant  de  pouvoir  reconnoitre  la  nature  et  les 
proportions  de  ces  alliages,  et  nous  devons  les  résultats  sui~ 
vanâ  à  Bayen  et  Charlard* 

Lorsque  l'étain  contient  de  l'arsenic ,  la  dissolution ,  par 
l'acide  muriatique^  laisse  apercevoir  une  poudre'  noire  qui 
n'est  que  l'arsenic  séparé  de  l'étain.  Ce  moyen  rend  sensible 
mi^e  partie  d'arsenic  qui  se  trouveroit  mêlée  dans  2042  parties 
^'étain.  Si  ce  métal  contient  du  cuivre,  l'acide  muriatique  qui 
attaque  l'étain  avec  facilité ,  précipite  le  cuivre  sous  la  forme 
d'une  poudre  grise ,  pourvu  que  la  dissolution  se  fasse  à  froid 
et  sans  excès  d'acide.  Le  bismuth  se  manifeste  par  le  même 
procédé  que  le  cuivre.     ' 

Pouf  connoftre  l'alliage  du  plomb ,  il  faut  employer  Vacide 
nitrique  qui  corrode  l'étain  et  dissout  le  plomb. 

Les  potiers  d'étain  ont  deux  méthodes  pour  essayer  ci  mé- 
tal; mais  il  est  aisé  de  voir  combien  elles  sont  insuffisantes, 

1.®  Ce  quib  appellent  X^sscU  à  ha  pierre  ^  consiste  à  couleir 
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de  Tétain  oaias  une  cavité  hémisphérique  creusée  dans  une 
pierre  calcaire  et  terminée  par  une  rigolé  ;  l'ouvrier  ohservc 
attentivement  les  phénomènes  du  refroidi;ssement  ;  et  il  juge 
par-là  de  là  pureté  du  métal,  ou  par  k  m  que  fait  la  queu^ 
de  Tessai  lorsqu'il  la  plie. 

a.<^  ÏJ essai  à  la  halle  nVst  que  la  comparaison  des  poids 
de  Tétain  pur  et  de  Té  tain  allié ,  coulés  dans  le  même  moule^ 

Les  diveirs  métaux  préjudiciables  à  la  santé  n'entrent 
point  dans  l'alliage  de  l'étajn  h  assez  forte  dose  pour  être 
dangereux.  Bayen  et  Gharlàrd  n'ont  point  trouvé  d'arsenic 
dans  Tétain  de  Bànca  ni  de  Malaca.  L'étain  d^ Angleterre 
n'en  ciyntîent  jamais  au-delà  dfe  trois^  qtiàrts  de  grain  par 
once;  et,  en  supposant m^éine  ce  maximurh ,  l'usage  dêsvais-- 
^aux  d'étain  ne  sauroit  être  dangereux ,  puisqu'ùne^assiette 
t^  l'arsenic  étoit  dans  cette  proportion ,  n'a  petdu  que  trois 
grains  par  mois  d'un  service  journalier;  ce  qui  rend  presque 
inappréciable  la  quantité  d'arsenic  dét^hée  de  l'âssiètté; 

'  Le  plomb  seul  pourrott  -étrie  dangereux  quand  il  é^t  joinl 
à  l'étain  dans  une  proportion  considérable,  cotttnïe  cela  n'arf< 
rive  que  trop  souvent, 

La  cooibinaison  de  l'étain  avec  le  soufre  fotiine  Tûr  inukisilT 
(  aurum  mushum  )  qu'on  emploie  pour  donner  ixne  coùleitfr 
de  bronze  aux  figures  déplâtre  et  antres  objets  iTettAlabl^^. 

Il  est  trè^propre  à  fafciliter  et  àdoucrr  le  ttièuveAient  dèis 
rouages  dans  les  machines  im  peu  délicates ,  et  îi  n'a  pas  léè 
inconvéniens  des  matières  :grasses.  Il  a  au^si  là  prdpHété 
d'augmenter  considérablement  les  iffifets  de  la  lîiaeliiné  éiec^ 
irique  )  'quand  on  en  frotte  les  coussinets. 

Le  procédé  qui  m'a  le  mieux  réussi  potir  ol^^ir  l'or 
piussif,  est  celui  qui  a  été  décrit  par  BuUion;  il  consiste  4 
former  un  amalgame  de  8  onces  d'étain  et  de  8  onces  dé 
mercure;  on  fait,  pour  cela,  chauffer  im  mortier  de  cuivre  ; 
on  y  met  le  mercure  ,  et  lorsqu'il  a  acquis  un  certain  dfSgré 
de  chaleur ,  on  verse  dessus  l'étain  fondu;  on  agite  et  on  fri- 
ture cet  alliage  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid;  alors  on  le  mèle^avec 
six  onces  de  soufre  et  quatre  onces  de  sel  ammoniac.  Of^ 
met  ce  mélange  dans  un  matras,  sur  un  bain  de  sable;  oi^ 
fait  roi]^  obscurément  le  fond  du  matras  ;  l'on  entretient  à 
ce  point  le  feu  pendant  trois  heures ,  et  l'on  obtient  ordiiiai- 
mement  de  bel  or  mussif.' 

Si,  au  lieu  de  placer  le  matras  sur  le  sable,  on  l'expose  im-r 
inédiatement  sur  les  charbons,  et  qu'on  donne  un  violent 
coup  de  fçu,  l'on  enflammera  le  mélange,  et  il  se  formera^ 
au  col  du  ballcm,  un  sublimé  qui  est  un  cturum  mmhutn  de 
la  plus  grande  beauté  ;  j'en  ai  obtenu,  par  ce  procédé ,  d'uiiQ 
couleur  éclatante ,  en  larges  écailles  hexagones. 
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Le  mercure  et  le  sel^ammoniac  ne  sont  pas  strictement 
nécessaires  à  la  confection  de  l'or  mussif  :  8  onces  d^étaiu 
dissoutes  dans  l'acide  muriatique ,  précipitées  par  le  carbo- 
nate de  soude  et  mêlées  avec  4-  ^oices  de  soufre,  ont  produit 
à  Bullion  de^bel  aurum  muswum;  mais  celui-ci  n'est  paf 
propre  à  augmenter  les  effets  de  la  machine  électrique  ;  ce  qui 
prouve  que  cette  composition  doit  cette  vertu  au  mercure  qui 
y  est  contenu  dans  le  rapport  de  6  à  i ,  lorsqu'on  le  prépare 
parle  premier  procédé. 

Kien-Mayer  a  faitconnoHre  l'amalgame  suivant ,  comr 
posé  de  deux  parties  de  mercure ,  une  de  rânc  et  «ne  d'étain^ 
on  fond  le  zinc  et  Tétain,  on  les  mêle  avec  le  mercure  ;  on 
agite  le  mélange  dans  une  boîte  de  bois,  intérieurement 
frottée  de  craie,  on  le  réduit  en  poudre  fine.  On  l'emploie  soit 
en  poudre  9  soit  mêlé  avec  de  la  graisse  ;  et  les  maehHie&  élec- 
triques ont  un  effet  prodigieux  par  ce  moyen. 

L'amalgame  d'étain  est  susceptible  de  cristalliser  ;  le  pro- 
cédé qu'indique  Sage  ,  consiste  à  verser  deux  onces  d'étain 
fondu  dans  une  livre  de  mercure  ;  après  avoir  introduit  ce 
mélange  dans  une  cornue,  on  lui  fait  éprouver  un  feu  vio-* 
lent  de  cinq  heures ,  au  bain  de  siad)le.  il  ne  se  dégage  point 
de  mercure ,  l'étain  se  trouve  cristallisé ,  et  repose  sur  le 
mercure  qui  n'a  pas  été  combiné.  La  partie  inférieure  de  cet 
amalgame  est  composée  de  cristaux  gris,  brillans,  en  lames 
carrées  ,  amincies  vers  les  bords ,  laissant  entre  elles  des  ca-» 
vités  polygones.  Chaque  once  d'étain  retient,  pour  cristalli- 
ser, trois  onces  de  mereure. 

On  emploie  Tamalgame  d'étain  pour  étamer  \es  glaces  on 
les  méUre^u  tain.  Pour  cet  effet ,  on  place  sur  une  table  une 
feuille  d'étain  de  la  grandeur  de  la  glace  ;  on  verse  dessus 
du  mercure  qu'on  étend  avec  une  brosse  ;  on  répandr  alors 
beaucoup  de  mercure  sur  l'étain;  il  s'y  établit,  et  forme  mie 
couche  de  plus  d'une  ligne  d'épaisseur;  on  fait  glisser  la 
glace  sur  cette  couche ,  en  la  présentant  par  un  des  côtés  ^ 
et  ayant  l'attention  de  prendre  le  niveau  sous  celui  du  mer- 
cure ,  pour  chasser  les  impuretés  qui  empêcheroient  le  par- 
fait contact.  On  incline  alors  légèrement  la  table  qui  est  mo- 
bile sur  un  axe,  et  l'on  charge  la  glace  avec  des  poids  qu'on 
■  distribue  également  sur  toute  sa  surface;  on  exprime  ainsi 
tout  le  mercure  excédant ,  qui  coule  dans  une  rigole  prati- 
quée au  bord  de  la  table.  Cette  forte  compression  sert  singu- 
lièrement à  rendre  l'amalgame  adhérent,  et  au  bout  deque^- 
ques  jours  on  peut  lever  la  glace. 

L'alliage  métallique  le  plus  fusible  que  l'on  connoisse,  est 
un  mélange  de  7  parties  de  bismuth ,  5  de  plomb  et  3  d'étain.; 


I 
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Yét  alliage  Aeyiept  fluide  par  la  seule  cbaleur  de  Teau  bouil^- 
lante.  D'Arcet  en  est  l'inventear. 

'UétSLÏn  s'allie  facilement  au  cuivre ,  ce  qui  forme  Véta-^ 
mage.  Pour  étamer,  il  faut  d'abord  décaper  ou  mettre  le  mé- 
tal bien  à  nu  ;  caries  oxydes  ne  s'allient  point  avec  les  métaux  ; 
on  remplit  ce  premier  objet ,  soit  en  frottant  avec  dumuriate 
d'ammoniaque,  le  métal  qu'on  veut  étamer,  soit  en  le  raclant 
fortement,  soit  en  passant  un  acide  foible  sur  toute  sa  sur- 
face ;  après  Cela  on  applique  l'étain  ;  et ,  pour  pet  effet ,  on- 
le  fait  fondre  dans  le  vaisseau  qu'on  veutétamer,  on  l'étend 
avec  des  étoupes ,  et  on  empêche  l'oxydation  de  ces  métaux, 
par  le  moyen  de  la  poix-résîne. 

'  L'étain  fondu  avec  le  cuivre  forme  Vairain  ou  le.  bronzer 
Cet  alliage  est  d'autant  plus  blanc,  plus  cassant  et  plus  sonore 
qu'on  a  fait  entrer  plus  d'étain  dans  la  composition  ;  il  est 
alors  employé  pour  faire  des  clocbes.  Lorsqu'on  veut  ea 
couler  des  statues  ou  dés  pièces  d'artillerie ,  on  y  fait  entrer 
une  plus  grande  quantité  de  cuivre  ,  parce  qu'alors  c'est 
ia  solidité  surtout  qu'on  doit  avoir  pour  objet    (çhapt.) 

Ce  métal,  conn^  dès  la  plus  haute  antiquité,  étoit  appelé 
par  les  Grecs  cassUeros;  ils  nommoient  cassUerides  les  tles  doni 
ils  le  tiroienty  et  qui  sont  situées,  selon  les  uns  sur  la  côte  . 
dé  Comouailles ,  et  suivant  M.  Coquebert  de  Montbret ,  sur 
celle  de  Galice.  Les  Latins  l'ont  décrit  sous  le  nom  de  phun^ 
hum  album  et  sous  celui  de  siannum,  Pline  fait  aussi  mention 
de  l'éuin  de  l'Ihde. 

C'est  daqjM^ette  partie  de  l'Asie  que  sont  situées  les  mines 
qui  fournissent  ce  métal  en  plus  grande  abondance  ;  les  mi- 
nes du  comté  de  Comouailles ,  les  phis  riches  de  rÉurope  f 
en  fournissent  annuellement  60,000  quintaux ,  et  celles  de 
la  Saxe ,  aSoo  ;  la  Bohèine ,  seule  partie  de  l'empire  d'AiH 
triche  qui  renferme  des,  mines  d'étain ,  en  fournit  à  peu 
près  autant.  (Iléron  de  Viliefossei)  « 

L'étain  se  trouve  dans  la  nature  sous  deux  états  différens  ; 
ài  l'état  d'oxyde,  c'est  la  mine  d'étain  proprement  dite^  et 
combiné  avec  le  soufre.  V.  ci-dessous. 

ET  AIN  OXYDÉ.  (Mine  d'étain  commune,  ou  Pierre 
d'étain;  ^i/m^feiR ,  Wemer;  Zirmgraupen  des  mineurs  alle- 
mands ;  Ëtain  vitreux  ou  Mine  d'étain  vitreuse ,  de  Bom  ; 
£tain  oxydé  au  niaximum,  Delamétherie  );  les  cristaux  ont 
été  nommés  par  quelques  auteurs  Grenats  aélain» 

Ce  minéral  est  assez  dur  et  pesant;  il  étincelle  par  le  choc^a 

briquet;  sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  6, 9.  Son  éclat 

extérieur  est  assez  vif,  et  son  éclat  intérieur  luisant  oagras  ; 

la  poussière  obtenue  par  la  trituration  est  d'un  gris  cendré. 

ba  cassure  estordinairement  raboteuse  ou  à  gros  griaûns , 
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ouimifarfalteiQeiit  eoitièliQïde^  et  qqeifvetoU»  «i^ab  ra|:en(ient^ 
feuilletée  et  lisse. 

De  nouveilçs  obsenrations  ont  conduit  M.  Haiiy  à  admet-^ 
ire  pour  la  ibrme  primitive  de  cette  substance ,  au  lieu  d'un 
cÀe ,  un  octaèdre  très- surbaissé ,  composé  dç  deux  pyra-^ 
inides  dont  la  base  commune  est  un  carré  et  les  faces  des 
triangles  isocèles  y  et  dans  lequel  Tinciâçnce  de  ces  mêmes 
&ces  sur  la  base ,  est  de  ^j^  4^'. 

Ce  changement  de  forme  primitive  a  nécessité  celui  des 
noms  des  formes  secondaires;  ainsi,  par  exemple,  les  variétés 
pyramidée^  équwalenU  et  souslraciÎQe  du  Traité^  correspondent 
JM^toeUement  aux  variétés  quadriocionale ,  octô-sexdécimale  et 
hissexdécimale,  V.  le  Tableau  comparatif  j  publié  par  ce  savant^ 
en  i8og. 

La  cookar  la  phis  ordinaire  de  Tétaiu  o;sydé  est  le  brun 
noirâtre  ;  il  y  en  a  aussi  de  brun  rougeâtre ,  de  jaunâtre  et 
néme  de  blanc.  Ce  dernier  a  été  assez  souvent  confondu 
âivee  le  scheeKn  calcaire ,  et  ce  d^ autant  plus  facilement,  que. 
l?iin  et  Pautre  se  rencontrent  dans  les  mines  d'étaîn. 

Les  cristaux  de  ce  minéral  sont  ordinairement  opaques  \ 
léw^  fermes  sont  assez  variées,  mais  rarement  très-nettes;  et 
ée  qui  les  rend  encore  plus  difficiles  à  déterminer  ^  c'est 
qu^ils  sont  presc^ue  toujours  maclés  ;  ceux  qui  sont  simples 
viennent  du  Cornouailles,  ils  ont  une  forme  pyramidale 
très-aisuë,  et  portent  dans  le  pays  le  nom  de  nieddiin, 

Les.Bémitropiesou  macles  sont  composée&le  plu^  souvent 
de  la  réunion  de  deux  moitiés  de  cristaux,  qui  étant  complets, 
Serofont  ^es  prismes  quadrangi^laires  terminés  par  des  pyra- 
ittides  surbaissées  du  même  nombre  de  faces,  etdQut  les  arêtes 
n/QfoX  tantôt  simples  et  tantôt  remplacées  par  des  facettes. 

M.  WilKam  Fhilipps ,  de  la  Société  géolo^que  de  Lon-^ 
Ares  j  a  publié ,  dans  le  second  volume  d^s  Transactions  de 
celte  célèbre  compagnie,  une  description  très-détendue  et 
très-soigoée ,  des  différentes  variétés  de  formes  que  présente 
l'étain  oxydé ,  et  parmi  tescpielles  il  s/en  prouve  plusieurs 
^entièrement  nouvelles. 

Exposé  à  l'action  du  feudu  {Chalumeau,  sur  le  charboof 
Vétain  oxydé  décrépite  et  deviedt  plus  clair ,  puis  se  réduit  , 
mais  ^fficilement,  en  un  globule  métaliicjjue. 

Les  acides  dissolvent  le  fet  quHl  contient  ^  s.ans  lui  enlever 
la  plus  petHe  portion  d*étain.  (Jameson.^ 

Suivant  Klaproth,  cent  parties  d'étain  oxydé  d^Altemon 
•n  Cornouailles ,  contiennent  :  étain,  77,80;  fer,  0,2$  ;  oxy-» 
gène,  aK,5o;  silice,  0,75;  celui  de  Schlakenwald,  en  Bohème, 
vaprés  le  même  savant,  renfi^rmç:  jS  d^étain;  o,&o  de  f«F, 
«t  ^4)  So  d'oxygène« 


L^ëtaia  Oxydé  d^Ehrenfriéâersdorf  en  Saxe,  est  beaucoup 
plus  abondant  en  fer.  M.  Lampadius  y  a  trouvé  :  étaîn ,  68; 
fer,  9;  oxygène»  16,  et  7  de  silice. 

Ce  minéral  est  encore  mélangé  quelquefois  d^un  pea 
d*oxy<de  de  manganèse. 

L'on  a  considéré  quelquefois  ccHume  wie  mine  particulière 
de  ceiBétal,  une  v^îété  concrétionnée ,  à  structure  fibreuse 
radiée,  connue  des  Anglais  sous  le  nom  de  (vootkin  on étoia  dé 
èois ,  à  cause  de  sa  structure  et  de  sa  çcoileur.  Elle  a  été  nom- 
mée éam  UmoneiiCù^  par  de  Bom  ;  hémaike  fétain  et  nune  d*é-^ 
tain  ferrugineux^  parDelamétherie;  c'est  la  mine  d'étain  gre- 
nue 9  komisches  uanèrz  de  "Werner,  et  le  hohin^nerz  de  Kars-^ 
^en.  Cette  variété,  qui  est  fort  rare,  se  trouve  en  Coniouail- 
les,  dans  la  paroisse  de  Saint-Denis,  sous  la  forme  de  petits 
fragmens  à  bords  arrondis,  de  couleur  brun-clair,  et  sous 
celle  de  masses  arrondies  à  concbes  concentriques  assez  &- 
tinctes  et  d'un  volume  plus  considérable»  dans  la  Kouvelle- 
£saagne  à  Guanaxuato  :  ces  dernières  son^  brunes  ou  rôu^ 
geitres,  etjnsceptibles  de  produire  un  assez  joli  effet  après 
^voir  été  polies. 

L'étain  oxydé^Tvmu/ti»»  ou  en  grains  dissémtnés  dans  dif-^. 
férentes  roches»  est  le  annsmiieràes  Allemands,  qui  ont  ap-* 

f^«lé  sablé  d'étain  ou  étain  de  lavage,  zinnsand  eise^enùnnp 
'étain  4»ydé  en  grains  informes  des  terrains  de  transport. 

Ce  minéral  est  distingué  du  scbeelin  ferruginé  ou  wolfram^ 
par  sa  dureté  bien  supérieure  à  la  sienne  et  par  sa  division 
mécanique;  du  zinc  sulfuré  ou  blende^  par  sa  pesanteur  spéci- 
fique et  sa  dureté  à  la  fois;  le  premier  de  ces  deux  caractères 
le  sépare  encore  du  grenat.  Enfin  le  cheelin  calcaire  ou 
tungstène,  auquel  il  re^en^le  un  peu ,  quand  il  a  une  cou- 
leur blancbe,  est  facile  à  ebtamer  avec  le  couteau,  et  sa 
poussière  jaunit  dans  l'acide  nitrique.  La  variété  concret 
tionnée  fibreuse  est  plus  dure  que  le  fer  oxydé  brun ,  etc« 

L'étain  or^dé  appartient  au](  montagnes  primitives  et  aux 
terrains  d'alluvion  provenant  de  leur  décomposition.  Il  est 
en  litd  dans  le  schiste  micacé  à  Monte-Rev  en  Galice ,  dant 
te  royaume  d'Espagne  ;  et  en  veines  dans  Te  granité  et  dans^ 
le  gneiss,  en  Bohème  et  en  Saxe.  Il  est  également  en  veine» 
dans  la  syénite  et  dans  le  schiste  argileux ,  au  comté  de  Cor- 
nouailles,  en  Angleterre.  Le  quarz,  le  mica,  la  lithomarge , 
la  chaux  phosphatée  ,  la  chaux  fluatée ,  le  schéelin  ferrugi-« 
lié,  le  fer  arsenical,  le  schéelin  calcaire»  etc.,  l'accompd-* 
gnent  ordinairement.  On  le  rencontre  encore  et  même  en 
assez  grande  quantité  dans  les  terrains  d'alluvion,  aucomié 
4e  ComouaiUes ,  et  au  Mexique. 
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L'ëtaîn  mexicain  ,  dit  M.  de  Hinnboldt ,  est  retiré ,  paf 
le  lavage,  des  terrains  d'allavion- de  l'intendance  de  Gua-* 
naxuato ,  près  de  Gigante,  San- Felipe,  Robledal  et  San  Mi- 
guel  el  Grande ,  de  même  que  dans  Fintendance  de  Zacate- 
cas ,  entre  les  villes  de  Xérès  et  de  Villa  Nueva.  Une  àeê 
mines  d'étain  les  plus  communes  de  la  Nouvelle-Espagne , 
est  Tétain  oxydé  concrétionné ,  ou  le  Wood-tin  Ats  minéra-> 
logistes  anglais.  Il  paroît  que  ce  minerai  se  trouve  originai- 
rement dans  desfUèns  qui  traversent  des  porphyres  trappéens  ; 
mais  les  indigènes,  au  lieu  d'attaquer  ces  filons,  préfèrent  d'ex- 
traire l'étain  des  terrains  de  rapport  «fui  remplbsent  les  ravins. 
L'intendance  de  Guadalaxara  produisit,  en  1802,  à  peu  près 

Î200  arobasàe.  cuivre  et  4oo  d'étain.  (Humboldljt.  2,  p.  Soi.) 
/aroha  équivaut  à  environ  2c/iivres  anciennes. 
On  exploite  des  raines  d'étain,  sur  la  côte  orientale  de 
Sumatra ,  à  Siam  et  au  Pégu  ;  mais  il  est  principalement 
importé  de  l'Inde ,  comme  article  de  commerce  trcs-impor^ 
tant ,  de  Queda,  de  Junk^de  Ceylan,  de  Tavai  dans  le  bas 
Siam,  et  de  l'île  de  Banca;  les  nunesde  ce  dernier  pays  en 
fournissent  seules  chaque  année  une  quantité  considérable, 
et  qui  s'élève!*jusqu'à  70,000  quintaux,  suivant  les  observa- 
tions de  M.  Eilmore  (  V.Jameson),  Il  y  en  a  en  Chine ,'  danA 
la  province  de  Kian~fu,  à  cinq  journées  de  Nanldn.  {Siige.^ 

Nous  avons  aujourd'hui  plus  que  des  espérances  sur  Pexis^ 
tence  de  ce  métal  en  France  ;  elle  y  a  été  constatée  pour. la 
première  fois ,  en  1809,  de  la  manière  la  plus  positive  9  par 
M.  de  Cressac ,  qui  a  trouvé  des  cristaux  d'étain  oxydé  dans 
un  filon  qui  traverse  un  monticule  granitique ,  nommé  le 
Puy-les-Mines ,  aux  environs  de  Saint-Léonhard  ,  départe-* 
ment  de  la  Haute-Vienne.  Ce  filon  renferme ,  en  outre ,  da 
scheelinfcrruginé  en  abondance  ,  du.  fer  arsenical ,  du  fer  ar- 
senîaté,  du  cuivre  arseniaté  ferrifère  et  du  bismuth,  miné- 
raux qui  accompagnent  assez  ordinairement  l'étain  oxydé.  Il 
reste  actuellement  à  savoir  dans  quelle  proportion  ce  métal 
existe  dans  le  filon  de  Puy-les-Mines ,  et  si  son  abondance 
doit  dédommager  des  frais  d'exploitation  ;  les  simples  tra- 
vaux de  recherches  qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  moment ,  ne 
suffissent  pas  pour  résoudre  cette  question  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'en  attaquant  la  veine  dans  une  plus  grande 
profondeur,  sa  richesse  ira  en  augmentant.  C'est  ce  qui  a  lieu 
du  moins  pour  les  filons  d'étain  du  Comouailles ,  qui  ne  de— 
viennent  vraiment  importans  qu'à  une  grande  distance  du  jour. 
I/habile  ingénieur  auquel  on  doit  la  première  découverte  de 
l'étain  en  France,  a  déposé  dans  le  Cabinet  du  Roi  des  échan- 
tillons du  minerai,  et  un  lingot  du  métal  qui  en  a  été  ob- 
tenu dans  le  laboratoire  de  l'Ecole  royale  des  Mines. 
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^  :'Mi  delaGaerraM^rOffiekrdeinariiie  distingué, a  Acoii- 
Da,  en  iftid,  des  fragmens.  de  ce  même  ihinéfal  parmi  les. 
jomhoviXTQyAés  de  Uicâte  de  Piriac ,  à  d«nx  lieues  de  Nantes. 
Les  observations  qae  MM.  Dubuisson ,  Atbenaset  Hersart 
de  la  Yillemarqué  ont  faites^depuis ,  tant  sur  la  nature  de  e«t 
ônyd^  d' étdin ,  que  sur  celle  des  rocbes  de  la  décomposition 
dej»queUes  il  provient  et  qui  ont  une  si  grande  res^e*taiblduce 
î^vej&:  cj^lLes  du  CoraouaiUes,  ne  laissent  aucun  doute  qu'un 
jour  flËÔioii  extrairons  de, nos  propres  mines  la  quantité  d^tain 
néœssaiiié  à  nos  l^èsoios.  jOéjà  même ,  £n  -attendant-  que  de 
grands  travaux  d'e](pi:oitAtion  soient  entrepris,  le  sablé  de  la 
mer  ddus  C6r4ains  «iidroitâ  delà  côte  de  Piviac^en  peut  four- 
nir abondamment,  '^'lioféi  ^  ce  sujet  le  Mémoire  de  M.  «Hei^- 
sdrt.de  la ^iUeikiarqu^,  kisérédans  le  âS.<^  v^ilume  àaJhumal 
des  Mines,  et  le  Rapport  fait  à  la  Société  des  sciences  et  arts 
(de  ]){»if eià  ^  par  M.  Âthenas  (^Annahs  de  chimie ,  t.  ^ ,  pag. 
162  et  saiv.«  ).  Relativement  à  Tétain  du  Limousin,  voyez  ie 
Nommu  Bulletin  de  la  Soeiéié  philanudhitfue  ^  tom^  2  ,  *pag.  108 
et  109.  ..  ,  •  '        / 

Ce  métaLa  été  trouvé  aussi,  mais  en  petite  quantité,  à 
Finbo^  ânFûftiiàiide.,  ^aviec  le  Tantale  oxydé. 

ÉTAIN  PYRITEUX»  T.  Etain  sulfuré,  (luc.) 

ETAÎN  SULFURÉ.  (Or.mussif  natif,  de  Bom  ;  Zw/i- 
kteSf  Wernèr  «t  Karsten  ;  Pyrite  d^étaîn  ou  étaîn  pyriteux  , 
Brochàm.)  I      :  ' 

Ce  mîii^afl  jusqu'ici  fort  rare ,  ressemble  au  premier  coup 
d'œil  à  certaines  variétés  du  cuivre  gris;  les  petites  portions 
de  cuivre  pyHtèùx  qu'il  contient  très-souvent,  contribuent 
encore  ît^endre  la  méprise  plus  facile. 

Si  éo^uleur  est  le  gris  d'acier,  avec  une  teinte  de  jaune,* 
et  sa  pesaBijeur  spécifique  4^35. 

.Il  (çst  ,fra§;ile,  facile  à  entamer  et  pulvérisa;  «a  cassure  .eat 
c.oncbbïde  à  petites  évasures ,.  et  plus  ordinaii;e ment  grenue  , 
avec  éclat  me  tallique;  quelquefois  imparfaitement  lameUeuse  i 
;sa  poussière  est  noire ,  sans  mélange  de  rougeâtr^. 

Il  y  a  jdes  échantillons  de  ce  minéral  qui'  se  soudivisent 
4ans  le  se^  d'un  prisme  rhoraiboïdal  droit  (JHfd^j);  mais  on  ne 
l'a  pas  «acore.  rençontri  cristallisé. 

•  Il  est  facile  à  fpndire.iiu  f^H  4u  cbahimeaa,  «n  edalanit 
ttCbe  odeur  ^u^fi^reuse ,  et  dQiuie/UQe  scorie  noirâtre  irréduc- 
tible. Il  colore  en  jaune  verdâuie  le  verre  de  borax." 

X'acide  (oitcique  ne  le  dissout  qu'en  partie  ;  l'axyde  d'étaîn 
reste  aufond  de  la  liqueur  sous  la  forme^d'une  poudre  blanche. 
La  plupari  d'cs  échantifions  sent  un  méla4i«;e   d'étain  sul- 
furé et  de  cuivre  sulfuré ,  cornue  le  prouvent  les  analyses  de 
X,  3 '2 
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Kldftoth  ;  il  s^y  joint  aussi  on  peu  de  fèr.  Ce  saVant  à  i^iii^ 
,àe  cent  parties  d'an  échantillon  d'étain  solforé  d'Angleterre  i 
étaio,  34.  ;  cnirre^  36  ;  fer,  3;  i^oufre^  a5^  et  2  de  matière  ter- 
reuse. Un  autre  échantillon  a  donné  a6y5o  d'étain ,  3o  de 
cuivre,  12  de  fer ,  et  âo,50  de  soufre. 

L'étain  sulfuré  a  été  trouvé  d'abord  en  Angleterre ,  oà 
il  se  rencontre  dans  plusieurs  mines  du  comté  de  Gomouail- 
ies ,  et  notamment  à  Saînte-*Agnès ,  Stenna  Givynri ,  Huel 
Rock  et  Huel  Scorier:  il  y  accompagne  diverses  ifiines  de 
cuivre,  surtout  le  cuivre  pyriteux  et  la  blende  X'^ameson)\ 
le  quarz  et  le  schbte  argileux  lui  servent  aussi  de  gangue. 

11  a  été  rencontré  depuis  à  Catorce  et  k  San~Luis  de  Po-^ 
tosi ,  dans  la  Nouvelle-Espagne  {Del Rio).  Les  petites  mas* 
ses  de  ce  minéral  sont  souvent  recouvertes  d'un  enduh  blan^ 
châtre,  qui  est  de  Toxyde  d'étain. 

La  i(£liije  âe  Cloches  ou  Glockenerz  des  Allemands,  est  on 
mélange  d'étaîn  sulfuré  et  de  cuivre  pyriteux  qui  donne  par 
la  fiision  un  alliage  semblable  à  celui  dont  on  fait  les  cloches. 
(  Brochant,  Minéralogie^  t.  II,  p.  212.) 

Etain  b'Ahglëtbrre  ,  ou  BE  Co&Nou AILLES ,  Etaiïi  niï, 
Ètaik  plané  ,  Etaik  soknakt  ,  etc.  (  V.  ci-dessous  et  plus 
haut,  pag.  488)*  9 

Etain^ommun.  On  a  donné  ce  nom,  tantôt  à  l'étain  oxydé,, 
qui  est  en  effet  la  mine  d'étain  commune ,  et  tantôt  à  Val- 
liage  d^étain ,  de  plomb ,  et  quelquefois  d^un  peu  de  cuivre 
jaune ,  que  les  potiers  d^é  tain  emploient  ordinairement.  (  Fq^. 
plus  haut ,  pag.  4^8g.  ) 

Les  ordonnances  indiquent  la  quantité  de  métaux  étran- 
gers  qu'il  est  permis  d'allier  à  Tétaîn ,  et  qui  ne  doit  pas  être 
déplus  d'un  quart  de  son^poids  ;  mab  on  outrepasse  fréquem- 
ment cette  quantité. 

L'alliage  nommé  en  Allemarâe  èlcdn  à  deux  U»rts ,  ren- 
ferme parties  égales  de  plomb  et  d'étain  ;  c'est  ce  que  les 
potiers  appellent  ici  claire  soudure  ou  daire  ètofie.  Il  n'est  per- 
mis de  l'employer  que  dans  la  fabrique  des  moules  à  chan- 
delles ,  et  pour  lés  petits  ouvrages  destinés  aux  enfaùs ,  que 
les  ouvriers  appellent  bimbéoL  L^étain  mélangé  avec  tm  tiers 
de  plèmb  porte  deux  marques  ou  poinçons  ;  celui  qui  n'en 
contient  qu'un  cinquième ,  en  a  tnoîs  ;  enfin ,  celui  qui  a 
quatre  marques ,  est  seuiement  allié  de  3  parties  de  plomb 
sur  100.  On  le  nomme  idans  le  commerce  éiain  ^Angleterre, 
Il  en  vient  aussi  d'Allemagne. 

Uélain  plané  ou  éiain  des  mariais  est  le  plus  pur  que  lV)n 
puisse  trouver  chez  les  marchands  ;  il  porte  aussi  les  non» 
d'étain  cristallin ,  ^ain  à  la  rose,  etc.  Ce  qu'ils  nomment  éiain 
/in  ou  sonnant ,  est  un  alliage  d'étain  ^  de  bismuth ,  de  cuivre 
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et  de  zlnc%  auquel  on  joint  irpielquefois  de-Fântimoine'.  Ce 
dernier  n[iétal  donne  àvétain  une  certaine  dureté;  aussi  le 
fait-on  entrer  dans  ,1a  composition  du  métal,  destiné  aux  us-* 
tensiles  de  ménage  :  on  Pappelle  alors  éiain  d'aniîmoine. 

Le  Dictionnaire  de  chimie  de  Klaproth ,  dont  nous  devons 
une  très-bonne  traduction,  à  MM.  Vogei  etBouilLon-La-^ 
grange  9  renferme  des  détails  très -intéressans  sm?/}es.  divers 
alliages  de  Tétain ,  et  une  table  fort  étendue  des^  ^i£férens 
poids  de  volumes  égaux  d^étaln  allié  de  plomb  dans  averses 
pi'oportiQns ,  etc.  ;  nous  y  renvoyons^ 

ETAIN  NATIF.  Romé-DeUsle  et  jtinvan  ont,  admis 
comme  tel  des  échantUlons  de  ce  métal ,  en  petites  masses 
granuleuses  et  friables ,  renfermant  des  grains*  d'étain  duc-»* 
tiles.  Us  avoient  été  trouvés  en  Cornouailies»  ...< 

L'on  a  aussi  donné  pour  de  Véfyiin  natif  me  masse  ana-^ 
loçue  y  venant  du  bourg  d'Ëpieux ,  près  de  Cherbourg;  mais 
suivant  M.  Schraeber,  ce  n'étoit  autre  chose  que  de  Tétain 
enfoui  et  altéré  par  son  séjour  dans  le  sein  de  la  terre. 
L'existence  de  ce  métal  â  Tétat  ifàtif ,  n'est  admise  aujour-^ 
d'hui  par  aucun  minéralogiste,  (lug.) 

ETAIN-DE-GLACE.  On. donne  quelquefois  ce  nom  au 
bismuth  y  attendu  qu'on  le  fait  entrer  d,ans  l'étamaigè  de  cer-^- 
tains  miroirs  convexes.  V,  .BiS]\iUTH.  (pat.)     .  ^ 

ETAIRION.  Sorte  de  Fruit.  Les  R£B(om:u;les  ,  les  Jou- 
BAiiBES ,  les  Fluteàux  en  offrent  des  exemples,  (b.) 

ETAÏWONAIR^ES.  Nom  du  4«  ordre ,  i.'f*  «lasse  de  la 
classification  des  fruits ,  par  M.  Mirbel.  Elle  comprend  les 
fruits  composés,  provenant  d'ovaires  portant  le  style,  (a.) 
.  ETALON.  Cheval  entier ,  destiné  à  servir  les  jumens  dans 
les  haras.  Du  choix  de  l'étalon,  dépendent  la  beauté  et  la  boni- 
te des  races  de  chevaux.  F.  à  ce  sAjet  le  mot  Chëtâl.  (s.) 

EXAMINES,  Stamina.  Organes  mâles  desfteurs.  {Voyet 
Fleub.)  Leur  forme  est  ordinairement  celle  d'un  FiLEt,  qui 
•apporte  une  tête  appelée  Anthère  ou  Soumet.  L'anthère 
contient  une  poussière  prolifique',  qui  s'échappe  ,  soit  par  ex- 
plosion, soit  par  dilatation,  et  qui  va  s'introduire  dans  le 
Stigmate  ,  pour  être  portée  aux  ovaires  qu'elle  féconde.  Les 
étamines  varient  par  la  forme  et  par  le  nombre. 

On  a  dernièrement  donné  le  nom  d'ANDROPHôRE  aux  éta- 
mines qui  offrent  plusieurs  Anthères  à  leur  sommet  V,  Fi- 
ixt.  (b.)  V 

ETANG.  C'est  une  pièce  d'eau  plus  ou  moins  grande ,  or- 
dinairement faite  de  main  d'homme ,  pour  y  placer  du  pois« 
son  qu'on  puisse  pécher  à  volonté*  On  dit  ordinairement , 
parce  qu'on  appelle  dixï^si  étangs  les  amas  d'eau  salée  qu'on 
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trouve  isur  quelques  côtes,  principalement  sur  «^lles  de  la 
Méditerranée ,  et  qui  sont  naturellement  formés  par  les  lais- 
ses  de  la  mer.  V.  au  mot  Msk. 

Toute  pièce  d^eau  d'une  certaine  étendue ,  fermée  natu- 
rellement et  4pi*>on  ne  peut  dessécher  sans  de  grands  travaux, 
s' appelle  .un  Xag.  V.  ce  mot. 

C'est  àéÉ  étangs  proprement  dits  ,  de  ceux  qur  sont 
le  résultat  de  l'industrie  humaine  ,  et  qui  sont  destinés  à  pro- 
curer lin^  revenu'  par-  la  vente  des  poissons  qu'ils  contien- 
nent ,  dont  il  doit  être  question  ici. 

XJa  éfâirig  est'  alimenté  ,  c'est-à-dire  -,  rempli  par  les  ^aux 
pluviales ,  par  de  petites  sources ,  bu  par  une  rivière.  Il  peut 
^tre  sur  un  fond  boueux,  sur  un  fond  argUeux,  ou  sur  un 
fond  sablonneux;  Ces  six  considérations  prises  deux  par  deox, 
fournissent  ternies  les  données'  générales  que  peut  dé^rer  ce- 
lui qui  veut  entreprendre  de'  former  un  étang ,  lorsqu'il  est 
certain  que  l'eau  ne  s'infiltrera  pas  dans  les  terres ,  qu'elle  ne 
manquera  pas  pendant  les  étés  les  plus  secs ,  et  qu'il  n'a  pas 
àcraindre ,  à  la  suite  des liivers  phivieux ,  des  débordemens 
trop  considérables. 

'  Ainsi ,  la  première  chose  dont  on  doit  s'assurer ,  c'est  de 
savoir  si  4e  sol  retiendra  l'eau,  tes-  localités  Seules  peuvent 
indiquer  les  moyens  à  employel*.  -Une  couche  argileuse ,  re- 
couvertie  .à&  quelques  pouces  de  sâble ,  est  ce  qui  donne  le  plus 
d'espérance. 

La  seconde  chose  est  de  savoir  quellç  doit  étre/la  hauteur 
de  la  chaussée  ^  relativemeiit  àl'étepdue  de  terrain  qu'on  veut 
inonder^  Un  nivellenken):  exact 'l'apprend. 

La  troisiémis  ^  quelle  est  la  quanlifeé  d'eau  quly  affluera  dans 
le  cours  d'une  année  ordînidre  ^.et  quelle  est  celle  que  l'iva-^ 
poratîon  .en  enlève  joumeUemenA.  Ses  calculs  approodmatifs, 
fondés  sys  <piei$u#s  expériaiices;,  sufi&sent  pour  lafairis  c^n- 
noître.  .  .      .  •  ^i.  '.  •. 

Lorsqu'on  s'est  assuré  de  la  possibilité  d'établir  utiviétaDg 
dans  un  locaL,-  et  qu'on  est  détqraûné;à  le  construire ,  soit 'par 
^es  motifs  de  spéculation  ^  soit  par  d'autres  raisons  j  il  faut 
d'abord  s'occuper  de  la  formation  de  la  chaussée. 'C'est  la 

{partie  la  plus  essentielle  ;  c'est  ,:6i  on  peut  employer  ce  mot, 
'âme  de  l'étang.  Là,  il  est  d'une  bonne  économie  de>ne  rien 
épargner.  La  plus  légère  parcimonie  peut,  par  la'Suite  y  ame- 
ner de  grandes  dépenses.  Il  faut  que  tous  les  matériaux  soient 
de  la  meilleure  qualité  possible,  et  qu'ils  soient  mîs^n  o&uvre 
par  les  meilleurs  ouvriers. 

A  l'endroit  le  plus  profond ,  dans  la  ligne  de  direction  de 
4a  digue  ,  endroit  indiqué  par  les  nivellemens  ou  par  le  cours 
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natareldes  eatix ,  onpratiquera  uticanal  en  maçoimene ,  des- 
tiné à  donner  écoulement  à  Feau ,  lofs  de  la  pèche ,  et  qui 
doit  airoir  y  en^cotisëqueni'.e  ,  une  largeur  proportionnée  à  sa 
masse.  Il  sera  de  ddux  ou  trois  pieds  plus  bas  que  le  sol  de 
Fétamg',  et  assez  solide  pour  supporter  le  poids  de  la  chaussée. 
La  chaussée  dt^ît  être  faite ,  autant  que  possible ,  en  argile, 
eu  au  moins  sa'  partie  antérieure  doit  r  être ,  si  elle  n'est  pas 
revêtue  de  pierre.  Sa  hauteur  et  sa  longueur  seront  toujours 
proportioniiées  à  la  hauteur  de  l'eau ,  c'est-S-dîre ,  de  deux 
à  trois  pieds  de  plus ,  et  son  épaisseur,  à  la  base yau  moins 
trois  fois  plus  large  que  sa  hauteur.  Son  sommet ,  lorsque  les 
matériaux  sont  bons ,  peut  n'avoir  qu'une  épaisseur  égale  à 
la  hauteur.  « 

La  chaussée  ddit  être  tc^rminée  une  année  avant  l'époque 
oii  on  doit  mettre  l'eau  dans  l'étang ,  afin  que  les  terres  aient 


ou  de  perches  ;  mais  ce  moyen ,  excellent  dans  les  premières 
années ,  peut  devenir  fort  nuisible  ,  parce  que  les  bois  pou- 
rissant  fournissent  des  issues  à  l'eau. 

On  laisse  à  une  des  extrémités  de  la  chaussée ,  un  espace 
un  peu  laoins  élevé  que  le  reste,  et  que  Ton  recouvre  de  dalles 
de  pierre.  On  appçlle  cet  endroit ,  qui  a  une  ou  deux  toises 
de  large ,  le  déchargeqîrf  parce  que  c'e«t  par-là  que  les.  grosses: 
eaux  sortent  de  l'étang. 

Souvent,  et  on  doit  le  désirer  toujours,  les  eaux  d'un  étang 
font  mouvoir  les  roues  d^un  moulin  ou  d'une  usine  ;  alors  on 

fJace  la  vanne  à  une  petite  distance  du  point  central  d'écou-* 
ement  des  eaux  ;  on  la  perce  à  un  ou  deux  pieds  au-dessous, 
du  déchargeoir  ,*  et:  on  a  soin  de.  la  garnir  d'un  grillage  en 
'bois  ,  propre  à  empêcher  la  sortie  du  poisson.  • 

Une  grille  semblable  doit  au^si  toujours  être  placée  à  l'ex-*. 
trémité  extérieure  du  canal  en  maçonnerie  dont  il  a  été  parlé.. 

:  L'extrémité  intérieure  de  ce  cadal  aboutit  à  vÈxk  petit  étang 
creusé  dans  le  grand ,  .et  qu'on  appelle  Istpo&e;  elle  est  ter^ 
n^iné'e  par  une  lai]ge  pierre  percée  dans  son  milieu  ,  on  par- 
un  très-fort  madrier ,  également  percé  d'un  trou  propre  À  re« 
cevoir  ^  le  plus  exactenient  possible ,  un  cône  de  bois  dé  chêne. 
Ce  trou,  ce  cône ,  le  cadre  sur  lequel  il  est  appuyé ,  et  les 
montans  qui  l'accompagnent ,  s'appellent  la  honàe.  Toutes  ces 
parties  doivent  êtreexécotées  avec  les  meilleurs  matériaux  et 
avec  un  grand  soin. 

On  doit  creuser  dans'tô^tie  la  longueur  de  l'étang  un  fossé 
de  cinq  à  six  pieds  4e  large  ,  qui  yieuue  aboultr  à  la  poêle  ,  et 
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plusieurs  autres  plus  petits ,  transversaux ,  dans  toutes  les  pla- 
ces où  il  y  a  uQe  dépression  de  terrain. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  on  peut  mettre  Peau  dans  Fér 
t^nk  et  rempoissonner. 

Si  Tétang  n'est  formé  que  d'eaux  pluviales ,  il  faut  fermer 
la  bonde  avant  Thiver ,  afin  que  toutes  les  eaux  de  cçtte  saison 
s'y  accumulent  ;  s'il  est  alimenté  avec  des  eaux  de  sources ,  il 
sera  bon  de  ne  la  fermer  qu'au  dégel  ;  enfin ,  si  une  rivière 
passe  dans  son  milieu ,  pu  lui  fournit  latéralement  de  l'eau 
à  volonté ,  on  peut  qe  la  fermer  que  quelques  jours  avant  l'ai- 
vin  âge. 

On  doit ,  lorsqu'on  veut  peupler  un  étang,  distinguer  deiu( 
espèces  de  poissons ,  les  marchands,  c'est-à-dire  ,  la  carpe, 
le  brochet,  la  perche  ,  la  tanche^  la  brime ^  la  varèdoise,  le  bar- 
beau, la  truite  et  VanguUle;  et  la  menuaille  ,  savoir  :  le  meur 
nier  y  la  barbotte,  lit  goujon,  le  vérqn,  le  gardon ,  Vahle,  etc.  Ces 
derniers  ne  servent  qu'à  nourrir  les  autres ,  ou  à  être  vendus 
sur  les  lieux.  On  ne  les  transporte  4^ns  les  yilles  qu'autant 
qu'on  est  à  leur  proximité. 

On  trouve  à  l'article  de  chacun  de  ces  poissons ,  les  notions 
que  l'expérience  a  indiquées  conmie  les  meilleures  ,  tant  sur 
leur  nature  iptrinsique  que  sur  le  mode  de  conduite  qu'ils 
exigent. 

Mais  de  toutes  ces  espèces ,  la  cAxrpe  est  celle  qui  tSoit  être 

Ïiréférée  ,  parce  que  c'est  celle  qui  multiplie  le  plus ,  qui  croît 
e  plus  promptement ,  et  qui  est  la  plus  vivace.  C'est  princi- 
palement pour  elle  qu'on  construit  les  étangs  dans  la  majeure 
partie  de  l'Europe.  V.  au  mot  Carpe. 

On  appelle  tdffin ,  feuille  on  fretin ,  les  jeunes  carpes  ,  tan- 
ches, brochets,  etc.,  trop  petits  pour  être  vendus,  et  dont  on 
se  sert  pour  repeupler  les  étangs. 

Les  propriétaires  un  peu  entendus  ont ,  à  côté  de  leur  grand 
étang ,  un  ou  deux  autres  plus  petits ,  destinés  uniquement 
à  la  reproduction  des  espèces  ;  là ,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
de  gros  poissons ,  et  on  y  dépose  tout  l'alvin  du  grand  étang 
au  moment  de  la  pêche.  Il  est  extrêmement  avantageux  que 
ce  petit  étang  soit  à  la  queiie  du  grand  :  premièrement ,  parce 
qu'U  reçoit  les  terres  et  les  imnfbndices  que  les  eaux  çntraî- 
nent ,  et  qu'elles  en  sont  plus  aisément  enlevées  ;  seconde- 
ment ,  parce  que  le  jeune  poisson  qui  s'en  échappe  tombe 
dans  le  grand  ;  troisièmement ,  parce  qu'il  sert  de  contre-di- 
gue ,  et  qu'il  empêche  le  poisson  du  grand  de  remonter  le  cou- 
rant ,  et  de  s'exposer  à  être  volé  ou  mangé  par  les  animaux 
ichthyophages. 

Par  la  méthode  ordinaire ,  on  ne  met  que  de  l'alvin  dans 
un  étang  nouvellement  péché,  et  comme  cet  alvin  ne  produit 
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Heu  la  première  année  et  fort  pea  la  seconde  ,  il  en  résulte 
qu^il  ne  peuple  pas ,  et  que  s'il  y  a  beaucoup  de  brochets ,  le 
nombre  des  carpes  diminuera  au  lieu  d'augmenter;  tandis 
que  quand  on  a  de  Talrin  dans  un  petit  étang ,  ou'on  peut 
pêcher  chaque  année ,  on  sait  ce  qu'on  met  dans  le  grand  et 
ce  qu'on  doit  y  trouver  au  moment  de  la  pèche. 

Il  est  impossible  d'établir  une  loi  générale  pour  l'empois^ 
sonnement  et  la  pêche  des  étangs ,  m  de  fixer  exactement  la 
quantité  d'àlvin  ou  de  mères  qui  doivent  y  être  mises  ;  cela 
dépend  de  l'étendue  de  l'étang,  et  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  nourriture  qu'il  peut  fournir  aux  poissons  :  on 
calcule  cependant  que  cinq  cents  alvinft  suffisent  par  arpent. 

Dans  quelques  parties  de  l'Allemagne. ,  où  4'exploitation 
des  étangs  est  plus  éclairée  qu'en  France ,  on  fait  passer  l'aivin 
par  deux  étangs  différens  ayant  d'arriver  à  celui  où  il  doit 
être  péché  ;  mais  alors  on  ne  le  laisse  qu'une  année  dans 
l'étang,  ou  mieux  le  réservoir,  destiné  à  la  reproduction. 
Tout  celui  qui  naît  dans  le  second  et  dans  le  troisième|étang  ^ 
est  abandonné  aux  perches  et  aux  brochets  qui  les  peuplent , 
en  concurrence  avec  les  carpes  déjà  hors  de  leurs  atteintes. 
On  sent  les  avantages  nombreux  qui  résultent  de  cette  mé- 
thode. 

Les  étangs  ont  besoin  d'une  surveillance  continuelle  ; 
i.^  pour  empêcher  l'eau  de  faire  des  percée»  à  la  digue  ; 
a.®  pour  parer  aux  incoaavéniens  des  grandes  crues  et  des 
assecs  ;  3.<*  pour  empêcher  que  le  pois&on  ne  périsse  sous  la 
glace  pendant  l'hiver ,  soit  par  défaut  d'eau,  soit  par  défaut 
d'air ,  etc.  ;  i.,^  pour  empêcher  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux 
de  détruire  le  poisson  ;  mais  cette  surveillance  entratne  peu 
de  dépense ,  et  peut  être  exercée  par  }e  garde  chai|;é  de  s'op^ 
poser  aux  vols. 

Les  étangs  peu  profonds ,  boueux  et  garnis  d'une  grande 
quantité  de  plantes  aquatiques  ^  exigent  surtout  une  attention 
suivie ,  parce  que  leurs  eaux  sont  dans  le  cas  de  se  corrompre 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  et  4{u*on  peut  perdre  par 
conséquent  tout  leur  poisson.  Pendant  l'hiver,  lorsqu'ils  sont 
eduwerts  déglace,  ils  sont  aussi,  plus  que  le&antres,  exposés  à  le 
perdre,  par  l'effet  des  gaz  qui  se  dégagent  et  vicient  Tair  qui 
est  entre  l'eau  et  la  glace  ,  ainsi  que  Fa  prouvé  Varènnes  de 
Feuille.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'empêcher  ces  effet»  ;  c'est , 
on  de  faire  des  trous  dans  la  glace  pour  donner  issu^  à  cet 
air  vicié ,  ou  de  tirer ,  avec  de  grands  râtééux ,  à  la  fin  de 
l'automne,  le  plus  possible  de  détritus  des  plantes  de  l'étang, 
et  de  les  accumuler  loin  des  bords.  On  sera  presque  partout 
dédommagé  des  frais  de  cett^  utile  opéiation ,'  par  la  quan- 
tité de- ûimier  qu'elle  procurera.  (^.  k  l'article  PotamotO 
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.  Mais  €€pêDdiiit  îl-ne  fa«t  pas  croire  qu^il  S(Ai  bon  dé  pri- 
ver ,  par  des  nettoyages  complets ,  les  étangs  de  la  totalité 
des.  plantes-  qui  y  cf  oissenti;  si  Texcès  est  nuisible , .  la  prira^ 
tîon  Test  aussi.  Ces  plantes  procurent  aux  poissons ,  pendant 
le  printemps  ^  d«»  faoîlitéa  pour  jeter  leur  frai*;  en.  été ,  .une 
ombre  salutaire  et  de»  myriades  d^insectes  ;  de  plus ,  |^n- 
sieurs  espèces  ^  principalement  la  carpe ,  mangent,  les  jeunes 

Îousses ,  les  graines  et  les  détritus  dé  toutes  leurs  parties*, 
iusieurs  physiologistes  prétendent  même  que  les  poissons 
qui  viennent  de  naitre  ^  vivent  en  grande  partie  de  la  matière 
extractive ,  qui  résulte  de  la  décomposition  de  ces  plante». 
Quelques  naturalistes  y  et  principalement  Blo€h>  vcmt  en- 
core plg«  loin  ;  ils  pensent  qu'il  faut  semer  quelques  espèces 
de  plantes  9  parmi  lesquelles  la  Naïade  mérite  la  préférence  ^ 
parce  que  les  carpes  en  aiment  beaucoup  les  feuilles  et  les 
graines.  Il  cite  les  étangs  de  Schlegel ,  qui  en  contiennent 
beaucoup ,  et  où  les-  carpes  viennent  plus  grosses  que  dans 
d'autres  où  il  n^  en  a  point. 

Il  n'est  avantageux  à  un  propriétaire:  de  transformer  un 
terrain  en  étang  ,  qne  lorsqu'il  est  de  irès-^mauvaise  nature , 
et  qu'il  se  résearve  la  faculté  de  le  cukiver  en  blé  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années ,  pour  y  remettre  Teau  de  nouveau^ 
lursqu'après^p4usieurs  récoltes  le  soLcommence  k  s^épuiser: 
aussi  voit-on  .très-rarement  des  étangs  entre  les  mains  des 
particuliers*  peu  fntnnés,  dans  les^  pays  fertiles. 
.  Dans  certaines  contrées  de  la  France ,  principalement  dans 
la  Sologne  ,  le  Fores  et  la  Bresse  ^  pays  j^ats  et  argileija ,  ils 
sont  si  multipliés ,  qu'ils  causent  animeilement  des  maladies 
eoi^agieuses>  qui  enlèvent  une  grande  quantité  d'babitansa 
Là ,  comme,  le  terrain  est  ingrat ,  et  que  l'exportation  du 

Ïoisson  est  peu  coûteuse ,  à  raison  de  la  proximité  de  la 
loire  et^de  la  Saône  ^  il  est  avantageux  à  tout  le  monde  d'a- 
voir, des-  étangs  :  aussi  faut-il  des  lois  coërcitives  pour  en^* 
péober  que  le  nombre  n'en  soit  annuellement  augmenté.  On 
a-fréqûeimttent  strflicité  l'exécution  sévère  de  ces- lois,  pour 
)e  bien  des.  malheureux  habitans  de  ces  contrées  ;nmais  l'in-* 
térét  du  petit  nombre  l'a  toiqours  emporté,  sur  celui,  de  iat 
massée  '    •    : 

f  Les  étangs  se  péchciilt  généralement  la  troisième  bu  la  qua- 
trtèntt  année  ;  iiy  a  dé  la  perte  à  les  pécher  phistÔt  ou  plus 
taxAi,  par  les  raisons  qu'on  peut  voir  au  mot  PàiSSÔSL  Poor 
faire  cette  t>pérartioni,  on  lève  la  bonde ,  sur  le  trqu  àéj  la^ 
quelle  on  plate>  un  ^t  ou  une  claie.  L'eau  s'écoule  ^  et' le 
poisson  la  suit  jusqu'à  £e  qu'il  soit  arrivé  dans  la  pioéte,  où  il 
s^accumule,  et  où.on  le  prend ^vec  des  trubles  ou  autres 
filet^  y  ou  métne  des  paniers..  On. met ^à  part  les  diffiéréntes 
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espèces  et  grosseut^Sf  pour  les  livrer  aux  i;natchands,;  et  on> 
reiàserre  les  petits,  comme  on  Ta  déjà  dit  pour  Talviaage. C'est 
^insi  que  rhômme  ,  par  son  industrie ,  est  parvenu  à, rendre 
domestiques  des  êtres  que  ia  nature  sembloit  avoir  éloignés 
de  lui  par  une  organisation: Cort  différente  de  la  sienne,  et 
surtout  une:  habitation  où  il  ne  {(eut  pénétrer  que  très-ins- 
tantanémepL  (b.) 

EÏBAER.  C'est,  en  Danemarck,  ta  Parisbtte^,  Pans 
quadrifoUaf  L.  (liN.i) 

ÉTÉ.  r.  Saison,  (pat.) 

ÉTÉ.  Nom  d'ime  pielÂte  perruche  du  Brésil.  F.  Perruche  , 
article  Perroquet,  (v.) 

*  E-TEEANE.  Suivant  Parkinson,  les  habitans  d'O- 
thaïti  nomment  ainsi  tes'fleurs  du  Gard^kia  floriba  ,  plante 
cultivée  dans  toute  l'Inde,  (ln.) 

ETEIGNOIR.  Oa  donne  ce  nom  à  des  Agarics, 
dont  le  chapeau  est  extrêmement  conique,  (b.) 

Eteïgnoîr  BLANC  DE  NEIGE.  Petit  Agarïc  ,  d'un  blanc' de 
neige ,  dont^le  chapeau  est  fort  long  et  peu  large. 

Eteignoir  brun.  Autre  petit  Agaric  dé  même  fotme  que 
le  précédent ,  et  dont  la  couleur  est  brune  en  dessus  et  fauve 
en  dessous. 

EtEiGNoiR'  (petit)  ou  Surmousse.  Agaric  encore  plus 
petit  et  de  même  forme  que  les  précéderis,  qui  croît  sur  la 
mousse  ^ui  s'altère,  et  dont  la  couleur  est  cl^un  roux  clair  uni« 
forme.  • 

Ces  trois  champignons  croissetit  aux  environs  dé  Paris ,. 
et  ne  )iont  point  dangereux.  Paulet  les  a  figuré»  pi.  laa  de» 
son  Traité  .sur  les  plantes  de  cette  fkiâille.  (b.) 

Etbiginoir  noRE  a  tige  BRUNE  (petit).  Agaric  qui  oro$t,«en 
autonmiei)  da&s  les- bois aux^enrironsde  Paris,  et  qui  ne  pa- 
roii  pas  dangereux.  On  le  reeotino^  à  son-  chapeau  très-co** 
nique  de  couleur  fauve,  foncée  et  dorée  en.  dessus,  avec  un> 
mamelon  centra^l ,  et  à  ses  latnes  rousses.  Paulst  .l'a -figuré 
pi.  117,.  de  son  Traitédes  Ghampîgno;ns.  (b;)      . 

ErEiôffiOiR  À  l'e1ncr£^  (gi:ând>  AGAttlcà  chapfec^  très- 
coniq^  ^  è^^lkQtà  blané»  qui  ^  en  croissant  >  de^ie^  roux 
et  rayé  de  brun  en  dessus  et  noir  en  dessous  ,  toujours  res^ 
jtadt  saupotEdré  d'une  poussière  blanche.  .On  le  trouve  ,  en 
automne  ,  dans  les  bois  ^es  environs  de  Paris.  Q^piqu'U  se. 
fonde  eo^  liqueur  noire,  il  ne  paroît  pas  êt^e  nuisible*;  mais 
rien  n'engage  à  le  manger.  Paulet  .l'a  figura  ^p^  124  de  son 
Traité  des  Champignons,  (b.)  .  '    , 

ËTEIGNOIRS  SECS.  Famille  de  dianpîgnans ,  établie  par- 
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Paulet,  parmi  les  Agarics  de  Linnftns.  Ses  ca[ractères  se 
lirent  de  la  forme*  loDgaement  conîqne  et  de  la  nature  sèche 
de  leur  chapeau,  ainsi  que  de  la  longueur  de  leur  pédicule. On 
j  réunît  six  espèces  ;  savoir  :  Tailler  bs  montagne  ,  l'E-^ 

TEIGNOIR  DE  NEIGE,  L'EtEIGNOIR  BRUN ,  la  TÊTE  DE  GaBPE, 

la  Touffe  savonière  ^  le  petit  Eteignoir  roux.  Il  y  a 
aussi  les  Eteignoirs  d^eau,  anciennement  appelés  Htdro- 

PHORES.  (B.)  *  . 

ETENDARD  ou  PAVILLON,  VexUbm.  Pétale  supé- 
rieur des  fleurs  Légumineuses  ou  Papiuonacees.  (n.) 

ETERNELLE.  Nom  donné,  par  les  jardîniei^  ,  au  Gnor- 
phaUum  orientale  de  Linnœus,  lequel  fait  aujourd'hui  partie 
du  genre  Elyghryse.  C'est  une  plante  vivace ,  dont  les 
écailles  calicinales  sont  blanches  on  rouges ,  et  qui  semble 
être  encore  vivante,  lors  même  qu'elles  sontdesséchées.  On  U 
cultive ,  pour  ^ornement  >  dans  les  jardins.  F.  Gnaphale. 

(B.> 

ETERNITE.  Noîn  vulgaire  de  quelque3  Agrostides  ,  es- 
pèces de  graminées  remarquables  par  la  ^nesse  et  la  déli- 
catesse des  rameaux  de  leur  paniciue  ^  dont  1^  moindre  at-* 
touchemçnt ,  sous  le  nez ,  excite  Téternuement.  (ln.)  • 

ETANG HIS.  Les  anciens  Egyptiens  donnoient  ce  non\ 
à  la  plante  aquatique  que  Dioscoride  appelle  Pcçamogeton  , 
laquelle  paroît  être  un  £p^  Di'EAU.  (u^O 
ETEULLË.  Nom  du  Chaume  ,  en  Picardie,  (&) 
ETHER.  Fluide  très-subtil ,  qu'on  suppose  répandu  dans 
tout  l'univers  ,  mais  dont  l'existence  a  été  plutât  présumée 
que  prouvée.  On  s'en  est  servi  successivement  pour  ex- 
pliquer le  mouvement  des  planètes,  des  comètes,  et  les  inén 
galités  de  leurs  marches.  Quelques  physiciens  l'emploient 
encore  pour  expliquer  les  phénomènes  optiques  ou  météo- 
rologiques dont  ib  ne  peuvent  deviner  la  cause.  Le  fait  est 
que  les  mouvemens  des  astres  n'indiquent  absiplumejat  dana 
l'espace  aucune  matière  résistante  ;  et  en  conséquence  .^  il 
n'y  a  rien  qui  prouve  l'existence  de  ce  prétendu  éther.  (biot.)| 

ETHER  MINÉRAL  FOSSILE.  Nom  donné  ,  dans 
quelques  ouvrages,  au  naphie  ou  bitume  liquide  ^o^âtre. 
V.  Bitume,  (luc.) 

ETHERIE ,  Etheria,  Nouveau  genre  de  coquilles  ,  établi 
et  figuré  par  Lamarck  dans  le  n.^  5o  des  Annales  du  Mu- 
séum'. ISés  caractères  sont  :  coquille  bivalve ,  inéquivalve , 
irrégulière  ,  adhérente  ,  à  crochets  courts  ,  enfoncés  dans  la 
base  des  valves ,  et  dirigés  de  c^é  ;.  charnière  sans  dents  } 
deux  impressions. musculaires,  séparées  et  latérales.^,  liga^ 
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i|i«Qt  deml-intërieur ,  enreloppant  irae  collerette  oUongae  ^ 
^t  sortant  en  dehors  par  une  fissure  recourbée. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  des  Cames.  Il  renferme 
quatre  espèces  lAcrées  ^  très-brillantes  en  dedans  9  proba- 
blement susceptibles  de  donner  des  perles ,  et  originaires  de 
Is^  n^er  des  Indes.  La  plus  grande  a  près  ^d'un  pied  de  d|^^ 
mètre,  (b.) 

ETHIA,  AITHNIA.  Noms  grecs  du  Grèbe,  (v.) 

ETHIOPIENNE.  C'est  le  nom  d'une  coquille  unirahre , 
du  genre  rocher,  murex  mono  ^  linn.  (desm.) 

ETHIOPS  MARTIAL  NATIF.  C'est  un  des  noms  du 
JeroxyduU,  V.  ce  mot  (luc) 

ETHOUSA  de  Dioscoride.  Synonyme  présumé  du 
Ço«xuM  de  Théophraste)  qui  désigne ,  dit-on ,  notre  Ghakpe 
Ciguë  ,  Comum  maculatum ,  L*  (UB^O 

ETHULIE  y  EOutiia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  qui  of* 
fre  pour  caractères  :  un  calice  commun ,  arrondi ,  le  plus 
souvent  imbriqué  de  folioles  nombreuses  et  inégales  9  et  des 
fleurons,  tous  hermaphrodites,  infiindibuli^ormes ,  quin- 
quéfides ,  posés  sur  im  réceptacle  nu  et  convexe ,  et  produi- 
sapt  des  semences  dépourvues  d'aigrettes. 

Ce  genre  contient  sept  espèces  qui  croissent  dans  les  Indes 
et  %n  Afrique ,  et  dont  les  feuilles  sont  le  plus  souvent  al-r 
ternes  ,  et  les  Qeurs  terminales  ou  latérales.  La  plupart  sont 
annuelles  ,  et  aucune  n'e^t  remarquable.  Forskaël  les  a 
mentionnées  sous  le  nom  de  Kahirie.  (b.) 

ETHUSE.  (F.  JEthuse.)  Ce  çenre  d'ombellifère  est  le 
cyn^ium  de  Rivin ,  et  le  vepferia  d'îleister.  (^N.) 
il^ETIEPE.  On  appelle  ainsi  les  Stipes  dans  quelque^ 
lieux,  (b.) 

ETITE.  V.  JETHITE.  (pat.) 

ETIN CELANT,  Nom  d'une  variété  deTOPiï^LET.  (tN.) 

ÉTIOLÉ.  V.  ETioLEMEm* ,  ci^près. 

ETIOLEMENT ,  ÉTIOLÉ.  Le  preinîer  mot  exprime  ^ 
l'altération  qu'éprouvent  les  plantes ,  privée9  de  la  quantité 
d'air  ou  de*ltunière  ^tmX  elles  ont  besoin  pour  végéter.  EUe^ 
/sont  éUoléés  quand  elles  s* élèvent  et  s'allongent  beaucoup  sans 

{^rendre  de  grosseur ,   et  qu'elles  sont  moins  colorées  que 
eurs  semblables.  F*,  les  articles  AiiBRE^et  Plainte,  (d.) 
ETIQUE-AIGRETTE.  C'est  le  Slipa  pennata,  (ln.^ 
ETOILE.  (OmiYft.).  Oiseau  inconnu  de   la  Côte-d'Or, 
de  la  grandeur  d'un  merîe ,  à  plumage  blanc  9  noir  et  [aune  , 
ji  bec  assez  long  ,  et  à  voix  forte.  (v5 
ETOILE  DU  BERGER.  C'est  le  Fluteau  en  étoile. 

(B.) 
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ETOILE  DÉ  BETHLÉEM.  Nom  vulgaire  de  I'Ornï- 

THOGALE  PYRAMIDAL.  (B.) 

ETOILE  BLANCHE.  C'est  on  Ohnithogale  ,  Omit. 
umheUaium.  (ln.)    .  ♦  ,       ' 

ETOILE  A  BOUCLE  (petite).  Espèce  de  Vesse- 
loup  étoilée,  que  P»ilek  a  figurée  pi.  aoa  de  son  Traité  des 
Champignons,  (b.) 

ETOILE  D'EAU.  C'est  le  Calîtriche.  (b.) 

ETOILE  DES  BOIS.  Nom  vulgaire  de  la  Stellatre 

HOLOSTÉE.  (Bj) 

,  ETOILE  GRISE.  Agaric  à  chapeau  gris  en  dessus  et 
en  dessous  y  comme  étoile  par  les  gerçures  d'une  surpeau 
fine  qui  s'éraille^  à  pédicule  blanc  recouvert  par  les  lames. 
On  le  trouve  en  automne  ,  dans  les  boîs  des  environs  de  Pa- 
ris. Paulet  l'a  figuré  pi.  84  de  son  Traité  des  Champignons. 
Il  n'incommode  pas  les  animaux  qui  le  mangent.  (B.) 

ETOILE  JAUNE.  C'est  le  noiii  donné  à  YOmîthogak 
Jaune,  {lv.) 

ETOILE  DU  MATIN.  C'est  le  Liseron  nil  (fionpoMm 
nU) ,  dont  les  fleurs  s'épanouissent  lé  matin,  (ln.) 

ETOILE  DE  MER.  V.  au  mot  Astérie. 

Op  appelle  aussi  àoile  de  mer  pétrifiée ,  tantôt  des  articida- 
tîons  d^ENCRiNES  à  angles  rentrans,  tantôt  des  MadréK)1IES, 
tantôt  une  coquille  du  genre  Sabot,  (b.) 

ETOILE  PLANTE.  Nom  qm'on  donne,  à  Cayenne,  à  la 

QûAMOCIITE  A  FLEURS  ROUGES.  (B.) 

ETOILE  POLAIRE.  On  dc^nne  ce  nom  à  Vétoile  qui 
termine  la  queue  de  la  petite  Ourse,  qui  n'est  éloignée  du  pôle 
boréal  du  ciel  que  de  deux  degrés  ,  desorteqne  pendant  qi9 
toutes  les  autres  étoiles  semblent  tourner  autour  de  ce  point, 
elle  paroît  elle-même  immobile. 

Avant  rinvention  de  la  bpussole,  cette  àoile  qui  est  bril- 
lante ,  et  de  la  seconde  grandeur,  étoit  le  guide  des  naviga- 
teurs ;  elle  sert  encore  aujourd'hui  à  prendre  la  hauteur  du 
|>Ôle ,  ou  de  la  latitude. 

Il  est  facile  de  trouver  Vétoile  polaire  :  tout  le  monde  conûoh 
le^  sept  belles  étoiles  situées  du  côté  du  nord;  c'est  la  grande 
purse ,  qu'on  nomme  vulgairement  le  chariot  de  Dapid.  Il  faut 
imaginer  une  ligne  qui  passe  par  les  deux  étoiles  qui  forment 
la  partie  postérieure  du  chanot  :  cette  ligne  prolongée  ,  ira 
rencontrer  Vétoile  bniïantè  qui  esXÏ étoile  polaire.  (PAT.) 

ETOILE  POLAIRE.  Ce  nom  a  été  donné  à  I'Agaric 
lÊQUESTRE  de  Linnaeus.  (b*) 

ETOILE  QUI  FILE.  V.  EtoiIe  tombante,  (pa*.) 

ETOILE  TOMBANTE  ou  ETOILE  QUI  FILE. 
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Météore  iuniliieax  qui  a  rapparencé  d'une  étoile ,  et  qui  tra- 
verse avec  rapidité  la  partie  supérieure  de, l'atmosphère. 

Ces  météores  sont  beaucoup  plus  fréquens  et  plus  bfillans 
dans  les  soirées  des  jours  les  plus  chauds  de  l'été  que  dans 
tout  autre  tempâ ,  et  se  manifestent  surtout  une  heure  ou  deux 
après  le  coucher  du  soleil. 

•  La  cause  de  ce  phénomène  est  encore  très-peu  connue'. 
Quelques  physiciens,  et  notamment  le  Père  Beccaria,  Tattri- 
huent  à  l'électricité  ;  célui-cî ,  po^r  le  prouver,  rapporte  lé 
(ait  suivant  :  il  étoit  assis  en  plein  air  avec  un  de  ses  amisl 
une  heore  après  le  coucher  du  soleil  ;  une  de'ces  .étoiles  diri- 
gea vers  eux  sa  diute  :  elle  paroissoit  grossira  mesure  qu'elle 
appi^ochoit ,  et  disparut  à  peu  de  distance  V  ils  se  trouvèrei^k 
alors  V  ainsi  que  les  objets  voisins,  couverts  d'une  lumièfje  lé- 
gère et  diffuse,  sans  explosion  ni  commotion  !  d'aucun^  .es- 

Mais  ce  fait  sembleroit  j^rouver  que  ces' étoiles  sont  i/n-sim- 
plc  phosphore ,  plnt^  qu'un  phénomène  électrique.  Etieas  î^ê 
sont  ni  subîtes  comme  l'explosion  dtp  la  foddrë^  ni  continues 
tomme  les  eftluences  électriques  qut  fbrinient.lés  aurores'bo^ 
réaies.  ,  ' 

Leur  direction  n^est  point  l'effet  du^as.ard  ;  j'en  ai  observe 
un.  très^grimd  nombre ,  et  j'ai  constammet^t  vu  qu^elles  suî- 
voient  à  très-peu  de  chbàè  prts  la  même  direction  que  lé  vent 
régirant ,  quoique  pour  l'ordinaire  il  f&t  a^séz  ?(/ible  dàiis  le 
temps  où  elles  étoient  les  plus  fréquentes  ;  et  j*ai  remarque 

fue  sur  cent  il  y  ena  pïus'de  66  dojat  ia  irràrche  étoit  dirigée 
peu  près  du  nord  au  sud.  Sur  plusieurs  centaines  ^  je  Q^eà 
ai  v»  qu'une  stvAé  -st  diriger  du  spd.  au  i>6r^';  sa  inarche 
étoit  asses  lente  et  serpeàtaiTte,  et  elle' ne  pàVçoiicut  que  quel- 
ques degrés. 

Si  te  phéûottiène  étoit  uta  effet  de  l'él^ctrlcîté,  il  devroît 
être  singulièrement  fréquent  dans  les  régions' se)[)tentrion2lle&j 
où^l^endant  l'hiver  ïiurtotrt,  elle  estdipnetelïè  activité ,  qu'on 
ne  saoroit  toucher  un  diatsans  Je  faire  'crieK  par  la  muUîr- 
tudè  et  'la  force  des  ^ihceïles  qui  partent  de  son  corps.  Ce^- 
pendant  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  yu  ,  pendant  les  huit 
années  que  j'ai  passées  en  Sibérie  i  upe  séùde  de  ces  éloîies 
dans  les  nuits  d'niver,  qui  sont  parfaitement  sereines;  à  la 
vérité ,  j'ai  vu  des  bandés  blanches  et  lumiiieuses  qui  occu- 

{loient,  toujours  en  ligne  droite  ,  jusqu'à  J^o  degrés  et  plus  en 
ôngueur ,  sur  3  ou  4  en  largeur  J  elles  étoîetit'  parfaitement 
immobiles,  sans  affecter  aucune  direction  déterminée ,  et 
leur  durée  étoit  assez  longue  ;  quelquefois  d'une  demi-heyre 
et  ^lus.  Je  pense  %Le  la  matière  lumineuse  de  ces  bandes  est 
la  même  que  celle  des  éloiies  tombantes ,  et  qu'elle  est  enflam- 
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mée  par  le  fluide  électrique;  mais  leis  phënomines  qa*eU^ 
présente  elle-même ,  me  paroissent  totalement  dUTérens  de 
ceux  de  Télectriclté. 

Un  savant  d^ Allemagne  a  dernièrement  attribaé  une  ori- 
gine bien  extraordinaire  aux  étoiles  tembanUs  :  il  suppose  que 
ee  sont  des  masses  ferrugineuses,  qui  yiennent  des  régions  cé- 
lestes sur  notre  globe  ,  et  qui  s'enflamment  en  traversant  notre 
atniospbere  ;  et  iLicite ,  à  cette  occasion ,  un  grand  nombre 
de  pareilles  masses  bien  certainement  tombées  du  ciel ,  car 
on  en  conserve ,  dans  plusieurs  collections  célèbres,  des 
échantillons ,  accompagnés  de  certificats  en  due  forme. 

Cette  opinion  a  été  émbe  à  l'occasion  de  la  fameuse  masse 
de  fer  trouvée  en  Sibérie  sur  le  haut  d^une  montagne,  et  que 
les  Tartares  du  voisinage  croyoient  aussi  venue  du  ciel.  V.  la 
BibUot.  hrit.^  n.®  122. 

Mais  j'ai  fait  voir  que  cette  masse  de  fer ,  de  i5  ou  i€  quin^ 
taux,  qui  est  parfaitement  malléable,  quoique  toute  parsemée 
de  globules  vitreux,  provenoit  d'un  filon  considérable  de  mine 
de  fer  noir  et  attirable  à  l'aimant ,  qui  se  montre  à  la  crête 
même  de  la  montagne.  Une  portion  de  ce  filon ,  qui  se  trou- 
Voit  isolée  par  des  veines  de  quarz ,  a  été  frappée  de  la  foudre 
et  fondue  :  voilà  tout  ce  qu'elle  a  de  comnmn  avec  les  r^;ions 
célestes,  V»  le  n.<*  x^o  du  même  journal,  où  j'ai  rapporté  di-* 
verses  observations  sur  les  étoiles  tombmUesn    , 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  prétendu  qu'il 
descendoit  du  ciel  des  masses  de  fer  :  le  fameux  Albert-le— 
Grand  parle  d'une  masse  de  fer  de  cent  livres  qui  étoit  tooMp 
bée  par  un  tc^nps  de  pluie<  ^ 

Pétermann  est  encore  plus  merveilleux  )  car  il  parle  d'une 
masse  de  fer  de  i6  nîeds  de  long  sur  i5  de  large ,  et  a  d'épais- 
leur ,  ce  qui  fait  4-oo  pieds  cubes ,  laquelle  tomba  du  ciel  aa 
milieu  d'une  épouvantable  grêle  de  pierres  :  elle  pesoit ,  sui- 
vaut  Pétermann,  4-^  milliers  {Bêcher,  Supp^^in  Phys,  subL  cap* 
3  )  ;  mais  apparemment  que  cette  masse  éioit  extraordinaire* 
ment  poreuse  ;  car  le  fer  fondu  ordinaire  pèse  environ  5o4 
livres  le  pied  cube  ;  ce  qui  donneroit  a4^  milliers ,  au  lieu  de 
4.8 ,  pour  le  poids  de  ce  fragment  de  planète. 

Un  des  faits  les  plus  embarrassans  dans  le  phénomène  des 
éoiles  tombantes^  c'est  leur  marche  en  ligne  droite,  dans  une 
étendue  quelquefois  de  5o  degrés.  Si  elles  étoient  l'effet  d'une 
suite  d'explosions  électriques,  leur  marche  seroit  remplie  de 
crochets  comme  celle  des  éclairs.  Si  c'étoit  une  combustion 
successive  de  molécules  inflammables,  cette  jnarche  seroit 
curviligne ,  comme  celle  des  binettes  d'un  papier  brûlé. 

On  ne  sauroit  douter  que  lajplupart  dii  phénomènesf  at^ 
mosphériques  ne  soient  des  effets  chimiques  résultant  des 
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ihélanges  et  dé  la  réaction  d'une  multitude  de  gàz^difFéren& 
Or,  j'ai  souvent  observé,  dans  les  mélanges  chimiques  des 
laboratoires,  que  dans  les  réactions  les  moins  tumultueuses^ 
l'on  voit  des  globules  d^une  petitesse  exti^éme  parcourir  en 
ligne  droite  le  liquide  >  avec  une  rapidité  surprenante  ,  tota^ 
lement  étrangère  à  l'attraction  des  parois  du  vase  ;  et  il  m^ 
paroît  probable  que  ce  sont  dé  semblables  globales ,  doués 
d'une  activité  particulière ,  et  formés  d'une  matière  très*com^ 
bustible ,  qui,  dans  leur  rapide  mouvement,  sont  enflammés 
par  la  rencontre  du  fluide  électrique ,  et  qui  produisent  le 
phénomène  des  étoiles  tombantes. 

Un  de  ces  phénomènes  vient  de  se  moùtrer  cette  aim,ée 
(i8oa)  d'une  manière  bien  brillante  et  dans  une  elrcons- 
tance  remarquable.  Le  i5  août,  il  y  a.  eu  à  Paris  plusieurs 
feux  d'artifice.  Celui  du  Pont-Neui ,  qui  est  parti  le  ief^ 
nier,  ne  consistoit  que  dans  une  girande^  qui  a  été  d'ua 
très -grand  effet,  mais  qui  n'a  duré  qu^une  tninute.  Peur 
dant  qu'un  peuple  innombrable  attendoit  Vainement  la  suite 
.de  ce  beau  début,  il  a  paru  tout  k  coup  dans  les  airs  un 
;globe  de  feu  dont  la  lumière  étoit  blanche  et  éclatante  comme 
celle  des  étoiles  éPart^e,  mais  dont  le  volume  était  deux  ou 
trois  fols  plus' considérable  ;  sa  marche  n'étoit  pas  plus  rapide 
que  celle  d'une  fusée,  et  il  a  parcouru  précisément  du  nord 
au  sud ,  une  portion  du  ciel  d'environ  3a  ii  35  degrés.  Lors- 
qu'il a  été  au-dessus  du  Pont  des  Tuileries,  il  s'est  divisé  en 
plusieurs  éclats  également  brillans ,  qui  ont  eux-mêmes  che- 
miné pendant  quelque  temps  dans  la  même  direction.  Piij^- 
«ieurs  personnes  ont  dit  qu^il  y  avoit  eu  explosion  dans  le 
moment  de  la  division  du  globe ,  mais  je  ne  m'en  suis  paii 
aperçu,  quoique  j'aie  eu  par  hasard  les  yeux  dirigés  versja 
partie  du  ciel  où  s'est  montré  le  phénomène,  et  que  je  l'aie 
observé  jusqu'à  sa  disparition.    • 

On  croyoit  autrefois ,  et  quelques  savans  modernes  disent 
«ncore  qu'il  tombe  des  pierres  etdesmasscîs  de  matière  ferrugi^ 
neuse  avec  les  météores  de  cette  espèce.  F.  Globe  de  F£U.(pat,) 
J'ajoute  Ici,  à  la  suite  du  doute  de  M.  Patrin ,  que  la  chute 
d'aérolithes  est  aujourd'huisun  phénomène  parfaitement  cons- 
taté. Nous  connoitrions  plus  de  choses  dans  les  phénomènes 
de  la  nature  si  les  savans  étudioient  et  véri&oient  les  tradi- 
tions populaires,  au  lieu  de  les  mépriser  ;  car  méprber  n^sjt 
pas  juger,  (biot.) 
ETOILE.  Nom  d'un3utoa  d'Amérique.  K  Hékon.  (v.) 
ETOILËE.  Raie  qui  n'est  qu'une  variété  du  miralet  (b.) 
ETOILES.  Corps  célestes  lumineux  par  eux-mêmes ,, et 
qui  sont  probablement  de  la  même  nature  que  le  soleil.  On 
lies  nomme  étoUes.  fixes  ^  pour  les  distinguer  des /'/'^^  et  des 
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-comités  y  qui  sont  aussi  des  €orpsf.célefitei^»  mais,  qui  reçoivent 
<leur  lumière  du  soleil,  et  qui  se  meuvent  autour  de  lui.  Les 
«étoiles  fixes  9  au  contraire,  n'.ont,.  en  général,  aucun  mouve- 
-ment  senrible  k  la  vue  simple  ,>ce  qui  fait  que  les  groupes 
d'étoiles  appelés  constellations,  présentent  aujourd^bui  le 
'même  arrangement  que  dans  les  tempj  les  plus  reculés. 

Le  nombre  des  étoiles  visibles  à  l'œil  nu,  n'est  que  de 
mille  et  quelques-w^ea  :  Ptelémée  en  a  compté  1022  ;  mais 
<2^ec  le  secours  4^  lunettes,  on  en  découvre  un  nombre  pro- 
digieux* .'  -  ' 

Avec  une  simple  lunette  de  sept  pieds  et  demi ,  on  peut , 
iBuivant  Ddalan^èev  en  apercevoir  80  mille  ;  ei  si  Ton  en  Juge 
^^après' c«H«s  ipie  Herâdiéla  observées  dans  un  espace  de 
«quelque^^  -degnés  ,*  avec  .son  télescope  'de  20  pieds,  .il  y  en  au' 
rbh  dans  tout  lé  ciel  j  5  millions.,  qfui  seroient  .visibles  avec  le 
%Réme  instrument,  en  i|uppi>saikt.jque  toutes  les  parties  du 
éîel  fussent  également  peuplées  d'^étoilea. 

La  distance  oui  nous  séparé  de  ces  ««astres  n^est  pas  moins 
prodigîensè  que  tewr  multitude.  Lieur  éloignementitst  si  grand, 
que  la  parallaxe  ammelle  e&t  atbsottaaient  inappréciâîbie  :  ce 
-qtii  fait  oOUtlnre  aax  astronomes  .y-jque  cette  diatàfice  doit  être 
au  moins' deux  ceni'mîUe  £(às  fdus  bônsidéraUe  que  celle  du 
srfeil'à  la  terre. 

La  lumière  qui  etop^loie  *'ï3"  pour  venir  du  soleil  jusqu'à 
nous  /  doit  mettre  au  moins  trois  ans  pour  franchir  cet  incal- 
culable espace,  tfuoique  sa  vitesse  soit  d'environ  jo  mille 
lîeues  par  seconde. 

'  Quoique  l<^s  étoihs  soient  âppelées^a;«9,  elles  ont  plusieurs 
mouvemens  appa^ens ,  t^ls  que  l'u^^milio/i,  ^i  est  vme 
illusion  produite  par  la  cemtbinaispnode  la  vite^  de  la;  lerre 
avec  celle  de  la  lumière,  et  la  nuiatiom:  qiii  est  un  bialanceàkent 
de  l'axe  même  de  notre  globe. 

OÎi^re  ces  meuve Aiens  ^jui  ne  sont^qu'apparens ,  des  obser- 
vations très^détîcÀteftiont  fak  recôonôttre  dans  queiifves 
étoiles,  de  petits  déra^ngemens  ^i  leur  sont  propres,  «t  ^ui 
prouvent' qu*el!es  se  déplacent  dans  l'espace.  H  eb  estqui  tour- 
nent  ainsi  autour  d'atitres  étoiles.  D'après  cela  il  est  préau- 
mable  que  les  étoiles  qui  nous  paroissent  inMAobâes,  booi 
celles  dont  les  mouvemens  sont  trop  lems  pour  que  iicMis  puas- 
sions les  apercevoir;  et  peut-être  notre  «oleîl,  avec  son  (êop- 
tége  de  planètes ,  est-il  transporté  aussi  dans  l'espace  par  vu 
mouvement  propre  <pie  nou^  n'apercevons  pas.    - 

On  distingué  4  la  tue  simple ,  4es  étoiles  de  six  grandeurs 
différentes.  Il n^y  en  a  que  i^de  la  première  grandeur,  dont 
sept  se  trouvent  dans  la  parue  septentrionale  du  ciel  ;  il  y  en 
a  quatre  dans  les  signes  du  zodiaque  9  savoir  :  aUAatmi  ou 
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Tœil  da  taureau;  roulas  ou  le  cœnr  in  lion;  celle  qu^on  nomme 
Vépi-de-la-cierge;  et  aniarès  dans  le  scorpion. 

Les  trois  autres  ^ont  arciurus ,  la  chè^^re  et  la  lyre. 

Les  onze  dernières  sont  dans  la  partie  méridionale  du  ciel  : 
deux  dans  la  constellation  Sorion  ;  celle  qui  est  appelée  acar* 
nar  dans  la  constellation  de  Véridan  ;  sùius  dans  le  grand  chien; 
procyon  dans  le  petit  ciden;  deux  dans  le  ntpnre^  dont  Vune  est 
appelée  campe  ;  deux  dans  le  cegfaure;  une  dans  Itpms^n  au$^ 
irai;  et  enfin  celle  qu'on  Homme  le  pied'de'4a-croiûD. 

Les  ^W«5  présentent  quelques  phénomènes  remarquables  ; 
on  a  vu  paroître  des  àoUes  nou^dies^  et  d'aubes  i  qu'on  avoit 
observées,  ont  totalehient  disparu. 

Sans  parler  des  étoiles  nouvelles  dont  les  astronomes  de 
Fantiquité  font  mention ,  il  suffit  de  citer  celle  qui  parut  eu 
novembre  15^2,  dans  la  constellation  de  casuopé.  ÉUe  fut, 
dès  le  com'mencement ,  plus  éclatante  que  sinus  ^  qui  est  la 
plus  brillante  des  étoiles  :  on  l'aperce  voit  même  pendant  le 
)our.  Un  mois  après  son  apparition,  elle  commenigà  peu  à 
peu  à  perdre  une  partt£»de  sa  lumière,  et  enfin  au  mois  de 
mars  15^4  c^lc  disparut. 

Le  lo  octobre  i6o4>  on  vit  dans  le  serpentaire  une  étoile 
nowette ,  à  peu  près  aussi  brillante  que  celle  de  iSja  :  un  an 
après  on  cessa  de  la  voir. 

D'autres  étoÛes  sont  appelées  changeantes^  parce  qu'elles 
paroissent  et  disparoissent  alternativement.  Telle  est  la  chan-^ 
géante  de  la  baleine^  qui  est  de  la  Seconde  grandeur.  Elle  se 
montre  dans  tout  son  éclat ,  et  diisparoît  totalement  dans  l'es-^ 
pace  de  33 1  jours  lo  heures. 

D'autres  étoiles  se  montrent  alternativement  souis  dîfféren* 
tes  grandeurs;  tantôt  de  la  troisième ,  tantôt  de  la  cinquième. 
Manpertuis  attribue  ces  effets  à  l'aplatissement  de  ces  astres, 
qui  montrent  tantôt  leur  face  et  tantôt  leur  tranche.  Delà- 
lande  présume,  avec  plus  de  vra^unblance ,  que  le  côrpade 
ces  astres  est  en  partie  obscuc  er«b  partie  lumineux. 

On  donne  le  nom  de  nébuleuses  k  des  amas  de  petîtesdtoi/es^ 
que  leur  prodigieux  éloignement  empêche  de  distinguer  sé^ 
parement ,  et  qui  ne  forment  qu'une  espèce  de  petit  nuage  ^ 
blanchâtre.  La  voie  lactée  parbtt  être  nu  assemblage  de  né^ 
hideuses.  ' 

La  lumière  des  étoiles  fixes  a  une  espèce  de  tremblement* 
qu'on  nomme  scintillation^  qu'on  ne  remarque  point  dans  les- 
planètes.  Un'e^  pas  aisé  d'assigner  lacause  de  cette  différence^ 
mais  l'effet  en  lui-même  est  dà  aux'  vapeurs  qui  troublent 
l'atmosphère;  car  Saussure  a  observé-que  sur  les  hdtttes'nïèn'' 
tagnes ,  où  l'air  est' dégagé  de  vapeurs ,  les  étoileê  près  du  zé« 
nith  n'ont  point  de  scintillation,  (pat.) 
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ETOtJFFEUR.  Nom  vulgajre  du  Boa  oéaOT.  (b.) 
ETÔÛRNEÀU ,  iS/wrowy,  L^lh.  .G«pre  de  Tordre  des  ol* 
seaux  SYLY^ms'p  et  de  la  famille  4es  Leimqnjte^;  Vc^,  pes 
mots.  £aracières  :  Jbec  drc^t^  tendu  ^  entier ,  un  peu  déprimé, 
à  pointe  obtuse  et  i:|n  peu  aplatie;,  mandibule  supérieure  à 
bords  un  peu  évasés ,«  plus  longue  quQ.rinférieûr^.;  narines 
à  ouver^ir/e  longitudinale,  couvertes  ex^dess^us  p^r  une  mem- 
]>i;ane jm  peugonfléie;  l^i|3gi^  cartila^euse ,  aplatie,  fen- 
due et  çoi^Mée  carrément  ^  la  poiote  )  qua|r^  doigts,  trois 
devant,  under^r^ère  ;  pouce  et  doigt  externe,  égaux;  T  ongle 
^ostér^eiir  le  p}^  lo^g  de  to^is  ;  ailes  à  penne  bâtard^  ,  très- 
petite  et  grêle;  les  première,  deuxièi^ie  et  •  troi$ièii^e  ré- 
miges, les  plus  longes  ^e  toutes^.  . 

I^e  nonibce  de3  vrais, étoumeauf^  est  bien  plus  frpfiiiidérable 
dans  les  ouvrages  d'ornithologie  que  doi^s  la  nature.,  et  cela, 

ÏarcQ  qu'op  a.4pAi)é  ce  nom  à  des  oise^iux  qui  j(ï'e^.,9nt  pas 
îs  caractères  génériques.  En  effet.,  on  en  voit  qijiji  <^tk%  le  bec 
pointu^  d'autres  Pont  crochu  à  la  pointe;  chez:  quebjuès.uns 
û  est  comprimé  par,  les  .d)]tés.  Sur  les  quinze  espèces  que  La- 
tkam  appelle  5^mu5,  il  n'y  en  a  que  deux  auxquelles  on  peut 
appliquer  cenom  avec  certitude -de  pe'pas  se  tromper.  Celles 
qui  $'en  rapprochent  \e  plu§,.sont  les  kumus ludtmcianus ,  mi- 
iitaris  et  loyca ,  parce  qu'elles  ont  le.  bec  terminé  à^  la  .même 
çianière  ;  mais.il  n'est  plus  c^Htformé  de  même  .dans  le 
teste  ,4iç  ^p/>  é.tepdue  et  stirtout  ||  sa  base.;  elles  ont  4^ailleur$ 
d'autfes  attributs  qui  xn'(^t:p«ini  décisifs  pour  en  faire  un 
genre^pjirticuUçr.  (  F!.  S^iiOtjkçËisLE,  )  Quant  aux  autres  «/kt- 
nitf ,  il  y  a  parmi  eux  des  oiseaux  qiiin'ten  jaut  aqcuns  carac- 
tères vtçUjson^le?  stnmus<€dUari$^  m^^ianîfiUSt.g^fnaceiis; 
les  deux  premiers  sont  lafa^vettei  des  ÂJpes.i  e^  l'autre  doit 
être  Iç  type  d'un  nouve;au  ^pre*  I^  sturH^-m^odoqaus  esX 
un  troupiaie  ;  les  sUimUsy  ^çHceu^i^îridi».,  p/^Viir^i^SjiX^^pettvent 
^trç  classés  Âl^ns  <çe  genî:€^ qu'avec  doute.;  On  en  trouve 
encoi'e  d'autres  dans  GçmMin^^qujii^e  sont<pas  mieux  placés: 
XtXs  ^nxX^stumus  olistiurOs  ^  quiest  up  :tr/^up^ale  ;  le  çinclysy 
dotiit  on  a*fait  avec  raison  uio^  ge^re  pai^tijCfuIier:  JE^nfin ,  Dau* 
din.,  bien  loin  dé  débrouiUe.rcç^genre ,  l'a  rendu  encore  plus 
confus,,  eaiy  plaçant .4^^ -esipèfi^  qui  ja'pp*/  pçûnt  aveq  Té- 
toumeau'  le  plus  petit  rapport,  E.n  effet ,  ses  siumus  spk^iu^ 
«t;Oim^^oqt  des  merles;  <»o«  ^i/^e^rt  imKiiKac^iii^cl^cur; 
4i(U|  ififlicirUn  quiscale,  et  Si9n/;n^icaitÎ9,mkfii^lqq\hiotï.  Jl  rë- 
^IQ  4^'ces-4aits  «que  nom  pe  <oimpis£(0.i]iiS3Ç|H:ore  que  deux 
y#JMbl5Bâ  étoumeaux,  Ij^squeJbs  ne:)SQ:4r/ouv,ei|t  .que  dans  l'an- 
cie» (Continent,  l'un  dalM-il' Inde,  l'^j^tre  en  Europe  et  en 
£gypt6  rle^quels  sont  feprésentés  e»  Amér^qe  par  me^ 
Stourndlps.  Xj  ne  astérigu©  indique  cevx  q^ipnt^jlouleux*' 
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L'ËToraKÊAupropremem  dit^  stonu^vu/^om,  Latk,  pU 
1).  ai  ,.f.  3  de  ce  Dictlonnâira  i  est  moins  gros  que  le  meHe^ 
et  a  huit  pouces  six  lignes  de  ]ônpi|eur  ;  le  beç  j^uoâtre  à  ^on 
origine  et  brun  yeriS  le  bout  ;  Fins  de  couleur  noisette  ;  un 
beau  noir  lustré^  à  Reflets  verts  ^  pourpres  et;  violets,  sur  .di- 
verses parties,  couvre  le  dessus,  et  le  dessous  du  corps  ^  chaque 
plume  est  terminée  par  une  ùcl^e  roussâtrespnle^  parties 
supérieures  et  sur  les  cojaverlures  des  ailes  .et  de  la  queue  ; 
cette  même  teinte  borde  lei^  pepnes  aiaires;  et  caudales ,  qui 
sont  d'un  broB  QOirâtre  à  Tiptérieur  ;  les  plu^iei^  de  la  tétet 
et  du  cou  sonf, longues  et  étroites  ;  celles  des  jo,u^s.,  ;le  devant 
du  cou ,  de  la  .poitrine  et  du  ventre  9  ont  à  leur  extrémité  une 
taché  blanchâtre  ;  leià  pieds  sont  couleur  de  ç.hair  et^es  ongles 
noirâtres.  Tel  est  le  mâle,  après  fa  mue  ^  pe^dan^  Vl^ver,  et 
dans  le  premier  mois  du  printemps;  .  mai^  vjçrs.  ;le  iQois  d^ 
mai ,  son  bec  devient  totaleipent  d^uio  beau  îaun^ofi^ngé  ;, 
les  mouchetures  rousses  ^et  blanches  ^^sparoissf ^^  pn  grande* 
partie  ,  et  quelquefois  totalement;  alors  les  .plumes  ojit  des 
reflets  plus  prononcés,  pW  vifs,  et  soi^t  d^un  be;au  noir  viqlet» 
La  femelle  a  moins  «de  reflets^  a  des  mouchetures  pVi3  larges 
ou  pins  longues  et  plus  nombreuses  ;  son  bec  est-  bran.  Le 
mâle  lui  ressemble  après  la  mue.  Les  jeunes ,  dans  leur  pre^ 
mier  âge  ,  sottt  à'ua  brun  noirâtre ,  sanç  taches  blanches  et 
sans  reflets  •  les  mouchetures  commencent  à.paroître  à  1% 
première  mue^tantôt  sur  une  partie  4^  corps,  tantôt  suruuQ 
autre,  mais  le  plus  souvent  sur  les  parties  inférieures ,  :  ensuite, 
sur  la  t<ête  ^  et  après  s^r  Iç  dos.  Pendant  ji^^. mue,  peu  4'oi- 
seaut  offrent  des  variétés  ie  plumée*  plus  no^mbreuses  et 
plus  agréables  que  les.  étourneaux..  jÇes  deux  sexes  p0P,tent^ 
dans  leur  jeunesse  une  robe  si  semblable,  qu^ij  est  imp/QS^ible^ 
de  les  distinguer:  comme  les  mâ^es  sont  s^uls  susceptiblesT 
d'éducation  y  et  par  conséquent  recherchés,  les,  oiseleurs  les 
reconnoissent,  à  cet  âge,  par  une  tache  noirâtre  ppçsque  imn 
perceptible,  qu'ils  ont  s.ous  la  langue  ;  il  fa^ut  que  cesoit  vrai^ 
ment  un  caractère  distinctif ,  puisqu'ils  ne  sV.trpmp^nt  que 
lorsqu'ib  veulent  tromper  racheteur«  Selon  daleme,  ]ia,  dif-^ 
férence  entre  les  deux  sexes  consisteroit  dans  la  forme  de  lau 
lanffue  ;  le  mâle  Tauroit  fourchue ,  et  la  femelle  pointue  ^ 
mais  cette  différence  n'e^cisle  pas.  > 

Le  temps  des  amours  pour  les  étourneaux  commisnce  dans, 
les  premiers  jours  du  printemps;  alors  chaque  paire  s'sissortit. 
et  s'isole  ;  mais  cette  union  ne  se  fait  pas  paisiblement^  Les 
mâles  se  disputent  les  femelles  avec  acharAemept ,  ^%  celles:!; 
n'ont ,  pas.  le  droit  du  choix  ;  elles  appartiennent  aux  vain-*, 
queurs.  C'est  à  cette  'époqpe  qu^ils  font  entendre  leur  chant^ 
qui  est  un  gazouillement  presque  continuel;  i|s  09t  en  outre 
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un  cri  ffoi  D^est  qn^un  siftlement  long  et  irès-aigu.  Ce  même 
cri  est  aussi  pour  eux  celui  de  Tinquiétude.  Une  fois  appariés  ^ 
ils  cKerckent  un  endroit  favorable  pour  y  poser  le  berceau  de 
leur  proeéïkiture  ;  les  uns  s'emparent  adn  nid  de  pic  rert  ^ 
d'autres  font  leur  ponte  dans  les  colombiers,  sous  les  cou- 
irertures  des  maisons ,  des  églises ,  et  même  dans  des  cre- 
vasses de  rocber  \  lùais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  cons- 
truisent leur'  liid  sur  les  arbres.  Les  matériaux  qu'ils  em- 
{)lpient,  sont  de  la  paille  à  rextérient ,  dû  gros  foin  pour 
e  centre  i  des  herbes  fines  et  quelques  plumes  pour  Tin- 
térieur.  C'est  dans  ce  berceau ,  fait  sans  art  y  que  la  femelle 
Aépose  quatf e  ttu£i  d'un  bleu  rerdâtre ,  de  la  grosseur  de 
ceux  de  la  grive.  Le  mâle  partage  avec  elle  l'mcubation  ; 
les  feunes  ne  sortent  du  nid  que  lorsqu'ils  sont  très-empliiH 
mes.  Cet  oiseau  n'est  poiùt  recherché  pour  son  chant  natu- 
rel »  mais  pour  son  plumage ,  et  spécialement  pour  sa  doci^- 
lité  el  son  aptitude  à  apprendre  tout  ce  qu'on  lui  enseigne  ; 
sa  voix  devient  claire  et  sonore ,  son  sifflet  très-agréable  ;  U 
prononce  facilement  des  mots ,  et  quelquefois  unie  phrase  de 
suite ,  et  il  répète  des  airs  de  serinetfe  à  s'y  méprendre  ; 
enfin ,  son  gosier ,  souple ,  se  prête  à  toutes  les  inflexions ,  à 
tous  les  accens.  Pour  avoir  un  chanteur  parfait ,  il  faut  le 
prendre  dans  le  nid  trois  ou  quatre  jours  aprè^a  naissance; 
car  s'il  y  reste  dix  à  douze ,  il  se  ressouviendra  toujours  de 
aon  ramage  naturel  et  de  son  cri  désagréable  :  on  le  tient  à 
cet  ^e  tendre  dans  une  petite  botte  garnie  de  mousse ,  qu'on, 
a  sotn  de  changer  tous  les  jours ,  car  de  la  propreté  dépend 
le  succèfs  ;  et  on  lui  donne  souvent  à  manger ,  mais  peu  à  la 
fois  ;  dès  cet  instant ,  on  lui  répète  ce  qu'on  désire  lui  ap- 
prendre. Dans  nos  climats  tempérés ,  les  ctoumeaux  ne  fon( 
que  deux  couvées  par  an;  encore  la  seconde  est  peu  nom- 
breuse. Pour  se  procurer  des  petits  avec  plus  de  facilité,  quand 
les  vieux  ont  établi  leur  demeure  sous  les  toits  des  églises. et 
des  colombiers  ,  on  attache  sur  les  murs  des  vases  de  terre  , 
comme  on  le  fait  pbur  les  moineaux  ;   ils  ne  manquent  pas 
de  s'en  emparer ,  surtout  si  on  les  trouble  dans  les  lieux  où 
ils  couvent  ordinairement  j  et  quoiqu'on  leur  retire  leurs  pe- 
tits ,  cela  né  les  empêche  pas* d'y  couver  dé  nouveau.  Lors- 
qu'on veut  élever  des  jeunes ,  on  leur  donne  pour  nourriture 
du  cœur  de  mouton  bâché  par  petits  '  morceaux  et  dans  la 
ibrme  de  chenilles  ;  on  les  leur  présente  au  bout  d'un  petit 
bâton  ,  jusqu'à  ee  qu'ils  mangent  seuls.  Alors  otf  lès  nourrit 
avec  la  pâté- que  Fon  donne  aux  rossignols  ;  cependant  on 
doit  varier  leurs  «aliinens  9  car  ils  s'accommodent  volontiers 
de  tout.  Dans  l'état  sauvage  ^  ils  virent  de  limaces,  de  ver- 
miijSfeaux ,  de  scaf  abés ,  de  diverses  graines ,  dé  baies  de  su- 
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reaUf  d'oUves,  èe  cerise»  et  de  raislnSi.  On  prétend  que  ces 
derniers  alimens,  surtout  le  raisin  «  corrigent  Tamertume 
naturelle  de  leur  chair.  Généralement >  dans  tous  les  pays  et 
dans  toutes  les  saisgns,  elle  est  sèche,  dure  et  de  mauvais 
goût;  il  est  des  précautions  qae  Ton  recommande  pour  lui 
donner  une  saveur  passable ,  qui  consistent  ^  d'après  les  uns, 
à  arrabher  la  langue  de  ces  oiseaux  à  Tinstant  où  on  lesjtne, 
ou  à  les  saigner  au  cou  ;  Une  s^aglt,  selon  d'autres ,  que  de 
leur  couper  la  tête,  parée  qu'elle  sent  un  peu  Todeur  de  fourr 
mi^  ou  de  leur  enlever  la  peau,  parce  qu?elie  seule  adeTamer^ 
fume;  mab  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne ,  la  chair 
deiyirieuxest  toujtours  sèche  9  amère ,  et  un  mauvais  nianger* 
JEnfin ,  on  a  cherché  à  en  tirer  m^  parti  quelconque ,.  et  Voif. 
assure  qu'on  peut  les  engraisser  dans  les  voliérc^s  ;,  mais  f  dxU- 
on  9  il  leur  faut  des  juchoirs,  les. y  nourrir  de  millet ,  de  fro- 
ment, et  avoir  soin  de  les.  abreuver  d'e^utrès-rdaire  ;  il  ne  faut 
qu'un  inois  pour  leur  donner  toute  la  graisse  dont  ils  parois-^ 
sent  susceptibles;  ils  sont  pour  lors,  aioute-t-on^bonsà  manger 
et  à  vendre.  Plusieurs  personnes  vivent  de  ce  commerce.  Ce 
n'est  certainement  pa^à  Paris;  et  j^ne  crois  pas^  qu'on  puisse 
aiâme  nourrir  ces  oiseaux  qui  sont  insectivores  et  frugivore^ 
avec  de  pareilles  graines.  Comme  les  étoumeaux  qu'on  nour-r 
rit  en  cage  sont  sujets  à  ïépilepsie,  maladie  assez  cQmmune 
parmi  les  oiseaux  que  Ton  retient  en  captivité ,  on  a  prér 
tendu  que  leur  chair  étoit  un  remède  spéci^que  pour  les 
bomnies  attaqués  de  cette  même  maladie. 

Les  étoumeaux  font  beaucoup  de  dégât  dans  les  vignes  ^ 
surtout  dans  nos  contrées  méridionales^!  l'époque  de  la  ma? 
turité  des  figues  et  des  raisins  ;.  là,  leur  tête  doit  être  mise 
à  prix  :  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  parties  septentrio- 
nales de  la  France.  Cette  espèce  est  du  nombre  de  celles 
dont  l'agriculture  réclame  la  conservation ,  d'après  les  ser- 
vices qu'elle  lui  rend  en  détruisant  une.  grande  quantité  de 
ces  insectes  rongeurs,  qui,  par  leur  prodidieiise  multiplicitéf 
finîrôient  par  anéantir  l'espoir  de  l'agriculteur« 

Ces  oiseaux  vivent  sept  à.  huit  ans  ,  et  on  en  a  vu,  dans 
l'état  de  domesticité,  ne  finir  leur  carrière  qu'à  vingt.  Us 
ciment  tellement  la  société ,  que  dès  qu'ils  ont  .fini  leur  cour 
rée ,  ils  se  rassemblent  en  troupes  nombi;euses  ;  ne  se  quitteni: 

f>lus  ni  nuit  ni  jour..  Ils  se  retirent,  au  eoucher  dusofeil,  dans 
es  marais  couverts  de  roseaux  qja'ib .  choisissent  toujours 
pour  leur  gîte  ;  dès  le  maUn ,  on  les  entend  jaser  tons,  en- 
semble 9  et  dès  l'aurore ,  Us.  qinttent  leur  asi}e  noctnrne  f  et 
se  répandent  dans  les  campagnes ,  oh,  souvent  ils.  se  mêlent 
avec  les  corneilles ,  les  choucas ,  les  lîtoi;ne& ,  .les  mauyis ,  et 
XQ,èxfke  les  pigeons ,  mais  plus  rarement;  iU  se  plaisent  roloA- 
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tiers  avec  les  bœufs  et  antre  gros  bétail  Ifui  paissent  dans  les 
prairies  ;  ils  sont  souVént  au  inilied  d'un  troupeau  de  mou- 
tons, et  il  n^est  pas  rare  de  les  roir  perchés  sur  leur  ^os;  ils 
y  sont  attirés  par  les  insectes  qui  roitigent  autour  d'eux ,  par 
ceux  qui  fourmillent  dans  leur  fiente ,  et  par  un  plus  grand 
nombre  de  vermisseaux  que  ceux-ci  découvrent  ép  paissant 

Les  éioumeaux  ont 'une  n^nîère  dé  voler  qui  lear  est 
Jiropre  ;  leur  yo!  est  circulaire  et  serré;  le  vol  circulaire  fa- 
cilite au  chasseur  le  moyen  d'en  tuer  beaucoup  avec  les  armes 
à  feu;  il  suffit  d'être* à  couvert  de  quelques  branchés  ou  ro- 
seaux ;  car  dès  qu'il  en  toihb^tm ,  tons  les  autres  reviennent 
voltiger' autour.  Lé  vol  serré  leicir  est  avantageux  pour  éc^p-^ 
per  à  Toiseau  de  proie  ;  ^ès  l'instant  qu'il  veut  les  attaquer, 
ils  iserrent  lèùrS  rangs  ^  et  soit  qu'il  se  trouve  embarrassé  par 
le  nombre ,  soR  que  le  bruit  de  leurs  ailes  et  de  l^urs  cris 
l'étourdisse,  sôit  ebfin  qu'il  ne  puisse  ou  les  eiifoncer,  oa 
choisir  sa  proie ,  il  est  presque  toujours  forcé  de  les  abandon- 
ner. Nozeman  dit  qu'il  est  constaté  que  les  étourneaux,  pres- 
sés pair  l'ois^aU  de  ]^roie  ,  envoient  leur  fieûte  avec  une  telle 
force ,  que  l'aitoaillkht  est  obligé  de  cesser  ses  poursuites* 
Cette  observation,  néanmoins,  demande  çneore  à  être 
vérifiée. 

Montbeillafd.,  et  la  plupart  de  ceux  qui  depuis  ont  parlé 
des  étonmeaux ,  assurent  qu'ils  ne  sont  point  voyageurs ,  et 
qu'ils  restent  constamment  pendant  r  hiver  dans  les  con- 
trées où  ils  ont  prisUaissance;  ce  f^itest  contredit  par  d'autres 
naturalistes  ;  seron  eux  ,  une  partie  voyage  et  change  dé  cli- 
ihat ,  tandis  que  l'autre  ne  s'éloigne  pas  des  lieux  qui  Pont 
Vue  naître.  Ceux'  que  Pôn  voit ,  dît  Sopnini ,  daiîs  l'tle  de 
Malte ,  y  sont  de  "passage,  de  ménie  que  ceux  ^ui  paroissen^ 
tlans  lé$  îles  méridionales  de  l' Archipel  grec ,  dans  celle  de 
Candie,  en  Egypte,  et  vraisemblablement  en  Barbarie,  où 
Poîret.ass^re  qu'Us  sont  bommuns  en  automne  :  il  est  certain 
iquedàns  les  contrées' qui  avoisîneiitRpnYe,  ils  disparoissent 
après  les  couvées*;  à  cette  égoque',  ils  sont  plus  nombreai 
du  côté  de  Bôrdeaul ,  etTon  ep  voit  moins  dans  lescontrées 
septentrionales*:  je  les  regarde  comme  des  oiseaux  errati- 
quc^s.V'qn'une  plus  grande  abondance  de  nourriture  attire ,  h 
.certaipt^  é'pqqoéâ,  dans  divers  Uetkxi  Cette  espèce  est  répan- 
'diïe',dkns  une  partie  de  rancîén' continent;  oh  là  trouve  en 
SuMè ,  en* Allemagne ,  en  Italïe^  ^dan's  le  nord  de  l'Asie,  au 
Càp  de  Bonne-Espérance,  selon  Kolbe  (elle  n'y  existe  pas 
àurapport  dé  Levaillant  )  ;  mais  elle  ne  se  trouve  point  dans 
le  nord  de  l'Amérique.  On  a  donné  ,  il  est  vrai,  son  nom  4 
divers  oiseaux  qui  dut  à  peu  près  son  genre  de  vie  ,  surtout 
^\fx  jeunes  commandeurs  ^  d'après  lem*  taille ,  et  leur  plumage 
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«tacheté  êehlBnt  et  de  roùssâtre  ;  mais  ce  sqnt  des  espèces 
très-dififéréptes. 

Chasse-  de  rÉkoumeau,  *—  Quoique  la'cliaîf  de  cet  diseàn-  né 
-soit  pdS  ton  bon  tnangef ,  les  anciens  la  recherchoieht ,  et  en 
«ervoient  sonvent  s«fr  ieiir  tablç/  Il  passe  en  Hollande  pour 
«Hi  bon  gibier;  -d'aj^rès  icela,  il  n'est  pas'i^toianMt  que  l'oix 
ait  em^loyë  ditersitiôyfens'pOttrs^eBprôctfrerJ^l'n Hollande, 
0à  il  y  a  dévastés  inai*aîs  fréquentés  par  les^^étoumeaux,  Ton 
a  coatufhe,  lorsque  là  nuit  est  close,  d'y  iattàche^.  et  d'y  ten- 
dre, à  de^  pieux,  plusieurs  filets  garnis  d'une  lanterne  où 
brûle  une  chandelle  ;  oti  bat' alors  les  jonés  et  les  roseaux 
avec' des  perches,  et  cea oiseaux  àsséittis'dé  coups  de  gaules. 
et  éto^dis  par  le  bruit ,  volent  éperdi»;  vers  la  lumière ,  et 
g'embarrassef)t  dans  les  filets.  On  *en  pre;id  ainsi  à  cette 
ehasse  piosieûrs  centaines  à  ia  fois. 

'    Une  châsse  très-amùsânte,  est  celle  que  Fon  feit  lorsqu'ils 
sont  en  grandes  bandes.  On,  attiaiche.,  soit  à  lat  queue ,  soît  à 
chaque  patte  d'un  éiourneau  ,,une  frfellç  engluée  à  utie  palme 
environ  du  corps  ;  lorsqu'on  a  découvert  5ine  troupe  de  ces 
oiseaux ,  on  s'en  approche  le  plus  près  possible ,  et  on  latsse^ 
aller  le  |>rîsonnier;  il  s'empresse  d'aller  rejoindre  les  autres , 
se  mêle  parmi  eux,  et  englué  ceux  qui  l'approchent  ;  ceux-ci 
ne  po*^atît  plus  se  soùteaair'  cnl'aii*,  tombent  à  texre;  on  les 
étonrdit  alors  à  coups  de  branches  d'arbres  :  en  lâchant  plu-, 
sieurs  àè  ces  oiseaux ,  cette  chasse  devient  plus  avantageuse. 
On  en  prend  aussi  beaucfoup  au  btceï^  à  fa  panière ,  et  ayèc 
«ne  poche  artifiôielie.  Pour  cette  dernière  chasse  ,  l'on  s'en4 
f^rme  dans  une  'intche  d'osie^,  recouverte  d'une  peau ,  et; 
tellement  imitée ,  que  «es  oiseaux  s'y  méprennent.  On  la 
place  au  milieu  d'un  troupeau ,  et  de  la  lé  chasseur  peut  tirer 
à  son  iaisé  au  milieu  des  vols  d'étOttrneaux.,  qui  suivent  et  se. 
vnélent  avec  le  bétail  dont  ils  ne  se  nxéfient  pas,  et  en  tueC 
plnsîcufsde  suite;  car ,  comme' yè  l'ai  dît  précédemment, 
dès  qu'il  en  tombe  un  n>ort  On  blessé  y  tous  les  autres  voient 
en  cercle  àl'entbur. 

'  On  les  prend  encore  avtec  des^/Efefe  ou  nappés  aux  ûlouefte&  i 
le  long  des  tnares ,  depuis  la  Saînt->Fean  jusqu'à  la  mi  -  août: 
pour  cette  chusse ,  il  fjut  dés  àp^etans. 

Lia  méthode  qui  est  en  usagé  ei|  Italie  pour  les  attraper  , 
consiste,  au  rapport  d'Olina,  dan^  Tç  choix  de  l'emplacement  { 
car  »'U  est  mal  choisi,  Oii  en  prendra  peu.  ^  Lorsque  le  temp3 
est  sec  ,  dit-il',  6n  cherche;  im  cndfoit  6ù  il  y  ait  dtîThnmidîté  , 
près  d'tîn  buisson  ou  d'unie  haïe  ,'  à  1^  portée  des  terres  ense- 
mencées;, où  dés^bestiaut.  'Les*  filets  qu'on  emploiera  pour 
cette  chîtsisé ,  doivent  etté  de.  kèpt  pas  ;  les.  pefcheî  àjarônt  huit 
palmes  de  hauteur ,  et  la  corde  'poui*'  le^tirei*st*ralongne  de 
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quinze  pas.  Il  faut  en  outre  que  les  filets  soient  d^nn  fil  fort; 
et  que  les  mailles  soient  plutôt  serrées  que  claires.  On  aura  en 
outre  une  cage  de  cinq  palmes  ,  avec  son  entre-deux  dans  la 
partie  supérieure  ;  on  y  mettra  environ  une  centaine  d'étoor- 
jieaux;  et  dans  la  partie  inférieure  9  on  tiendra  ceux  qui 
doivent  servir  d'appât,  liés  séparément  Tun  de  Faytre  p^rla 
queue  avec  un  peu  de  ficelle ,  près  des  perches  qui  sont  en 
dedans  des  filets,  pour  pouvoir  les  tirer  au  besoin.  On  pourra 
donner  à  manger  à  ceux-ci  quand  on  voudra  ;  mais  à  Fégard 
de  ceux  qui  sont  dans  la  partie  supérieure ,  comme  ils  doivent 
servir  de  réclame ,  on  ne  leur  présentera  à  manger  que  dans 
un  endroit:  on  ne  leur  donnera  pour  boire  même  qu'un 
abreuvoir  fort  étroit ,  afin  qu'étant  pressés  de  ta  faim  et  de  la 
soif,  ils  fassent  plus  de  tapage.  Il  seroit  mieux  encore  ,  quand 
on  voudra  s'en  servir  le  matin ,  d'âter  leur  manger  dès  U 
Teille  ;  on  place  la  cage  au-dessus  du  vent ,  afin  que  lés  cris 
des  prisonniers  puissent  être  portés  aussi  loin  qu'il  est  pos- 
sible ;  r  oiseleur  se  tiendra  dans  une  loge  pour  tirer  le  filet , 
autrement  il  ne  réussiroit  pas.  Telle  est  la  chasse  de  l'étonr- 
iieau«dans  le  temps  du  passage*  Celle  que  l'on  fait  aux  jeunes  , 
a  lieu  depuis  là  Saint-Jean  jusqu'à  la  mi-août.  On  se  sert  des 
mêmes  filets,  et  on  prend  les  mêmes  précautions.  On  tend 
les  filets  dans  des  endroits  frais ,  et  près  du  bétail.  C'est  en- 
core à  peu  près  dans  le  même  tempsi qu'on  en  fait  une  autre  , 
nommée  citasse  au  gué,  parce  qu'elle  a  lieu  dans  les  endroits 
où  ces  biseaux  vont  se  baigner.  On  tend  les  filets  dans  quelque 
prairie  où  i)  se  trouve  de  l'eau  k  la  hauteur  au  moins  de 
quatre  doigts ,  et  à  la  proximité  des  arbres  ;  on  met  pour 
appelans  quatre  étourneaux,  et  on  couche  l'herbe  quipourroit 
cacher  l'eau  «•  , 

Variélés  de  PÉioumeau.  — ^  On  doit  considérer  toutes  ces 
variétés  individuelles  comme  des  jeux  de  la  nature  ;  car  on 
les  trouve  dans  les  nids  des  éoumeaux  ordinaires^  et  elles  ne 
se  perpétuent  point.  Telles  sont  : 

iJêioumeau  blanc  d'Aldrovande  ;  il  est  totalement  de  cette 
couleur,  avec  le  bec  d'un  jaune  rougeâtre ,  et  les  pieds  cou- 
leur de  chair.  On  voit  souvent  de  ces  étoui^acaux  en  Pologne. 

Juétoumeau  blanc  et  noir  est  de  la  taille  des  précédens  ^  et 
a  le  sommet  de  la  tête  ,  le  cou  ,  les  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  noirs;  tout  le  reste  du  corps  blanc  ;  le  bec  noir  et  jaune. 

Uéfo^umeau  à  tit^  blanche  a  la  tête  et  le  cou  blancs  ,  avec 
deiu  taches  noires  contiguè's  près  du  bec ,  un  peu  au-dessus 
des  yeux  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  couvertures  des  ailes  , 
et  celles  du  dessous  de  la  queue ,  d'un  blanc  varié  de  taches 
bleuâtres  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  noires  ;  les  pieds 
jaunes  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs.  .^ 
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JJétùumeau  gris  cendré.  Tout  son  plumage  est  d^un  cendré 
jaunâtre ,  varié  de  quelques  petits  points  sur  la  poitrine  ;  les 

Îîeds  et.  le  bec  sont  noirs.  Enfin,  on  en  voit  de  totalement 
lancs,  avec  la  tête  noire  ;  ^^autres  entièrement  de  la  couleur 
que  Ton  appelle  soupe  de  lait ,  et  parsemés  de  petits  points 
blancs*  Cette  variété  est  très-jolie. 

L'Etourneatj  a  ailes  RdUGES  de  Catesby ,  est  le  Taou-^^ 

PIALE  COMMAÏ^nEUR. 

L^Etourkeau  atthis.  Nom  donné  par  Hasselquitz  à  un 
corvus;  par  Latham,  à  un  gracida  (mainate)  ;  par  Daudin, 
à  un  quiscale^  par  M.  Cuvier,  à  un  merîe  ;  cVst  notre  mariin- 
péc?teur  ^  comme  Vsl^  fort  bien  observé  M.  Sàvigny  dans  son 
Histoire  des  oiseaux  d^Egypte  et  de  Syrie.  En  effet ,  il  suffît 
de  lire  la  description  de  V atthis  "pour  se  ranger  de  son  sen- 
timent. 

L'Etourneau  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  V.  Etour- 
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L'Etourneau  caroncuuë.  F.  le  genre  Créadion. 
Li^Etourne  AU  DE  LA  Chine.  FI  Merle  huppe  de  la  Cqine  : 
Li'Etourneau  choucador.  V.  Merle  ghoucador. 
Li'Etourneau  a  cravate  frisée.  V.  le  genre  PoLOCHiON^ 

Li'Etourneau  cureu,  Stumus  curœus^  Daudin.  Cet  oiseau, 
qnî  a  le  bec  recourbé  k  la  pointe  et  garni  de  soie  à  sa  base^  ne 
peut  être  un  éioumeau;  ses  caractères  indiquent ,  en  quelque 
sorte  j  le  bec  d^un  merle;  cepèndaiit  je  ne  garantis  pas  qu'il 
doive  être  placé  convenablement  parmi  cenxrci  y  puisque  ce 
n'est  pas  d'après  une  description  aussi  succincte  que  celle 
faite  par  IVXofina  qu'on  peut  déterminer  cet  oiseau. 

^  L'Etourneau  de  la  Daourie,  Stumus  dawicus ,  Latlu 
M.  Pallas#i  rencontré  cet  étoumeàu  dans  la  Daourie  méri- 
dionale ,  et  UQ  l'a  pas  vu  dans  les  autres  parties  de  la  Sibérie. 
L'espèce  se  tient  ordinairement  dans  les  saussaies ,  où  elle  vit 
d'insectes  et  de  quelques  végétaux  ;  elle  place  son  nid  dans  les 
trous  de&  rodiers  ,  et  quelquefois  sous  les  toits  dans  les  vil- 
lages ;  la  femelle  y  dépose  trob  œufs  d'un  vert  foncée  La  lon^ 
Eneur  de  cet  oiseau  est  d'un  peu  plus  de  six  pouces  ;  il  a  le 
ec    noir  y  et  plus  incliné  que  ne  l'ont  ordinairement  les 
étourneaux;  Tiris  brun;  une  strie  blanche  sur  les  cdtés  de  la 
tête,  dont  le  sommet  est  ainsi  que  le  dessus  du  corps  d'un  noir 
violet;  le  dessous  est  blanc  cendré;  les  couvertures  de«  ailes  sont 
noires,  à  reflets  verts  ;  celles,  de  la  queue  violettes;  les  pennes 
alaires  noires  ,  terminées  et  bordées  de  blanc  ;  la  queue  est  uo 
peu  fourchue,  et  d'un  noir  verdâtre  ;  les  pieds  sont  d  un  bleu-> 
noir.    La  femelle  a  la  tête  et  le  dos  bruns  ;  les  ailes  et  lac 
queoe  d^un  noir  mat  ;  1q  reste  du  plumage  d'un  blanc  cendré 
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D  phniage  a  tes  re6ets4^«i 


L'Etourkeac  mabuzt  ,  SSmmm  wmmntaman  ,  Laik.  Cesl 
la  /oHMtff  ifa  ^i^^  dite  le  PtisoT.  T.  ce  bol 

L'ETOUftjnEAu  JACHE  iw  BemiAul  Ccsi  9  dau  Al^ ,  k 
aofli  4bi  LouoT  DO  Bengale. 

L'Etocrveau  jauhe  bes  Ihmss  dTéwaris^  est  le  Loeiot 
DU  Behgale  de  BrissoD. 

L'EtOUEHEAU  Iffi  LA  LOUISIAIIK.  V.  SnOCEHELLE  A  OOUIEE 

et  le  TaoupiALE  oomiAiiDtuE. 

L'EiomHEAU  unrcA.  V.  SnoumiiELLE  lotca. 

L'Etouekeau  MME  est  \zfanpeEttdaAJlfay  dite  le  Pegot. 
V.  ce  mot 

LTtoueiibau  non  et  blahc  ras  Isdes.  Cest,  dam 

Edwards  ,  rETOUANEAU'PIE. 

L^EroUEHEAU  DE  LA  NoUTELLE-ESPAGia  y  cst  le  Teoc- 
PIALE  BEUABTtlf.  F.  CC  mOt. 

*  L^Etourkeau  olitatbe,  SLolkacau^  Lath.,  se  troiiTe  à 
la  Chine  ;  il  a  le  bec  d'un  ronge  Uaachâtre  ;  les  yeux  placés 
dans  une  longue  raie ,  d'un  bien  pâle  ;  tout  le  corps  ^  les  ailea 
et  la  qaeae  d'un  bran  olivAtre  clair;  cette  teinte  est  foible , 
et'incune  an  jaune  sur  le  centre  ;  les  pieds  sont  d'un  ronge 
pile  ,  et  la  queue  est  longue.  La  description  qa'()sbeck  fait 
de  cet  oiseau  est  trop  succincte  pour  garantir  qu'il  fait  partie 
de  ce  genre. 

L'ETOunKEAU-PlE  y  Skanus  C0f€tms ,  Lath.  Il  parott  cer- 
tain que  cet  oiseau  ne  se  trouve  pas  au  Cap  de  Bonne -Espé- 
rance,  mais  au  Bengale,  où. if  est  connu  sous  le  nom  de 
conira»  Brisson  Ta  décrit  deux  fois  sous  les  noms  d'afouffieo» 
du  Gap  de  B^nne-Espérancé ,  et  de  iroupUde  du  Bengale.  Il  a  le 
bec  jaunâtre  à  àa  base ,  et  rougeâtfe  vers  le  bout  ;  sar  les 
joues ,  au-dessous  des  yeux ,  est  une  grande  tache  ronde , 
d'un  blanc  roussAtre ,  de  laquelle  part  une  petite  bande  de  la 
même  teinte,  qui  s'étend  vers  l'occiput  ;  la  tête  ,  la  gorge 
et  le  cou  sont  d'un  noir  brillant ,  et  tirant  un  peu  au  violet  ^ 
on  remarque,  entre  la*  narine  et  l'œil,  une  petite  tacbe  d'un 
blanc  roux;  le  dos,  le  croupion,  les.scapulaires,  les  grandes 
toavsrtures  ^  les  pennes  des  aUe»  et  de  la  queue ,  font  noi- 
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râtreiâ  ;  le  reste  du  plumage  est  blane  ;  les  pîeds  sont  jaunes  , 
et  les  ongles  gris  ;  grosseur  dfe  Véêoumeau  commun;  longueur  , 
huit  pouces  trois  lignes.  Cet  oiseau  est  un  double  emploi 
dans  Gmelin ,  sous  lés  noiiis  dé  séurrms  c(tpensis  et  cotttra,    ^^ 

*  L'Etourneau  à  plumes  soyeuses.  St.  senceusi  Lath. , 
pi.  21  desililust»  de  Brocon.  Les  plumes  de  cet  étomneàù  du 
nord  de  la  Gbine  ont  Tëclat  approchant  de  celui  de  la  soie  ; 
^  longueuf  est  de  sept  pouces  et  demi  ;  son  bec  d'iln  rougt 
pourpré ,  ^et  noirâtre  à  son  eiitrëmité  ;  toute  la  tête  d^un  blanc 
jaunâtre  ,  plus  foncé  sur  Ife  sommet  ;  le  haut  du  cou  de  la 
même  teinte;  lé  dessus  du  corps  d^une  belle  couleur  cendrée; 
les  pennes  des  aileis  et  de  la  queue  sont  blanches  à  leur  origine, 
et  noires  daqs  le  reste  de  leur  longueur ,  k  T^xception  des  se- 
condaires qui  sont  totalem^ent  blanches  ;  le.  dessous  du  corps 
est  plus  pâle  que  le  dessus  ;  les  pieds  sont  d'un  jaime  rou-^ 
geâtre.  La  femelle  est  brune  où  le  mâle  est  noir  ;  cette  der- 
iiîère  teinte  est  celle  du  sommet  de  sa  tête  ;  le  front  est  mé- 
langé 4'un  blanc  sale ,  qui  est  la  couleur  des  côtés  et  du  crou- 
pion; les  pieds  sont  bruij^.  Ces  oiseaux  ont  les  mêmes  habi- 
tudes que  Véioun^au  commun.  La  figure  indiquée  ci  -  dessus 
n'fist  pas  assez  correcte  pour  assurelr  qtie  c^est  un  véritable 
étoameau.  ^ 

L'Etourneâu  rouge^aile  ,  d^Âlbin ,  est  le  Troupiaie 

COMMANDEUR. 

L'Etourkeau  DES  Terres  Magêèlanïques.  F.  Stour- 

SELLE  BLANCHE-RAIE. 

*  L'Etjoûrneau  y^RT  ^Si-widls^  Lath.  Le  voyageur  Osbeck 
a  fait  connoître  cet .  okeau  de  la  Chine ,  qui  porte  sur  le 
^nt ,  et  au-^dessous  d)s..k  base  dû  bec ,  une  petite  touffe  de 
plumes  noires  et  blanches  ;  plusieurs  taches  blanches  sont 
semées  sur  son  plumage  ;  utie  sur  lé  dessus  de  la  tête  et  au- 
dessus  de  rœilf'deux  autres  sur  les  plumes  scapulaires;  les 

{parties  supérieures  du  corps  f  les  ailes  et  la  queue  sont  vertes  ; 
es  bords  extérieurs  des  premières  pennes ,  'et  les  tiges  de 
foutes,  sont  blancs;  le  devant  du  cou,.l^poitriae  et  le  ventre 
d^un  bleu  pâle  ;  les  .pieds  d^un  bleu  cendré.  Est-ce  bien  un 
étùumeau  ?  (V.)  -      ^  .       v 

ETPIE.  C'est  la  Pie  ,  en  Savoie,  (s.)  . 
ETRANGLE-CttfEN,  ÇVst  le  nom  de  deux  plantes  de 
çénre  et  de  famille  três-differens  ;   l'une  est  une  AsPÉRtlUB 
X'ûBperuîa  cynanchica)^  et  T  autre  le  Cynanjue.  Voj^.  ce  mot* 

.       (ln.)! 
-   ETAANGLE^LOUP.  On  appelle  aîtisî,  dans  quelques 
lîéux,  laPARiSE^E  ;  dans  d'autres  FAconit tue-loup,  (b,) 
ETRECICE.  Ancien  nom  égyptien  dé  TEruca  de  Diosr 
c<^de.  F,  ce  mol.  (ln.) 


5.4  ETU 

ETRILLE.  V.  Fortune,  (l.) 
ETRONGNER.  Synonyme  d'ETRONçoimia  et  d'ELAx 

GUER.  (B.) 

ETROUB LE.  Synonyme  de  Chaume. (b.) 

ETTËLACH.  Nom  donné  par  Scaliger  à  nn  arbre  du 
genre  Genévrier  ,  qui  crott  en  Libye ,  et  dont  il  découle  une 
résine.  Son  Uois  est  sudorifique,  et  sert  à  faire  des  instm- 
mens  de  musique.  C'est  probablement  le  gmémer  oxkèdrt. 
V.  au  mot  Genévrier,  (b.) 

ETTO  W.  Nom  d'une  espèce  dé  CASSiHEqui  croît  au  Cap 
de  Bonne-Espérance,  (ln.) 

ETUI,  Efytrum.  On  a  donné  le  nom  dVitei,  àe  fourreau ^ 
aux  enveloppes  convexes  et  coriacées  qui*^ couvrent  les  ailes 
èt%  coléoptères  ;  mais  dans  la  langue  des  entomologistes,  ce 
mot  rentre  dans  celui  à'dytre.  V.  ëlytre  et  Ailes  des  In- 
sectes, (o.  L.) 

ETUI  MÉDULLAIRE.  F.  Moelle,  (b.) 

ETUI  DE  SCOLOPENDRE.  NomviJgaire  du  tube 
de  TAmphitrite  à  pinceau  (amphârite  pemcUlm ,  L.  )  (desM.) 

ETURGEON.  V.  Esturgeon,  (besm.) 

ETUVES  NATURELLES.  Ce  sont  des  cavernes  qui  sa 
trouvent  dans  des  laves  ou  tufs  volcaniques ,  près  des  volcans 
éteints,  et  d'où  il  sort,  par  les  fissures  de  la  pierre,  des  vapeurs 
chaudes  et  humides,  communément  accompagnées  de  di- 
vers gaz,  et  surtout  de  gaz  hydrogène  sulfiiiré. 

Ces  étuves  offrent  des  bains  de  vapeurs  qu'on  regarde 
comme  très-salutaires  dans  les  affections  rhumatismales ,  et 
dans  toutes  les  maladies  dont  le  traitement  exige  une  forte 
transpiration. 

Telles  sont  les  étuves  de  San-Germano ,  près  de  la  fameuse 
GroUe-du-^hien ,  sur  le  bord  du  lac  d^  Agnano ,  entre  Naples 
et  Pouzzole.  Ce  lac  est  un  ancien  cratère.  ' 

Les  étuves  de  Tîle  d^Ischia  dans  le  golfe  de  Naples,  ont 
une  température,  les  unes  de  ^6  dçgrés,  les  autres  de  ^7. 

Dans  les  étuves  de  Lipari,  l'une  des  tles  Eoliennes,  la  tem- 
pérature est  de  4.8  degrés. 

Dans  les  étuves  de  Trîtoli,  appelées  aussi  les  Bains  deNé-- 
rotij  dans  le  golfe  de  Naples,  à  l'ouest  de  Pouzzole,  entre 
Baïa  et  le  lac  Lucrin ,  la  chaleur  est  extrêmement  forte  ; 
le  thermomètre  y  monte  à  60  degrés. 

Pour  expliquer  cette  chaleur,  on  ne  manque  pas  de  snp-^ 
poser  qu^il  existe  des.  fournaises  au-dessous  de  ces  étuves. 
Mais  comme  il  y  a  une  longue  suite  de  siècles  qu'îles  sont 
à  la  même  température,  ainsi  que  toutes  les  eaux  thermales  f 
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cette  supjlositîonparott  entièrement  dénuée  de  vraisemblance. 
F.  Volcans,  (pat.) 

1  EUBELDE-LIWECK.  Les  colons  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  donnent  ee  nom  à  T Alouette  a  gros  bec.  (besm.) 

EUBLE.  Synonyme  d'TÈBLE.  (b.) 

EUBULOS  des  Grecs.  F.  Ebulus.  (lk) 

EUCjAELION  ,  Eucœlium.  Genre  éttbli  par  Savigny ,  zvas 
dépens  des  Alcyons,  aété  réuni  auxPoLYCLiiiïONS  par  Cuvier. 
Lamarck  le  consenre,  mais  en  lui  réunissant  le  Diderme  du 
même  naturaliste.  Ce  dernier  lui  attribue  pour  caractères r 
animaux  bifores,  agrégés,  vivant  dans  une  masse  commime 
étendue  en  croûte,  spongieuse  ousubgélatinense,  parsemée  de 
mamelons  à  sa  surface ,  et  n* offrant  point ,  par  leur  disposi- 
tion I  plusieurs  systèmes  particuliers  ;  une  seule  ouverture 
apparente  au-debors  ;  vessie  gemmifère,  unique  et  latérale. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  i'I'Eucjelion  gélatineux 
et  TEuCiELlON  FONGUEUX,  vijrant  toutes  deux  dans  les  mers 
d'Europe,  (b.) 

EVCALY¥TErEw:alypiu9.  Genre  déplantes  de  Ticosan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  myrtoïdes,  qui  a  été 
établi  par  Lnéritier  dans  le  Sertum  AngUcum,  Ce  geftre  a  pour 
caractères:  un  calice  turbiné,  tronqué  >  et  entier  à  son  commet, 
qui  est  couvert  d^un  petit  opercule  en  forme  décoiffe  et  caduc  ; 
un  grand  nombre  d  étamînes  très-longues  et  à  anthères  và<- 
cillantes;  un  ovaire  inférieur  ovale,  terminé  par  un  long 
style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  quatre  loges ,  s^ ouvrant 
au  sommet  en  quatre  valves,  et  renfermant  des  semences 
nombreuses,  anguleuses,  insérées  sur  un  placenta  central.  : 

Ce  genre  compte  plus  de  vingt  espèces ,  toutes  de  la  Nou-«* 
▼ellé-Hollande,la  plupart  figurées  par  Smith,  Labillardière  et 
White.  Ce-sont  des  arbres  d'une  très*grande  beauté,  qu'on 
peut  espérer  de  voir  se  naturaliser  en  Europe,  et  doQt  plusieurs 
existent  déjà  dans  nos  jardins  et  y  fleurissent.  Ils  ont  dans 
leur  pays  natal  souvent  plus  de  trois  pieds  de  diamètre  sur 
cent  quarante  de  hauteur.  Leurs  feuilles  sont  alternes ,  sim- 
ples ;  leurs  fleurs,  souvent  fort  grandes,  sent  disposées  en  om- 
belles terminales,  latérales  ou  axillaires.  Leur  bois  est  si  pesant 
et  si  cassant^  qu'on  n'en  pe^  faire  aucun,  usage  dans  la  cons- 
truction des  maisons  ;et  dçi^  navires. 

-Ou  multiplie  très-facilement  les^  eucalyptes  de  boutures 
faites  sur  couche  a  châssis. 

liorsqu^on  fait  une  incision  au  pied  des  eucalyptes^  il  en 
découle  une  grande  quantité  de  liqueur  roùge  ;  qui  s'épaissit 
par  l'évaporation,  et  se  change  çn  une  gomme-résine  fort  as- 
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triûgenie ,  que  Foïi  â  eiUployëé  arèic  beiâcotip  de  succès  datte 
la  guërîson  des  dyssenteries.  ' 

Lai  gomme-résme  d-une  de  ces  ââpèces ,  FEccalypte  eé-» 
siTïiFÈEE ,  est  si  solide,  que  les  i^aturels  de  la  NouveUe-Ho^ 
lande  s'en  servent  pour  fixer  leurs  haches  de  pierre  auxinan- 
ches,  et  qu^elle  devient  presque  aussi  dure  quela  pierre  même* 

Ventenat  croii  que  l'opercule  conique  ou  hémisphérique 
qui  ferme  le  calice  avant  la  fécondation ,  peut  être  considéré 
comme   formé  de  {étales  soudés  ensemble  et  caducs. 

Jjamarck  peosè  que  le  genre- Câlypirakxe  doit  être  réa- 
ni  à  cehii'-^i  ;  m^is  il  a  une  baiéuniloculaiire,  et  il  semble  que 
ce  caractère  est  d'une  importance  telle  qu'on  ne  peut  négli- 
ger de  le  faire  entrer  en  considération,  (b.) 

EUCÈRE,  Edcerd^  Scop.  Pab.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  hyménoptères,  section  des  porte-aiguijlons ,  fa- 
mille âes  mellifères, 'tribu  des  apiaires,  et  qui  a  pourcarac- 
tères:  premier  article  des  tarses  postérieurs  des  femelles  ttx 
palette  dilatée  extérieurement  ;  labre  presque  demi-circu- 
laire; mandibules  étroites ,  arquées,  pointues,  avec  line  seule 
dent  auicôtjé  interne  ;  palpes  maxillaires  de  six  articles:  le 
troisième  à^s  labiaiK  inséré  sur  le  côté  es^rieur  du  précé- 
dept ,  prèf  de  sa  pointe ,  et  formant  avec  te  quatrième  et  der- 
nier une  petite  tîgie  K^lique  ;  paraglosses  ou  divisions  latéra- 
les de  la  languette*,  en  forme  de  soie,  aussi  longues  au  moins 
que  les  palpes  laJbia;^;  'antennes  iHîformes,  fort  longues 
dans  les  mâles. 

.  Le&eucères,  ainsi  nommées  par  Scopoli, à  cause  de  la  loin 
fluear  de  leursanteniiéts,  sont  distinguées  des  autres  apiaires^^ 
Je  prolongement  diei  sfoies  qui  accompagnent  leur  langue.  Le 
caractère  â^£«!  genre  ne  doit  pas  porter  sur  l'existence  de  ces 
pièces  qiii.^dcompagneiula  langue ,  car  la  trompe  des  apiaim 
^si  toujours  p)us  Qu moins  quinquéfide  ou  de  cinq  pièces:  il 
est  vrai  que  dans  les  mégacjiiles ,  les  bourdons  et  les  abeilles ,  ces 
divisions  de  la  lanfi;ae  sont  très-^courl^s,  et  ne  ressemblent 

Îu'ii  de  petites  écailles;  mais  elles  ii^«n  existent  pas  moins. 
)ettç  ptservatio»  é.toit  nécessaire,  pour  prévenir  Ferrcurqui 
peut  résilier  des  caractèrea" assignés  à  ce  genre  par  ScopoU 
^t  Fabricius.  .  .  ,.  . 

Ces  insectes  ^ont  très-voisins  dewes  anthùphgns  ou  desmé- 
gUles  de  Fabricius ,  par  la  formé  de  leâr  corps  qui  est  court, 
limasse ,  rMn,^  :^éc  la iéleluit  peu: basse;  le  comletiélevé, 
et  très-obtus  ou  trôncpié  postérieuremèiit;  Tabdomen  court, 
ové,  déprimé  ei.troliqtté  à  sa  fcaMi.les  patjbea  postérieures 
grandes,  et  dont  les.  jambes  aîjasî  que  le  premier  article  des 
tarses  sont  très-velus,  h9uppeux.dai9sle3  femeUe^.  Les  trois 
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jpellU  y  eu»  lisses -fonv^jbposés  sur  une  ligné  presque  droite. 

Tous  1^^  mâles  toasts  de  ce  geste  sont  remarquables  par 
la  longueur  4e  leurs. anieiwes;  elle  égale  ^  excède  même  celle 
^u  côrp«.  D^s  le^  fesmeUes,  au  contraire,  à  peine  en  fait- 
çUe  le  quarts  .•..:...*..• 

Les  eucèrés  y  oient  avec  rapidité  et  s^arrétent  peu  sur  les 
(leurs.  Les  femelles  pratiquent  dans  la  terre  un  trou  cylin- 
drique de  quelques  pouces  de  profondeur,  en  polissent  avec 
soin  les  parois,  et  après  avoir  mis  au  fond  une  certaine  quan- 
tité de  pâtée',  dont lepollen  des  fleurs  est  labase ,  elles  y  pon- 
dent un;  œuf.  Elles  Louchent  ensuite  le  trou ,  et  en  creusent  de 
nouveaux  à  côté  pour .  achever  leur  ponte.  Les  femelles  de 
Tèspèce  que  j'aîenoccaston  de  suivre ,  âvoient  choisi  les  bords 
rele vés.el:  4^oséÂ  auievant,  d'un  chemin  fréquenté.  L^accoNi- 
pl^ment  se  jaii  peut-être  dans  les  cavités  creusées  par  les 
feswUesi  icàr  j^ai  wa  un'grand  nombre  de' fiddles  y  entrer  et  y 
denoieurer '  Imrsipue  -  celies-^i  s'y  trouvoient.  ' 

Lés  considérations  prises  des  nervureis  des  ailes  indiquent 
ici  éeiÈL  coupes <  dân»  Tune,  les  cellules  cubitales  des  ailes 
supérieures  sont  ^aiinôilibre  de  deux:  Euceralongicamis^  Fab.  ; 
dans  1- autre ,  éttes  i^ont  au  nombre  de  trois:  Euceraantermaia'^ 
Fab.  ;  aussi  M.  Jurine  place-t-il  les  eucères  dans  ses  genres 

"fRAGHUSE  et  LaSIE. 

EucÈRE  LONGÎCOWE,  Eucera  longicornù  j  Fab.  Le  mile  a 
environ  six  lignés  de  longueur;  le  corps  est  noir,  avec  le  som- 
met de  la  tête ,  le  corselet  et  les  deux  premiers  anneaux  de 
l'abdomen  en  dessus,  couverts  d'un  duvet  gris  fauve;  les 
derniers  anneaux  de. Tabdômen  sont  presque  glabres,  d'm^ 
noir  luisant  et  qtli  contraste  avec  la  couleur  des  premiers; 
les  pattes  sont  velues;  les  ailes  supérieures  ont  des  nervures 
noirâtres.  Les  antennes  sont  un  peu  |)lus  longues  que  le  corps. 
La  lèvre  supérieure  et  la  partie  au-dessus  sont  jaunes.  Fabri- 
cius  avoit  d'abord  fait  une  espèce  particulière  dé  la  femelle  » 
sous  le  nom  à^çpis  iuherculala»  Ses  antennes  sont  courtes.  Son 
Abdomen  a  des  raies  grisâtres,  transverses,  et  dont  quel^es-^ 
unes  sont  interrompues,  avec  Tanus  faùye.^  V,  Pànzer^  Faun. 
Ins.  Germ.fasc.  78,  tab.  Ig ,  et. f ose.  64,  tab.  x6. 

Les  eucères  Ùnguâtià^' griseà  eiairicomis  de  Fabricius,  sont, 
quant  au  nombre  des  cellules  cubitales  f^  de  la  même  divi- 

Je  doute  que  Yandrène^  que  Panier  nomme  sUigosa  y  soit 
la  femelle  de  cette  esjpèce.  Son  abdomen  est  très-différenf 
par  ses  tâches,  de  celui  de  Yeuchrt  lon^come^  et  cet  ipsectç 
ne  paroît  qu'au  milieu  de  Tété,  tandis  .que  le  dernier  ne  sç 
voit  qu'au  printemps.  .    .    /^ 
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EociBE  AHTKimiB,  EueemanUmÊOlai  Pab.;  Panz.  An£ 
fatcg^^  1. 18  (le aille).  £Ue  eside  4em  lignes  envirun  plus 
petite  que  la  préeédenie ,  noire,  avec  la  tête,  le  corselet  et 
les  pattes  coorerts  de  poib  courts  etd^Ulgris^o■S8âtre;  Tab- 
domen  a  àe$  bandes  grises,  savoir;  dem  snr  le  second  an- 
neau, et  one  an  bord  postérieur  de  cbacnn  des  deux  soirans; 
le  cinquième  a  aussi  die  chaque  côté  une  tacbc  d'un  gris  mus* 
sâtre.  Le  mâle  a  la  lèirre  supérieure  et  la  partie  de  la  tête, 
qui  est  immédiatement  an-dessus ,  faunes. 

Cette  espèce  est  commune  aux  enTÎrtms  de  Paris  en  au- 
tomne ;  c'est  celle  dont  f  ai  obsenré  les  mœurs.  La  fiemcUe  se 
pbît  snr  les  fleurs  des  malracées.  (l.) 

EUCHARIS,  Euduoù,  Lat. ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de 
Tordre  des  h3rménoptères ,  section  des  térébrans,  famille  des 
pomyores  ,  tribu  des  gallicoles. 

Ces  insectes  ont  le  port  des  espèces  de  cbalcides,  dont 
Tabdomen  est  porté  sur  un  long  pédicule  ;  nuûs  les  caisses 
postérieures  ne  sont  pas  renflées  ;  leurs  antennes  sont  fili* 
formes ,  un  peu  amincies  Ters  le  bout ,  et  composées  de  onse 
i  douze  articles  grenus ,  assez  épais ,  et  dont  le  premier  et  le 
troisième  plus  longs  ;  elles  sont  droites  et  un  peu  phis  courtes 
que  le  corselet.  Les  mandibules  sont  crochues  et  sans  den- 
telures. Je  n'ai  pu  distinguer  les  autres  parties  de  la  booche, 
et  je  présume  qu'elles  avortent  ou  manquent,  du  moins  dans 
Tun  des  sexes.  Les  ailes  supérieures  n'offrent  qu'une  nervure 
marginale  ,  très^  courte ,  et  épaissie  k  son  extrémité.  M.  Jn- 
rine  réunit  ce  genre  k  celui  des  chalcides  ;  et  en  effiet ,  il  pa- 
roît  faire  le  passage  des  gallicoles  aux  chalddites.  Il  est  peu 
nombreux  en  espèces.  Celles  que  Fabridus  nomme  furcaia  et 
JïabeUaia^  sont  remarquables  par  leur  écusson  armé  de  deux 
épines.  Elles  se  trouvent,  suivant  lui,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. La  seconde  doit  être  exclue  du  genre  y  à  raison  de  ^% 
antennes,  liichneumon  cyrdforme,  observé  en  Italie  par  Rossi, 
et  qu'il  a  représenté  dans  le  second  Supplément  de  sa  Faune 
de  Toscane  ,  est  une  eucharis  très-analogue  à  la  première  de 
ces  espèces. 

La  plus  comme  de  toutes ,  et  qilfc  l'on  trouve  en  Allema- 
gne et  dans  l'Europe  méridionale  ,  est  I'Eucharis  ascen- 
PAITTE,  Euchans  ascendens^  Panz.,  Faun,,  Itiseci.  Genn.fasc.  88, 
tab  10.  Elle  est  longue  d'environ  deux  lignes  et  demie  ,  d'un 
vert  bronzé  ,  luisant ,  avec  les  pieds  jaunâtres.  (£.) 

EUCHILE,  EucMus.  Plante  de  la  Nouvelle-Hollande , 
qui ,  selon  R.  Brovm ,  constitue  seule  un  genre  dans  ha  décan- 
drie  monogynie.  Ses  caractères  sont  :  calice  bîlabîé ,  à  cinq 
divbions  profondes  ;  la  lèvre  supérieure  très-grande ,  avec 
deux  bractées  à  sa  base  ^corolle  papiliçnstcée  ^  à  carène  aussi 
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lexigde  que  kis  a3«4  ;  ovaire  p^diealé  ;  style  en  aljne ,  rele- 
vé, à  stiemaie  simple;  légume  comprimé.  (».) 

EU ÇHKÈE 9  Éuchrêtus.  J'ai  désigné  ainsi  un-ge^i^e  d'în- 
•edêS  i  détaché  de  celui  des  chrysis  ,  et  frés-^approclié  de 
cekd  des  8liHbe«,  de  M.  Maximilien  Spinola. 

Dans  les  styles  «l  1^  eucbrées,  d'ailleurs  semblables  aux 
ehry=^i^ pr6|>i:ement  dits,  aux  élampes  et auxhé dictas ,  qitaRt 
au  nenÉbre  (trois)  des  anneaux  exlérieurs  de  tàfedoîTieii ^ 
quant  àla  composition  des  patpes^(cinq  articles  aux  maxlfla ires 
€t  trois  aux  labiaux),  on  Observe  des  différences  en  ce  que  ci  s 
parties  de  la  bouche  sont  presque  de  la  même  longueur,  et 
que  le  dernier  segment  abdomîiwil  est  traversé  par  urte  es- 
pèce "de  cordon  élevé  Ou- de  bourrelet.  La  lèvre  est  bifide 
ou  profondément  échancrée.  Dmis  ies  euchrées  ,  la  bouche 
n'est  point  avancée  en  fwrme  de  museau ,  éommç  celle  des 
stilbes  ;  leurs  mandibules  ont  une  dent  au  côté  interne  ,  et 
i'écttsson  n'^sl  point  prolongé  tn  forme  de  pointe. 

Nous  trouvons ,  aine  environs  de  Paris,  deux  espèces  d'eu- 
chr^es,  malè  qui  y  sont  très-rare*,  ^  moinsâàns  certaines  an- 
nées. L'une  estrEuCHRÉE  POCRPrée^  Chrvsispurpurata^  Fab., 
^ontlaco«deur ,  sAr  rinfèécrtë  vivant,  est  d'un  roUge  cuivreux, 
mêlé  d" or  el4rès -brillant,  avec  des  bandes' violettes  et  transe 
•verses  sur  Fabdomen  ;  l'aiftre  est  l^EccnàÉ^B  à  six  dents  i; 
4]hffm  seOD-dêniaia  ,  'Pafte. ,  Fioin.  itisect  ^  'Kyerm  ,  jmc,  5i , 
ttfb.  idi.  Elle  est  vette  ,  avec  'me  Irandë  Ueué  ,  à  la  b^ise 
^supérieure  du  second  anneau  de  F  abdomen  ;  l^xtréftiité  du 
^oisrèmeestde  cette  couleur  et  terminée  par  un  grand  liom^ 
bre  de  petites  demîelures;  Qhën  Voitaussi  àVéxtrémîtéde  l'ab-^ 
4ome1k  de  l;pt  prédédeiite;  mars  elles  sont  pliispetites  et  moins 
nombreuses;  o^trouveçeis -insectes sur  letsfflcfnrs^  ctparlîcfuliè- 
rement  sur  celles  du  Guîàk  WMtmot  and  {Erfngmm  campèstre).(LJ) 

EUCLASE,  HâMy  ;  *«taMi  Werti^r.  Cette  pierre,  que 
isoh  ëéîal  et  sa  couleur  diit'faît  placer  jparmi  les  gemmés ,  est 
lifne  des  substances  minéi-âlés  les  pltis  rares.  La  facilité  ex-^ 
tréme  avec  laquelle  sçs  cristaux  se  divisent ,  dans  le  sens  dtc 
leurs  l'afiïès^  a  j^tiggéi'if'S'M.  Hatiy  le  nom  qu'elle  portfe.  Eu- 
r//is«  signifie /û/Twfe  A  I^H^.  Cependant  sa  dureté,  qu'il  ne  faut 
pàs^onfonâï-é  avec  t?  fragilité,  esjk  asse^^g^àh^e  j  t^?iisqu'eil^ 
raye  le  qiiarii.      .  :?    :  : f 

Sa  réfraction  est  doublé'',  "à  un  diégi^  très-marqué  ;  et  sa 
pesanteur  sprécîfiqne' ,  de' 5>^^'^  ^-  Lb>^fy  inéPa  trouvée 
'que  de  îi;^^*,  dânstth  crîktdl  ^partekrapfi  à*M:  jRtiA*eïl\ 

de'li0é*es.'''      *  '  •■..:.•  s  •  :  \^:r.:     :..v  ^ 

'La  dîHsioh  inétanîqbe  i^'V'Éuiias^  cônduii  4'la  fofmfe  d'Vih 
jKrîsine  à  bases  rectangle^  ;  W^xisition  des  bases  n*est  que  pré^ 
sumée ,  la  tassrurc  trànsvertaJé^lfant  fcohchoïdè.        «  '    '   ' 
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Au  chaldmean,  elle  perd  d^abord  sa  transparence ,  ce.qm 
indiqae  la  présexici?d'une  certaine  «pi^tîté  d  eau  de  cristalii* 
satian  ;  puis  e}U  se  fond  ensuite  en  émail  blanc. 

D'après  une  analyse. faite  par  M.  Yanquelin,  sur  36  grains 
seulement ,  Teuclase  seroit  composée  comm^  il  suit  :  silice  9 
35  à  36';  alumine  y  18  à  ig  ;  glucyne  ,  i^  à  i5  ;  fer ,  a  à  3  ; 
avec  3i  de  perte  pour  le  premier  résultat,  et  27  pour  le  se- 
cond ;  laquelle  est  due  en  partie  à  l'eau  de  cristallisation, 
et  très*prpbabjeitiént  aussi  ii  un  alkati. 

Les  collections  publiques  de  la  capitale  ne  renferment  pas 
toutes  des  cristaux  de  ce  minéral  ;  mais  il  en  existe  plusieurs 
dans  celles  de  M.  de  Drée  et  de  M.  Hauy.  M.  Brochant ,  de 
l'académie  royale  des  sciences ,  en  possède  une  très-belle  qui 
est  remarquable  par  sa  netteté  et  par  l'intensité  de  sa  couleur 
veçte.  Cette  pierre. est  ordinairen^ent  d'un  vert  bleuâtre ,  très- 
pâle. 

Les  formes  cristallines  de  Teuclase  sont  encore  peu  con- 
nues ,  et  difficiles  à  détenniner  tant  à  cause  des  nombreuses 
cannelures  de  leurs  prismes,  de  la  quantité  des  facettes 
de  leur  sommet . 

La  seule  que  M.  HaQy  ait  décrite  et  qu'il  nomme  sur-^am- 
posée  ^  auroit  eu  78  faces  en;la5upposaii|tterminée  des  deux  cô- 
tés; ce  quia  lieu  très-rarement.  Èllç  appartient  àM.de  Drée. 

Il  s'en  trouve  de  très-nettes ,  de  fçirmeç  et  de  teintes  assez 
jrariées,  dans  les  riches  ^collections  de  M*  Heuland  et  de 
M.  Rundell,  à  Londres. 

Ce  dernier  en  possède  i4.  cristaux,  doi|t  un  est  d'un  bleu 
/if,  analogue  à  celui  du  saphir  ;  ils  viennent  tous  du  Brésil. 

Ûeuclase  a  été  rapportée  du  Pérou  9  par  Dombey ,  en 
f  785  ;  mais  il  est  très-douteux  qù^elle  soit  originaire  de  ce 
.pays .  On  la  trouve  au  Brésil ,  dans  la^  mine  appelée  Gérais^ 


soit  em- 
aigue-ma' 
^nè  ordinaire,  (i^uc.) 

EUCLÉE,  Èuclea.  Arbrisseaa  toujours  vert,  du  Cap  de 
£onne-Espérance ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  ovales  ob- 
lonfi^es,  entières  et  glabres ,  et  les  fleurs  disposées  en  grappes 
exiliaires  pendantes ,  quelquefois  munies  de  bractées  ,  qui 
)Cprme  un  genre  dans  la  dioécie  dodécandrie. 

Lçs  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  calice  fort  petit 
et  à  cinq  dents;  4:ijiq  pétales  ovales,  sessiles  et. peu  ouverts  \ 
quinze  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérieur 
,Qvoïde  ,  cbai]gé  de  deux  styles  ,  à  stigmates  à. quatre  dfent^ 
4ans  les  fleurs  femelles.;  le  fruit  est  .une  baie  ovâie  ,  biloci^ 
l^re ,  Qui  contient  uu&  «eule^semeircâ  dans  diaqae  logd 
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'  L^EtJGLé^  A  etkktws  tesiimiâéipar  l'hnnberg  au  rang  de$ 
pTantes  doni>l6»<frtiitis  serveat  i  lannoïkrriture  de  Vhomme.  . 
ç  Loureîco  meiiitîoiiiie  deux  autres  espèces  de  ce  genre  danj 
sa  Flore -de  la  Cochitieldne  ;  dont  L^unîe  *est  un  gratid  arhre  à 
feuilles  ovales  y  lancéolées^  yélaéa^  jst  \  fleurs  engrappes  égale- 
ment velues ,  qu^on  emploie  à  la  construction  des  maisons  ;  et 
l'autre  unfe {iLàiité heri>acée  à. fleuRa4atéjralès.(B")* 

ËUCLIDIË  ^  EudùUunu.  Genre  de  plànles  étabH:  aux  dé-^ 
pens  des  Mir agrès.  Il  e^t  Utin^mé. que  celui  ajjpelé' Sorib 
par  Âdansoo..)etne  paroîtpas  danslecas  d'être  adapté,  (b.) 
-  ËUCQËLION  f  Eucœliumé  Genre  établi  par  Savigny^ 
4dns  la  famille  des;  Alcyons  ^  surj  une  .seule  espècerquUf  a 
.trouvée  daiislanker  Rouge  ^  inenii^ée  sur  les  madrépores  et 
autres  corps  marins.  Il  se  rapproche  beaucoup  ;du.  Din£M- 
^ON  par  sa  couleur  blanche;  notais. chaque  polype  nV)ccupe 
tci  qu'une  «eule.ldge ,  et  son  ;abdomen  es|«sessile ;  sa  sur-* 
•face,  est  parsemée 'dluneigrande  quantité,  de  tuheprcîiles ,  au 
■sommet  de  cbacuqi  desquels  est. une  «ouverture  peu  visible  |< 
non  étoilée  9  d'où  doivent  sortir  m  teptacides  que^l'obser-^ 
vateur  précité  tt'a  pas  vus  eto  action.  ^K.  Tbthye6.\ 

Je  renvoie  pour  les  détails  antatoiittqli^  et  pour  la  figure^ 
•à  rouvrage;  si  iniportapt  deil^avjgiiy  yintittUé  :  Mémoires  *sur 
Jes  ammavàaliiwfMiéèrés,  (B,y         ...'>..:.     -?  .1 

• .  ErUCOMEij,:EucQmis.:  Npm  donné^par  Lhérltier  aug«90fe, 
de  plantes  que  Lamarck>a  appelé  BAdii.ïs.  (b.)  .  j  l  .  .c  .1 
:  ÈJJC^A  Vt!tEiEucraiea.  Genre d^ «polypiers^  é)dbli par  La- 
monroux  aux  dépens  desCELLUJLÂiji]^.  Sescaractèires  s'exprn 
mentain^i (polypier  .phj^oïde^  arHculé .;  charpie  artieulatioa 
comaosée  d  lOie  seule  cellule  simple,  et  arquée  {'TcavertUre 
oblique.  .   .;  .  -, 

Dieux  espèces  omstituent  c«  gi^nre  dans  l'ouvrage  Aç.  j^a- 
mouf eux  ,  intitttté;u  fJùloîrc.  âe$'.,pfiy,piers  coraU^irm  fiçoU-* 
blés  y  savoir  :  I'EucraTÉe  cornue  et'  r£i;,CRA7]|B  cornet, 
fort  :f>eu  différentes  Tûne.  de  l'autre  i  et  se  trouvant  toutes 
deux. dans  les  mers  d'Europe.  EUis  le^  a  figurées^  l'a  première 
lab.  .a  I ,  c  C. ,  la  secoxbde-fvtab.  a:»  r  b.  B.  ;(b.)  .  » 

^^J^GBXVBllL^JÊkicrypMa.  Grând:arbse  à  feuilles  oppo^ 
sées^  ovales  en  cœur,  crénelées,  coriaces,  ferrugineuses  en  des- 
eous  et  légèrement pétîolées;  àfleurs  grande^, rouges,  scjit^e» 
£t  axillaines  j  qui  forme  un  genre  dans  lapolyandirie  pplygynlei.. 
.  Ge  genre  offire  pour  caractères;  calice  formé  de.fiij^qp^tes 
folioles  Qvaks  et  persistantes  I  une  corolle  de  cinq  p^t4le.s,'<re-- 
couverts,  avant  leur  épanouissenjueint,  par  une  coiîfe<2|4^que; 
un  grand  norahre  d'ét^mines  .insérées  au  réceptacle  ;. un 
.ovaire  supérieur  ,  oval^  ,  stHé.,  surmonté  d'une  douzaine  de 
styles  k  stigmate,  simple  ;^june  capsule  générale  ,  ovale  ,  i^ 


/ 
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écorct'prMqne  llgnéiiàe^t  «ittômife^  et ft*oimraiit>  Jte  la liase 
aajowwit,  eiickiiiiitMODii  ^aiMjBfermfentàaténidecafSKlés 
,parfielkt  «n^  f^àt  ^yles;  Mb  tabule*  aottt  unâocnladres  j 
t'cmvhmt  lOOgioidltoalenisat  ^  ut  ceatiendeél  flusîeiifd  st^ 
mèoee»  orab»^  aigoA,  fJtavikiéM^r«be  aiie>^«tlachées 
à  Ja  MÙir^ 

ïuEucrypkU  à  ftuaiek  in  emur  crott  aa  Ghiit.  CTeA  «n  Ba** 
parte  ai4re  -,  AaùX  le  bob  est  rdoge  et^resifae  iticaJrniiitible. 
()A  i^à^èf^lle  ohhe  dans  ie^paysi.  ^) 

£U0£SM1£,  iWaMMi,AffbnftMf«tt  de  là  Nrav^Ue^Hot- 
iaode  9  "à  rMi|ea«bE  tëirago»ie«;  i  feoflieft  ë^i^%é^s  l^céo- 
Jtééè  ;  à  flt<|ri  disposée»  en^'oidteUes  httérUes  p«ttgabiies\ 
*pà  wA  èrtiMthtte  HiBf  eant  ^dam  la  polyadeif  faië^patyawdrie  > 
et  dta^  la  fipariUe  dffe  «feyrtes. 

Ses  caractèref  tout  ^cafier  à :q«atre  dents';  pétakns  néonii 
«naaopeiiciife  ctodae,  à  '«fdatiie  ^lies  4  éthiatary  réunies  ea 
4|aaire  pa(|aèts;  WMrêinfiépiear^n'avimt  qaHm  st]fl^  tenaîa^ 
par  an  stipnaté  olMas;  anteHra^psole à  «putré'lo^S  jp«ib^ 
ifcnèitti  s^Dwrtoit  ^  «en  AinmietL 

Ce  ffenpe  est  "figuré  phattlM  3  dea  Remavqàés  àur  la  bot- 

£<JfiOll£  ^  AAfttv.  (jB^^  établi  fn  Pérou ,  dam  la  ûh 
«nîUe  des  Méduses.  Ses  caractères  sont»  :  etorpedibre  y  ovbi^ 
aaÉttj^évdwDéirdei^aaipèdaiKule^  sana  bnuiét  .saDStèatadules; 
bouche  unique  iftCéfiéiire  «et  eentraie. 
-  '  Ce^i^abia^  -^pai^^  ^ftoâm  des  PonplTisG  ,  ne  ren&rme 
^a'ime  taptee  ^  V&db^'  ^MikMfkse ,  ^  <Kt  .'figurée  daaa  ie 
Uo}pim^9»'  ¥éfùtk  et  lie-Sveur^y  ^A.  t ,  tu*^  'i-«^3J(s.)  < 

.:BiJ«rPTSS|'ï)Iéaft^^0ciaqaèf  jÀ  aj^qaé  auiàc^iw, 
coiame  générique.  V.  ce  mot  (v.) 

tUDïTËS.  €;«Mrë  «emaaa  du  itefanaas  d'^lliger ,  qui 
se  eii|ifpoae  des  Cltlrfa^ifii^de  Liansé^    ;à:lrois>  doigts  datant 

Ë^FR Ai8£ v^/i'^Aafa.  Genre  de  plantes  de  Udidy 
«{Rdie  àHgâMfpermie ,  et  de  la  ïamiUe  des  rinnantboïdes^  qui 
présente  pour  caractères  rancalicfe  MSonopkyUe  ^  à^qnc^re  dir 
rifedéias  inëgalefe^;  mib  icéf«iile>iaâaQpétale«»  Isdiiée^  C€iinposée 
4^«  Iéi¥i%>«iij^i1eare  ^vea^ ,  et  d'ame  terre  mférîeure  à 
«#êilÉ^'dhriskNis  égiAe»*  v.  ^Sfmâté  étattri*es  '^  dont  '4etix  pbs 
•éMrOMiv  à  «iMtfé^s  <épiii«ttse8>un  oirake^upéjieiar ,  ovaie^ 
#yiytei  miaiple  et  à  S«ij|«atè^gléh«leax  ;  une  eapsaie  oyaie 
tMoiijgbie  -^  bttoci]daire^  ^  bi^al«%  '^  qtù  contîenJt',  «as  chaque 

le^^  >|piuMtti^  siinfiettibeâ  fdA^titea.       

^  'Gé'géïlr^fétinît4uiet^àlglaiIf«d^è(^s^^Allmd      feuilles 
>iomi6rd»irirtfei«iébt  bp0O9éesf/^t  tes  fleurs  aÂIlaîraf ,  et  dont 

ïrdL .  j^ap^rt^dift  0figitijÂ^:d3£at«pec:et  4KittaeU^.  . 


vient  6flt^Hi^llC).^>^anfe4«»«prapri4ti^  <Iil  oa4$lk}M^îb^ 

: .  ]ii']gvFR>Ifi|^  J(M{T<ïB  qai  a  l«9îfst4Slt»  |ift$«£rf  ^tl^^lt^d^    lef 
lèvre  6ot^r|ei^Q  4^  U  $0r^i^  ^^ofÂ^^^e^?  Eliçi  ^  Jt*oavi?  a«# 

lèvre  .î|[ifi^ure  ofitusiçs.  lUlp-  est  cjon^muiife  o|ii?s  Içs  lîeujj 

EU<iALACTON  àe  Dioscoride.  Synonyme;  de  Glaijx.. 

EUGÉÏ^iArMîcheti /enëÛ 
fa  consacre  i  ta  mémoire  du  pfîftà^Eùgétoe?  Ll^^^^  etjt' 

dept^îs  lui,  tous  les  botanistèis rçmi'^pïé/'Çi^ 
bi*è  a^e^pèces  lé  ^omp<)sent.mâîntenarit;  e|t  l^éàttî^otip  de 
celles  qui  s'ont  rapportées  aux  genres' iU^^f^,  Calyéifcinthes^ 
ou  Straoçdiunij  Gremà\  BuUiidcà.^  Jnmboîifira  ét\]àryopïiyiiiis^_ 
en  ont  fo^t  paftiê.  lie  gepre  Engeh^aest  mentidniià  f^^n^  cç 
l^ictibiinaif^ ,  à  Varticlé  JÀMBOStÊii:  K:  eeuiot*;  ëç  IPli- 

'  EfEJ«ÊN10*I>ES;  Lîiiiiœiis^  (Eeytydohnë  "ce  rioiti  i 
Parbre  BoBU  de  Ceylan  ,  cité  par  Hermann  (  MixSi  SS^yf.)  Il 
411  &Wiiii'génre<}ai  diffère  de  ttiniàèêl^^iéi^^soniàiit 
en  l>à2e^^'ét  ses  fleurs  en  graj^piés' âxîHaires.  (tl*.)  '  ••  *>  r  -  ' 
C  EU6LOSS JE ,  %fe«à^,  i^t»  V  I^ab.  Oemie  a^îIftefeWs  , 
ie  Vwdre  des  hyménoptères ,'  section  des  porte-aiguitlons , 
femilt^'dtes"mell{rères;  tribu ilé^  aflkrires:  '  ^  *  •  • 

'Qiioi()!ire'  ndiis'èe  'è6iMh)?s^oiid'|^ââen«|yFie^là:n^        dis 
vîvrè  *Bcteî«sêctesi  mil'iiôtit  jjHâprëà  à  rAmSftfiqïée  ittérîdlo- • 
i&ale, nous' pouvons  tq[)end*nft;  à-etf  juger  d*àpirè^H  fentië  de' 
leurs  pôttes  poitériefures  ,  'St>npçonn*r  qtie  leors  'hàïbftédes  ? 
sû  rapprockeni  beaueou]^  de  celles  des  bourdon»;  Eh  'h&éi , 
les  jambes  de  ces  pattes  ont,  à  leur  surface  extérieure,  cet  * 
eilfotoéiiÉeni'^Pt'on  a  noimné  cêféMe,  eH^j^tanatétise  ïes 
aoiaîres  «édaîes.  Le  premier' irticle  des  tarses  deis  mômes 
yiiddft  «^1»  f  réaeiMe  1«6  mème«  «tâpporti  de  li^rinâooi  d'u6ag«« 
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Letf  mzoXbvlts ,  paraDemeât,  %09i  fort»,  et  mo&s  otEroki, 
att'  tiUé  hAant ,  trof9  dêaU  pffcsifg  ^âks.  I^es  palpes 
inaxilhinssv  aîm  ^«e- eéas-lef  fluémes  apûire»  ,  saut  très- 
petite  et  composés  d^ntf  «enl  article.  Lei  aScs  *ap<iie«m 
TÊtêemàtltftî  a  eetle»^e<1^om4am^  ^pie  M.  JhmMc  «omme 
Bfêma;'  awsî  lear  fendit-^  lés  eiig^ôsses.  Mais  ces  demich 
hjfliiéiieplèrés  «UflRreiit  dd  gênire  précédent  par  levr  kJire 
beancoi^  plus  grand,  carré^  et  tonliani  pcvpeadkriaireHiciit 
pour  femerla  partie  sapérîeare  de  la  bouclie  ;  par  leur 
trompe  aâssf-'loBgtir  oa-^km  longoe  qncrlc  cofps  ,  et  par 
leur»  pa^es  labiaux  ,  dd«t  les  articles,  très-peu  distincts ^ 
âont  plaeé^txMit  à  Brat  eW'tt>iiliins  \  et  forment  easemMe 
âne  soie  ti'èi^-^éte  et  poiatae^ti  fcoïk.    " 

Notu  ^ônteron^  que  lés 'ei%lo;;$es  ont  l^s  yeux  lisses  ,  dîs< 
posés  en  triangli;  one  leur  écossoii  est  projongé  en  nne 
pièce  arrondie  postértetireftieixt  ;  qpé  leyr  aBjomen  est  court, 
d'me  forràe  presque  cômqàei  int  triifogalairç  ;  .  enfin  ,  qae 
raDjde  extériew  de  rextréoûté  de  leirrs  jambes  pos^rîeores 
est  fortement  dilaté ,  en  isianière  4*orçiilettè. 

Qaelqâés  voyageurs  iioos  apprennent  qa'on  recherche  f 
aux  AntÛIes,^  le  miel  que  pcodvi^nt  des  â^»eiBes  Tcrtes.  S'il 
en  est  ainsi ,  cpmme  .o^i  ^it  ,1e  'présumer  ^  cette  conleur 
iioos  indique'  mie  ces  s&eîIUs  sont  celles  que  Lmnxas  nomme 
âenlaia  et  comaia^  toiles  deqx  da  genre  englôsse,  et  les 
seules  ,  parmi  les  apiaires  analogues  ^  celles  qui  viveiit  en 
société  9  où  ^^tte  teiiiié  soit  dominante. 

Je  rapporiç  an  genre. euslosse  quelques  espèces  de  çenUU 
de  Fabnciuflij  comme  celles  qn^il  désigne  sous  tes  noms 
de  :  Éuiinamensis ,  Dimidiata  et  ùngulala,  iSon  euglosse  ^ 
neuu  est  |ine  crocise.,  et  celle  quHl  nomme  paÙens  es^  do 
genre  trigpne.  >. 

L'E^UGLOSSE  KN  CŒUE^  Euglossa^ordofa ,  est  longue  de  cinq 
lignes,  d'un  yert  soyeux^  avec  tes  ailes  presque . ip^calores, 

I/Ei76tjPSSB  DE9TÉE ,  Eu^éajieniaiç,  est  presque  npe  fois 
plus  grande ,  d'un  vert  doré ,  avec  les  ailes  noires.  On 
trouve  à  Cayenne  une  autre  espèce  »  d^  grandeur  intermé- 
diaire f  et  remarquable  par  son  élég^inçe  ;  la  tête  et  Tab- 
domen  sont  d'un  beau  vert  doré  ;  le  corselet  jet  lespattes  son  t 
d^un  brun  pqurpre  foncé  et  briU^nt  Elle  ,m^^  été  envoyée 
par  un  naturaliste  des  plus  zélés,  M.  Banon^ ancien, pbar- 
maciep  de  la.maripe.  Je  la  nommerai  jsi^trecouvée  ,  ûuer* 

.  Les  autres  euglosses  connues  $e  rapprochent  dav^uatage 
des  bourdons  par  le  duvet  dont  le  corp$  est  garni ,.  et  par 

les  çQuIeors,  Telk  est  r£voi^o$&ii  »»WiAMQt«fi^  cttHs  wri^ 
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nàmensisf  I*ab. ,  dont  le  corps  est  noir,  avec  Tabdotmen ,  le 
premier  anneau  excepté ,  jaune,  (l.) 

EUGONANE-PASTRE.  C'est,  à  Montpellier,  le  nom 
de  la  Lavandière,  (v.) 

EULABES.  Nom  générique  des  Mainates,  dans  le  Règne 
animal  de  M.  Cuvier.  (v.)  , 

EUL,  EULE.  ïïom  allemand  et  générique  des  Chouette» 
et  HiBOus.  Cy.) 

*  EULIMENE  ,  EliUménej  Lat.  Genre  de  crustacés ,  de 
Tordre  des  brànchiopodes,  famille  des  phyllopes,  très-voisin 
de  celui  de  branchipe ,  et  dont  il  diffère  spécialement  en  ce 
qu'il  n'a  point  de  queue  en  nageoire.  La  seule  espèce  con- 
nue est  rEuLlMÈNE  BLANCHÂTRE^  Euiimenê  olblda.  Le  corp» 
de  ce  petit  crustacé  est  blanchâtre,  linéaire,  mais  paroissant 
former ,  lorsque  les  pattes  sont  étendues ,  un  ovale  oblong. 
La  tête  est  trànsverse,  avec  les  yeux  noirs,  latéraux ,  portés 
chacun  i^ur  un  pédicule  assea  ^nd  et  cylindrique;  les  an-  ' 
télmes ,  au  nombre  de  deux ,  sont  insérées  entre  ces  organes, 
presque  filiformes,  un  peu  plus  menues  au  bout ,  simples  efr 
ut)  peu  plus  longues  seulement  que  la  tête.  Oiv  distingue  au-^ 
déssoés  de  l^xtrémilé  antérieure  de  celle-ci  dei^ petits  corp» 
fittforiftes ,  semblable»  à  despalpes.  Une  espèce  d'article  ou  de 
no^ud,  élargi  sur  les  cêtés ,  unit  la  tête  au  tronc.  Les  pattes' 
$oilt  àd  Àolnbre  de  vingt-deux ,  onie  de  chaque  côté  i  et  oc-' 
cupent  toute  ta  laideur  des  côtés  du  tronc  ;  elles  m'ont  paru' 
co«|^po6ée9  d«f  quatre  à  cinq  articles  membraneux  ou  en  lames,  ' 
dont  les  trois  prenriers  et  le  dernier  plus  petits  ;  celui-ci  va  en  ' 

f Pointé;  aucun  d'eûxn^est  doublé;  mais  on  observe  vers  le  mi- 
îeu  de  là  longueur 'de  la  plupart,de  ce^  pattes  (les  deux  ou  trois 
premières  paires  et  là  dernière  exceptées)^  et  sur  un  de  leurs 
côtés  /  une  pièce  arrondie  et  globuleuse  ;  la  dernière  paire 
est  pins  petite ,  et  paroît  avoir  une  pinnule.^ Les  organes  du 
mouvement  se  dirigent  d'abord  sur  les  côtés^  perpendiculai- 
rement au  tronc ,  et  puis  se  courbent  en  arrière.  Le  corps 
est  terminé  par  une  pièce  renflée ,  presque  demi  -  globu^ 
leuse  et  remplie  d^une  matière  noirâtre.  On  en  voit  sortir 
an  filet ,  èemblable-à  un  boyau  allongé  et  pareillement  noi- 
râtre. Est-ce  un  ovîducte  .»*  ^ 

•  M.  Cuvier  a  trouvé  ce  crustacé  parmi  différens  animaux 
marins  qu^il  avoit  reçus  de  !Nice  ,  et  m'en  a  donné  plusieurs 
individus.  Il  est  voisin  du  cancer  salinus  de  Linnaeus.  (L/) 

'  EULIMENE ,  Eulimena.  Genre  établi  par  Pérou ,  dans  la 
famille  des  BiénusES ,  mais  que  Lamarck  a  réuni  aïox  Phor- 
cti^iES  du  même  auteur,  (b.) 

«  EULOFUE  ,  Euhphus»  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un 
jgenre  d'insectes^  de  Torclre  ides  hyménoptères*,  section  del 
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térébans  <, '£im{ll«  de^  pupîvores^,  triba  its  çbateidiles,  et 
distingué  des  autres  genres  de  la  itiéme  division  par  ses  an- 
tennes ï-amèDses  oij  en  panache  ;  mais  ce  earaetère  n'étant 
propre  qu'à  Tindividu  mâle  de  Tespèce,  d'aprèft  laquelle  i) 
avoit  établi  cette  cpupe^  Lin[|iaeii5  en  a  placé  ui|e  aditre  ^  ana- 
logue |  sous  ce  rapport,  à  la  précédente,  dans  son  genre 
i^hneamon ,  divisiod  des  petite  f  mâuili  «  et  ^  embrasse  les 
cynips  du  précédent. 

Degeer  a  suivi  liniiapus^  et  formée  9ytc  les  eulôphes 
(  huitième  famille  )  une  divisioD  partîeiilière.  Fabrkius ,  après 
avoir  d'abord  partagé  leur  opMiieB  9  a  fini  p^  adepter  Le  genre 
cinips  de  Geoffroy,  ,mai3  en  lut  appliqoani  le  notn  d^  fifii^- 
Upe ,  que  celttir-ci  avoit  donné  aux  insectes  du  gébte  €jfjiips 
de  Linnseus,  t%  lui  a  réuni  ^cehii  àeuiojphei  Queli^es^uns  de 
ses  cleptes  doivent  y  itré  rapportés.  F^wci^y  9  à^^  $on£»- 
Umoiogie  parisiew^  «  a  siq^primé  le  genre  eulopfae  ;  l'e^pèee 
décrite  p^r  Geoffroy  est  tn^ntenani  lé  ^rnfMi^  i^ophusi 

M.  Jarine  associe  lesdij^loièp^sdeFabnciiis^  etpArcon-^ 
aéquent  lès  enlopbes  ^  aux  ebalcis  ée  eeloi-cî.  J'^i cm  {G^wr. 
£rusi.'èi  insect,^  iom.  ^)i  qn'on  pouvoît  conserter  le  genre 
'^ulophe,  maia  en  inodifiantises  eârectères  de  <eeU^  manière  : 
pieds  péfiiéfieiirs:  simples  9  où  AjRtfnie  0riinmre;  ^miam»  ^m  mùs^ 
sue-coudées.,  de  six  à  hukartides^  Dans  la  partie entomologiqiie 
de  l'ouvrage  de  M.  Cavier,*«iu^IeRèmé  animal  i  i'a%  dionné, 
pour  n^  conformer  h.  son  |Aan ,  plus  d'éleiidiils  à  eelle  cpiip«  ; 
e^ie  co!n0|»peiid  les  dit>lolèpes  de  Fabridas  «r^^MiS-'le  «on^  gé- 
nén<pie  d-dulophe.  \   .    ,  •.'/..'•..= 

T^xjtwsB,  BfiCTiKicc^i^ ,  Eifhpkus  pedimooim^;  Jdkmêmnm^ 
pecfùiicftimis^  liinn.;  De^^MéÉli^inseet^iom.  i  ^pl^  ^ijSg-  <-**79 
le  mâle*  Sa  larve .  dévore,  ime  espèce  dé  chenille  qai  mine 
l'intéf ieur  des  feuilles  dnx  chêne  «  et  don^  .^Kéattmiir  a  deamé 
rhistoûre  dans  le  tome  troisième  de  ses  J^émoires  9  psgè  ao. 
Le  mâle  n'a  guère  plus  d'vne  denti-ligne  de  long.  Soneorp» 
est  allongé  9  d'un  brun  noiirâtce ,  avec  les  pattes  et  les  aîles 
garnies  de  poils.  Ses  antennes  ont  huit  articulations,  dqpt  la 
troisième  et  les  deux  siuvantess  jettent  chacune  4  aiuc6té  interne, 
un  long  filet ,  en  forme  de  branche ,  barb^ét  divisé  lui^néme 
en  plusieurs  petits  articles.  La  femelle  est  inconnue. 

£uLOPH£  RAMICÔRNS'^  Euhphns  mmicorm  i,  GèniT.^  Hisi. 
des  inseci. ,  tant,  2 ., pag,  3jia ^pl,  i5,  fig.  3  ;•  Deç; Inse^> >  ^  ^9 
pL  Zvyfig.  i4 —  17-  Son  corps  est  eocott  tjnès-petit,  mais 
d'an  vert  doré  ,  avec  les  pieds  jaimes.  Lesiiniennes  du  mâle 
sont  d'un  jaune  plus. foncée  de  sept  pièces ^ dont  les. troi-* 
sième,  quatrième  et  cinquième  jettent  aussi  cÂiacnDe  un  filet 
garni  de  poils  ;  les  antennes  de  la  (emèlle.  sont  noirâtres , 
composées  seulement  de  six  articles  et  sans  rameaaK. 
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iDegêer  ai  toouvf  aH  ^tmi  nombre  d'i9^^<|iié^to  c^e.fi^ 
pèce,  ^ans  uù  poii4i:ier  ,qù  il  j^voit  naorri  U  idieBiiHe  im 
lomfyx  aiiochoreia^ ^  ^ , «afvèft  avixîr fah  j^;cpque^  «r^il  F^îv' 
é|^l  roogéé  iiitéfieureitt«i4  par  les  larves  de  çèsiofif^ctes^  -Cet. 
larves  avaient  peixé  lonxorps  ;  Ifes  d4{|iou»les  âe  lenrii  i^irbri 
pbiôstiéiQÂ^ot  iHie»^:angttleiit«s  ^  collées  etacrangées  qur  uàie: 
4e«.fe<j|îIIe&,  entmsJÊsqqâUcftla  dhemlleavçit  fait  sa  coque*» 
Voy.  U  Sgtîrerque  Jl^eéffroy  .a  doîuiée'de  .cAsAymphea  et  do* 
leur  dispositif  n.       ;•    : 

£uLOPH£  DES  LARVES  j  Euiopkus btrvaàm^;,khn€um)n  &vh} 

Fab.  La  tête^^t;  le  ^oisçlet^onl  o  uo/btunTeârudoré  ;  l-alido*: 
men  e$t  noiir ,  avec  «ne  iaoke  brune  ^  «dessus  ;  les  pieds  aofit^ 
jaunâtres»;  les  aptennes  stot  simples >  datislésdeuxsexes'vdQ» 
sept  articles.,  dôul  le  premier  jauoâtré  et  les  aUti?es  noi^ 
rallies.*) ,      '.  .  ^  *  .■  *  .    ,».>  ■      i     .,>...*.     .  *  .«  » 

iLes  l^x^e$  de  cette  espèce. roogeni;  XiniërieiiF  de  pAusieunl 
cheftiUeSf  et  ont  .le  corps^os  ^  ii>^al<$  ;  plus,  délié  en  arriére  v^ 
blanc ,  et  comme  epdiiilîd- tin  vernis  ou  d'iineliqùeur  ghiapte. 
Ivor$qu'feile&  doivetitse.  changer  es  nymphe^  elles  perqent  iai 
peau  de  la  éhenille,  se. placentiautôùr d'elle  01^  dan^  le  ym^^ 
sînage:^  se.  fixent  y  au  moyen  de  la  ViscDisité  de  leur  corps ,' 
contre  le  plan  de  position,  en  se  nenversaat  sur  ie  dos,  se  vi^r» 
dejit^el'se  d(épauiUtfnt;.R^a«miir  av«»it  cru -qu'elles  passoient 
à  réiat  de  nynapbe  sans.tauer  v.  mais  .Degëer  .a  été  témoin> 
de  leur  mue.  On  ne  ydit  point- e^éagiQUt  dcotr^es  de  la  peU 
lioule  i  p^rce  qu'elle  se  desséche  trop,  idte  jet  dieréduit.presqée. 
à  rien^Xanympbe  alaiformed^un  triangleisosèle,  le.dêvantf 
de  sa  tête  értaal  tronquéiv  du  ponnne  loobpd  carrément  ;  sx 
couleur  passe sSBcae^iTcinent  du  blane  ;au  )auKie-bruttf  qui 
dévitmt  ensuite  jubscinci  le  bout  des  paiHes  eti  «les  fourreaux 
des.  aahs  sont  niMrllrês'pon  voit  une  raie. «de'  cette  coideur 
sur  ie>dessotiS'du».Yentire:  'Leur  demiéeô  suâtamorphose  s'^o^. 
père' au  bout  d'upieibàitahie  de  joucsi  .  '    :  il  -  > 

litegeer  a  recuoijU  ces  «ebservattions;  sur  dei  individu^  iqui. 
avoi<ent  vécu  dans  le  eorps  de  la  cheéilbe.r  Âeti^rimetuelierdé) 
r^rabie('4Keri!s).         "•   ^ ';;  '  ',  yi'J  hy'ii'mi  ',\'  '.     -^  ::[...) 

J'ai  reçu  de  M.  de  Brébisso^  plusieurs  aiitvesrespèeesd'eu-r, 
lôphes  ;  les  naturalistes'  accueillertuïl  avec  intérêt  le  (cmi 
àei»€S  recheircbes  curieuses  sur  la  iainîlis  des' pupivores^  in- 
seict^  9  dont'  il  £^ît'y4^P^îs  long'teni|^^»tine> «étude  particu-^ 
lière;'(L.)  .,  ,  .    .    .  '.  ■    . 

£UM£KEiS.  Dioscoride  paroih  dési^vér ,,  'sous  ce  nom  ^ 
un  B^tSAMiËR ,  Âmyrk,  (in.) 

EUMÈNE ,  Eumenesj  Lat. ,  Fab.  Genre  d'insectest  de 
Tordre  des  bymén^tér.es  ^  section  des  porte^aiguillons ,  ùtr, 
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mille  des  diploptèréiV'tribo  des  guêpiaif ec  «  et  dôAfiësci- 
ftactères  sont  :  mandibules  étroite»,  rapprochées  et  fonnaot 
one  espèce  de  bec  ;  languette  ayant -^atre- points  glanduleux 
àt  son  extrémité ,  partagée  en  trois  pièces ,  dont  celle  du  mi- 
Ken  plilserande,  -évasée  et  fortement éehancrée  à  son  extré- 
iflMté  ;  palpes- maxillaires  de  six  articles,  aussi' longs  an  moins 
qne  les  labi^uuk;  premier  segment- de  l'abdomen  composant 
un  pédicule  delà  forme  d'une  poire  V  ^^  ^cond  plus  large, 
en  forme  de  cloche  ;  chaperon  longitudinal  et^^rolongé  en' 
l^okite  à'  son  ^rémké  antérieure^  h 

«  'lie'  genre  des  guêpes  f  vispa^  de\IânnaeQs ,  ^  partage  na- 
turellement en  deux  grandes  coupéa;  les  espèces  de^W 
vivent  solitaires-  et  ne  *  sont  composée»'  ^que  de>  deux  *  sorte» 
d'individus  ;  celles  des*  autres  en'  oifirent  dé  trois  sortes ,  et 
«ont  réunies  en- sociétés ,  plps  ou  moins»  fopnibreuses.  lies  ea- 
mènes  font  partie  de  la  première  division.  On  a  peu  observé 
leurs  habitudes.  Nous  savons  seulemOTt  qli^nne  espèce'(<viar/:- 
Ma)  construit  sur  les  tiges  des  plantes',  et  isiu-tout  des  bniyè« 
resy  avec  de  la  ^rre  fine ,  de  petite  nids,  de  forme  globu^ 
leuse  ,  et  dans  Aacun  desquels  eUe  pond  on  œmf  ^  après  f 
avoir  d^osé ,  au  préalable ,  la  matière  destinée  k  nourrir  la 
larve  qui  doit  en  sortir.  Suivant  Greoffiroy ,  tes  alimens  sont 
du  miel.  L'insecte  ferme  ensuite  le  nid. 

'ËUMÊVTE  RÉtRÉGlE,  EumenesffoorcUda'^ÎMiy'Fsb.  ;  îaga^ 
àpnmiercnrmauÂiivaUte.en  poîre ,  êi  le  second  <ii  clodie^  Greoft 
HisL  des  ImecL^  tom.  d  ,  p.  S^^.,  pi;  'A'^  'fiK*'3*  ^'Ue  a  de  six 
à  huit  lignes  de  longueur;  les  antennes  sont  noires ,  avec  le 
premier  article  jaune  en  dessous;  sa  t£te  est  noire,  avec  la 

f»artie  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure  et  on  point ,  jaUne^  ; 
e  corselet  est  sioir  ;  son  bord  antérieui^et  Fécusson  ont  une 
ligne  jaune ,  transversale  ;  il  y  a  un  point  au-^dessous  de  la 
naissance  de  chaque  aile  ,  et  quelquefois  deux  autres,  posté- 
r4euremetitt  de  la  même  couleur  ;  le  pétiole,  de  Tabdomen, 
ou  le  premier  anneau ,  est  noir,  avec4râi  points  à  Pextré-* 
mité,  jaunes;  le /second  anneau  est  très-grand,  noir,  avec 
deux  traits  0blii4ueii,.M6tisei>orA  supérieur  jaune;  les  autres 
segmens  sont  noirs  et  bordés  de  jaune  ;  les  pattes  sont  jaunes, 
avec  un  peu  de  noir  aux  cuisses. 
:  £ile  est  très-commune  en  France#- 

Les  départe«iens  méridionaux  de  la  f  rance  et  les  Indes 
BOuV  fournissent  des  .espèces  beaucoup  plus  grandes*  Noos  ci- 
terons  celle  que  Rossi  a  figurée  {^vespa  coauguslaia)  iom,  i? 
t^b.  4  9  %•  lo  9'fein*  )  i  et  qu'Olivier  a  aussi  décrite  sous 
le  nom  de  guêpe  ir^utuUbuliforme.  Son  corps,  est  long  d'em 
viron  un  pouce, -noir ,  et  mélangé  de  fauve  et  de  jaune.  Le 
pren^Ier  anneau  d^  Ti^bdaniea  est  npir,  arçc  da  fauve  obsçuc^ 
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iêe  chaque  tfttë/i^  son  "etbéitfitérksaiVâlM  est  fiôff ,  hve^ 
kine  grande  tache  ferfogineusé  de  chaque  c6té;  les  autres 
fiant  noîrs ,  bordés  de  jâutie.  On  la  trouve  sur  les  (leurs  d'o- 
^on.  V,  pour  la  ^^  m^>rîcaiii^,  mentionfnée  dans  la  pre- 
tnièr^  édition  dé  icet  Ouvrage ,  le  genre-  Zéthe.  (l.) 

£UMOLPË^JEiMio$>tt5,  Kug.,Fab. Genre  d'insectes,  dt 
Tordre  des  coléoptères;,  section  des  tëtramères,  familières 
cycliques  9 'ayant  ^our  caractères  :  antennes  insérées  près:  de 
réxirémité  antérieure  et  interne  dès  yeux,  irès*^ écartées',' 
aussi  longues  au  moins  que  la  moitié  ^u  corj^é;  lei$  cinq  itsiir 
derniers  articles  plus  grands,  ^^mpriméS^mâffiidibiiiés'lMN:^^ 
quemcait  rétrécies ,  arquées  e*  fortemé&f  "bidentéës  à  lèui^ 
«xtrémité ; , dernier  articledes palpes^ Ynaïilldifes  ovalaîre  ou 

presque  globuleuse*  

•: .  Ce  genre!,  formé  par Kugellan ,  a  été  '  atiopté  par  Fabricius, 
et  successivement  par  les  autres  •emomol<)gistes.  Linnseus 
aroifr* placé  plusieurs^  des  espèces  dont  il  se  compose,- dan^ 
son  genre  dès  dirysomèlésv  on  enav^if  fSildépuk  ^^'AgtX^ 
bouris,dont  les^umolpes  sont  effêctiremènt^très-voisîns.Leâf 
corps  est  ovale  ou  oblong,^'av4*c  la  tét^^  reiticate ,  et  le  cor-^ 
Mlet  plus  étroit,  dans  lOule  »a  lo^gm^ur ,  que  les'élyires  ^  con^ 
vexe  ^et.un  peu  «ylindr»if^4  ^caracTèr^k  qni'dfstiiigidrebt  ccf 
genre  de  celui  de  colaspe,  avec  lequel  il  a  de  grands  rapports^ 
tx  auquel  il'  passe  mdmé  par  des  ilàuancies' insensible^.  Les 
antenne»  des  eumo^essom  environ  de  la  longueur  des  déuk 
tiers  de  celle  du  corps ,  et  se  terminent  par  ;  ctpq  il  ï!tè  ^i^ 
des  plus  grands, comprimés,  quelquefois  «tiéine  tortêment 
dilatés  et  presque  en  scie,  à  Texception  du  d^fttier,  qui  éëtr 

Iilns  ou  moins  ovale,-  et  dont  l'extrémitéy  j^alrUnCi'csserrement 
atéral ,  présente  TappareUce  d'un  autre  article  ;  les  palpe» 
sont  terminés ..  par.  un  article  un  peu  plus  gros  ;  kg  indsit« 
laires  sont  plus  longs  et  avancés.  Les  yeux  sont  allongésS'él 
leséljrtres,  convexel^  et  arrondies  sur  le  dos,  embras^entlUb*^ 
domen.     \  .  •" 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  il  en  est. une  fort  renptar-w 
^able  par  les  dégâts  qu'^elle  commet  :  c'est  1^£<jmolp£  de  \m 
VIGÏ9E.11  est  petit,  glabre  ,  et  tout  noir,  à  l^exception  des  ély^ 
très  qui  sont  d'un  fauve  brunitre.  Sa  larve  vit  sur  la  vigne  ^  et 
cause  souvent  de  grands  dommages ,  en  dévorant  les  feuilles, 
les  jeunes  pousses  ^  et  quelqu^efoisle  raisin  même .  Cetfte  larvé  » 
le  corps  II  peu  près  ovale,  d'une  coulemr  obscure;  elle  a  i^x 
pattes ,  la  tête  écaillëuse,  armée  de  deux  petites  mâchoirea 
assez  fortes  pour  ronger  les  feuilles ,  les  tiges  nouvelles  et 
métne  les  raisins.  Elle  parott  auprintenipsV  etVattache  sur^ 
tout  aux  jeunes  pousses  de  la  vigne  ;  elle  ronge  le  pédicule  de 
la  grappe  au  moment  où  >  tendre,  pulpeux,  et  plein  de  S9CS|. 
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)e  fait  tomber  eptêèrcsaic^t  4e«$iSQhé  e^ftâui;  oa  S'il  résiste,  'û 
$p  rea^QDt  toifjows  dès  pl^iëa  qu'U  i^  r^çuei'ttsoa  dévefeme^ 
ment  \  il  b^  trs^MSBiet  à  1^  grappe  qme  ^;picâ  «roD^peli  abou* 
dans  et  mfl  éUnK<s.;.le5  graiiMi  iMgmsènif  et  Ton  i«QÎt  les 
pi^rties  de  la  grappe  qçA  éoirefp^qdfmi^ttfibreahtestées,  de- 
meurer £Di))1^.9M^«i^iik95.9e90i^er  qor  dfif((hâtsy^  oa 
ne,  point  produiireda4eiit  «  tandie  que  iesitaifCffta  parties  se  dé>- 
▼ebppeiit.eit  fructifient  Ce^ioaeete.'o.'eet^qweïteopi^onluidel. 
$pmTaieiie»t  surlottl^ans  les.pa}«4e*iàgMUrs^r^iL*eaiise 
eu  ^'nailie$'  aAÀ^esdeàiiiavases^tottH^évfaliles,  et  répand  la 
désf  latiMi  daiKc  .fovie».  ka  i^iàllea  <^  attendena  Intraobsis^ 
tance  dapfrqdAH.di»levfe  Tig^as-'Okin'a  )yiHi«'4préi0Biii{^ 
posé  k  ce  fléau  que  des  remidespeu  efficaeea^ éti|  csteanf 
^Ute  l>îe4  difficiie  4<  fSA  prepoeef  i^$eiept  capàblost  non  pas 
d'exteriniaer<^etlîeraci9.  d'insectes  dévorât  niatrseulcnetii 
de  lA.dixBÂwieVf.de  nûre  à  sa^  praobticnitf  efr:  dei  a' opposer 
arec  nuccès  aia^np(aiMlm>ttocavserP<&vitrttf«Jaa  épier 
VîmIfM  0^  rinaef^te  dépose  aea  eBU&  FMra*4éladier  et  en^ 
I^ifer  Us  Un^fi-pArdeflfenniea  et  des  enfàos^  comme  mt  le 
pratique  daus'M'^f^y^^de.TiffapUesi  estuu^procédélô^^  et 
dan^lequf  1  oit  cquf  t  le^nbqfie  d^augwetiter  4e  nul  ennrêmpanfc 
^etJe^Uie»  p9Q»»es;*  •     '  r.                      ■  •»  '»•'*  ■ ..'  -^  -.f^-  • 

Ces.  délatla  telatils'è  I-ewriiolpe  de  fii-  rigiia^  njàuérjoat  été 
dwttés  par  Cr^^Sk^y^  et  reprodoîis^eusiwle  jèâma^d'autsea  oib- 
Tirages  ;  mais* je  préviens  mes  lectem*&  q^ev^t^ayasit  pmiaia.  ea 
oecasio»  4e  Wt^Âerces  iaitsy  j<e  ne  ks  alrappprtés.^e'd^après^ 
aoii  témoigMf^  '  »   •  •      .,,.♦••-  •••;  <'>  '.' 

>.  Ef^iiÇiPEPfiiLâ  TX61<E^JBimQ&nairàtf,.t^;  OKv.iCe/éa|/D.^ 
t  5y  suite  du  il.<<  969 'pl«  I,  %.  i.IlestieiQgid'eiBve^  d^ali-^ 
gues,  ûoiri  avec  la  base  desanleinKs  fasm^êtlesiébytres, 
d'oi3^i>roaCenriigiii0vxet'tràs^p6Îiitilliî^        . 
''■II'u'estpas.CKin9mtoaiEC'eoidnattsile.!&cri^^ 

EuMOLPE  OBSCUR,  Eitmolpus  obscurus^  Oliv.^  ''^û£  svke  du 
n.v  96.,'  SwéoifK ,  ;pl.  9  4  %.  ^a.  Il  rQsafi(mUe''a|E  pnéééAent,  et 
m'eQ.  diffère  qut  parce  .que  les  élvtres  'êé^i  noires.^  Je  Vaf^ 
tramré  à  &M«t-Gtoad ,  surlesfemiles  dulbpaleaii. 

EuMOiiM  BRÉCUEVX,  JËonisi^i^afirfvvlMsiisv  Fab.  ;  D^  19^  i3f 
de  cet  Ouvrage.  Il  aprèsdetiuatrelignesude  bmg.  Sms  corps 
est  d'un  Ueu  foncé/ ub  peu  yibiety'  el;  tré^-iJoaM^,  avec  les 
antennes  et  les  târscs' nains.'  Il  esi  4iiès*Hïom|nmi  sur  L'aselé-t^ 
plade  dompte^eifinv'  suHoul  dans  les^  dë|Mrlemens  idu  nudi 
de  la  France./  ■:.?  

EUHO£PH]Ë^J&iino7i4|a, Web.,  Fab.  Genre  d'insectesy 
de  Tordre  des  coléoptères,  sectieà  destrimères»  £aimîUe  des 
)Bj  trèà^oisin  deceluLd>udomjyfn<u  11  ea  4ifii^P^ 
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fnir  MIS  antteniiMt  9diitle  troisième ahîoleéfttfor^  et 

dont  les  trois  derniers  forment  une  mftss«iç  très-comprimée  et 
^i^<£ieuiang«lair^,aiasique  par  f.e#  psdpes)  dont  les  maa^lai* 
re«sqni«filiforn^e^)iÇ,t'dont  les  labiaux  #e  terminent  en  nne  masr 

ÎMfetrlanguUire,,  i^omposiée  des  deviar  derniers  articles. réonisi. 
^eur  corps  ei^  ovale,  plus  étroit  «ndeT^tyairec  U  tête  petite, 
le  corselet^ces^Uje  carré,  plat,  et  les  antennes  on  peu  plas 
courtes  que  le  corps.'  Lés  espèces  'de'oe  genre,  institué  par 
Wôtet,  se  trouvent' â^x  Indes  orientales,  dans  les  fies  de  là 
vier  du  Sud  et  en  Amérique.  Elles  sont  remarquables  ^ar  lâ 
^ji^osttfoo  tRMffckééde  lenrft  couleM^.  • 
«  EuiBOAVBS  MkÉiGfBSé^'  &Mionûhàs  éfké^ginàtas ,  Fab.  ;  Olivl 
Wnv 5,ii.^^,pL  t, fig.  I*. «k  biiJt  t^fVpti esifrè9^noir,fa]tsant^ 
av^ete  k«  élytres  d*n»i  noir-ti^et,  rdevées^tf  èosse  dansl^t 
mil>e% datées* et  <%borilées  extéykWeMfetet;  elles  ont  tba- 
^ne  idbuMtaobes  jàuttes^Les^an^^  postérieurs  ^u  corselet 
sepi#okaigfem  Mttê^ép^  àigcië.  Cevié  ei^e,  la  plcks  grande 
•de  cfeite»  qm  M^itis  :«»IM:  icMMes ,  â  ^^  tappottét  par  M.  dé 
f^WHar^Uèye^  «te/soti  vby«^  MrtTèi^eé  Australes. 
;  ËoARMGPttS  m»Mt«mÉ  ^  B$m(j¥phàè  immkrginaius\  T^àb.  ; 
tOfe^;  UMà ,  fL  t ^ ^; ».  lue  côt^ps «esteiâtièrement  noir ,  avec 
^eftxtâtb«sjaàaés-él^liiyt>iidiedsMr<:bifqiie  élytre.  A  Sumatra: 
'  '  L-EinMlonfiDS  KiMrr,  EàJh&fp^im  4âii^amis^  CNîv.  ihid. 
pk  I  ^  i^  B ,  ^«b^MMe  Mhprée^^AeM;  ibais  â  «st  phis  petit  ^ 
â'u»  tipft' pliiè'kiblsim,  À  âiùsisi  d^«  tad^  sur  chaque  éiytfeyi 
ittrâ<d'uii|atine4Mfe«A:«tindeët^é«tiiles.(i..^  - 

4èsMJfai^«&».âèi»«a»aeière»9oM':«^ëis<ou'dfi^î« 
ittciféf'ti<aflM^RMtem«fi^  ^tàv  la  bewcll^e,  et  deux  aittrës'  snt 
i*lMi^4ie  tvttlTili^ftnèiiîeft  Mfenkie  dé  hooppeè;  rairement 

Ce  ge«ii%ir«ii{toii6^1k}elMft}^s|MNiM  décrites  ^  telles  que 

pliMie«t«  non  déai4té» vpi'^t^  lesqàëltes  4t  tn^  une  qu^arptu^ 
4ft>Mailrej(toâs^âeilM^{«^>        ..^^  t^..... . .  .      -     .,^..: 

rn^ok*^  4'âXie  >pi^«ique  «idiijottrs  Miti]^i41flëV'^i;6uvei^  d^tiè 
co«fiK^ic^indl<i^  «éj^âkfiser  ^^stmé^  *èë  Mmbetôè^  ^alllaiiV, 
tmiâné^r  «n^oenaM,  ëite|>lii|»ifr  liMfëtft^ù)^  aux  d^ens 
d«â^(6i»aiâdi«Eâ;  -  ^"  ••  '"•  ••.  •»'  r'  '""  •»*-  *'-  *' 
'  Ct4éttre^0f0ritte>dettx'^spèeesjdâttfs  le*  TVàité  d^  j^oiy^ 
wétn  t#râilH|tèneftlB«îîlili^yp«Mîéj^àr  lè'Mtural  préèité: 
}ies:{ihi8€<»miHbiiéi4^ilti*é^âles^#y:  ">  .../.>.  -^'  t-o  :^ 
-  ïjb^iEknnfcÉi^wînnp^iiPrKB'détof  lè%^o%Mé^f  apl^- 

«iilvdoMii^demë  l$sl^lrèilu^aisBe<>^«iieic<]kiK^r  bruii^^j  tlotit 
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fanëe  et  la  mét'^s  ïildes^  Donatii  alpnbRé^ft  mOBOgraphk 
accpmpiiagnée  de  figures.  '  •  ./     -/    »  '« 

- .  L'EuNicËE  éPiNÈUSt;  e&t  dichotortiè^;  sès-ifiâmelons  sont 

Siiadriqoes,  ^pâfs»  dmts  et  presiqtié'Mkbtiqiiés.  Pértirer , 
noiTyËsper,^T«rgoi,r'Ont  figurée.  ChïktroiiTe  dans  le^ 
mers  dé  r  Amérique,  (ar.)  •« 

;  EUNOUCHIÀ$  de  Théoplirastë.  C'est  le  Rotang  smvaoït 
Adanson.  Ce  même  botaniiste  prétend  auâsi  que  c'ctoit,  chez 
ïçs  Grecs,  le  nom  d'une  Laitue.  (lîJ.) 

EUNUQUE,  Binuçk^i  Nom  fodo^i  des  deux  mots  grecs^^ 
•ifiv  lectumjQi  ituti  ^(:»^;^'e>ttà*dir^. gardien  du  Ut  nuptial, 

{^arce  que  telle. c^iroce^ip^tioA  des  Qunâq^es  cliez  les  Orien^ 
aux.  Le  nom  dç.  ^padp^^/^^oii  He^ur  ^onnoit  encore ,  vient  de 
viêif  ejuiùper  ^  :p^rce  qu'^n  extirpe  U^tef  tiçules  dans  la  cas- 
iration^  Ceux  qu'on  ^ppeloit  Û3s*ii^-  Ou-  âxtSttis  éloient 
irendus  Impuissans  au  moyen  du  fFoissement  ou  de  la  destruc- 
tion dés  organes  sperma|opQÏétiqiA^piur^i^^tAement  ou  par  de 
fortes  frictions.  Encore  aujourd'hui,  I9  ntoye^  pour  biàoumet 
les  veaux ,  les  jtgne^ux ,  lîçs  poulains  ^  etc.^.  est  analogue  ; 
car  on  déchire  par  la  torsîoi^  les  vaisse^Mix  spefmatiques  qui  se 
rendent  aux  testicules  ou  •qui  en  viennent  V.  C as'^ra^tion. 
\  •  ^  I.  Cette  bizarre  et,cnielle  doutumfJd'âti^  à  un  individu  le 
nouypir  de  perpétttpr  sm  semblable ,.  deJe  réduire  »xï,  rôle 
outrageant  de  gardien»  de  ministi:^  dé^iotôtessé  des  plaisirs 
fl^ autrui ,  de  commencer  par  le  dégr^d^r.pptil^  mieux  asservir 
na  sexj£.dont  les  fayeur/i  n'ont  4e  prisqu'autailt  qu'elles  sont 
volontaires  4  enfiu  ,  l'eui^iadiisme  ^jce  résultat  nécessaire  de 
ia  polygamie,  et  qui  Ventretilsnt  à  son  tour,  es%il autorisé 

{>ar  les.  lois  naturelles  ?  On  pourrait  ,aUég!aeir:en  ^a  iav^eor 
'exemple  de  certaines  espèces  d'animaux  chez  lesquels  la 
/lature  créé  des  eunuques  po^r  veiller-  au<.  soins. de  la  gé- 
nération naissante ,  et  ^lip  pr^arer.  des  nourrituces.  Ainsi , 
chez  les  abeilles ,  les  fourmis  ,^  les  A$unqaites:i  il^  y  a-  des-  neu- 
tres ,  dont  les  organes  sexiiels  ^ont  ni^tiireUeiiient  oblitérés. 
Ces  laborieux  ilotes', n'existelit.quke.^pftur.  Id: .république  , 
|>au(^  ^espèce  capabl^de.^.  rçprod^îr§,^0!U;l^  grands  de  l'é- 
tat, clôfit  la  gépei;atio^\tjr0p  aojp)>re}tl?t9'^Hir^i^  P^s  >pu  sub- 
sister sans  leur  sepopr^l  rOAis^tpa^r^^ft^éspé^c^s  qui  trouvent 
plus  aisément  à  se  nourrir  ^  ou  pour  celles  dont  Ja.  repcOr 
ductipn  est;  moins[  mvdtipLiée ,.  La  nature  n':a.pas..ett  besoin 
de  sacrifier  u];^epQrtio|[i^  des  m^mbreside  la  sm^îélé  .à  l'exis- 
tence des  autres.  Priveir  ^  iodiVidiiipir&iKlL4i^..U/aciilt^  de 
se.  perpétuer,  c'est  dos^  violei;  la  plus  saccé^^d^s  lois,  puis<^ 
c[u'ir  n'y  a  point  de  peaqhant  lauquel  U:9^yr^.  aipûr e  ave^ 
plus  ^'^fdQuc^t  de  vplupté  qu'Ua  reprodttcti9»d^  e^pèçesi 
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4fm  esi&ôn  ob)€t,pi-mdpàl.(F.  Nature  et  ce  <{tie  Fétymolor 
gie  ixj^me  de  ce  nom  annonce.'). 

Qu'est-ce  en  cffei  qu'un  eui^aquje  ?  JJn  être  annulé  sur  la 
terre,  qui,  dans  son  existence  ^mbiguëvn'eist  ni.hon^mç  i^i 
femme;  méprisé  du.premier  comme  incapable ,.  haï  de  cellç- 
ci  comme  impuissanjt',.. qui  s'attache, au ,for4:  pour  opprimejr 
ie  foible  ;  tyr;|n  parce  qu'il  n'est  pas  mattre,  ;  qui  joint  à  sou 
despotisme  emprunté  la  rage  et  le  dépit  d'être  privé  des 
plaisirS'dont  il  devient  le  témoin  ;  qui  nourrit  ep  son  cœur  des 

Eassions  avec  le  désespoir  éternel  de  ne  pas  lesfssouvir.On  peut 
ien  retrancher  les  organes  extérieurs ,  mais  .non  déraciner 
les  désirs  intérieurs.  Origène  et  ses  sectateurs  (Lépnce  d' Ad(- 
tioçhef  les  Valéziens ,  etc. ),. se  trompèrent,  en  se  rendait 


Italie  pour  faire  des  soprano  Ç^on  sait  que. les  castrats  conser- 
vent la  voie  aiguë  de  l'enfance) ,  et  défen4re  à  ceux-ci  de 
chanter  dans  les  églbes.^  C'est  encore  pour  celte  raison  qjie  jpul 
homme  ne  peut  recevoir  aujourd'hui  les  ordres  sacerdotaux, 
s'il  est  eunuque  ;  car ,  bien  que  les  prêtres  soient  tenus  à  un 
eunuchisme  moral,  puisqu'ils  doivent  garder  le  célibat ,  il  faut 
avoir  le  mérite  de  la  résistance  à  1,'aiguillon  de  la  chair  pour 
obtenir  la  palme  de  la  récomjp.ense.     . 

Plus»ienrs  peuples  ont  cru  la  chasteté  indispensable  aii  ser- 
vice des  autels;  c'est  pourquoi  ils  ooINaon-seuiemem consacré 
des  yîerge;5  à  1^  religion ,  mais  ils  ont  ordonné  le  célibat*  Orr- 
gènç;  et  sa  secte,  emportés  d'un  faux  zèle  religieux,  ont  été 
plus  loin  ;  ils  se  sont  privés  des  organes  de  la  reproduction)  pour 
se  mettre  dans  l'impossibilité  de  manquer  à  leur  voeu.  Les 
anciens  prêtres  de  Cybèle,  Astarté,  ou  Vénus  assy  vienne, 
étoient  obligés  de  s'amputer  les  parties  génitales.  (  Seldenus  , 
de  Dits  syiisy  Syntagma  2  y  et  Jablonsky , ,  Panth,  œgypt.  ) 
D'autres  dieux,  plus  humains  sans  dout^^  exigeoient  des  fem^ 
mes  le  sacrifice  de  leur  virginités  Les  Arméiiiennes  Timmo- 
.loient  à  l'idole  Anaïtis ,  selon  Strabon  et-Àgathias.  Saint  Au- 
gustin, Arnpbe. et  Lact,ance,  assurent  que  les  JRomains  consa- 
crèren  t  un  temple  àf  Priape ,  où  les  j^éunes  filles  faisoient  hom- 
mage de  leurs  prémices.  Les  Canarins  de  Goa  en  font  de 
même  encore  ^aujourd'hui ,  malgré  l'ipqUi&itiôn  portugaise. 
( Schouien  ,  Vi^a8.t.  i  r P- Stïj  et feql) ,   " 

mii 

^rand  troqpeaù  ;  mais  on  a  dje,*pW _^.^^.  ^^  ,,w„„^a 

au'prêtre  une  grande  énergie'  mirala,  tësiiik  IXé  la  ch;i5tfité 


\ 
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1H  An  célibat  ^  périr  mieux  condnîfe  lés  autres  limnines.  £â 
effet ,  qui  ne  sait  pa^.q^e  le  sperme ,  résorbé  dans  Técono- 
*iiiie  animale^  quauS  il  n'est  pas  éracué  an  dehors,  augmente 
étonnamment  les  forces  corporelles  et  menthes  ?  Ce  aouvcl 
t  y0p^0  y,  ce  puissant  stimulant  vHal ,  anime,  échauffe  toute 
^économie  ,  la  met  dans  un  état  d*exahation  et  d*orgasine , 
rend  tn  quelque  sorte  plus  qu'homme ,  pins  capable  de  pea- 
ser  et  d'agir  arec  ascendant ,  arec  supériorité  ,  comme  on 
Tobserre  également  panmles  animauxàf'époquedu  rot.  C'est 
-ainsi  que  1  amttur  inspire  la  poésie  et  aihtme  le  flambeati  da 
génie.  C'est  par  cette  raison  que  les  céiftataires  sont  très- 
exposés  aux  maladies  inflammatoires,  à  la  mante ,  à  la  fré- 
itrésie,  etc.  ifAretœus,  Diui/h  a,  c.  5.)  Cet  état  contribue 
tellement  au  courage  et  à  la  \igueur ,  que  les  athlètes ,  les 
Radiateurs  étoient  astreints  chez  les  anciens,  par  cette  cause» 
ir  la  priration  des  plaisirs  de  l'amour ,  eft  qu'en  la  con- 
-éeilloit  de  infime  aux  guerriers.  Iloïse  défend  aux  Israélites, 
en  guerre,  d'approcher  de  leurs  femmes.. 

La  milice  spirituelle  ^  donc  besoin  de  semblables  moyens. 
^Le  nom  mfime  de  prêtre,  trpirCvi  ,  annonce  une  rasteéten- 
'due  d'idées,  une  rue  preshyfe ,  comme  au  rieillard  ou  k  l'oi- 
seau dansles  airs,ainsi  que  ce  mot  l'indique;  et  cet^et  a  liea 
non^seulement  au  moral ,  mais  m6me  encore  au  pthysiqae , 

tttîsque  la  castration ,  ou  l'épuisement  de  semence  par  fa- 
us  des  JQuissancçs  «  n'afFoibtit  pas  moins  les  yeux  que  i'in- 
téllîgence  (  Bacon  Verul.  syii^a  sylçar. ,  cent.  7  ;  Withof,  à 
rastraiisy  ti ,  p.  38^.  Ce  n^est  pas  sans  raison  que  nous  attri- 
buons 1*  grand  nombre  de  vsfilfàtos  hommes  qu'a  prodnks 
Sparte,  à  rétat  du  mariage  ^el  que  l'aroit  institué  Lycargn^ 
lians*  cette  république. 

-§  M.  On  ne  doit  pas  consîdjérer  toujours  comme  eunnqiw 
l^omihe  qui  n'a  pomt  de  testicules  apparens  dans  le  scro^ 
ttim ,  puisqu'ils  peuvent  élre  demeures  dans  la  ea^é  afciio- 
'mtn»e,  comme  J'ont  fait  voir  <Juëlmat5Ë,  Alex;  Monro  ^ils, 
J.  Hunter  et  d'atrtres  anatomflsies.  'Les  diseavtx  ,  les  lapins, 
etc. ,  presque  tous  les  jeunes  animaux  :$oht  dans  ce  cas.  Les 
individus  mortorchfdes  (  à  un  sfeul  testictile .) ,  -rie  sont  pas  effé- 
minés pour  cdla,  témoins  '3]plla'lc  dictateur,  et  le  tartare 
Tamerlan,  qui  ét6.i%nt  aib^î  conformés.  L'ofgane  etntantse 
trouve  alors  ptos  gros  et  peut  foire  la  fonctibn  de  deux.  Les 
triorMdès^  comme  la  famille  'des  G...  de  Biergamte,-  dont 
parie  Sinihald ,  ne  ^ont^as  toûjours-phi»  ardençVfue  les  au- 
tres hommes,  et  leur  troisième -éesllcttlé' n'est  sou^nt  qn'un 
Yenflément  die  l'épîdîdyme  cm  Qequéiqi^re  aûtirepirtîe. 

Les  castratiifâitsparfa  compres;sTonV  la  ftîsto^ôh  des  organes 
Vécréteurt  duspenne,  nrsoîttpaijibujôiin^ 
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Ae  la  facnlté  d'eDgendrer  ;  Quelques  vaisseaux,  ont  pu  échap- 
per à  l'opération  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  vu  des  bœufs  capables 
encorie  d  imprégner  leur  femelle.  Pythias,  atnie  d'Ari^stote, 
étoit  fille  d^un  eunuque  ^Xtt'fUç^  Qûpar  compression  ,  au  rap- 
"port  dte  Suidas  (^Lexic^j  P-,^5g)*  Tels  étoiept.  sans  doute 
les  Scythea  qui  dévenoient  eunuques ,  selon  Mîppocrate ,  à 
force  dé  monter  à  cheval  âahs  étriers  ni  selle.  D.^après  ces 
faits  9  Vâlenflinî  (  Noçeliœ  lAèdko  légales  )  ,  Paul  2aCchias , 
Martin  SchuHg,  etc.,  ont  pensé  que  le  mariage pouvoil étr« 
permis  en  plusieurs  cas  aux  eunuques»  .  , 

Dans  le  temps  de  la  dépravation  des  mœurs  çhez^  les  Ko> 
mains ,  Juvénai  reproche  aux  femmes  leurs  excès  avec,  les 
euiiuques  auxquels  on  avôit  laissé  la  verge  (notninésrixrdyKdi\ 
exsecW).  Ceux-ci  peuvent  exercer  le  coït,  selon  Flazzôni  ^ 
Obs.  52,'sanâ  répandre  dé  ^eihence,  puisque  le»  testicules 
qui  la  sécrètent  sont  amputés  (^  Jiîvéhal^  «So^i  tV  ^v.  3éi  ). 

SuTit  c{uas  Ëuiuicfai.imbeJles ,  ac  ni[c41ii^  ^eqsipijer 
'  Oscula  délectent  et- desperatio  barbe  ^ 
Et  q^od  abortivo  non  esi  omis 

Chez  l'es  Orientaux ,  les  eunuques,  de  ce  genre  peurent  se 
marier  ;  mais  ilS:  n^ont  pas  autant  dé  pojavoïc  sur  leurs  fem- 
mes que  les  autres  hommes  ;.  celles-ci  seroient  Ijîlien  malheu- 
reuses, de  se  troiwer  toujours  auprès  iiesplaisirs.  et  jamais  dans  les 
plaisirs  (  Moiltesq.,  Lett.  péri.  53  ).  Les  ^tans .  ponrjMréve- 
nir  tons  les  abus  de  ce  genre  avec  les  femmes  4^  lec^rs  l^arems, 
veulent ^és  eunuques  privés  absolument  de.  toute  partie  exté- 
rieure, de  sorte  que  ceux-ci  ont  besoin  de  canule  pour  uri- 
ner commodément  (  Bu^eq.  èpîsL  j.Belon^  Obs, t.  a  ,  tu  29  ). 

Les  voyageurs  Tavérnief  et  Th^venot»  assurent  qu'ilsurvit 
a  peme'un  quart  de  ceux  auxquels  on  a  tait  sumr  cette  opé- 
ration cruelle,  qui  a  lieu  ^'ordinaire. sur  des  nègres. de  huit 
à  dix  ans;  de  là  vient  qu'ils  sônt'pliisco&têui  que  les  autres. 
Il  y  a  beaucoup  moins  de  danger^poui[  Ifivie  dans  (à  castra- 
tion par  coniprèssion.  Il  ne  faut  pas  regarder  comme  castra- 
tion chez  les  femmes ,'  en.  quelques  f  egions  dé  PÂlrique  et  de 
l'Inde  orientale  ,  Texcision  des  nymphes  et  du  clitoris-,  par- 
ties souvent  proéminentes ,  squs  les  climats  chauds  \  car  la 
vraie  castration  des  femelles  cc^nsiste  dansTextirpationden 
ovaires.  C'est  ainsi  que  les  truies  ^t  autres  femelles  d'ani- 
maux so'nt* châtrées.  Paul  Zaçchîas  prétend  ^u!oafais6it  quel-^ 
quefois  cette  opération  en  Allemagne  sur  dés  femmes.  On 
ne  connoit  cependant  guère  d'exemple  en  nos  cpntrées  de 
femmes  eunuques ,  si  ce  n'est  cette  fille  d'un  opérateur  d'ani- 
maux ,  laq[ûelle  âe  livrant  à  la  débauche ,-  irrit^  $on  père  telle- 
ment ,  qu'il  exerça  son  art  sur  elle  ;  le  succès  en  ûit  complet 
(  Geoqg.  Frandkius,  SaU  medt:  p.  4 1)«  '     . 

X.  35 
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Kqas  ne  parlons  pas  ici  de  Pinfibalation  des  hommes  ^  sni^. 
tout  des  chanteurs,  chez  les  anciens  Komains,  ni  des  sutures 
pratiquées  aux  parties  sexuelles  des  femmes ,  en  divers  pays , 
ni  de  la  ceinture  de  virginité  ,  triste  cadeau  que  font  à  leurs 
épouses  des  maris  jaloux ,  etc.  Ces  moyens  ne  constituent  pas 
des  eunuques ,  et  se  bornent  à  empêcher  le  coït 

L'abus  excessif  des  acides  y  surtout  le  sulfuriqne  étenda 
d^eau,  en  boisson ,  en  topique  ^'Tusage  trop  fréquent  de  l'o- 
pium ,  des  narcotiques ,  des  rafraîchîssans ,  Fhabitude  jout«- 
naiière  de  l'ivresse  par  des  liqueurs  fortes  ;  enfin ,  la  répres- 
jsion  absolue  de  tout  penchant  à  Tamour  par  la  pratique  lon- 
gue et  sévère  de  la  chasteté  ^  affoîblissent ,  oblitèrent  les  or- 
ganes sexuels ,  les  mettent  dans  un  état  d^impuissance,  et  ren^ 
'dent  indirectement  eunuque.  L'épuisement  qui  succède  à  des 
jouissances  trop  multipliées ,  cette  maladie  trop  commune 
sous  les  climats  chauds,  où  l'on  se  marie  fort  jeune,  et  où  Foa 
abuse  tant  des  femmes,   rend  comme  eunuques  la  plupart 
des  hommes  dès  l'âge  de  trente  ans.  En  effet,  si  les  animaux^ 
après  l'époque  du  rut  ^  sont  tellement  défaits  et  affoiblis  quft 
leur  chair  devient  mollasse  et  flasque  ,  leurs  poils ,  plumes  , 
écailles ,  etc. ,  muent  et  tombent;  si  même  les  insectes  en 
meurent,  l'homme  est  aussi  extrêmement  débilité  par  de  sen%- 
blables  excès ,  quoique  sa  faculté  d'engendrer  en  tout  temps, 
suite  d'une  nourriture  abondante,  répare  en  partie  ces  pertes 
et  les  rende  moins  funestes  qu'aux  autres  espèces.  Âriétée  dé^ 
ipeint  en  ces  termes  l'homme  épuisé  :  «  Il  marche ,  dit-il , 
courbé ,  abattu,  p&le  et  triste  comme  les  vieillards  ;  son  corps 
prend  même  lès  marques  anticipées  de  la  décrépitude  { 
U  devient   lourd,  cassé;   tout  est    relâché,    énervé,  re-r 
froidi ,  amorti  ;  ses  membres  se  meuvent  à  peine ,  l'esprit 
tombe  dans  l'imbécillité  ;  les  jambes  plient  sous  le  faix  ;  on 
a'a  ni  courage,  ni  force ,  ni  goÀt/à  rien  ;  l'estomac  n'appète 
plus  les  alimens ,  tous  les  sens  s'émoussent  ;  on  est  sujet  à 
tomber  en  paralysie.  »  Diutum.  morb.,  1.  a.c.  5.  On  observe 
^ticore  que  la  maigreur ,  le  marasme ,  les  tremblemens  àea 
membres, la  perte  de  la  mémoire, les  embarras  inextricables 
dans  les  viscères  abdominaux,  enfin  le  dépérissement  rapide 
de  toutes  les  facultés  physiques  et  morales,  sont  le  funeste 
fruit  des  excès  de  volupté.  Chaque  excrétion  de  liqueur  sé- 
minale équivaut  à  la  perte  de  vingt  fois ,  selon  \Varthon 
(  G/anf/u/.,p.  i8%  ) ,  ou  même  de  quarante  fois  plus  de  sang, 
suivant  Buftbn ,  d'après  Averroè's. 

§  IIL  Quoique  la  castration  ne  produise  pas  en  tout  les 
mêmes  résultats  que  l'épuisement ,  ils  sont  cependant  très- 
analogues.  Le  premier  trait  dîstinctif  de  l'eunuque  est  la  mol- 
lesse ,  la  pâleur ,  la  flaccidité  de  se»  chairs ,  le  relâchement 
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ie  son  tiésa  cellulaire  ;  SOA  ^systèihe^  glanduleux  et  lymphati- 
que, est  .très-développé ,  très-humide  (  Murait ,  Vade  mecum 
med, ,  p.  468)  9  comme  chez  le  sexe  féminin.    .  ' 

,  Un  second  trait  est  le  défaut  de  harbe,  de  poils  âut  aisselles 
et  au  pubis,  chez  les  castrats  faits  avant  Tâge  de  puberté ^ 
^oque  de  la  naissance  de  ces  productions.  Les  aiiimàux  che2i 
lesquels  les  mâles  sont  distingués  par  des  cornes  ,  comme  le 
cerf,  ou  par  des  crêtes  ou  des  ergots  ,  tels  que  les  coqs,  etc. , 
manquent  toujours  de  ces  signes  distinctifs^  s'ils  sont  soumis 
à  la  castration  avant  de  les  avoir  produits;  maiâ  s'ils  subissent 
cette  castration  après  Tâge  de  leur  puberté ,  ils  peuvent  con- 
server ces  armes  o%i  ces  Caractères  masculins.  De  même  ^ 
l'homme  rendu  castrat ,  après  l'accroissement  de  la  barbe ,  la 
conserve  ,  quoique  moins  fournie  et  moins  épaisse'  qu'à  l'or- 
dinaire (  Âristot. ,  Histk  amm, ,  1.  g  ,  c.  5o  ;  Buffon ,  HisL 
nat.  ;  Withof ,  de  Castratts  ,  p.  60  ). 

Il  suit  de  cet  afifoiblissement  physique  que  les  eunuques 
ont  'd'ordinaire  plus  d'empâtement  et  d'embonpoiiit  que  les 
autres  individus  ;  ce  -qu'on  observe  chez  les  bœufs ,  les  iiîou- 
tons ,  les  chapons  comparés  aux  taureaux ,  béliers,  coqs,  etc. 
liCs  individus  trop  gras ,  les  femelles  surtout  deviennent  iu- 
habiles  à  la  génération ,  par  l'effet  de  la  débiiitation  qui' ac- 
compagne la  polysarcie. 

Charlevoix  assure  que  les  Caraïbes  anthropophages  avoient 
soin  de  châtrer  leurs  prisonniers  de  guerre ,  avant  de  les  man- 
ger,afin  queleur  chair  devîntplus grasse  et  plus  délicate.  Ce  que 
ces  barbares  pratiquent,  dit-on,  sur  leurs  semblables,  nous  le 
faisons  sur  les  animaux  qui  nous  sont  soumis.  Un  Anglais  a 
mjême  pratiqué  cette  opération  avec  succès  ,  sur  lès  carpes  et 
autres  poissons.  La  structure  des  animaux  châtrés  devient 
Quelquefois  plus  ^ande  ,  plus  grosse  ,  plus  belle ,  mais  aussi 
pjius  flasque  que  celle  des  autres.  Leur  caractère  est  plus  flexi- 
ble ,  plus  doux  ,  de  même  que  leur  voix. 

Les  voyageurs  ont  écrit ,  surtout  d'après  P.  Kolbe',  que 
les  Hottentots  se  privoient  d'un  testicule  ,  afin  d'être  plus  lé- 
gers à  la  course ,  disent-ils.  Des  observateurs  modernes  et 
dignes  de  foi  n'ont  pas  remarqué  cette  coutume  ,  et  l'ont  ré- 
voquée en  doute  ,  ou  plutôt  rejetée.  Il  paroît  donc  que  ce 
peuple  ne  pratique  point  la  semi-castration  ;  cependant ,  il 
est  fort  chaste ,  porte  peu  de  barbe ,  est  paresseux  comme  la 
plupart  des  autres  nègres  ;  mais  il  faut  attribuer  ces  effets 
^u  climat* 

On  observe  encore  que  les  eunuques  ont  le  ventre  mou  et 
relâché  ,  de  grosses  cuisses  ,  des  jambes  gonflées  par  l'humi-^ 
clité  surabondante  qui  y  descend.  Cette  même  flaccidité  dé- 
forme leurs  pieds  ^  lés  rend  peu^  ingaugQ})e^  ,  peu  propres  à 
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la  marche.  Comme  lenrs^  oi^anes  se  distendent  aisément ,  ils 
iie  sont  guère  exposés  aux  hernies  ^  aux  ruptures  (  Ramazzîni , 
Morb,  artif,  ^  p.  631  ^  EdU.  GenèQ.  ),  aux  affections  qui  dépen- 
dent du.  stncùtm  des  solides  ;  c'est  ainsi ,  selon  Hippocrate , 
qu'ils  ne  spnt  presque  jaipais  sujets  à  la  goutte.  Par  la  même  . 
cause ,  on  a  des  exemples  d'individus  maniaques ,  guéris  par 
la  castration  (  Laa;.  Riverius^  Oper.  omn. ,  p.  674.  ;  Lanzoni , 
Op^  t.  2  y  p«  486 ,  etc.  )  et  les  chiens  soumis  k  cette  opéra- 
tion ne  sont  plus  susceptibles  de  devenir  enragés  (  G  olumelle , 
Re  rusi  ,  p.  5 19).  En  effet ,  les  maniaques  éprouvent ,  par 
i'oëstre  vénérien^  un  redoublement  de  violence;  et  ils  se 
portent  quelquefois  au  CQït  avec  ime  fiireur  horrible  (  Pfeif- 
îer  ,  deMamà^  p.  82  )  ;  Thydrophobie  peut  exciter  les  plus 
violentes  érections ,  suivies  d'émissions  multipliées  (  Amatus 
Lusit. ,  Cent.  YII  ,  curai,  4-^  )•  ^^  rétention  du  sperme  peut 
aussi  déterminer  la  manie ,  comme  Tavoient  déjà  vu  Fores- 
tus  (  £i5.  1.0  ^  P^£.  24  ;  et  EttmuUer ,  Oper,  tom.  2  ,  part.  2 , 
p.  go3  ) .  ;  Yoll^  pourquoi  sans  doute  les  ;célibatairès  comme 
les  ecclésiastiques  ,  présentent  dans  leurs  maladies  tm  t}rpe 
plus  inHammatoire  et  plus  bilieux  que  les  hommes  mariés 
(^Baglîyi  9  Morbor.  succession.  ^  cap.  10  )• 

Lorry  (Mor^.  cuian.)  a  démontré  les  relations  qui  existent 
entre  T appareil  reproducteur  et  Torgane  cutané.  Les  femmes 
ont  la  peau  plus  lisse ,  ou  moins  velue,  et  plus  douce  que  les 
hommes.  A  cet  égard ,  les  eunuques  se  rapprochent  encore  da 
sexe  féminin  ;  ik  sont ,  comme  lui ,  moins  sujets  à  la  calvitie 
que  les  hommes  ;  pour  expliquer  ce  fait ,  les  anciens  suppo- 
soientqùe  les  eunuques  aVoientle  cerveau  fort  humide;  car, 
puisque,  selon  eux,  le  sperme  étoit  un  écoulement  de  la  subs- 
tance médullaire  le  long  de  T épine  du  dos  y  sàlia  cerebri ,  et 
qu'ils  étaiblissoient  par  ce  moyen  la  cause  de  l'énervation  qui 
suit- l'épuisement  et  la  consomption  dorsale.;. ainsi  la  contic-^ 
hence ,  Feunuchisme  ,  selon  eux,  retenant  L'humide  radical 
dans  l'encéphale,  les  cheveux  irQuvoientpluside  nourritare  , 
et  persistoient  plus  longrtemps.  Par  là  même  raison  l*on  ex- 
pliquoit  comment  les  bœufs  ont  de  plus  grandes  cornes  que 
les  taureaux.  L'humidité  prédominante  dans  tous  les  tissus  des 
animaux  et  des  hommes  castrais  explique  elle  seule  l'allonge- 
mei^t  des  cheveux,  des  cornes,  la  procérité  da  corps,  en  Ion- 

fiièùr,  surtout,  comme  on  l'observe  cbeï^  les eunnquies  ;  et 
e  plus ,  ces  individus  ne  perdent  point  Uhumeur  la  pius  vi- 
iaiéV  ^^  plus  animalisée  du  corps,  leurs  organes  profitent, 
s'enfi^raj^sent ,  &'enrlcl^§^nt  de  cette  continence  forcée.  C'est 
par  Ta  mênrie  cause  quelles  moines  et  autres  eunuques  spiri-^ 
luels  tombent  dans  la  corpulence  ,  indépendamment  de  l'oi- 
siveté, et  de  la,  bonne  chère.  On  doit  remarquer  aussi  que  les 
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cheveux  n^acqaérant  pas,  chez  leseunaqaes  et  les  femmes,  le 
même  degré  d'aridité  que  chez  les  hpmmes  acdens,  ils  ne 
parviennent  pas  sitôt'à  blanchir ,  à  se  dessécher,  à  tomber  de 
vieillesse. 

Peut-OQ  attribuer  à  cette  humidité  surabondante  Tabsence 
de  la  lèpre  ,  de  Véléphantiasis  et  même  des  dartres  chez  tous 
)es  eunuques  ?  Les  individus  parfaits  chez  lesquels  le  système 
lymphatique  recèle  ,  au  contraire  ,  quelque  principe  acre' ou 
«timulant,  à  la  périphérie  du  corps  i  sobt  très-disposés  k.  ces 
affections,  surtout  s^ils  sont  très-ardens  en, amour.  Par  la 
même  réciprocité ,  ces  maladies  excitent  beaucoup  Tactivité 
du  système  reproducteur  à  cause  de  la  propagation  à  ce  sys-^ 
tème  àe  l'irritation  cutanée;  ainsi  les  lépreux  sont  fort  lascifs. 
Mais  chez  les  eunuques,  il  y  a  peu  de  tendance  à  la  peau, 
peu  de  poils,  peu  de  transpiration,  peu  de  chaleur  extérieure  ; 
de  là  vient  Vhumidité  prédominante  ,  leur  i^entre  relâché,  Ta* 
bondance  d'urinq  crue  comme  chez  les  femmes.  Il  s'ensuit 
encore  que  ces  individus ;so9t  aussi  rarement  affectés  qu'elles , 
de  calculs  des  reins  ou  de  la  veissie.  Enfin  lenrs  jambes  gon-^ 
flées  d'humeurs  lymphatiques  superflues  s^ouvrent  souvent  en 
ulcères  atoniques  rebelles.    ■.  • 

On  comprend  que  des  êtr^e^  aiasi  énervés  ne  peuvent  pas 
pousser  leur  carrière  aus^i.lqîp.que  les  autres  hommes;  un 
n'en  cite  pas  un  seul  cenfenair^.  Ils  paroissent ,  en  effet,  vieux 
de  bonne  heure  ,  d'abord  ridés  et  décrépits.;  lèikr  potUs  est 
lent  et  foibie  ;  ils  ont  peu  de  $ang  et  sont  d'une  complexioo, 
froide  et  lymphatique.  Ces  effets  i^e^  remarquent  chez  tous  les 
êtres  qu'on. prive  de  leurs. organes  sexuels*  Il  faut  considérer 
que  tous  sont  dépouprus  %  par  la  castration  i  d'une  odeuf  qui 
leur  est  particulière  ,  et  d'autant  plus  forte  que  le  sperme  se 
résorboit  davantage  dans  l'économie  ;  par  exemple,  l'enfant, 
la  femme  ,  n'ont  point  cette  odeur  de  mâle^  90^9 ,  qui  se  Aé^ 
veloppç  à  Tépoque  dfl  la  puberté  avec  les-poils ,  qiii  imprègne 
la  chair  àts  animaux-mâles  «  du  verrat,  du  taureau  «  du  bouc  , 
du  be(ieç,.etc* ,  surtout  lorsqu'ils  sont  en  chaleur ,:>quiparoît 
augmenter,  leur  énergie  vitale  ,  et  agir  m£me.:$ur  le  système 
nerveuzc  des  femelles  dan$  les.  approcher,  .Aussi  la  ehair  de 
c^%  bestiaux  n'est  pas  mangeable  alors  ;  elle  passe  prompte-^ 
ment  à  \^  putréfaction;  c'est  pourquoi  la  castraticmiest néces-i^ 
saire  pour  leur  ôter  cette  saveur  sauvage  et  rebutaùte.  En 
même  temps  on  adoucit  la  fierté  native  des  animaux ,  on  les 
acçoutu^ie  à  porter  en  paix  le  joug  de  la  domesticité.  La  chair  de 
venaison  doit  même  à  ce  principe  odorant,  la  faculté  stimulante 
qu'on  lui  recoonoît ,   0t  qui  diminue  après  la. saison  du  rut. 
Mais  c'est  principalement  sur  l'organe  vocal  que  lacaslra- 
tfon  manifeste  son  influence*  Comme  l'époque  de  la  puberté 
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OU  la  prenàîère  sécrétion  da  sperme  développe  tout  h.  coup 
les  forces  musculaires ,  tend  la  fibre ,  les  cordes  vocales  oa 
les  rubans  ligamenteux  de  la  glotte  acquièrent  plus  de  ten* 
sien  ,  plus  d^paisseur  ;  le  larynx  et  les  cartilages  aryténoï— 
diens  se  dilatent.  (On  le  remarque  surtout  chez  les  cer&  en 
rut  qui  ont  le  cou  gonilé  et  qui  brament  avec  force ,  ainsi  que 
chez  les  oiseaux  chanteurs  au  printemps.)  Aussi  la  voix  change 
beaucoup  alors ,  et  descend  d'un  octave  dans  Thomme.  Les 
plus  fortes  basses-tailles  ne  conservent  la  gravita  de  leur  voix 
que  par  Tassujettissement  à  la  continence;  c^était  pour  parve- 
nir à  ce  résultat  que  les  anciens  Romains  infibiuoient  leurs 
chanteurs.  On  a  vu  un  homme  privé  naturellement  des^rin- 
cipales  parties  sexuelles,  chaDi[er  de  voix  à  Tâge  pubère  (Te- 
non ,  Mêm,  acad,  1761)  ;  c'est  la  preuve  tiu'il  étoit  cependant 
homme  ;  et  les  femmes  qui  ont  un  timbre  de  voix  hommasse  , 
ont  la  réputation  d'être  ardentes  en  amour.  La  castration  , 
au  contraire ,  détendant  les  fibres  vocales ,  ne  permettant  pas 
au  larynx  de  s'élargir ,  conserve  à  l'eunuque  le  même  son  de 
voix  aigu  ou  de  dessus  (soprano)  qu'il  avoit  dans  l'adolescence  ; 
tout  au  plus  s'il  acquiert  un  plus  grand  volume  de  voix  ,  par 
l'élargissement  de  la  poitrine  avec  rage.  Cette  même  mol- 
lesse des  ligamens  aryténoïdiens  empêcne  le  soprano  d'artica- 
Jer  distinctement  la  lettre  K ,  qui  exige  un  frôlement  rapide 
de  l'air  dans  ces  parties.  C'est  par  cette  raison  que  les  en- 
cans, les  individus  d'une  texture  moUe  ont  d'ordinaire  la  langue 
grasse ,  et  que  le  grasseyement  est  une  marque  de  délicatesse 
(Yan.  Helmont,  Alphab,  natur,  deUneat, ,  p.  35)  ;  au  contraire, 
nous  voyons  les  hommes  mâles  articuler  âpremeht  la  con- 
sonne R,  surtout  dans  la  colère  et  les  imprécations,  tandis 
que  le  doux  Chinois,  le  Nègre  esclave  ne  la  peuvent  pronon- 
cer ,  soit  par  foiblesse  ,  soit  par  la  «îtu«ltion  oblique  de  leurs 
dents. 

C'étoit  donc  pour  avoir  des  chanteurs  capables  de  remplir 
les  rôles  de  femmes  sur  les  théâtres  où  celles-ci  n'étoient  pas 
admises  (comme  autrefois  en  Italie) ,  qu'on  avoit  maintena 
dans  cette  contrée  l'usage  horrible  de  celte  mutilation  (Atha- 
nase  Kircher ,  Art.  magneL  et  musurgia ,  p.  583  ,  sq).  Les  cha- 

f^ona  et  ajitres  animaux  perdent  aussi  la  force  dé  leur  voix  par 
a  castration  \  la  plupart  des  femelles  d'oiseaux  ne  chantent 
fias  et  les  mâles  se  taisent  après  l'époque  de  la  génération  ; 
e  rossignol  même  n'a  plus  qu'un  vilain  cri  ou  gloussement. 
Tout  cela  démontre  l'étroite  sympathie  qui  existe  entre  la 
glotte  et  les  organes  sexuels ,  et  qui  se  remarque  dans  diver- 
ses affections^,  comme  dans  la'constriçtion  spasmodique  des 
hystériques ,  les  maux  de  goi^e  et  les  gonHemens  des  testi- 
cules, etci  Voyez  Qlotte. 
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Cnfin ,  la  rigaéiir  At  corps ,  Pardeur  du  courage  qui  Tac- 
<bompagne ,  l'énergie  de  la  pensée ,  ne  sont  pas  moins  inté- 
ressées que  le  reste  dans  la  castration.  Tous  lesfrigidi  et  ma^ 
hficiaU  sont  naturellement  pusillanimes  ;  ils  ont  Pesprit  aussi 
petit  que  le  caractère.  On  a  dit  que  les  femmes  n^avoient  ja- 
mais réussi  dans  les  hautes  sciences ,  dans  Pépopée  y  la  tra- 
gédie, dans  les  travaux  qui  demandent  un  génie  éieré^  parce 
qu'elles  manquoient  du  principe  de  la  force.  Lie  mot^^^  vient 
originairement  de  la  puissance  génératîve ,  qui  crée ,  qui  in-^ 
Yente.  Quoiqu'on  instruise  beaucoup  les  castrats  en  ifiusique  , 
la  plupart  y  sont  très-médiocres ,  et  Pon  ne  voit  pas  qu'au- 
cun d'eux  ait  composé  quelque  œuvre  remarquable  (Huarte  ^ 
lEoûamen  des  esprâsj  tom.  a  ,  Jean  Alpb.  Borellî,  moi  amm., 
part,  â  ,  prop.  171).  On  cite  Phavorinus  le  philosophe  ,  Âri^ 
tonicus ,  général  d'un  des  Ptolomées  d'Egypte ,  Narsès',  sotis 
Justinien ,  Haly  9  grand  visir  de  Soliman  IJL,  et  quelques  au- 
tres eunuques  qui  montrèrent  de  P  élévation  d'esprit  ou  dii 
courage  ;  on  peut  dire  néanmoins  qu'ils  en  aurdient  montré 
davantage ,  sans  doute  ^  sans  cette  mutilation.  Ainsi  Abeilard 
ne  conserva  point ,  après  le  traitement  cruel  qu'on  lui  fit  sa-* 
bir,  la  même  ardeur  de  génie  que  iion  Héloïse. 

C'est  peut-être  à  cause  de  cette  foiblesse  naturelle  aux  eu- 
nuques ,  qu'on  les  a  chargés ,  dans  l'antiquité. ,  et  qu'on  les. 
charge  encore  aujourd'hui  en  Turquie  ,  en  F  erse  et  dans  PIu'^! 
dostan ,  de  l'éducation  de  la  jeunesse  chez  les  grands.  Xéno- 
phon  rapporte  dans  son  roman,  de  la  Cyropédie  ,  comment 
agissoîent  les  Perses  à  cet  égard.  Les  icoglans  ou  pages  de  sa 
hautesse  turque  sont  instruits  parles  eunuques  du  sérail.  Il  est 
particulier  tpie  cet  attachement  aux  enfans  ,  cette  philogénésit 
si  naturelle  aux  êtres  foîbles ,  se  remarque  chez  tous  ïes  ani- 
maux neutres  ou  eunuques,  chez  les  abeilles  et  fourmis  mu* 
\eis  9  et  chez  les  chapons  ;  car  ceux-ci  s'apprennent  à  couver 
des  poussins  avec  autant  de  sollicitude  que  les  poules.  On  voit 
)k  peu  près  la  même  chose  parmi  les  cochons  y  etc. 

Si  le  foible  recherche  le  foible ,  il  aimé  aussi  s'attacher  au 
fort  pour  en  recevoir  de  la  protection  ;  c'est  pourquoi  tout  eu- 
nuque tend  naturellement  a  Pétat  d'escfavage  domestique.  Sou 
impuissance  flatte  mêihe  le  pouvoir  de  son*  seigneur ,  celui-ci 
se  croit  plus  homme  auprès  d'un  demi  -  homme  ,  sem—pS'j 
comme  on  nommoit  jadis  lés  eunuques.  C'est  à  cause  de  cet 
état  de  servitude  que  les  Rbmaiits  ne^reCévoient  point  leur 
téinoigiiage  en  justice. 

Mais,  en  devenant  esclaves,  ils  contractent  aisément  tou& 
les  vices  de  la  bassesse.  Leur  foiblessj;  les  rend  craintifs  ,  et 
par-là  même ,  fourbes  et  faux  ;  ne  pouvant  rien  par  la  force ^. 
lU  recourent  à  l'intrigue,  àla  flatterie  ;  Incapables  dte  grands 
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trayaiu^.)  Us  3^t  d'.ane  avarice  sordide  ;-iie  pouvaQl  atteindre 
à  la  gloire  9  ils  se  rabattent >ur  lâ.v^pité  ;  chargiez  de  la  garde, 
des  temmes ,  Us  rivalisent  avec  elles  de.  finesses^  et  d^artifices , 
pour  déiouer  leurs  tromperies,  pour.se  garantir  de  leur  haine , 
pour  se  veager  d'elles  daas  leurs  ^iiejreUes  éternelles.  Aussi  la 
plupart  des  e.vin)i(|ue,$  i^nt  yicieuiç  et  méchaos  avecune  feinte 
4ouc(;,ur.'RIen  ne  provive  mi^M^  (^ue  cet  exemple ^  que  ia  vraie, 
vertiu  dépend  djp  la  force.  '  ■[ ,    r  .'  , 

^  IV.  Jj'bis^oijre  de  reunuçhisme  remonte  très-haut  dans 
Tantlquité  ;  car  le  livre  d^.Jxih.»  Tup  des  plus  antique^  «  j^arle 
déjà  .a'euPvqu^^vCcJW^T^i  soni^  dppç  de  beaucoup  ^ptérieurs 
.ai|  temps  ^e  $é;ipiramjs  r  cette  r^ejjoie  fasiueu&e  deXQrient  qui, 
dit-*on  t  sQjamit  la  pfeij^ière  desi  hommes  à  la  castration ,  pour 
mieux  l^s  asservir  dans  sa  cour  (  Àmm.  IVIarçelUn ,  lîisi. , 
iib.  l^TV ^  J»sfîn  ,■  JP#w.  hisly\  1.  i ,  c.,;2V  Dès  opinions  rcli- 
gleq&ës. a  voient  Introduit  aussi  la  castration  .parmi  les, Gai  les  , 
prêtres  de  Cybèle  9  dans  TOrient.;  la  circoncision  des  mâles^ 
rêxciçiQn  des  nymphéa  des  femmes  ,  quoique  pouvant  avoir 
des  raisons  fondées  selon  les  climats ,  ne  spnt  pas  «moins  le 
f^spU^t  d'pplnipii^.rejl^euses.  Qn^nt  à  la  ca^trâ^Qn  à^s  fem- 
mes, s'il  est  vrai  que  1^  roi  de  Cydie ,  Andramyûs ,  l!ait  fait 
pratiquef  (Athénée ,  deipkosoph^ ,  Uif.  xn^c.  2  et  3)^  il  seroit 
difficile  d'ep  vQir  rutllité  ,  si  ce  n'.est  pour  les  rendre  stériles. 
L'extirpation  des  ovaires  est  uipe^  opération  encore,  plus  dan- 
gereuse pour  là  vie  que  ceilç  des  testicules.  On  .peut  croire 
qu'une  femn^e  en  cet  état  n'est  plus  sujette  aux  évacuations 
ipepstruelles.  |1  est  probable  ,  toutefois ,  que  cette  prétendue 
castration  n'étolt  que  la  nymphotomie  encore  en  usage  au- 
jourd'hui en  plusieurs  p^ys  chauds  où  les  nymphes,  des  fem- 
mes sont  fort  allongées  ;  oii  peut-être  le  bouclage  par  un  an-^ 
neau.  •  .     . 

On  fajit  aujourd'hui  beaucoup  d^euniique^^  sojlt  dansées  états 
du  Grand-Séigneur,  soit  en  Perse ,  soit  en  Afrique  chez  les  nè^ 
grès ,  et  on  les  vend  plus  ou  moins  chejr,  selon  qu'ils  sont  en 
tout.on  en  partie  nrlrés  d'organes  extérieurs*  Il  n'y  a  point  de 
grapde  n>aiSQp  ou  II  Ujç  Ven  trouve  1  soit  pour  gar4er  le  ha^ 
rt;ip»9  soit  pour  élever  la  faucille ,  soit  ponr  avoir,  soin  des  af- 
faires dpi^e^tlques.  Les  eunuque3 nà^es  et  lés  plu^  hidçnx  sont 
plu^  spécialement  clergés  de  surveiller  les  feip^ç^  ^  comme 
et^pt  {e^  mo\n6  susceptibles  de  ^éd^içtion.  En  efiiet,  lés  jeunes 
eu];)¥iqu^s  blancs ,  s  il^  oiit  encore  la  verge  ^  sçjf^i  capables  d'a- 
buser desr  femmes  ;  ils  ont  un  air  de  fraîcheur,,  upe  peau 
dov^çe^^  UP;mol  embonpoiot  qui  les  fait  recherche^r  même  des 
hommes  ^  souf  çe$  ardens  climats  où  la  facilité  des  jouissan-r 
ces,'de/s  {emqpiçs  en. diminue  le  désir.  C'est  paf  ces  sortes  de 
llaispns  $i  réprouvées  par  la  nature  et  si  contraires  à  son  buti 
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que  plusieurs  ennuques  parviennent  dans  les  cours  de  l'Asie 
aux  plus^hauts  emplois  ;  comme  ils  sont  débarrassés  des  soins 
d^une  famille ,  et  que  leur  état  leur  permet  peu  de  se  laisser 
séduire  aux  grandes  passions  ,  d'aspirer  même  aux  premto'S. 
postes ,  ils  passentpour  être  plus  fidèles ,  plu9  sers ,  plus  as* 
sujettis  que  le$  autres  hommes  ;  ils  excitent  moins  d'envie  et 
de  craintes  que  ràmbitipu  si  ordinaire  il  ceox-cL  Alexandre 
le  grand  avoit  son  eunuque  IcLgqas ,  Néron  son  sporus ,  etc» 
Ainsi  Photin  sous  Ptolomée ,  PbilétèresQus  Lysimaque  ^  Mé*' 
Dophile  sous  IV^ithridate ,  Eutrope  sous  Théodose ,  etc. ,  gou^ 
vernoieht  les  états  de  ces  princes  ;  mais  on  sait  en  général* 
qu'ils  montrèrent  tous  les  vices  des  petites  âmes  ;  tandis  que  < 
le  gouvernement  des  empires  requiert  une  grande  force  de  ca- 
ractère et  de  génie.  V.  Castration,  Sexe,  etc.  (virey.)* 

EUOMPHALUS  (Sowerby,)  Min.  conchol.  pi.  ^5.  46. 
$a.)  Genre  de  coquilles  fossiles  univalves,  voisin  des  turhà  ,  et 
ainsi  caractérisé  :  coquilles  spirales  ,  à  spire  comprimée  à  sa 
partie  supérieure  et  convexe  en  dessous;  ouverture  anguleuse, 
pmbilic  fort  \2Sffi,  (desm.) 

EUOSME  ou  EVOSME,  j6ao5mû.  Arbrisseau  de  la  Nou^ 
velle^-Hollande,  à  feuilles  opposées,  lancéolées;  à  fleurs  blan- 
éhes,  odorantes',  disposées  en  petites  grappes  dans  les  ais- 
selles des  feuilles.  11  constitue  seul,  selon  Andrew^s,  Botanlcal 
reposUory^  un  genre  dans  là  pentandrie  monogynie,  et  dans 
la  famille  des Gentiaïïées. 

Ses  caractères  sont  :  calice  accompagné  de  bractées  ,  per* 
sistant,  divisé  en  cinq  parties  arrondies  et  rapprochées;  co- 
rolle, campanulée  à' cinq  lobes;  cinq  étamines  insérées- au 
tube  de  la  corolle  ;  ovaire  supérieur  à  style  épais  persistant  *, 
et  à  stigmat/^  en  tête;  capsule  aplatie,  à  deux  loges  et  à  deux 
valves,  renfermant  plusieurs  semences  attachées  au  bord  des 
valves.  V.  Logania.  (b.) 

EUPAHE,  Euparea,  Genre  de  plantes  de  la  pçntandrie 
mpnôgynie  et  de  la  famille  des  pnmida€ées ,  qui  a'  pour, 
caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles;  une  corolle  de  cinq  à 
douze  pétales  obl.ongs  et  aigus  ;  cipq  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur surmon.té  d^iin  style  simple  ;  le  fruit  est  une  baie.j$àr 
cfae,  uniloculaire  ,  à  réceptacle  libçe  et  à, plusieurs  semences.. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Forster,  «^r  une  plante  de  la, 
jNouvelle- Hollande,  (b.) 

EIîPATOIRE ,  Èiwaionum.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale  et  de  la  famille  de^  corymbifères  ^ 
qui  présente  pour  caractères  :  un'  calice  commun  ,  oblong  ^11 
cylindrique  ,  imbriqué  d'écaillés  linéaires  et  inégales ,  et  un 
petit  nombre  de  fleurons  hermaphrodites  et  quinquéfides , 
posés  sur  un  réceptacle  nu  ;   plusieurs  petiles  semences 
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oblongnes  chaïf  éei  d'une  aigrette  sessile ,  longue  cl  plumense; 

Ce  genre  se  rapproche,  par  l'aspect,  des  Conises  et  des 

Bacchantes;  et  par  ses  caractères,  des  Cacalies  etdesCHRT- 

SOCOMES.  Il  est  fort  nombreux  en  espèces  déjà  connues,  puis- 

S 'on  en  compte  près  de  cent  ;  cependant  il  augmente  encore 
aque  jour,  car  il  en  est  peu  qui  aient  été  plus  n^ligés  par  les 
Toyageurs,  à  raison  des  difficultés  que  présente  son  étude.  Il 
renferme  des  plantes  k  tiges  frutescentes  ou  herbacées  ,  quel- 
quefois grimpantes ,  vivaces  ou  bisannuelles  ,  à  feuilles  or- 
dinairement opposées ,  rarement  verticillées  ou  alternes  ,  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux  ou  axillaires.  Une 
•eule  espèce  est  propre  à  l'Europe;  les  autres  ,  pour  la  plu- 
part ,  croissent  en  Amérique ,  et  quelques-unes  dans  l'Inde. 
On  les  divise  en  six  sections ,  d'après  le  nombre  des  fleurons 
que  renferme  chaque  fleur. 

Les  eupaioires  k  trois  fleurs  dans  le  même  calice,  sont  au 
nombre  de  deux;  elles  sont  frutiqueuses ,  et  viennent  des  par- 
ties les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  les 
EÙPATOIREPARVIFLORE  et  TRiFLORE^plautestrès-peuconnues. 

Celles  k  quatre  fleurs  sont  au  nombre  de  cinq ,  parmi  les- 
quelles la  plus  importante  est  I'Eupatoire  a  feuilles  de  mo- 
RELLE  ,  Eupatonum  scandens ,  Linn. ,  dont  les  tiges  grimpent 
sur  les  buissons ,  dont  les  feuilles  sont  opposées  ,  en  cœur  ^ 
dentées ,  aiguës ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  ou  en 
panîcules  axillaires.  Lamarck  croit  qu'elle  se  rapproche  plus 
des  cacalies  que  des  aratoires.  Elle  est  fort  commune  dans  les 
lieux  humides  en  Caroline,  où  je  l'ai  observée,  et  elle  se  mul- 
tiplie très-bien  dans  nos  jardins  de  Paris. 

Celles  à  cinq  fleurs  sont  au  nombre  de  dix-huit ,  parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  : 

L'EuPATOiRE  A  FEUILLES  SESSILES ,  dont  les  feuiUcs  soûl 
presque  amplexîcaules ,  opposées  et  eténelées.  EUe  se  trouve 
très- abondamment  en  Caroline  ,  où  on  l'emploie  ,  avec  suc- 
ces ,  contre  les  fièvres.  Elle  est  extrêmement  amère  ^  ainsi 
que  je  m'en  suis  assuré  sur  les  lieux. 

L'EuPATOiRE  A  FEUILLES  DE  FENOUIL,  dont  les  feuilIes 
sont  composées  et  linéaires.  Je  l'ai  vue  couvrir  des  étendues 
immenses  de  sable  dans  les  parties  méridionales  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Elle  s  élève  à  hauteur  d'homme ,  en 
touffes  très-denses  ,  et  d'un  aspect  agréable ,  quand  elles  sont 
isolées. 

L'EuPATOiRE  COMMUlf ,  Eupoionum  carmahinum ,  LInn.  ^ 
qui  a  les  feuilles  divisées  en  trois  lobes  très-profonds,  lan- 
céolés et  dentelés.  Elle  se  trouve  en  Europe  dans  les  lieux 
aquatiques  ,  dans  les  bois  humides.  Elle  s'élève  k  hauteur 
d^homme  et  plus.  Ses  feuilles  ont  une  saveur  amère.  Elle 
passe  pour  ^péritiva ,  hépatique  ,  hystérique,  vulnéraire  et 
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dë^rslve.  On  Temploie  surtout  en  décoction  contre  Fhydro- 
pisie  et  la  jaunisse,  et  en  fomentations  contre  la  gale  ou  les 
maladies  de  la  peau.  On  Fappelle  vulgairement  Veupatoirc 
d'Avicine, 

L'EuPATGiRE  DU  Chili  ,  qoi  a  les  feuilles  opposées ,  am-^ 
plexicaules  9  lancéolées  et  denticulées.  Elle  est  vivace  et  se 
trouve  au  Chili ,  où  elle  porte  le  nom  de  contrayerba ,  et  où 
on  en  tire  une  belle  couleur  jaune. 

Il  n'y  a  qu^une  espèce  dans  la  division  des  eupatoires  it 
sept  fleurs  ;  c'est  TËupatoibje;  cendrée  ,  qui  vient  dans 
rÂmérique  méridionale. 

Il  y  en  a  cinq  dans  celle  à  huit  fleurs ,  dont  la  plus  connue 
dans  les  écoles  de  botanique  est  FEupatoire  majCULÉe,  qui 
vient  dans  les  lieux  humides  de  P  Amérique  septentrionale. 
Elle  a  les  feuilles  verticillées  cfaiq  par  cinq ,  un  peu  velues , 
lancéolées ,  et  également  dentéies  dans  toute  leur  longueur. 
Je  l'ai  observée  fréquemment  en  Caroline. 

Enfin ,  parmi  les  eupatoires  qui  ont  dix  fleurons  ou  plus 
dans  le  même  calice  9  il  y  a  lieu  de  remarquer  : 

L'EuPATOiRE  aromatique,  doiitlcs  feuilles  sojit  ovales,  ob-* 
tuses,  dentelées,  pétioléesetà  trois  nervures,  le  calice  presque 
simple. 'Elle  croh  dans  les  lieux  hunûdes  de  l'Amérique  méri^ 
dionale.  Ses  feuilles,  pendant  les  grandes  chaleurs,  répandent 
une  odeur  aromatique  tr^ès-forte ,  qui  porte  facilement  à  là 
tête,  et  peut  causer  des  vertiges ,  ainsi  que  j'ai  été  dans  le 
cas  de  l'éprouver.  Plusieurs  espècen  sont  confondues  avec  elle. 

L^EuPATOiRE  GLUTiNEUSE  a  le^f  fcuiUes  opposées,  pétio- 
lées ,  corda to-lancéolées ,  dentelées  ,  rugueuses  et  velues  en 
dessous.  {111e  croît  au  Pérou.  Ses  sommités  Sont  glutineuses. 

.    L'EUPATOIRB  A  FEUILLES  DE  SCROPHULAIRE  ,  Eupotorium 

celesiinum ,  Lini». ,  a  les  feuilles  opposées ,  en  cœur ,  ovales  , 
obtuses,  dentelées  et  pétipl^es.  Elle  croit  dans  les  lieux  om- 
bragés de  l'Amérique  septentrionale ,  et  est  propre  ,  par  la 
réunion  de,  ses  fleurs  en  corymbe  terminal,  et  par  leur  belle 
couleur  bl^ue ,  à.  orner  les  bosquets  d'automne. 

L'EuPATOiitE  AYAPANA  a  les  feuilles  lancéolées  ,  très- 
entières  ,  les  inférieures  opposées.  Elle  est  originaire  du 
Chili,  et  est  figurée  pi.  3  du  Jardin  de  la  MalmaisoU'  Elle  a 
été  apportée  à  l'Ile-de-France  comme  une  panacée  univer- 
selle. Le  vrai  est  qu'elle,  est  très- aromatique  et  amère ,  et 
comme  telle  ,  alexipharmaque  et  sudorifique  ,'ainsi  que  beau- 
coup de  ses  congénères. 

L'EuPATOiRE  A  GRANDES  FEUILLES ,  qui  croît  à  la  Mar- 
tinique ,  est  un  puissant  sudorifique  cp'on  peut  employer, 
en  infusion,  à  la  guérison  des  morsures  des  vipères  ;  en  géné- 
ral ,  toutes  les  espèces  de  ce  genre  jouissent  plus  ou  moinii 
de  cette  propriété. 
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F.  les  genres  MikAKiE ,  Yeriickie  et  KuHinE,  étaÛWœc 
dépens  de  celiii-eî. 

EePAlOIRE  Bfe  MeSI^É  ,   c'est  rAcïIILtÉE   VISQUEUSE.  (b.> 

EUPATORIA.  Nom  sous  îeqael  Plnkenet  a  fait  con- 
noître  plusieurs  espèces  de  plantes  syngénèses ,  des  genres 
Serraîula,  Uatris^  Eupaioiium  ^  Cktnyza^  etc.  C^est  aussi 
celai  dé  rAiGREMoms  ,  regardée  comme  Teupatoire  dea 
Qrecs.  (ln.) 

ETJPATORIÉES.  Tribui  on  division  établie  par  H. 
Cassini ,  dans  la  famille  des  synantkérées ,  et  ayant  pour 
type  le  genre  ëupâtoire.  (jl)  '  '.' 

EUPATORIOÏDES.  Diîs  espèces  de  stoëbe  ,  de  nùlle^ 
ria  et  de  gnapHalium  sont  indiquées  ou  décrites  sous  ce 
nom  par Petiyer ,  FeuîUéé  et  Ray.  (ln^) 

EUPATÔRIOPHALACRON.  Genre  établi  par  VaU^ 
lanty  mais  qui  n^a  pas  été  adopte  par  les  l^otani^tes.  -Ses 
espèces  sont  dispersées  dans  les  genres  Layenîa  ,  Eclipta  ^ 
Yerbejsina,  Siegesbeckia  et  Flaveria.  Adanson  a  conservé 
ce  nom  y  aoisi  que  Diilen^,  I^euiUée ,  Burmann  (Zeyl.  )  et 
Sloane.  (J^n.) 

EUPATORIUM-  Nom  d'une  plante  cbez  les  anciens. 

Dîoscoride  et  Pline  lui  attribuent  des  feuilles  semblables  ht 

celles  du  chanvre.  Selon  eas:^  Tinfusion  de  la  plante  ou  de  ses 

semences  dans  du  vin  fommoit  uiie  boiss^in  excellente  pour 

la  guérîson  de  la  dyssenterie;,  des  maladies  hépatiques  et  des 

morsures  de  serpens.  La  ciimparaison  des  feuilles  et  Tétymo- 

logie  du  nom  d'Eupatoiium  a  donné  naissance  à  plusieurs 

opinions,  sur  la  question  de  savoir  qiiel'est  celui  des  végétaux 

que  nous  connois3ons ,  qui  peut  avoir  été  rEuPATORiuv. 

Plusieurs  botanistes  prétendent  que  ce  nom  dérive  d'EuPA^ 

TOR  ,  mëdecîn  grec  \  qui  mit  cette  plante  en  vogue,  09  de 

Mithridate^  roi  de  Pont,  surnommé  EuPATOR,  lequel  s'étoit* 

adonné  à  la  médecine.  D'antres  nàtùi^alisteslvéxpliquiept  en 

faisant  remarquer  que  les  mots  Eupàtorhim  et  HepatorUim 

désignoient  la  plante  ci-dessus,   dont  les  vei-tus  justifient 

l'application  du  demifr   dft  ce6  noms,  qui  dkfère  peu  du 

premier;  La  comparaison  faite  déi$  feuilles ,  et  la  dèscriprtiôn 

ôtt  pitttAt  le  peu. que  l>iosêorldè ,  Pline  etGalien  disent  de 

cette  plaQte ,  convient  asëez-  bieQ  à  VAigremoine  QAgrtmorda 

Eupaioria^  L.),  dont  le  nontl^im  Agnmonia^^%éTé$ Argemone^ 

es^  une  préuve^de  là  dis«emblàhce  dés  hbmS'd'unen^éme  plante 

chezlesanciens,  opérée  parun  léger  ch;angerttelit,  produit  sans 

doute  par r l'incurie  des  copistes.  Avicennes  à  cru  que  l'Eu- 

PATOXRE  coMMUif  étoit  VEupotorium  (peut-ètfe  parce  que 


Dioscorîde  noBime  cell«:-ci  EpAtoeiuii  )  *  de  là  les  noms 
d'Eupatorium  Aificennœ  ,  kVEupaioire  mâk  ,  de  Pset^-Hepalo^ 
rium ,  XEupatorium  canmiiùmr  etc.,  q^e.  les  J^otanistes  lui  ont 
donnés  ;  de  là  encore  I12  nom  d'Eup^ttorit^ ,  que  Tiiunie- 
forl ,  puis  AdansojQ  y  Liiunœus  et  tous  les  ïifotaaistes  donnent 
au  genre  qui  comprend  cette  plante  iJSupatorùm  camaèmum^ 
Lînn.).  0n  lui  assigne  4esmé.mj^nrÀpriétés  qu'à  Fai^ê- 
inpîhe.  Il  n'en  est  pas  de  ni^me  de  XEupaiùindeMesué{Adul- 
lea  agerahim  )  ,  ni  des  Eupaioires  femeUes  o^  bâtardes  (  ïidem 
iripartUaei  cenma ,  Linn.  ).  Quelques  aulres  opinions  ont  été 
émises  sur  VEu^otorium  des  anciens  ;  mais  comme  elles  n'ont 
|)âs  été  aussi  soutenues  que  celles  que  nous  avons  rappectées. 
il  n'eti  sera  pas  question  ici.  '' 

Outre  les  plantes  dé}à  citées  y  ou  qui  constituent  le  genre 
EuPAT^RiÙM ,  on  rëncdûtre  des  espèces  qui  ont  été  appe- 
lées V  &patorium,  Eupcàonony  Eupàtoriq^  et  Euptdondîde^ 
par  les  botanistes,  dans  les  genres  suivans:  KuhniUj  Age- 
raium,  Mikania ,  Bâùchia  (IVtoenchj ,  Bacefians yConyza  ^Achîi- 
lea  y  Stoebcy  Serratulay  Seripluumy  Agnmotday  etc.  F,  Eu- 
PATOiRp.  (LN.)  .  ' 

«EUPETALE,  Etç}eUilusy  EupeUdos.  C'est,  selon  Pline- 
iine  pierre  précieuse ,  qui  étoit  de  quatre  couleurs.  Boece 
de  Bopt  la  regarde  comme  une  opale.  (  Bertrand ,  Ùîa. 
des  Foss.  y  (desm.)  '  > 

EUPETALON.  Plante  de  Dîoscorîde  ,  que  l'on  croît 
être  une  espèce  de  Dàphné.  (ln.) 

EUPHOCARPtS.  Nom  sous  lequel  a  d'abord  été 
connu  le  genre  MAZÉiyTOXERON  de  tabillardière.  Il  a  ét^ 
c^atogé  en  celui  fe  GoRREA.  (iN.)  ' . 

EUPHONE.  C]est,  dans  V  Histoire  des  Tangaras  par  M.Dé- 
niarest,   la  dénomination  de  la  deuxième  section  du  genre    ** 

TaIïG ARA.  (V.)  .        ^,  . 

EUPHORBE ,  Euphorbîa.  Genre  de  plantes  de  la.dqdé- 
candriè  trigynfie  etde  l|t  famille  destithymaloidea,  qui  présente 
ponr  caractères  :  i.*»ùn  calice  mqnophylle,  jpersistant,  divisé 
en  son  limb^  ,  en  buit  ou  dix  dents ,  dont  quatre  à  cinq  in-^ 
férieures,  droites,  quelquefois  rapproebées  par  leur  somnlett 
ovales-pointues,  d'une  couleur  berbacée ,  et  les  quatre  ou 
cinq  autres,  alternes,  avec  lés  premières  extérieures ,  plus 
épaisses.,  plus  colèré<^ ,  pétalifbcmes ,  turbinées ,  ou  ovales  J 
ou  en  coeur,  ou  en  croissant ,  ayantquelqiie{t>is  de»  dents  très^ 
remarquables.  (  LUtÀsM^  appelle  ces  dermèFesT^^^s);  2.<» 
douze  étainines  (québpiefois  pluâ<  rarement  moins)  qni  se 
développait  successivement,  naissent  par JEusceaux^sc^  atta^ 
chées  au  réceptacle  du  pistil,  et  dont  les  filàmens,  articidés 
et  un  peu  plus  longs  que  le  calice ,  ppttejat  jdes  antbiir^;aiTOxii» 
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dies  et  didymes  ;  3.^  «Ses  écailles  ou  languettes  courtes ,  velues; 
lacîniées  et  frangées  9  interposées  entre  les  étamines ,  et  pro- 
dnil;es,  comme  elles,  par  le  réceptacle  du  pistil  (  Adanson 
les  a  appelées  pétales)  ;  ^9.  un  ovaire  supérieur ,  arrondi,  tri- 
gone,  pédicule,  incliné  ou  pendant  sur  le  càté  de  la  fleur, 
surmonté  de  trois  styles  bifides ,  à  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie  ou  lisse ,  ou  relue ,  on 
vemi<pieuse  à  l'extérieur ,  portée  sur  un  pivot  courbé  en  de- 
hors ,  et  formée  de  trois  coques  jointes  ensemble  ,  renfer- 
mant chacune  une  semence  obronde* 

Ce  genre  a  de  tout  Jtemps  fixé  l'attention  des  botanistes , 
tant  par  la  singularité  des  organes  sexuels ,  que  par  le  nombre 
de  ses  espèces  et  leurs  qualités  vénéneuses.  Plusieurs  pré- 
sentent ,  sur  le  même  individu  ,  des  fleurs  unisexuelles  et  des 
fleurs  hermaphrodites,  ce  qui  a  déterminé  Jussieu  à  croire 
que  la  fleur  n'est  qu'une  enveloppe  multiflore»  dans  le  centre 
de  laquelle  réside  une  seule  fleur  femelle ,  entourée  de  beau- 
coup de  fleurs  mâles  monandres,  et  séparées  les  unes  des  autres 
iprar  des  écailles  qui  tiennent  lieu  de  calice.  On  en  trouve 
2[àns  toutes  les  parties  du  monde  :  les  indigènes  portent  g^ 
néralement  le  nom  de  iiûiymale. 

Les  euphorbes  sont  toutes  lactescentes,  et  varient  beaucoup 
dans  leurs  formes.  Les  unes,  munies  d'une  tige  épaisse  char- 
nue, persistante,  assez  semblables  à  celle  des  Ga^ctiers,  pa- 
rôissent  toujours  dépourvues  de  feuiUes,  et  ont  des  épines 
-sur  leurs  angles  ;  tandis  que  les  autres  à  tiges  beaucoup  moins 
épaisses  ont ,  à  la  manière  des  autres  plantes ,  des  feuilles 
toujours  simples,  communément  alternes ,  quelquefois  cepen- 
dant opposées  et  verticiliées. 

Les  espèces  à  tiges  épaisses  portent  des  fleurs  presque  ses-' 
sîles,  simples,  et  situées  latéralement  vers  leur  sommet.  Les 
autres  sont  remarquables  parleurs  ramifications,  le  plus  sou- 
vent disposées  en  ombelle  ,  et  ensuite  plusieurs  fois  dichoto- 
mes,  et  parleurs  fleurs  ramassées  en  tête  au  sommet  des 
rameaux ,  et  solitaires  dans  les  bifurcations ,  toujours  accona- 
pagnées  de  bractées  opposées  ou  verticiliées ,  qui  imitent 
une  collerette. 

Ce  genre ,  qui,  comme  on  l'a  dit,  est  très-nombreux,  puis  •> 
<[u'il  renferme  près  de  deux  cents  espèces  bien  déterminées  p 
a  été  divisé  en  sept  sections. 

i.^*  Les  euphorbes  à  liges  frutescentes  et  épineuses  habitent 
toutes  l'Afrique  ou  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie.  On 
en  compte  de  treize  espèces,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

L'Euphorbe  des  aiïcieï^s,  qui  a  la  tige  presque  nue ,  trian- 
gulaire y  articulée  ,  et  |es  rameaux  écartés.  ÉUe  croît  dans 
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les  cantons  arides  de  TlndcL  et  de  rArabie.  C'est  d'elle  que 
les  anciens  retîroientle  suc  connu  sous  le  nom  à^  euphorbe, 

L'Euphorbe  offigiivale  a  la  tige  nue  à  plusieurs  angles  et 
les  épines  géminées.  Elle  croît  dans  les  parties  les  plus  arides 
et  les  plus  càaudes  de  l'Afrique.  Il  découle  de  sa  tige  ,  soLt 
naturellement ,  soit  par  incision  ^  un  suc  laiteux ,  très-àcre , 
qui  s'épaissit  à  l'air ,  se  condense  et  se  dessèche  en  petits  mor- 
ceaux friables,  connu ,  comme  le  précédent ,  sous  le  nom  d'eu^ 
phorbe.  Ce  suc  est  une  gomme-nrésine  jaunâtre ,  inodore  , 
d'une  saveur  brûlante  et  caustique ,  qui  se  dissout  en  plus 
grande  partie  dans  l'eau  que  dans  l'esprit-de-rin.  C'est  un 
purgatif  hydragogue  très-riolent  et  dangereux.  Il  cause  àei 
coliques  très-vives  et  souvent  l'inflammation  de  l'estomac  et 
des  intestins.  Appliqué  extérieurement ,  il  atténue ,  déterge  et 
résout  :  il  convient  dans  les  tumeurs  scrophuleuses  disposées 
À  la  résolution ,  dans  la  carie  des  ôs,  etc.  Y.  pL  D.  a3  où 
elle  est  figurée.  ^ 

L'EuPHOEBE  TIREUSE ,  dont  la  tige  est  multiangulaire  , 
dont  les  épines  sont  géminées  et  les  fleurs  pédonculées..  Elle 
«roît  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Afrique.  C'est. un» 
des  poisons  les  plus  violens  qui  existent  :  elle  cause  la  morâ 
non-seulement  aux  animaux  qui  en  mangent ,  mais  même  à 
jCeux  qui  sont  blessés  avec  des  flèches  trempées  dans  son  suc* 

L'Euphorbe  H)iNGEABLEy  qui  aies  tiges  épineuses ,  à  cinq 
angles,  feuillées^  les  pédoncules  polytiores,  terminaux,  et  les 
fleurs  sans  pétales.  Elle  croît  et  se  cultive  à  la  Cochinchine , 
où  on  mange  ses  feuilles ,  comme  ici  l'oseille  ,  sanis;  incon- 
irénient. 

2.®  Les  euphorbes  à  liges  frutescentes  et  sans-  épines  se  trouvent 
dans  les  mêmes  pays  que  les  précédentes  ^  et  4e  plus  sous 
les  mêmes  latitudes  en  Amérique.  On  en  compte' vingt-cinq 
espèces ,  parmi  lesquelles  se  remarquent  : 

L'Euphorbe  a  côte  de  melon,  qui  est  presque  globuleuse 
et  à  plusieurs  angles.  Elle  se  trouve  dans  l'intérieur  de  l'A-* 
frique ,  et  est  figurée  dans  les  Annales  du  Muséum. 

L'Euphorbe  tête  i>e  méouse  ,  dont  les  rameaux  sont  im- 
t>riqués^  couverts  de  tubercules  qui  semblent  tenir  lieu  de 
feuiliesy  dont  les  fleurs  sont  pédonculées  et  les  divisions  inté« 
l'ieures  du  calice  palmées.  Elle  fournit  plusieurs  variétés  qiù 
sont  probablement  des  espèces  distinctes.  Elle  se  trouve  dans 
^intérieur  de  l'Afrique. 

L'Euphorbe  piscatore  est  grêle  »  a  des  ombelles  quin- 
qaéfiques,  terminales;  des  involucres  oblongs,  et  des  feuilles 
lancéolées  et  unies.  Elle  se  trouve  en  Afrique  et  dans  les  Ca- 
aaries,  Pi^ée  et  jetée  dans  l'eau,  elle  enivre  ou  empoisonne  le 
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poisson,  leqael  vient  à'  la  sdi^ce,  et  se  laisse  prendre  h.  la 
main. 

.  UEuPHORBE  EFFILÉE,  EufihorhialiruaJli,  Linn.,  est  presque 
sans  feuilles ,  filiforme ,  droite,  arec  des  rameaox  fort  longs. 
Elle  croit  dans  les  Indes.  Les  Indiens  l^càiploient  dans  la 
médecine,  principalement^pour  gnérîr  la  rérole  ,  ce  à  «quoi 
elle  est  très-bonne ,  ainsi  qu'il  me  Ta  été  certi6é  par  Rome- 
Delisle  :  ils  s'en  servent  aussi  comme  pai^atif«t  vomitif. 

L'EuPHOABE  HÉTÉILOFHYLLE  a  lesfeuUles  dentelées,  la  plo- 
part  pandurifbrmes  ,  les  fleurs  terminales  et  presque  en  om- 
belle. Elle  se  trouve  dans  TAmérique  méridionale.  Elle  esl 
remarquable  en  ce  que  sq%  feuilles  supérieures  sont  différentes 
des  autres  en  forme.,  et  ont  de  plus-  une  tache  rhomboïdale 
d'un  rouge  fort  éclatant  à  leur  base.  On  la  cultive  dans  nos 
écoles  de  botanique. 

L'ËUPHOBBE  PONCEAU  a  Ics  feuiUes  ovales ,  lancéolées  ;  les 
ombelles  quinquéfides  et  trifides ,  les  invoiucres  ovales ,  aiguës, 
grandes  et  colorées  en  rouge  vif.  Elle  croit  à  la  Jamaïque  , 
et  est  figurée  dans  les  Icônes  pîciœ  de  Smith,  C'est  ane  plante 
du  plus  grand  éclat  par  ses  iovolucres. 

3.®  Les  euphorbes  nerbacées  qui  n  ont  point  d'ombelle  ,  ou  qui  en 
ont  une  seulement  bifide.  On  en  compte  vingt-neuf  espèces  ri- 
vaces  ou  annuelles,  qui  se  trouveqten  Europe,  en  Asie,  en 
Afrique  et  en  Amérique. 

Les  plus  remarquables  ou  les  plus  communes  sont  : 

L'Euphorbe  articulée  ,  dont  les  rameaux  sont  articulés  ; 
les  feuilles  opposées  et  linéaires  ;  les  pédoncules  terminaux, 
solitaires  et  Uniflores.  £lle  se  trouve  dans  l'Ile  de  Saint-* 
Christophe. 

L'Euphorbe  a  fleurs  e^  tète  ^ÉuphorbiapUui^era,  Linn., 
â  les  feuilles  dentées ,  ovales ,  oblongues ,  les  pédoncules 
axillaires ,  bicapités ,  et  la  tige  droite.  Elle  se  trouve  dans 
rinde  et  en  Amérique.  On  s'en  sert  au  Brésil  contre  la  vé- 
role et  la  mdrsnrè  dés  serpens. 

-  L'Euphorbe  cané^ntë  a  les  feuilles  entières  ,  presque 
rondes^  velues;  les  fleurs  solitaires,  axillaires,  et' la  tige 
i:aHlpante.  ËUe  croit  en  Espagne ,  et  6(£re  encore  un  remède 
contre  les  maladies  vénériennes.  Elle  est  annuelle.  • 

L'EuraoRBE  monoyère,  JSuphorbia  dùtmœsfcéjhînn,,  a  les 
feuilles  crénelées,  presque  rondes ,  glabres',  les  fièûrs  soli- 
laires ,  axiUaîres ,  ella  tige  rampafi(te;  Elle  se  trouvte  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France.  Elle  0s\  annnelle. 

L'EuPBOR^E  AURjK:ui'ÉE,  JEupharàia  pqdk;  Lifta. ,  a  les 
feuilles  très-entières,  presque  en  cœur  ;  les  fleurs- solitaires, 
axillaires ,  et  les  tiges  rampantes.  Elle  se  trouve  dans  les  par* 
ties  méridionales  .d^  la  France.  Elle  est  annuelle. 
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L'Euphorbe  a  io^vgs  pédoncules  ,  Eupkorhia  ipecacuanha^ 
Linn.,  a  les  feuilles  très-entières,  lancéolées;  les  pédoncules 
axillaîres,  uniflores,  très-longs ,  et  la  tige  droite.  Elle  se 
trouve  dans  TÂmérique  septentrionale,  aux  lieux  secs  et  om- 
bragés. Les  habitans  se  servent  quelquefois  de  sa  racine  pour 
se  faire  vomir.  Eile  est  vivace  ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré 
dans  le  pays,  où  je  l'ai  fréquemment  observée. 

4.-®  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  Siifides  comprennent 
huit  espèces,  dont  trois  d'Europe ,  savoir  : 

L'Euphorbe  des  vignes,  Euphorbia  peplus^  qui  a  des  invo— 
lucres  ovales,  des  feuilles  très-entières,  presque  ovales  et 
pétiolées.  Elle  est  extrêmement  commune  dans  tous  les  lieux 
cultivés ,  et  fleurit  pendant  l'été  et  l'automne.  Elle  est  an- 
nuelle. On  l'emploie  contre  l'hydropisie. 

L'Euphorbe  mucronee,  Euphorbia  falcaia^  Linn.,  dont  les 
involucres  sont  presque  en  cœur  et  mucronés  ;  les  feuilles 
lancéolées  et  obtuses.  Elle  se  trouve  dans  les  champs  des  par- 
ties méridionales  de  l'Europe.  Elle  est  annuelle. 

L'Euphorbe  fluette  a*  les  involucres  lancéolés  et  les 
feuilles  linéaires.  Elle  se  trouve  avec  la  précédente ,  et  est 
annuelle  comme  elle. 

5.<*  Les  euphorbes  herbacées  à  ombeUes  quadnfides,  qui  sont 
ao  nombre  de  cinq ,  toutes  d'Europe  »  mais  dont  xme  seule 
est  dans  le  cas  d'éti  i  citée  :  c'est  I'Euphorbe  epurge  ,  £11^ 
phorbia  lathyris^  Linn. ,  qui  a  les  feuilles  opposées ,  très-en- 
tières. On  la  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France, 
dans  les  lieux  cultivés.  Elle  est  bisannuelle.  Sa  décoction  est 
émétique,  drastique,  caustique  et  dépilatoire:  sa  semence 
purge  fortement  par  haut  et  par  bas  ;  mais  son  usage  étant 
très- dangereux,  on  ne  l'emploie  plus  guère  que  pour  les  che- 
vaux, les  bœufs,  etc.  Cependant,  comme  elle  agit  principa- 
lement sur  les  sérosités,  on  peut  s'en  servir  dans  les  hydro— 
pisies.  Son  suc  laiteux  appliqué  sur  les  verrues  ,'le^  ronge,  et 
ses  feuilles  jetées  dans  l'eau  enivrent  le  poisson.  * 

6.<*  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  quinauéfides^  qui  com- 
prennent vingt-sept  espèces,  la  plupart  vivaces,  en  partie 
d'Europe  ,  parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  : 

L'Euphorbe  maritime  ,  Euphorbia  paralias^  Linn.,  dont 
les  involucres  sont  cordato-réniformes ,  et  les  feuilles  im- 
briquées ou  très-rapprochées  et  relevées.  On  la  trouve  sur 
le  bord  de  la  mer  ,  où  elle  forme  des  touffes  très-denses.  Elle 
est  vivace. 

L'Euphorbe  réveille-matin,  EuphorhiaheHoscopia^  Linn., 
a  les  involucres  presque  ovales;  les  feuilles  cunéiforme^, 
dentées ,  glabres ,  et  les  capsules  unies.  Elle  se  trouve  trè9- 
abondamment  dans  les  lieux  cultivés  9  surtout  dans  les  jar- 
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dins  humides.  On  Inî  donne  le  nom  de  réoeiUe-matm  ,  parce 
que  lorsqu'on  se  frotte  les  yeux  après  en  avoîr  touché  ,  on 
éprouve  'des  démangeaisons  qui  empêchent  de  dormir. 

L'EuPHQUBE  VERRUQUEUSE ,  Euphorbia  vemicosa,  Linn. ,  a 
les  involucres  presque  ovales^  les  feuilles  lancéolées  ,  den- 
telées ,  velues,  et  les  capsules  verruqueuses.  Elle  se  trouve 
dans  les  lieux  sablonneux ,  le  long  des  chemins.  Elle  est  bis- 
annuelle. 

L'Euphorbe  des  chahps  ,  Euphorbia  platiphyllos^  Linn. , 
dont  les  involucres  ont  la  carène  velue  ;  dont  les  feuilles  sont 
dentelées ,  lancéolées  ,  et  les  capsules  verruqueuses.  Elle  se 
trouve  abondamment  dans  les  champs ,  sur  la  berge  des  fos- 
ses ,  etc.  Elle  est  annuelle. 

7.^  Enfin  les  euphorbes  herbacées  qui  ont  VombeUe  mulii" 
fide^  et  qui  comprennent  treize  espèces  9  presque  toutes  vi- 
vaces  et  originaires  d'Europe  ,  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer : 

L'Euphorbe  ésule  ,  dont  les  involucres  sont  presque  en 
cœur;  les  pétales  légèrement  bicornes  ;  les  rameaux  stériles, 
et  les  feuilles  ensiformes.  Elle  se  trouve  dans  les  pâturages 
secs ,  sur  le  bord  des  chemins,  dés  montagnes  calcaires  ,  en 
touffes  densfes.  Elle  est  vivace. 

L'Euphorbe  cypa  risse  ^Euphorbia  cyparissias^  Linn. ,  qui 
a  les  involucres  presque  en  cœur  ;  les  rameaux  stériles  ;  les 
feuilles  sétacées ,  celles  de  la  tige  plus  larges  que  celles  des 
rameaux.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  secs ,  dans  les  friches  , 
le  long  des  chemins ,  etc.  Elle  est  vivace  et  extrêmement 
commune.  On  l'emploie  contre  ^'hytlropisie ,  et  en  place  de 
scammonée  pour  purger  la  bile.  On  la  dit  mortelle  pour  les 
brebis. 

"^  L'Euphorbe  des  marais  a  les  involucres  ovales  ;  les 
feuilles  lancéolées,  et  les  rameaux  stériles.  Elle  se  trouve 
dans  les  m2»*ais ,  sur  le  bord  des  rivières.  Elle  s'élève  de 
deux  à  trois  pieds  ,  et  est  vivace. 

L'Euphorbe  des  bois  a  les  involucres  perfoliés  ,  presque 
en  cœur  et  aigus  ;  les  feuilles  lancéolées  ,  très  -  entières. 
Elle  se  trouve  très-abondamment  dans  presq;  e  tous  les  bois 
die  la  zone  tempérée  de  l'Europe.  Elle  est  vivace. 

L'Euphorbe  a  fleurs  pourpres  aies  involncresperfoliés , 
émarginés  ;  les  feuilles  lancéolées ,  très-entières ,  et  la  tige 
frutescente.  Elle  se  trouve  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France ,  aux  lieux  montagneux  et  ombragés.  £Ue  est 
vivace.  (b.) 

EUPHORBE.  {Mai.  médicale.  )  Gomme-résine  qui  dé- 
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toale  naturellement  et  par  încisîoti  de  deax  espèces  à'eu^ 
phorbe^  euphorbia  antiquorum ^  Linn.  ^  et  euphorîia  officina- 
rum^  Linn.  C^est  une  substance  friable  ,  jaunâtre ,  inodore , 
d'une  saveur  brûlante  et  caustique  ,  et  soluble  en  plus  grande 
quantité  dans  Teau  que  dans  Tesprit-de-vin.  (d.) 

EUPH0!RBIA.  V.  EuPHORBiON  ^t  Euphorbe,  (ln.) 

EUPHORBION.  Plante  citée  par  Dioscoride ,  remar- 
quable par  le  suç  laiteux  dont  elle  est  gorgée.  Un  médecin 
de  J.uba ,  roi  de  Mauritanie  ,  dans  le  pays  duquel  Teuphor- 
bion  croissoit ,  en  fit,  le  premier,  usage  en  médecine  :  elle 
reçut  son  nom.  Les  naturalistes  ne  mettent  pas  en  doute  que 
Teuphorbion  ne  soit  V euphorbe  des  anciens  \  et,  dans  le 
principe ,  ils  nommèrent  Euphorbîum  toutes  les  espèces  d'eu- 
phorbes grasses  ou  arborescentes  :  les  espèces  herbacées 
étoient  appelées  Tithymalus^  Tiihymaloïdes  ^  Esula^  etc.  Lin- 
nseus  a  réuni  toutes  ces  plantes  en  un  seul  et  même  genre  , 
très-naturel.  C'est  son  Euphorbia  ,  qu'Adanson  propose 
d^appeler  TUhymalus ,  et  qui  est  le  type  d^une  des  plus  belles 
familles  du  règne  végétal. 

Quelques  espèces  du  genre  Crassuta  ont  été  désignées  par 
le  jiom  S! Euphorbiutn ,  parce  que  ,  comme  la  plupart  des 
euphorbes  en  arbre,  elles  sont  des  plantes  grasses.  Des  Cy- 
nanckum ,  des  Apociaum ,  sont  des  euphorbia  pour  plusieurs 
botanistes  anciens  ,  parce  quUls  contiennent  un  suc  laiteux  , 
acre  ,  comme  celai  des  Euphorbes.  V,  ce  mot ,  et  Pedi- 
LANTHE.  Il  ne  faut  pas  confondre  VEuphorbion  avec  VAnteu- 
phorbion ,  qui  est  une  espèce  de  Gacalie.  (li^.) 

EUPHORIA  {^ferdky  en  grec).  Commerson  donne  ce 
nom  àun  genre  de  plante  appelé  Lischia  par  Zanonni ,  Idtsea 
par  Lamârck ,  Scytalia  par  Gœrtner ,  Dimocarpus  par  Lon- 
reiro  et  Willdenow.  Ce  genre  est  décrit  dans  ce  Diction- 
naire ,  À  Tarticle  Litchi.  Aiton  et  Wahl  le  réunissent  au 
Sapinâus.  (L^.) 

EUPHOTIDE.  MM.  Hauy  et  Brongniart  nomment  ain^î 
une  roche  formée  de  diallage,  soit  verte,  soit  métalloïde,  unie 
au  jade  ou  au  feldspath  compacte ,  ou  à  ces  deux  substances* 
Saussure  a  le  premier  appelé  Tattention  des  minéralogistes 
sur  les  blocs  nombreuî  de  cette  roche  qui  se  trouvent  daâs 
les  environs  du  lac  de  Genève.  M.  de  Buch  et  M.  Struve 
ont  reconnu,  dans  le  Haut-Yalais,  le  gisement  d'où  ces  blocs 
semblent  provenir.  L'euphotide  y  constitue  toute  la  crête 
qui  sépare  la  vallée  de  oaas  de  celle  de  Saint-Nicdlas.  Il 
repose  sur  le  micaschiste  ,  et  il  est  associé  à  la  serpentine 

Îui  forme  les  hauteurs   du  Mont-Cervin ,  la  pyrami4e  du 
treithora  et  une  partie  de  la  pente  du  Mont-Rose. 
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M.  de  Buch  a  décrit  Teuphotlde  sous  le  nom  de  Ùahhro 
que  lui  donnent  les  Florentins.  On  en  trouve  plusieurs  va^ 
riétés,  aux  environs  de  Florence,  travaillées  par  les  artistes  de 
ce  pays  ,  sous  les  noms  de  Nero  diprato  y  Va^  âiprato^  Gny- 
niio  deW  ImprimeUt^  et  Grarûlo  dîgabbro.  La  roche  célèbre  sous 
le  nom  de  Verde  di  Corsica,,  est  aussi  une  euphotide.  Apportée 
de  Corse  à  Florence,  en  blocs  volumineux  et  nombreux ,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  elle  a  été  eniployée, 
depuis  cette  épQque ,  par  les  sculpteurs  florentins.  La  cha- 
pelle LaurenUne ,  à  Florence ,  renferme  de  nombreux  et 
magnifiques  ouvrages  exécutés  en  euphotide  de  Corse.  Ce 
n'est  que  depuis  quelques  années,  que  ai.  Rampasse ,  ingénieur 
français ,  a  trouvé  cette  roche  en  place  ,  dans  les  montagnes 
de  San-Pietro  di  Rossino  qui  forment  une  chaîne  assez  éle- 
vée entre  Corte  et  la  mer. 

Dans  les  montagnes  des  environs  de  Gènes ,  on  trouve 
Teuphotide  associé  à  la  serpentine  près  de  Rocchettà  ,  entre 
Borghetto  et  Matarana  ,  près  de  Yoltri  et  ailleurs.  Elle  est 
située  sous  les  schistes  arg^eux  qui  sont  exploités  à  Lavagna 
comme  ardoise  ,  et  sur  le  micaschiste.  On  la  connoit  encore 
àt  la  montagne  du  Musinet ,  près  Turin. 

En  Silésie  ,  le  Zobtenherg  est  formé  d'euphotide  ,  qui  pa- 
roît  reposer  sur  la  serpentine  dont  on  exploite  deux  car- 
rières  au  pied  de  cette  montagne.  A  la  partie  nord— est  du 
Hartz ,  Teuphotide  se  trouve  dans  la  forêt  de  Hartzburg  ,  à 
Baste ,  et  dans  la  vallée  de  Radan ,  associé  à  la  serpentine 
dans  laquelle  est  empotée  la  diallage  métalloïde ,  connue 
sous  le  nom  de  SchUlerspath  ou  SchiUersiein, 

On  exploite  Teuphotide  à  Laugenlois  ,  près  Crems ,  en 
Basse-Autriche.  La  ville  de  Yienne  en  est  pavée. 

La  même  roche  se  retrouve  au  c'ap  Landsend  ,  à  Textré- 
,  mité  du  Cornouailles ,  toujours  avec  la  serpentine. 

En  Norwége ,  près  de  Bergen  ,  l'euphotide  repose  sur  le 
schiste  primitif;  entre  Roraas  et  Foldal,  il  constitue  la  masse 
de  montagnes  nommée  Twngebirge.  On  le  retrouve  dans  Tîle 
de  Mageroë,  au  cap  Nord.  Dans  cette  dernière  localité ,  on 
voit,  sur  le  schiste  primitif,  un  granité  ou  une  syénite  à  petits 
grains  ,  puis  une  euphotide  à  petits  grains  ,  puis  l'cuphotîde 
à  gros  grains.  On  peut  suivre  une  série  de  nuances ,  par  les- 
quelles il  y  a  passage,  complet  du  schiste  au  granité  ,  et  .du 
granité  à  reuphotide.  —  M.  de  Humboldt  a  trouvé  Teupho- 
tide  avec  la  serpentine ,  dans  Tîle  de  Cuba. 

La  place  géognostique  de  cette  roche  ,  dans  la  série  des 
terrains ,  paroit  être  la  même  que  celle  de  la  seconde  for- 
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maiion  ie  la  serpentine ,  c'est-à-dîre  j  après  les  schistes  pri- 
mitifs et  avant  les  anciens  schistes  de  transition.  M.  de  Bucb 
croit ,  par  suite  de  cette  union  presque  constante  de  la 
serpentine  et  de  Peuphotide ,  que  la  première  de  ces  roches 
n'est  peut-être  qu^un  euphotide  à  grains  très-fins ,  mélangé 
de  beaucoup  de  parties  talqueuses.  il  explique ,  dans  cette 
hypothèse ,  l'ahsence  de  la  sei^entine  .  en  Norwége  ,  en 
faisant  remarquer  que  9  dans  le  nord  de  l'Europe ,  les  ter- 
rains paroissent  s'être  formés  beaucoup  plus  tranquillement 
que  dans  les  contrées  méridionales,  et  qu'ils  eointiennent , 
en  conséquence ,  àes  roches  distinctement  cristallisées ,  à 
des  époques  de  formation  où  il  n'en  existe  plus  ailleurs^ 
Ainsi ,  les  calcaires  de  transition  ,  renfermant  des.  débris  de 
corps  organisés,  sont  recouverts,  en  Norwége,  par  des. 
porphyres ,  des  syénites  et  àes ,  granités  très-caractérisés,  et 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  autres  latitudes.  Ce 
.  qui  auroit  constitué  la  serpentine  dans  le  Nord ,  dit  M«  de 
Buch ,  s'est  séparé  en  parties  cristallisées  très-distinctes  ,  et 
se  présente  comme  un  euphotide  mélangé  de  talc. 

L' euphotide  ayant  été  jusqu'à  présent  pe«i  observé,  ou 
même  entièrement  méconnu ,  il  est  probable  qu^on  le  re- 
trouvera dans  un  plus  grand  nombre  de  contrées  ,  et  qu'oa 
reconnottra  que  beaucoup  de  terrains  qu'on  a  cités  comme 
étant  forméS' de  diabase  ou  diorite  primitive  (urgrihistein)sont^ 
en  effet ,  formés  d'euphotide.  (bi>.) 

EUPHRAISE.  V.  EuFRAisE.  (b.) 

EUPHRASIA  (  qui  plaît  aux  yeux  ,  en  grec).  Ce  nom  a 
été  créé,  dans  le  quatorzième  siècle,  pourdésigner  l'euphraise 
officinale  ,  très-célébrée  alors  pour  les  vertus  qu'on  lui  attri- 
buoit ,  de  guérir  les  inflamipations  des  yeux  et  d'éclaircir  la 
vue ,  etc.  Cm  l'employoit  en  cataplasme  ,  ou  l'on  faisoit  usage 
de  son  snc  on  de  son  eau  obtenue  par  distillation.  Depuis, 
lors  ,  cette  plante  a  constamment  conservé  ce  nom  .d'jE^zi- 
phrasia  ,  devenu  celui  d'un  genre  de  Tournefort..  Des  com* 
paraisons  ou  des  rapprochemens  plus  ou  moins  exacts  9 
ont  fait  nommer  Eui^hrasia  ,  outre  les  espèces  de  ce 
genre ,  des  Myosotis  9  des  Bartsia^  des  Bhinanihus ,  le  Schvcd'* 
bea^  le  Tozzia^  des  Erinus  ou  Buchnera  ^  des  Jusdcia,  etc.  Ce 
nom  à^Euphrasia  a  donné  naissance  à  ceux  à^Euphragia  et 
à'Eufrasia ,  qui  appartiennent  toujours  à  VEufraise,  F.  ce  mot 
et  Odontites.  (ln.) 

EUPHROSINON  (^herha  eocMaransy  Dioscoride  et 
Pline  donnent  ce  nom  à  la  Bourrache  ,  dont  un  des  noms 
latins  ,  Borrago ,  est  une  cforruption  de  BoQago ,  synonyme  de 
Buglossum.  (ln.) 

EUPLO CAMPE,  Euplocampus ^  Lat.  Genre  d^insectes, 
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de  l'ordre  des  lépidoptères ,  fanfiUe  àes  nocturnes ,  triba  des 
tinéïtes  ,  ayant  pour  caractères  :  palpes  inférieurs  grands , 
arancés ,  avec  un  faisceau  d^écailles  au  second  article  ,  et  le 
suivant  nu  ,  relevé  ;  langue  très-courte  ;  antennes  des  mâles 
pectînées, 

L^espèçe  d'après  laquelle  ce  genre  a  été  établi ,  a  été  pla* 
cée  par  Fabrlcius  et  les  auteurs  du  catalogue  systématique 
des  lépidoptères  de  Vienne  ,  en  Autriche  ,  parmi  les  teignes. 
£lle  présente ,  quant  au  port  et  à  la  forme  des  parties  de  la 
bouche  9  les  caractères  du  genre  Phycis  ;  mais  tes  antennes 
sont  très-pectinées  dans  les  mâles. 

L'EuPLOCAMPE  MOUCHETE,  Efjploçampus gullatus ;  Tineagui- 
iella ,  Fab.  ;  Hybn. ,  Beytr.  i  ,  tab.  3 ,  fig.  9 ,  est  noire  ,  avec 
le  dessus  de  la  tête  fauve,  et  de  petites  taches  arrondies, 
d'un  blanc  jaunâtre ,  sur  les  ailes  supérieures.  Elle  se  trouve 
en  Allemagne,  (l.) 

.  EUPODË ,  Eupoda ,  Lat.  Famille  d'insectes ,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  àts  tétramères  ,  ainsi  nommée  de 
ce  que  beaucoup  d'insectes  qui  y  sont  compris ,  tels  que  les 
mégalopes ,  les  sagres ,  les  donacies ,  ont  les  pattes  postérieures 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Cette  famille  fait  le  passage 
de  celle  des  longicomes  ii  cell^  des  cyetiqoes.  La  division 
extérieure  des  niâchoires  des  eupodes  n'a  ni  la  couleur  ni  la 
forme  d'un  palpe  ,  ce  qui  est  propre  aux  insectes  de  la  der- 
nière famille.  Dans  plusieurs  genres,  la  languette  est  en  cœnr, 
comme  celle  des  longicomes.  Leurs  antennes  sont  insérées 
hors  des  yeux,  caractère  qu'ils  partagent  aussi  avec  plusieurs 
insectes  de  cette  dernière  famille  ;  mais  leur  corselet  est 
presque  cylindrique ,  carré  ;  leurs  pieds ,  et  surtout  leurs 
tarses  ,  sont  proportionnellement  plus  courts ,  ce  qui  empê- 
chera de  confondre  les  eupodes  avec  les  mêmes  longicomes. 

I.  Languette  très-échancrée  ,   extrémité  des  mandibules  entière,  ou 

sans  échancrure. 
Les  genres  :  Megalopï:  ,  Orsoba^cne  ,  Sagre. 

IL  Languette  entière  ou  peu  échancrée;  extrémité  des  mandibules 

bifide. 

Les  genres  :  Donacie  ,  Criocère.  (l.) 

EUPÔMATIE  ,  E^pomatia.  Arbre  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  à  feuilles  alternes  ,  ovales ,  lancéolées ,  entières ,  à 
fleurs  solitairçs  et  axillaires,  qui  seul  constitue  un  genre  dans 
.  l'icosandrie  polygynie ,  et  dans  la  famille  des  hilospermes. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  est  figuré  pi.  3  des  Remar- 
ques sur  la  botanique  des  Terres  Australes,  parR.  Brown, 
sont  :  opercule  caduc ,  recouvrant  4es  parties  de  la  firacù- 
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fîcation  ;  étamines  nombreuses  ,  les  extérieures  fertiles ,  les 
intérieures  pétaliformes  ;  ovaire  supérieur  surmonté  de  stig« 
mates  nombreux,  aplatis  aii  sommet  ;  baiepolysperme.  (b.) 

EURCHON.  Espèce  d'ÉRiNACE.  C'est  l'ancien  nom  du 
Hérisson  et  de  I'Érinace.  (b.) 

EURECHNEUMONOS  des  prophètes.  Nom  d'une  es- 
pèce de  plante  ,  présumée  être  le  Plajstain.  (ln.) 

EURlÂ ,  Euria,  Petit  arbrisseau  toujours  vert ,  dont  ies.- 
feuilles  sont  alternes ,  ovales ,  dentées ,  et  les  fleurs  dispo- 
sées une  à  trois  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Il'  forme  un 
genre  dans  la  dodécandrie  monogynie  ,  dont  leâ  caractères 
sont  :  un  calice  double  ;  rèxtérîeur  de  deux  et  Tintérleur  de 
cinq  folioles  ;  cinq  pétales  *  ovales ,  arrondis  ,  concaves , 
bUncs  9  bordés  et  ponctués  de  rouge  ;  treize  éta^ineç  ;  un 
ovaire  supérieur ,  convexe ,  glabre  ,  pourvu  d'un  style  à  trois 
stigmates  réfléchis  ;  une  capsule  globuleuse  chargée  du  style 
qui  persiste ,  divisée  intéri-eurement  en  cinq  loges  qui  s'ou- 
vrent par  cinq  valves.  Les  semences  sont  glabres  et  un  peu 
trigones. 

Cet  arbre  crott  dans  l^s  mpntagnes  du  Japon  oàil  a  été 
observé  par  Kaempfer ,  sousie.  nom  de^aio/u  ^. et  paar  Tbun- 
berg  qui  a  fait  connoitre  ses  4>dractères.  (b«) 

EURIALE ,  Euriaies.  Genre  établi  par  Péron  ,  dans  la  fa- 
mille des  MÉnusEs ,  mais  depuis  réuni  aux  firavRB^  4*iinéine 
auteur,  par  Lamarck.  (b.) 

EURIâLE  ,  Eurîale.  Genre  établi  par  Lamar(^  aux  dépens 
des  Astéries  de  Linnœus.  Il  est  le  même  que  celui  appelé 
Artrophyton  par^Linck.  Ses  caractères  sont  ;  corps  orbi— 
calaire,  dépriiné  ,  à  dos  nu,  portant,  dans  sa  circonférence  j. 
une  rangée  de  rayons  allongés  ,  grêles  ,  dicKotomes  ,  très- 
divisés,  cirrheux;  aplatis  en  dessous ,  cylindracés  sur  le  dos; 
bouche  inférieure  et  centrale  ;  dix  trous  allongés  sur  le  dis- 
que et  vers  son  bord. 

L'Astérie  tête  de^ méduse  sert  de  type  à  ce  genre,  qui, 
renferme  six  espèces  des  pays  chauds. 

Cuvier  rapproche  les  Emcrimes  de  ce  genre ,  et  il  paroît 
fondé  k  le  faire,  (b.)  , 

EURIANDRE ,  Eurîandra,  Genre  de  plante  établi  par 
Forster,  et  depuis  réun?  aux  Tétracères.  Il  ne  contenoit 
qu'une  espèce  qui  est  grimpante ,  et  qui  crott  dans  les  iles  de 
la  mer  du  Sud.  (b.) 

EURICEROS.  C'est ,  dans  Oppien,  le  nom  du  Daim. 
Voyez  ce  mot.  (s.) 

EURIDICE.  Subdivision  du  genre. luE.  F*,  ce  mot  et 

EURTDICEA.  (b.) 
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ëURI  SPERME ,  Euryspermum,  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  des  Lkucâdendres.  (b.) 

EURITE.  MM.  Daubuisson,  Brongniart  et  de  Bonnard, 
donnent  ce  nom  à  la  roche  que  M.  Wemer  et  les  minéralo- 
gistes étr>angers  ont  décrite  sous  celui  de  cpassUin. 

Cette  roche ,  dont  la  base  est  un  feldspath  granulaire ,  a 
ordinairement  une  texture  schistoïde  et  renferme  dissémi- 
nés ,  tantôt  du  grenat ,  du  mica ,  du  disthène  ,  et  tantôt  de 
Tamphibole  ,  du  titane  silicéo-calcaire  y  etc.  M.^Haiiy  rap- 
pelle lepiynàe. 

Cette  roche  est  une  des  plus  anciennes  ;  M.  Tondi  la  place 
immédiatement  après  le  granité  et  ayant  le  gneiss  ;  M .  de  Bon- 
nard  partage  cette  opinion.  V.  Leftyi^ite  et  Roches,  (luc) 

EURO.  Nom  espagnol  de  FErable  champêtre,  (ln.) 

EUROES  ou  EUREOS,  C'est  le  nom  que  Pline  donne  à 
certaines  pierres  auxquelles  il  attribue  une  vertu  diurétique. 
De  Boot  croit  que  ce  sont  des  pierres  juàdtques  ^  qui  sont  des 
pointes  d'oursins  pétrifiées.  (F. ces  deux  articles.)  C'est  ainsi, 
dit  Bertrand,  qu'on  a  attribué  beaucoup  de  vertus  imaginaires 
aux  fossiles ,  et  que  quelques  modernes  ne  sont  pas  encore 
entièrement  revenus  de  ces  préjugés.  (Dictionn.  des  Fossiies,') 

(BESM.) 

EUROPERBIX.  Nom  grec  du  Gakga  ,  selon  Selon. 

(T.) 

EUROPOME.  Nom  donné  par  Esper  à  une  espèce  de  lé- 
I^doptère  du  genre  Coliade.  F,  cet  article,  (l.) 

EUROTE ,  Eurotium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  des 
anandres,  troisième  ordre  ou  section^  les  gastéromyces ,  pro- 

Ï>osé  par  M.  Linck ,  et  ayant  pour  caractères  :  forme  globa- 
euse,sessile,  entourée  d'un  thall us  filamenteux  propre  à  cha- 
cun; péricarpe  membraneux;  sporidies  rassemblés.  M.  Linck 
rapporte  à  ce  genre  le  Mucor  herbariorum ,  Pers.  (P.  B.) 

EUROTIA.  Nom- qu'Adanson  employé  pour  désigner 
Vaxyris  de  Linnaeus ,  ou  cératdides  de  Toumefort.  (ln.) 

EURRE  ou  EUYRE.  Anciens  noms  du  Lièvre,  (besm.) 
EURYA.  V.  EuRiA.  (LN.) 

EURYALE ,  Euryales.  Genre  de  plantes,  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Anneslé.  (b.) 

EURYANDRA(  Mim Zor^e^,  en  grec),  parce  que  les 
filets  des  étamînes  sont  élargis  à  l'extrémité.  F.  Euriandre. 

(LN.) 

EURYCHORE ,  Eurychora ,  Lat. ,  Fab.  Genre  d'insectes , 
de  Tordre  des  coléoptères  9  section  des  hétéromères ,  famille 
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des  mélasomes ,  ayant  pour  caractères  :  elytres  soudées  ;  pal- 
pes maxillaires  presque  filiformes  ;  menton  large ,  en  forme 
de  cœur,  recouvrant  la  base  des  mâchoires;  corps  ovale ,  avec 
le  corselet  presque  en  demi-cercle  ,  fortement  échancré  en 
devant ,  pour  recevoir  la  tête  ;  antennes  comprimées ,  à  ar~ 
ticles  presque  cylindriques ,  et  dont  le  di](ième  un  peu  plus 
gros  et  terminal ,  le  onzième  étant  caché  ou  très-peu  appa- 
rent. 

Ce  genre  est  voisin  de  celui  d^ÂKis  ;  mais  ici  les  antennes 
ont  onze  articles  très-apparens  ;  la  forme  du  corselet  se  rap- 
proche de  celle  d'un  cœur  largement  tronqué  ;  Tabdomen  est 
presque  ovale  ;  et  les  jambes  sont  terminées  par  deux  épines 
distinctes.  Herbst  a  représenté  plusieurs  espèces  d'eurycho» 
res  ;  mais  la  plus  connue  et  la  plus  comn^une  dans  les  collée-  ' 
lions,  la  seule  qae  Fabricius  ait  mentionnée,  estrEuRTGHORE 
CILIÉ ,  Eurychora  ciliaia  ,  Oliv. ,  CoL  ,  tom.  3 ,  n.*»  Bg  ,  pi.  a  ^ 
fig.  17.  Le  corps  est  long  d'environ  neaf  lignes  ,  noir,  mais 
quelquefois  recouvert  d'une  matière  laineuse  grisâtre ,  avec 
les  côtés  du  corselet  et  des  élytres  garnis  de  cils  bruns.  Cette 
espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  autres 
aussi  sont  exclusivement  propres  à  l'Afrique.  M.  Kummer 
m'en  a  envoyé  une  du  Sénégal ,  beaucoup  plus  petite  et  plus 
oblongue ,  et  jqui  habite  aussi  l'Egypte,  (l.) 

EURYDICE  ,  Eurydice,  Genre  de  crustacés  ,  établi  par 
M.  Léach ,  et  que  je  réunis  à  celui  de  Cymothoa.  V:  ce  mot. 

EURYDICEA.  (Une  des  divisions  du  genre  IxiE,  qui 
comprend  les  espèces  monadelphes  ,  porte  ce  nom  ,  que 
M.  Persoon  lui  a  imposé,  (ln.) 

EURYNOME,  Eurynome,  Genre  de  crustacés ,  de  Tor- 
dre des  décapodes ,  famille  des  brachyures ,  tribu  des  trian- 
gulaires, établi  par  M.  Léach  sur  une  seule  espèce  qui 
se  trouve  dans  les  mers  britanniques ,  le  cancer  aspcr  de 
Pennant. 

Ce  genre  a  de  grands  rapports  avec  celui  de  parthenope 
de  Fabricius  :  mais  les  mâles  ont  seuls  de  grandes  serres  ;  et 
les  antennes  insérées  d'ailleurs  près  de  l'origine  des  pédi- 
cules oculaires ,  et  non  près  du  milieu  du  bord  inférieur  de 
leurs  orbites ,  comme  celles  des  parthenopés ,  soilt  termi- 
nées par  une  tige  allongée ,  très-menue  ou  en  forme  de 
soie^  et  beaucoup  plus  longue  que  leurs  pédoncules,  tandis 
que  celles  des^  crustacés  de  ce  dernier  genre  sont  extrême- 
ment courtes,  presque  coniques  ou  en  alêne.  Le  test  est 
triangulaire,  très-inégal  et  avancé  en  forme' de  bec  fourchu 
à  son  extrémité  antérieure.  Les  serres  du  mâle  sont  environ 
une  fois  plus  longues  que  le  corps ,  et  ressemblent  par  leur 
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grandeur,  Icar  direction  ,  et  celles  de  leurs  doigts ,  ans 
serres  des  parlhenopes.  Elles  ne  dépassent  goère  la  longaenr 
du  corps  dans  les  femelles.  La  queoe  des  deox  sexes  ofiDre 
distinctement  sept  tablettes;  celle  des  mâles  est  étroite, 
allongée ,  et  an  peu  resserrée  par  le  miliea  ;  elle  est  o^ale 
dans  la  femelle.  Les  pieds  mâchoires  extérieurs  ont  la  forme 
de  ceux  des  parihenopes  et  des  crabes,  etc. 

EuRTHOME  RABOTEUSE ,  Eurptome  asperOj  Léacb,  Maiac, 
hril.  iajsc*  3.  tab.  17.  Les  serres,  les  caisses  des  antres  pieds 
et  le  test  sont  chargées  de  tobercnles  ;  on  en  voit  hait  phis 
élevés  snr  le  dos ,  disposés  ainsi  :3,i,2,3,  outre  plusieurs 
autres  irréguliers ,  et  bordés  de  poils  aplatis  ;  chaque  côté 
du  test  ofire  quatre  saillies  en  forme  dje  grandes  dents  ;  le 
museau  est  pointu  et  bifide,  (l.) 

EURYPTGA.  C'est,  dans  le  Prodmmus  d'Illiger,  le  nom 
générique  du  Caurale.    (y.) 

EURYTHALIA.  Reneaulme"  donne  ce  nom  à  la  Gen- 
tiane DES  CHAlklPS  (  Gent,  campestris  ).  (LN.) 

EURTSPERMUM.  Genre  de  la  famille  des  protées, 
établi  par  Salisburry,  et  que  R.  Brown  rapporte  à  son 
genre  leucadembrum  peu  distinct  du  genre  Protea.  (ln.) 

EURYSTOMUS  (  qui  a  une  grande  bouche  >  Nom 
tiré  du  grec  ,  et  générique  àes  Rolles.  V.  ce  mot.  (▼.) 

EU  SINE.  Ce  nom  est  un  de  ceux  attribués  à  la  Paiue- 
.   taire  par  Dioscoride ,  suivant  Adanson.  (ln.) 

EUSTACHYS,  Eustachys.Gtme  de  graminée  établi  par 
Desvaux ,  pour  placer  le  Chloris  des  rochers  de  Swarlz. 
Il  ofTre  pour  caractères  :  balle  calicinale^  à  valve  inférieure 
ovale,  éipairginée  ,  avec  une  arête  dorsale  oblique  ,  à  valve 
supérieure  aiguë,  renfermant  deux  fleurs,  la  supérieure 
mâle  ,  rinférieure  hermaphrodite,  (b.) 

EUSTASA.  V.  Eutasse  (ln.) 

EUSTEGIA.  Genre  de  plantes  établi  par  Robert  Brown 
dans  I9  famille  des  Asclepiadèes,  et  aux  dépens  des  Apo- 
CINS  ;  il  lui  assigne  les  caractères  suivans. 

Corolle  en  roue,  couronne  staminifère  triple;  chaque,  cou- 
ronne a  cinq  divisions  ;  couronne  extérieure  fixée  sur  la  gorge 
de  la  corolle,  et  à  divisions  opposées  à  ses  lobes»  alternes 
avec  les  division^  des  deux  autres  couronnes  et  les  anthères  ; 
découpures  de  la  couroipuie  intermédiaire,  tripartites;  celles 
de  la  couronne,  interne ,  entières  ;  masses  du  pollen  fixées  , 
pendantes,  rétrécies  à  Textrémité ;  stomate mutique  ;  fruit 
inconnu. 

Ces  caractères  minutieux  et  difficiles  à  saisir  ont  été  re^ 
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connus  dans  troîs  espèces  d'apocins  qui  croissent  au  Cap  de 
Bonne  Hspéraince ^^aivoïvl'apocpiumhastatum^  Thunb./a^ory- 
num  minuium^  Linn.,  suppl.  etune  troisième  espèce  inédll€.(LT!ï.) 

EUSTEPHIE ,  Eustephia,  Genre  de  plantes  di^  Thexan- 
drîe  naonogynie  9  et  de  la  famille  des  narcissoïdes  9  établi  par 
Cavanilles.  il  a  pour  caractères:  une  corolle  à  cinq  divisions 
rapprochées  en  cylindre  ;  six  ëtamînes  insérées  chacune  dans 
une  fossette  située  à  la  base  des  divisions  du  calice ,  à  filamens 
planes  divisés  en  trois  parties,  dont  deux  latérales,  courtes, 
et  la  troisième  longue  et  anthérifère  ;  un  ovaire  inférieur  à 
stigmate  épaissi;  une  capsule  triloculaire. ,  trivalve  et  pô- 
lysperme. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  qui  a  le  spathe  divisé 
en  quatre  parties  colorées;  les  fleurs  rouges  et  en  ombelles 
penchées  ;  les  feuilles  linéaires  et  obtuses.  On  ignore  son. 
pays  natal,  (b.) 

EusTEPHiA  ,  bien  couronné ,  en  grec  ,  à  cause  de .  la 
couronne  élégante' que  forment  les  étamin es  à  l'entrée  de  la 
corolle,  (ln.) 

EUSTERALIS  ,  de  Dioscoride.  Sorte  de  Menthe.  (ln.> 

EtrSTREPHE,    J^nphus.  Genre  de  plantes ,  établi. 

par  R.  Browiiî ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Lyzu-- 

RIAGE  par  Ruiz  et  Payon. 

,  Une  de  se^  espèces^  rSusTRÈPHE  a  larges  feuilles  ,  se 
cultive  en  Angleterre ,  et  se  voit  figurée  pi.  124^5  du  Botanical 
Magasine  de  Curds.  (B.) 

EUSTROPHE,  Eustrophus.  Genre  d'inseçtçs,  de  l'ordre 
^es  coléoptères  ,  section  des  hétéromères  ,  famille  des  taxi- 
cornes,  établi  par  Illiger. 

.  Les  eustrophes  ont  des  rapports  généraux  de  forme  avec 
les  dermestes  et  les  tétratomes.;  mais  leiir^  tarses  posté- 
rieurs n'ont  que  quatre  articles,  ce 'qui  les  distingue  des 
premiers,  et  leur^  antennes  grossissent  un  peu,  et  insensible- 
ment vers  leur  extrémité  ,  ce  qui  les  éloigne  des  second/^ , 
où  ces  organes  se  terminent  en  une  massuç  perfoliée.^  licur 
insertion  estnue  comme  dansles  tétrajtome^,lesléïodeset  les* 
orch^sies.  Fabricius  avoit  placé  la  seuje  espace  connue  de  ce 
genre  ,  avec  les  mycétophages ,  et  I^avoit  nommée  desmes-- 
iûïde»  Elle  est  noirâtre,  avec  l'abdomen,  et  les  pieds  d'un 
brun  roussâtre.  On  la  trouve  dan3  les  bolets ,  en  Allemagne. 

EU  TASSE,  Euiassa.  Genre  de  plantes  établi  par  Salis- 
burry,  pour  placer  le  Cypeès  coluhnaire  de Forster, arbre 
de  l'Ile  de  Norfolk  ,  de  plus  de  deux  cents  pieds  de  haut.  Ses 
caractères  sont  :  dans  les  fleurs  femelles ,  des  écailles  formant 
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un  cône  globuleux  ,  portant  des  bractées  ligneuses  ^  fort  lon^ 
gués  et  fort  larges ,  ailées  en  forme  de  samare.  (B.) 

£UTAXI£ ,  Euiaxia.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  DiLwmiE.  (b.) 

£UT£RPE ,  Euterpe,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Palmiers,  qui  est  confondu,  dans  les  tles  françaises  de 
FAmérique  ,  avec  Varec^  sous  le  nom  de  chou  palmisU.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  des  fleurs  mâles  et  femelles 
sur  le  même  régime  ;  des  spathes  partielles;  un  calice  de  'six 
folioles  coriaces  ,  dont  trois  extérieures  plus  grandes,  plissées 
et  tridentées  \  teur  extrémité  ;  neuf  étamines  dans  tes  fieurs 
mâles  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  styles  dans  les  fleurs  fe- 
melles ;  une  baie  pisiforme  ,  ovale  ,  mucronée  ,  très-glabre  , 
tiniloculaire  et  monosperme ,  dont  la  semence  a  F  embryon 
excentrique. 

Ce  genre  nVst  composé  que  d^une  espèce ,  qui  a  les  plus 
grands  rapports  avec  I'Abec  et  le  Sabal  ,  et  qui  jouit  des 
mêmes  qualités  et  propriétés,  (b.) 

£UTHAL£S,  Eutkales.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  et  qui  ne  diffère  pas  du  Velleia  de  Labillar- 
dicre  ;  la  GocoENlE  grêle  d'André ws  lui  sert  de  type,  (b.) 

EUTHÊRISTON  ,  de  Dioscorîde  et  de  Pline.  V.  Eh- 

UEKES.  (LW.)  \ 

EUTMON.  Nom  donné  par  les  Egyptiens  au  Sénevé. 

(LN.) 
EUVRE.  V.  EURRE.  (DESM.) 

EUZOMON ,  des  Grecs.  C'est  la  Roquette  cultivée  ; 
Brassica  eruca.  y.  IBiiiVCA.  (JL^,') 

EVA.  Synonyme  d'ŒuF.  (b.) 

EVjSESTHÈTE  E^œstetus,  Grav.  Genre  d'msectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  pcntamères  ,  famille  des 
brachélytres  ou  staphyliniens  ,  division  des  longîpalpes  ,  et 
distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme  ,  par  les  carac- 
tères suivans  :  antennes  insérées  devant  les  yeux  ^  et  terminées 
par  une  massue  de  deux  articles. 

Ce  genre  ,  établi  par'  M.  Gravenhorst ,  ne  comprend  en- 
core qu'une  seule  espèce  qu'il  nomme  Scaher ,  Raboteux  , 
et  qui  a  été  trouvée  aux  environs  de  Brunswick.  Cet  insecte 
a  un  peu  moins  d'une  ligne  de  long;  son  corps  est  noirâtre,  lui- 
sant ,  avec  les  antennes  ,  les  palpes  et  les  mandi}>ules  plus 
pâles  ,  et  la  tête  fauve  ;  les  pieds  sont  d'un  roossâtre 
obscur,  (b.) 

ÉVAGORE  ,  Efogora.  Genre  établi  par  Pérou ,  dans  la 
famille  des  Méduses  ,  mais  qui  a  été  réuni  aux  Orythies  , 
par  Lamarck.  (b.) 
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ÉVAKBRE  j  Epandra,  Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  monogynie  et  de. la  famille,  des  souchets  ,  qui  réunit 
deux  plantes  dé  la  Nouvelle-Hollande ,  découvertes  par  R. 
Brown. 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  des  épillets  presque  uni- 
flores  y  composés  d'écaillés  imbriquées ,  dont  plusieurs  sont 
sans  fleurs  ;  point  de  soies  à  la  base  de  l'ovaire  ;  une  noix 
cylindrique  contenant  un  noyau  lisse,  (b.) 

ÉVArîIALES ,  £pfl/ïilfl/«.  Insectes  hyménoptères  formant 
une  division  (  auparavant  famille)  de  la  tribu  des  ichneumo* 
nides,  famille  des  pnpivores ,  distingués  des  autres  ichneu- 
monides ,  par  leurs  antennes  composées  seulement  de  treize 
à  quatorze  articles. 

Les  é?aniales  ont  la  tête  verticale  9  comprimée  transversa- 
lement ,  ou  ronde  ;  le  corselet  arrondi  ;  les  ailes  courtes  ; 
l'abdomen  ne  tenant  au  corselet  que  par  un  point ,  ou  un 
petit  espace ,  aminci  près  de  sa  base ,  inséré  près  de  Técusson 
et  très-court ,  ou  au  milieu  de  Tentre-deux  des  hanches  pos- 
térieures et  allongé  ;  pattes  postérieures  longues ,  ou  ayant 
leurs  jambes  renuées  ,  avec  des  épines  très-petites. 

Cette  division  comprend  les  genres  :  Pélécine  ,  ÉVANIE  , 
FœNE  ,  AULAQUE  et  Faxylomme.  (l.) 

EVANIE  ,  Effcmia.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères 9  section  des  térébrans ,  famille  des  pupivores  , 
tribu  des  ichneumonides  ,  établi  par  M.  Fabricius.  Ses  ca- 
.  ractères  sont  :  une  tarière  dans  les  femelles  ;  antennes  fili- 
formes 9  brisées,  de  douze  et  treize  articles  ;  mandibules  den- 
tées au  côté  interne  ;  palpes  maxillaires  fort  longs,  de  six  ar- 
ticles inégaux  ;  les  labiaux  de  quatre  ;  lèvre  inférieure  à  trois 
divisions,  dont  celle  du  milieu  fortement  échancrée  :  sa 
gaine  large  et  dilatée  sur  les  côtés  ;  tête  un  peu  aplatie , 
moins  large  que  le  corselet  ;  yeux  ovales  ;  corselet  grand  y 
convexe  ,  presque  cubique;  abdomen  très-petit,  triangulaire 
ou  ovale  ,  comprimé,  joint  au  corselet  par  un  pédicule  long, 
mince  »  arqué  ,  inséré  â  la  partie  supérieure  du  corselet  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  le  plus  souvent 
deux  cellules  cubitales,  dont  la  première  presque  carrée, 
recevant  une  nervure  récurrente  ;  seconde  nervure  récur- 
rente nulle. 

Ce  genre  ne  contient  que  quelques  espèces  dont  on  ne 
connoît  ni  les  habitudes  ni  les  larves  ;  toutes  se  trouvent  en 
Europe. 

EvANIE  APPENDIGASTRE  ,  Effania  appendigaster  ,  Fab.  ; 
Sphex  appendigaster^  Linn. ,  D.  19  ,  12  de  cet  ouvrage.  Elle 
a  environ  quatre  Ugnes  de  longueur  ;  le  corps  entièrement 
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noir  ;  la  tite  et  le  corselet  raboteux  ;  Tabdomen  lisse  et  laî- 
sant  ;  les  ailes  blanches,  yeînées  de  noir,  avec  an  point  noir 
au  milieu  du  bord  extérieur  des  supérieures  ;  les  antennes , 
les  tarses  et  les  quatre  jambes  antérieures  sont  faares. 

On  la  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France , 
en  Italie  ,  en  ^Espagne  et  en  Afrique. 

Dans  les  environs  de  Paris.,  habite  une  évanîe  beaucoup 
plus  petite  ,  et  qui  diffère  ,  en  outre  ,  de  la  précédente  par 
ses  antennes  moins  brisées ,  ses  ailes  veinées  simplement  de 
noir  à  leur  base ,  et  par  son  abdomen  plus  petit  encore , 
et  presque  ové. 

C'est  Vépanie  naine  ^  e&anla  minuta  de  M.  Fabricîus ,  figu- 
rée dans  la  première  Décade  des  Illustrations  iconograpTûçues  de 
Coquebert.  On  trouve  ,  dans  TAmérique  méridionale  ,  une 
(  è?anie  lisse ,  Oliv.  EncycL  méthod,  )  très-voisine  de  Vappendi- 
gastre ,  mais  qui  est  plus  lisse  et  entièrement  noire. 

Ces  trois  espèces  présentent  quelques  légères  différences 
dans  les  parties  de  la  bouche ,  et  dans  la  disposition  des  cel- 
lules des  ailes  ;  de  sorte  qu'elles  peuvent  former  trois  petites 
divisions  dans  ce  genre,  (l.)' 

EVANTAIL.  V.  Eventail,  (b.) 

EVATERIE,£t>flfena.  Genre  de  plantes  établi  par  Des- 
vàux ,  dans  le  second  volume  de  son  Journal  de  botanique,  (b.) 

EYAX ,  Ei^ax.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésîe  polyga- 
mie superflue  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères  ,  qui  a  été 
établi  par  Gsertner,  pour  placer  Ie./!^o  acaulîs  de  Llnnaeus. 
Il  a  pour  c^iractères  :  un  calice  presque  globuleux ,  muni  de 
bractées  disposées  en  forme  d'involucres  ,  et  imbriqué  d'c- 
cailles  oblongues  ,  acuminées ,  dentelées ,  dégénérant  insen- 
siblement en  paillettes  du  réceptacle  ;  des  fleuroils  infundî- 
buliformes ,  quadridentés  ,  hermaphodîtes ,  stériles  au  -  cen- 
tre  ;  des  fleurons  filiformes  ,  très-courts ,  entiers  et  fertiles 
à  la  circonférence  ;  un  réceptacle  subulé  ou  cylindrique , 
hérissé  de  paillettes  formées  par  les  écailles  calicinaies  ;  des 
semences  nues. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces,  toutes  deux  annuelles, 
propres  aux  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  qui  croissent 
dans  les  sables  les  pl^s  arides.  (B.) 

EVE  ,  Eoea.  Arbrisseau  à  rameaux  tétragones  ,  à  feuilles 
opposées  ,  ovales  ,  lancéolées,  stipulées ,  entières,  très-légè- 
rement pétiolées,  et  à  fleurs  ramassées  en  tête ,  garnies  de 
paillettes  presque  axillaires ,  renfermées  dans  une  collerette 
de  quatre  folioles  ovales ,  poîiitues ,  dont  les  deux  extérieures 
sont  plus  larges  ,  qui  forme  seul  un  genre  dans  la  tétran- 
drie  monogynie  ,  qu'il  ne  faut  pas  conrondre  avec  I'Heyee. 
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Chaque  fleur ,  en  effet ,  a  un  calice  monopbylle  et  à  quatre 
dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  infundibuliforme  ,  à  long 
tube  et  à  limbe  partagé  en  quatre  petits  lobes^^oîntus  ;  quatre 
étamines  très-courtes  ;  un  ovaire  inférieur  couronné  d'un 
disque  ,  duquel  s'élève  un  style  court ,  à  stigmate  à  deux 
lames.  Le  Iruit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  forêts  de  Itt 
Guyane.  Il  a  été  nouvellement  réuni  aux  Tapogomes.  (b.) 

EVENT.  Il  se  dit  de  F  ouverture  simple  ou  doirble  du  nez, 
située  au-dessus  du  museau  des  cétacés ,  des  baleines  ,  etc. , 
et  par  laquelle  ces  animaux  respirent  à  la  surface  de  l'eau. 
C'est  aussi  par-là  qu'ils  rejettent  l'eau  qui  a  pénétré  dans  leur 
gueule  quand  ils  mangent;  et  comme  ils  repoussent  avec  force 
cette  eau ,  par  le  resserrement  de  la  bourse  musculeuse  si- 
tuée à  leur  arrière -boucbe  et  à  la  base  de  ces  évents ,  ils 
forment  des  jets  d'eau  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  aussi  pois- 
sons souffleurs.  V.  Cétacés, 

Quelques  auteurs  nomment  encore  Events  ,  les  ouver- 
tures â  l'extérieur  des  branchies  des  poissons  cartilagineux, 
ou  chondroptérygiens  (  Selaques  )  ,  tels  que  les  raies  ,  les 
sqjuales ,  les  pétromyzons.  C'est  par  ces  ouvertures,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  sept  de  chaque  côté ,  que  sort  Teau  qui  a  servi 
à  la  respiration  branchiale  de  ces  poissons.  Voyez  Bran- 
chies. (VIREY.) 

EVENTAIL.  C'est  I'Oligopode  vellifère.  On  appelle 
aussi  ainsi  les  coquilles  du  genre  des  Peignes,  (b.) 

EVENTAIL  DE  MER.  Nom  vulgaire  d'un  polypier  du 
genre  Antipathe  (  AntipaÛiesfiahellum^  L.  ).  (desm.) 

EVÊQUE.  Nom  donné  à  plusieurs  oiseaux  d'Amérique  , 
d'après  la  couleur  bleue  de  leur  plumage;  diiimimstre^  à  Tor- 
ganîste  et  à  un  tangara,  (v.) 

EVÊQUE  (Piicir^ii').  C'est  le  Quarz  améthyste,  (desm.) 

EVERESCHE.  V.  ï^ersche.  (ln.) 

EVERLASTING.  V.  Cud-weed.  (m) 

EVERNIE ,  jK>^rri/tf.  Genre  de  lichens ,  établi  par  Achard, 
et  qui  rentre  dans  celui  qu'il  a  appelé  Usnée.  (b.) 

EVIE ,  Ei^ia,  Genre  de  Commerson  ,  qui  ne  diffère  pas 
du  Mombin.(b.) 

ÉVODIE,   Eaodia^  Panz.   Genre  d'insectes.  To/.  Col- 

tÈTE.   (L.) 

EVODIE ,  Eoodiwi.  Genre  déplantes,  établi  par  Forster , 
mais  réuni  depuis  aux  Fagariers.  C'est  aussi  le  nom  donné 
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par  Gaertner  >  an  genre  Rayensara  de  Sonnerat ,  que  Wili- 
denow  a  mentionné  sous  le  nom  S! agaihophyUuTn.  (B.) 

ÉVOLUTION  ORGANIQUE ,  se  dit  da  développe- 
ment des  organes  des  animaux  et  des  plantes  9  par  FAccaoïs- 
SEMENT.  V.  cet  article.  Xa  graine  d'une  plante  contient  d'a- 
bord les  rudimens  de  ce  végétal ,  qui  successivement  gran- 
dissent et  se  déploient,  se  déroulent;  comme  on  voit,  dans 
les  boutons  des^fleurs,  se  développer  le  calice,  puis  les  péta-* 
les  ,  puis  les  étamines ,  les  pistils  ou  T ovaire  qui  doit  donner 
le  fruit ,  les  semences  ;  celles-ci  se  développeront  à  leur  tour, 
ainsi  successivement  de  génération  en  génération,  ou  d'âge 
en  âge  ;  de  telle  sorte  que  toute  la  marcbe  des  corps  organi- 
sés n'est  qu'une  évolution  perpétuelle  du  dedans  au  dehors. 
Nous-mêmes,  nous  nous  accroissons  sans  cesse  par  l'inté- 
rieur et  nous  nous  usons  par  l'extérieur  ;  l'épiderme  s'enlève 
par  petites  écailles;  tous  nos  organes  s'usent  par  leur  conti- 
nuel frottement,  et  àts  vaisseaux  excrétoires  transportent  au 
dehors  par latranspiration,  les  excrétions ,  les  molécules  qui 
ont  servi  à  l'organisation  et  qui  sont  remplacées  par  de  nou- 
velles. De  là,  la  nécessité  de  la  nourriture  pour  réparer  ces 
pertes  ;  elles  sont  même  telles  ,  qu'après  un  temps  suffisant , 
tout  notre  corps  est  renouvelé.  Cette  rénovation  se  confirme 
par  une  preuve  évidente.  On  nourrit  un  animal,  comme  un 
porc ,  avec  de  la  racine  de  garance  mêlée  à  ses  alimens.  Ellle 
a  la  propriété  de  teindre  en  rouge  le  phosphate  calcaire  des 
os.  Ainsi  l'animal  a  bientôt  une  couche  rouge  déposée  dans 
ses  mailles  osseuses;  à  mesure  que  celle-ci  s  accroît,  les  cou- 
ches blanches  de  l'os  diminuent  d'autant  ;  elles  redeviennent 
blanches  en  cessant  de  donner  de  la  garance.  Ainsi  tout,  dans 
les  corps  organisés,  marche  du  centre  à   la  circonférence 

Eour  s'user  et  se  détruire.  Cette  évoluti^on  perpétuelle  est 
ien  différente  de  ce  -qui  se  passe  chez  les  minéraux,  puisque 
ceux-ci  s'accroissent  ou  plutôt  se  grossissent  par  la  juxtapo- 
sition, l'accolement  de  nouvelles  molécules  à  l'extérieur  du 
noyau  central,  ou  de  la  molécule  primitive^  comme  dans  les 
cristaux.  L'évolution  est  donc  un  phénomène  de  l'organisme 
vivant;  c'est  par  lui  que  chaque  année  l'arbre  jette  de  nou- 
velles feuilles  et  de  nouvelles  fleurs,   que  l'animal  mue  son 
pelage,  l'oiseau  son  plumage,  le  serpent  son  épiderme;  enfin 
à  mesure  que  nous  remplissons  l'intérieur,  l'extérieur  s'é- 
corce  et  se  désorganise.   V.  Corps  orgaî^Isés  ,  Akimal  , 
Régnes  ,  Vie  ,  etc.  (virey.) 

EVOLVULUS  (tourner  flirfour,  en  latin).  C'est  le  nom 
imposé  par  Lînnœus  à  un  genre  yoisin  des  comolçuàts  et   des 

ipomœa.  V.  LiSEROLE.  (ln.) 
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EVONiMOÏDE.  NoÀ  donne  au  GéLitstn'  geimpant4  : 

'  (B.) 

EVONYMUS  des  Latifts ,  EvonItmos  dé  Théophrastei 
Arbrisseau  nuiaible  aux  bestiaux  qui  en  mangeoieftt ,  et  même 
auk  hommes  qiii,  par  imprudente^  avoîènt  goûté  de  ses  fruits.' 
De  là,  par  atitiphrase,  le  no^  à^èoonymusy  boh  noirt^  en  grec. 
Théophraste  le  nomme  encore  ieiragoma^  par- allusion  à  lit 
forme  carrée  du  fruit,  ou 'de  celle  des  rameaux.  Ces  indica- 
tions font  reconnoître  le  Fusain  ,  petit  arbre  auquel  on  a 
toujours  conservé  le  nom  à*etH)nymtts,  que  les  botanistes,  de- 

Euis  Toumefort^  ont  rendu  générique.  F,  FusAiw.  Des  ar-^ 
res  oii  arbrisseaux  des  genres  spirixa ,  cqffha^  irichiHa^  rko- 
dodendrum^  ochna^  ceanMtts^  Ihea^  kigellaria^  celastrusj  pilocar-^ 
pusj  zanihoxyhmi^  tetragonia,  ktMLse  de  quelque  ressemblance 
avec  les  fusains,  ont  été  appelés  èihnymus^  eocinymoiâës^  eoo- 
nymo  affinls,  eoonymo  simiHs^  par  Coinmelin,  Sloane>  Pluke- 
net.  Plumier  et  Foi^skaè'l.  Daléchaknps  penche  à  croiras  que  le 
rosage  ferrttgtneux  est  TéVonymos  de  Théophraste.  (ln.) 
EVOSME.  V.  EuosMÊ. 

EVOSME,  Eiiosma.  Genrç  ile  plantes,  étai>Ii  par  An- 
àrevirs ,  mais  qui  ne  dififère  pajS  ^ssez  des  QsiSTXANétLÈs  pour 
être  conservé,  (b.)  ■    »    .     .  .       ;.,, 

EYRARDIÂ,  Âdanson  et  Scopoli.  V.  Tkre91NThus.(l».) 

EWIG.  r.  Ep^ICH.  (LN.)  :     ;, 

EWISCHBAUM.  F;  EBE*stBÈ.<LN.)  . 

EXACUM ,  Dioscoride..  Plante  qui  nous  est  incfoiinuèi 
Elle  parott  avoir  été  d^usa^e  en  médecine,  puisque  sdn  nom 
signifie  en  grec,  appottér  au  remède.  LinnâeuS  s^eti  est  servi 
pour  désigner  un  genre  (^CerUtmtium,  Pluk.)  voistn  de  <ïelui  de^ 
gentianes,  et  dont  plusieurs  des  espèces  de  Tunetdè  Tautre^ 
leur  ont  été  réciproquement  rapportées,  ainsi  qu^au  cHirùma^ 
autre  genre  formé  à  leurs  dëpeni^  Quant  à  Fexacum,  F.  Gen« 

TIANELLE.  (LN.)  ' 

ÉXARRHENE ,  Exanhem.  Genre  établi  par  R.  Bro wn| 
aux  dépens  des  Myosotes  dont  il  ne  diffère  que  par  deséta- 
tnih^s  saillatites  hors  dû  lube.  (B;) 

EXCiECARIA  {qmamigle,  ed  latin).  C'est  le  ilolti  que 
Ltinnaeus  donne  au  genre  A6ailo(^H£>  à  cause  des  propriétés 
de  cetarbrci  Ce  genre  renferme  maintenant  cinq  esp'ècesj  y 
compris  les  deux  qui  constitlioîeût  le  genre  GymkâiIï^e  de 
Swartz.  (i|r.)  ,       ^ 

•    EXCKÉMENS  et  RECREMENS.  On  nointoe  eaxnfmens 
toutejs  les  matières  qui  sont  re jetées  hors  du  corps  des  ani- 
maux  ou  des  végétaux  parles  fonctions  naturelles  de  la  vie.  ^ 
Ainsi,  rurînc,  le  résidu  de  la  digestion,  la  sueur ^  la  tran»-^ 
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pi  ration  cntMoét  et  pulmanaîre^  k  mneni  da  nez,  le  tétA^ 
men  des  oreilles ,  les  évacuations  critiques  des  maladies,  etc.» 
sont  des  excrémeÊUu  Les  réerénfm  f^xÉ.  ^  w  contraire ,  des  ka« 
meurs  préparées  pour  quelque  CoQictîofi  utile  à  b  vie,  comnae 
la  salive .  la  bUe ,  le  mucus^  des  iNToaçbea ,  le  suc  paacréati-^ 
que ,  la  lymphe ,  le  sperme  «  les  brm^«  U grai^t  et  plu- 
sieurs attires  substances ,  telles  ^gk^  Te^  de  TanMiiMv  1»  li- 
queur du  péricarde ,  la  aynorie  ;  e^  cbesi  l^s  j^anU^»  l^  sève, 
les  sues  propres,  Tluiilei  la  giomme,  la  ^^ine,  eM:.. 

Les  e%cpémm$  soo^  doiic  le  ré,iiid)i  d^  M  vie,  ^u  pi«t6t  le 
résultat  de  la  décomposition  des  oiq|^es»  et  û  ntiarc  des  ali* 
mens,  tandis  que  les  réaétkms  sont  les  élémens  de  la  vie,  la 
matière  qui  répare  les  organes,  ou  qm  sef^  à  leurs  fonctions. 
Ces  deux  genres  de  matières  sont  donc  opposés. 

L'urine  et  la  sueur  semble.fl  être  des  ejfcrémens  de  m^me 
nature  à  peu  près  ;  Tune  supplée  c|>n$tammp^nt  à  l'aiHre« 
Quand  on  sipe  beaiicoupi  on.iinne  peu;  si  la  transpira(dpQ  se 
porte  sur  la  vessie,  eUeafig^ifKelaqiaiitiié  del'urine.  Usem-; 
oie  donc  que  la  vessie  soit  un  oi^^ane  destiné  à  recneiUîr  la 
sueur  intérieure  du  corps,  tandis  que  la  peau  exhale  la  sueur 
extérieure.  Ces  deux  fluides  sont  reçus  par  des  tissus  séreux 
qui  les  sécrètent.  En  effet,  la  vess&e  paroit  aussi  sécréter  elle* 
même  de  rurine^indépendamment  des  reins,  ce  qn^on  reconnott 
facilement  par  l'urine  crue  qu^ob  i^esd  au  sortir  d'un  repas 
dans  lequel  on  a  beaucoup  bu.  Cette  sécrétion  s'opère  promp- 
tement,  sans  passer  pnr  le  long  ciribuit  du  cœur,  des  artères 
et  des  vejpes.  , 

La  inatière  té^e  est  le  mai^  des  alii^nen^,  et  la  partie  non 
nutritive  ponr  l'homme.  Cepividant  d'autres  animaux ,  tels 
que  les-  chifti|#,  U^  loupa,  les  cochons,  y  trouvent  encore  des 
substances  nourricières,  puisqu'ils  l'avalieiit.  Celle  des  grives 
et  de  qve)<SE^fi  ^^tres  oise^ius  n!e^  pas  dédaigne  des  jgour- 
metts.  Qn  4H.cme  la  baleine  évacue  des  excrémem  fvu^cs^  qui 
peuvent  servir  dans  la  teinture,  et  que  les  poissons  avalent  ; 
elle  foidmil  aussi  rambregrb,  comme  on  sait.  Cette  m^ière 
est  une  s^te  à!€^x:crémeni  ^tomoad^  un  vrai  bézoard  de  ba- 
leine. L'homme  rend  plus  <^u  moins  de  matière  lecaie,  suivant 
La  natttive  de  fies  alîmens;  £Ue  est  p^le  daps  les  maladies  du 
foie,  parce  que  la  bile  reflue.dans  les  humeurs,  i^omme  4an5  la 
)aunisse.  Alor^  Ti^'inf:  est  très- jaune.  ï<cs  nourriture  aniinales 
donnent  nue  of^t^e  féciale  trèsn^puM*i4e,  coipjpçie  on  le  voit 
chez  les  carnivores,  tels  que  les  chats,  les  fouîpesn  etc.  Les 
nourritns^  végé^M^s  prndfijisên^  des  i^atîère»  fécales  d'une 
odeur  pev  désagréable.  £llp$r  ^ut  4çèsnui4es  ayo:  e^rai^s  des 
terres,  surtout  celles  des  bœu&,  des. chevaux,. etc.  L^  fiente 
de  pigeça  f:^t  de  nature  cbauc^  et  urvUapte.  Le  cbimjgte  Yaa- 
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tjilielm  a  voové  àvk  pliosphate  ealeaire  (  lerr^  ^s  es  )  âans  la 
fiente  de  poule ,  et  cependant  il  nonrrissoit  cts  oiseaux  avec 
des  semences  d'orge  qui  n'en  contiennent  pas«  Celle  des  oies 
est  très-pernicieuse  aux  plantes,  qu'elle  laH  périr.  Il  en  est 
*de  même  de  celle  du  chien,  qu'on  a  nomq^ée  uiffum  grmcum , 
et  qu'on  a  quelquefois  eniployée  en  médecine  pour  appliquer 
en  cataplasiyie  dans  les  esquinancies.  La  matière  fécale  hu- 
maine est  un  puissant  maturatif  pour  les  furoncles ,  les  bu- 
bon^ sur  lesquels»  on  l'applique.  V-  PauUini,  JM^kapotfck,  etc^ 
D'anciens  alchimistes  qui  ont  cru  trouver  la  pierre  pbîlo-*- 
sophale  dans  la  K|atière  fécale  et  l'urine,  les  ont  examinées 
de  diverses  manières.  £n  cherchant  ce  qu'jls  lae  purent  ren- 
contrer ,  ils  trouvèrent  ce  qu'ils  ne  cherehoient  point.  Kunc^ 
kel  et  Bfandt  retirèrexu  du  phos|»hore,  de  l'urine ,  et  Hom* 
bei^,  du  pyrophore,  de  la  matière  fécale.  Mai^ten^uçit  le  pre«* 
mier  se  tire  avec  plus  d'avantage  dç  la  terre  àe$  os  (  phosjjiate 
calcaire  ) ,  et  le  second  se  prépare  avec  tonles  les  matière» 
combustibles  et  l'alun  (  sulfate  d'alumine  ).  Ces  deux  décou- 
vertes précieuses  s(neH  dues  ainsi  â  un  travail  ingrat  et  dégoû- 
tant. V.  les  ouvrages  de  chimie,  et  surtout  F ourcroy,  Sysi.  des 
caanoiss,  chindq, ,  t.  X  (x). 

Comme  certains  animan:!  ne  digèrent  pas  toutes  les  se^ 
mences  qu'ils  mangent >  parce  que  le  suc  digestif  n'attaque 
point  les  corps  non  broyés  qui  sbnt  entoijurés  d'un  épiderme, 
il  arrive  que  ces  senji^nces  sortent  du  corps  sans  altération  , 
et  que,  rendues  avec  les  matières  fécales,  elles  sont  comme 
entourées  d'engrais  naturel,  et  se  développent  plus  promptC'- 
ment.  Ainsi  la  drame^  sorte  de  merle  (fiÊifdusviscmin^^  Linn.), 
rend  les  semences  de  gui  entières,  et  les  dissémine  au  loin 
sur  les  arbres  où  elle  dépose  ses  excrémens;  d'où  l'on  a  dit  >: 
Turdns  sibifnei  ipsimatwu  cacat.  Les  canards  rendent  intacts 
les  oeufs  4^  barbeau  {eyprùms  ^orftitf,  Linn.)  qui  soptpuTga^ 
ti£s^  et  vont  ainsi  les  semer  dans  {^'autres  étaii^s* 

lies  chats,  les  lions,  les  tigres  et  autres  camivor^  de  ce 
^enre,  ont  l'instinct  d'çnterrer  leurs  excrépiem,  çooune  si  la 
nature  avoit  voulu  dérober  à  l'air  leur  p^nteur  lextréme  ^ 
tandis  que  les  animaux  herbivores  répandent  l<eurs  accrémeas 
engraissans  dans  les  m^émes  lieux  où  ils  paiss^t,  et  semblent 
ainsi  acquitter  La  dette  qu'ils  ont  contractée  avec  le  champ 

(i)  L^s  £f^ptieiu:et  Arahe^  ex^aieiU  au  muriat^  d'ammoniaque , 
ou  »el  ammoniac  »  de  I9  fumée  des  excrémens  àt\  chameaux  et  des 
bufncs,  qu'ils  um  pi  oient  pour  combustibles.  Les  excrémens  des  bom- 
mes  sont  un  excellent  engrais  qu'on  emploie  communément  dans  les 
environs  de  Paris  et  dans  plusieurs  autres  endroits,  en  Flandre  sur- 
tout. On  nomme  gadoue,  tes  excrémens  fju'on  lire  des  fossbs  d'ai- 
•ance.  Desséchés  et  piâvérisé»;  onjes  nomm^  poudrette ,  etc.  . 


l]ui  les  noiirrit  An  teste,  nné  (on\e  d'insectes  sôht  Aéstinés  i 
détruire  les  eoccrémens  des  anttnaûx  ;  tels  soDt  les  scarabés 
stercoraires  (^geoirupes  sUreoranUs  dé  Latrèille  )  ^  lès  bousiers 
{^caprisj  G.  ),  etc. 

Diverses  espèces  de  qaadilipèdes  sont  pourvues ,  près  de 
Tanus,  d'une  ou  dedx  glandes  qui  sécrètent  une  humeur  odo- 
rante ,  quelquefois  agréable,  comme  dans  les  civettes,  ge- 
nettes  \  souvent  ttès-puantes,  comme  dans  les  putois  et  mouf- 
fettes. Ces  odeu]*s  sont  une  sorte  de  défense  pour  c«s  animaux, 
car  elles  écartent  d'autant  mieux  leurs  ennemis,  que  la  sécré- 
tion en  est  plus  abondante  lorsqu'ils  sont  incités.  On  peut  re- 
garder ces  humeurs  comme  un  véritable  èxcrérherd  qui  com- 
munique souvent  son  odeur  k  lanlatière  fécale,  cdmme  dans 
l'ondatra  (mus  ubeûticus^  Linn.  )i  quekfties  rats,  et  même  daos 
le  crocodile  et  les  serpens,  qui  répandent  souvent  une  odeur 
musquée  peu  agréable.  On  assure  que  les  singes  lancent  leurs 
excrémens  avec  leurs  mains  pour  se  défendre.  Plusieurs  ani- 
maux, frappés  de  terreur,  urinent  et  rendent  des  excrémens, 
La  plupart  des  oiseaux  palmipèdes  marins  qui  se  gorgent  de 
poissons,. rejettent  des  excrémens  liquides,  huileux  et  rances. 
On  employoit  jadis  les  excrémeru  de  quelques  lézards  d'Egypte 
comme  cosmétiques,  à  cause  dé  leur  odeur  musquée  ;  et  saint 
Jérôme  reproche  vivement  ce  luxe  -aux  dames  romaines  de 
-ion  temps.  Ceclx  des  chiens  de  mer'  et  de  plusietirs  oiseaux 
aquatiques  exhalent  Une  odeur  très-puante. 

On  prétend  que  les  excrémens  humains  ont  une  saveur  douc*e 
et  fade,  et  on  a  connu  un  homme  riche  de  Paris,  nommé  Pa- 
parel,  qui,  par  une  rare  dépravation ,  avaloit  àes  excrémens 
de  petits  enfans.  Un  homme  de  mérite  a  prétendu  qu^on  pou- 
voit  juger  du  bonheur  ou  du  malheur  d'un  peuple  par  la  seule 
inspection  de  Ses  excrémens ,  parce  qu^on  y  reconitoit  la  na- 
ture de  ses  aliniens  et  l'état  de  la  digestion.  La  consistance 
àes' excrémens  est  plus  ferme  chez  les  hommes  que  chez  le$ 
femmes  et  les  enfans  ;  chez  les  tempéramens  bilieux  et  mé- 
lancoliques, que  chez  les  phlegmatiques  et  sanguins.  Leur 
odeur  est  presque  nulle  dans  Tedfant  naissant,  foible  dans 
le  jeune  âge ,  forte  dans  Tâge  adulte.  Les  paysans  italiens , 
qui  vivent  de  sorgho^  reddent  des  excrémens  rouges.  Ceux  des 
teignes  retiennent  la  conieuf  de  la  laine  qu'elles  ont  rongée. 

Lurîne  contient  une  matière  particulière  de  nature  extrac- 
tive,  nonimée  urée  par  les  chimistes  modernes.  On  y  trouve 
aussi  du  muriate  de  soude,  du  phosphate  d'aminoniaqtie  et  de 
chaux.  L'acide  y  prédomine  lorsqu^on  la  rend  ;  mais  bientôt 
r ammoniaque  remporte.  Dans  l'urine  des  quadrupèdes  her- 
bivores et  des  enfans,  on  trouve  de  l'acide  benzoïque.  L'a- 
cide urique  oulithique,  forme  .la  principale  partie  des  calculs 
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ie  la  vessie  et  da  graViér  des  reins.  On:.peaC  faire' fermenter 
l^urine  et  en  former  ilne  espèce  de  vinaigre.  Celle  des  hom-^^ 
mes  attaqiiés  du  diabètes ,  contient  une  matière  sucrée.  L'u-^ 
rine  des  crises  est  très-^hargée;  celle  qais6yt,immëdiâteinent 
après  le  repas,  est  eraeiet  limpide.  Le  tartre  de  riinne  est  du 
phosphate  «et  du  mor iate  de  icham[,  plus:  ahondans  chez  le& 
personnes  attaquées  de  la  goutte.  L'urin^des  YÎeillards  est 
plus  rouge,  plus  c^harg^  q«ie  celle  des  enfand^:  d'une  matière 
n<Miimée  par  Proust^  4cide  rostaeique,  et  t>lu^  dans,  les  mala- 
dies de  la  bile  qtfe  dans  les  affections  morales  surtout..  Uo" 
denr  de  Turine  est  extrêmement  forte  dans  les  animaux  car- 
pivoresy  presque  inodore  dans  les  herbivores  et  les  enfans. 
l>a  térébenthine  lui  coipamunique  Todeur  de  la  violeUe.  Lest 
olives,  les  asperges,  lui  en  donnent  une  désagréable  ;  le  fruit 
dn figuier  dTnde,  la  betterave  rouge,  les  mares,  Tindigo,  la 
rhubarbe,  lui  communiquent  leur  couleur.  Elle  retient  plu-^. 
sienrs  autres  qualités  des  alimens  dont  on  use.  ' 

hes  teinturiers  font  un  grand  usage  de  Turine  pour  leursf 
couleurs.  Elle  change  enl>leu  plusieurs  teintes  végétales,  '^arce, 
qu'elle  contient  du  gaz^ ammoniacal,  qui^agit  fortement  sur  les 
teintures.'  Ainsi,  le  tournesol  du  commerce  est  devenu  blea 
lorsqu'on  l-a  exposé  h  la  vapeur  de  Turine  putréfiée.  Elle  vire, 
encore  diverses  autres  teintes  végétales. 

On  a  d'abord  .extrait  le  phosphore  de  l'urine  ;  mais  comme 
on  trouve  dans  les  os  des  Animaui(  une  plus  grande  quantité 
d'acide  phosphorîque,  on  préfère  aujourd'hui  ces  derniers. 

La  quantité  de  l'urine  varie  suivant  la  boisson  .qu'on  prend 

>t  la  transpiration.  Comme  la  tortue  ne  peuttranspirier  à  causeï 

de  son  épaisse  cuirasse ,  elle  a  une  grande  vessie.  Les  gre-n 

pouilles  et  crapauds  sont  de  même  à  peu  près.  Dans  les  dia-r. 

bétiquês,  la  sécrétion  de  l'urine  est  excessive. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  (^aaissë  et  du  Cérumeis 
des  oreilles.  (  F.  ces  articles.  )  On  connoit  peu  la  nature  des 
récréniens^  tels  que  la  synovie  ^  la  lymphe,  les  sucs  séreux  et 
muqueux,  les  humeurs  sécrétées  par  quelques  glandes,  comme 
le  pancréas,  la  rate,  les  parotides,  le  thymus,  etc.  La  bile 
est  une  matière  résineuse  et  oléagineuse ,  avec  une  substance 
pommée  picromd^  ou  miçl  et  amer  à  cause  de  sa  saveur  (ma-, 
tière  qui  ne  se  trouve  pas  cependant  dans  la  bile  humaine),  com^ 
binée  ii  la  soude ^  ce  qui  forme  une  sorte  de  savon,  mêlée  à 
unQuide  albumineux.  Il  paroit  que  le  suc  gastrique  est  acide, 
surtout  chez  les  espècesherbivores.  La  membrane  arachnoïde 
qui  entoure  le  cerveau,  sécrète  aussi  une  liqiieur  séreuse ,  et 
les  petits  sinus  cérébraux  .en  sont  remplis.  Les  larmes  con-r 
tiennent  dn'muriatede  soude  (sel  marin  ).et  du  phosphate  de 
soude,  4e  i^éniie  que  le  mucus  du  nez;  ces  humeurs  péuvei\| 
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s'ë{>aîss5r  et  sie  durcir  i  Fâîr,  en  absorbant  ^  l*oitygè«e.  La 
saturé  du  sperme  est  pet»  comme,  quoiqu'on  y  àît  trouvé  du 
phosphate^areairè  qui  s  Y  cristallise.  (  Voyez  SpiiilifE  et  Se- 
mence. )  N«u6  trlant^rons  du  lait  k  «on  article.' 

On  peut  eni^Mf  considérer  comni^  èutcréfn&né^  cert«inea 
,  matières  séerétéer  j^  des  glandes  de  la  peau*  Ainsi,  la  ma- 
tière odorante  et  i^»cée  qui  se  sécrète  entre  le  pré^poceet 
le  gland  diez  TbonMae;  entre  te»  ttfmjfhe»  «t  te  ditôris, 
dans  la  femme  ;  celle»  À^è  glandesr  de  ranoi,  clbet  lé!s  ttnam- 
mifèrei  ;  celle!  dés  aîsftelle$,  dès  orteUé ,  dans  l^es|i»è«^e  ko- 
maine,  sont  aimtoi  de  substances  excrémeillielleâ,  jonilârna^ 
tare  est  pbis  ou  moîn^  inconnue ,  et  dont  Tiisage  est  siovitefiit 
même  ignoré.  Cependant  il  e^t  à  crovte  que  la  nature  à'a  pas 
pris  une  peine  inutile,  car  la  sêtfj^s^  et  la  profonde^  é^  ses 
vues,  nous  sont  asset  démontrées  par  tous  ses  ouTragîgSw  C'est 
k  rfaomme  à  devinée,  à  découvrir  t«tte  étemelle  prévoyance, 
cet  ineffable  génie  quîgoureme  tou»  lés  êtres,  et  qui  se  okhi- 
lare  dans  le^  plus  petite  objets  avec  autant  de  force  et  de  ma- 
gnificence 5fue  dans  les  ptns  important<êï(  matières.  (vrnBY.) 

EXCRÉTIONS  et  EXHALATION.  Quèi^e  ce  soient 
des  effets  distincts  dans  Péconomie  vivante  ^  néannioins  ils 
ont  assez  de  ra^pQn^pour  qii^on  les  puisse  réunir. 

On  nomme  excrétion,  la  sortie  du  corps  de  certaines  subs-^ 
tances  ,  bu  htmieurs ,  ou  fluides  on  solides  qui  nuiroient  à 
L'économie,  et  qui  lui  ayant  servi ,  deviennent  superAies. 

Les  premières  excrétions ,  communes  k  tons  les  animaux 
et  même  aux  végétant,  sont  d*abord  la  portion  de  Taîr  ^i  ne 
sert  pas  k  la  respiration  et  Facide  carbonique  produit  par 
cette  même  respiration  ;  ensuite  de  Teau  on  un  uqnide  sur- 
abondant à  rnrganistttion ,  puis  les  èfM^mens  plas  ou  «soins 
solides  qui  forment  le  marc  du  tes  fèces  des  nourritures.  L'u* 
rine  est  égaleiÀent  comprise  sous  cet  ordre.  F.   Excrémeks. 

Mais  indépendannnent  de  ces  excrétions  et  exhalstions  gé- 
nérales qui  s'opèrent  par  les  feuilles  des  plantes,  les  poa-< 
mons ,  la  peau,  les  intestins,  lès  reins  des  animaux ,  il  est 
d'autres  dépurations  particulières  soit  du  sang,  soit  de  lu  sève. 
Ainsi  les  exsudations  de  gommes,  de  résines  y  les  efflores- 
cences  d'acide  dans  le  pois  chieho,  de  cire  snf  des  étîaâles 
florales  ,  de  miel  dan^  les  nectaires ,  d'huile  volatile  dans  les 
fleurs ,  les  écorces  ,  les  racines ,  les  fruits  de  beaucoup  d^es- 
pèces ,  etc. ,  peuvent  être  considérées  soit  comme  àes  dé- 
purations de  la  sève  du  végétal ,  soit  comme  le  prodmt  àe  cer- 
taines sécrétions  nécessaire^  à  la  plante,  ou  comme  nn  é«nonc- 
toire  qui  la  débarrasse  de  matières  nmsibles. 

Dans  l'animal ,  il  y  a  parelDemeni  dés  excrétions  phks  on 
moins  générales.  Les  surfaces  cutanées  ,  la  peau ,  les  pou« 
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iMMis  (ItB  branchies  et  trachées)  câtbaleni,  ovire  âcj'acide 
carbcmique  et  les  flnUkt  de  la  transpiration  ,  la  stienr  avec 
tous  les  matériaoK  tfÊ^éU  eontient.  L'épideme  oui  se  d^u-* 
che ,  àes  peib  ^  ongNs  y  coraei  ^  ploascs^  ete.  ^  q«t  se  renou- 
telte&t  par  ies  temeSf  s«at  aussi  des  sortes  d'ezcrétioiM'Ou  des 
dëpunatîons  nniterseUes. 

'■  ^  ILeir  est  d'antres  spéciales  à  certaines  parités  da  corps  ; 
ainsi  les- 8«r£ace8  msNiiMnses  de  la  mend>rane  olCactive  ou 
nasale  qui  excrètent  un  mucus  ;  les  glandes  cérumineuses  qui 
Coumissem  la  eire  SMièré  da  niéart  auditif  ^  les*  gtaades  séba- 
cées ^  amassent  avlsurdu  ffland  et  du  clitoris  une  matière 
caséifofine^  odorante,  âqre  ,  Tes  lacunes  an  vaain,  la  prostate 
4  la  rmae  de  l'urèthre,  «poii  séparent  un  mucus  kibréfiant  pour 
garantir  les  surfaces  èe  des  organes,  les  glandes  odorîfères  qui, 
aux  aisselles,  ma  pieds^  en  direrses  parties  de  la  peau ,  yer- 
sentnne matière  oléa^ease,lesfollicules  sécréteurs  durousc 
dans  le  chevrotain ,  du  castorânn  dans  le  castor,  de  la  civeUe 
et  do  zîb«t  dans  ce6«aiui»aflBXy  les  ^ndes  mucifères  qui  imprè- 
gnent le  corps  des  pmssoiHi  et  à^  mollusques  d'une  viscosité 
'gluante,  etc.  t  tout  cela  fovitie  autant  d'excrétions  particulières. 

Il  en  est  qui  se  sappléent  mutueUemeat ,  jusqu'à  un  cer^ 
tain  point  ;  ainsi  lorsqu'on  transpire  beaneoup ,  comme  en 
élé,  on  urine  moins  ;  c'est  le  contraire  en  hiver ,  k  cause  du 
froid  qui  diminue  latranspinatiNNi;  I>e  même  l'eihalaiion  pul- 
monaire s'accroît  pdr  la  dnmnnlîott  de  la  perspiration  cuta-r 
Bée  ;  de  là  Tient  snsst  la  disposition  ans  catarrhes  pulmonaires 
et  à  la  péripneumonie ,  quand  on  est  saisi  par  un  air  froid. 

On  a  classé  encore  parmi  les  excrétions ,  1  iKuneur  de  Mei- 
boorins  qui  forme  la  chassie  des  yeux ,  le  mucus  de  la  bouche 
et  des  glandes  tonsiUaires^  oeim  dn  pharync^  de  la  trachée- 
nrtère  «t  de  l'oesophage ,  qu»  l'on  rejette  par  les  crachats ,  et 
même  le  tartre  àes  dents.  Mais  oïl  ne  doit  point  ranger  par- 
mi les  excrétions  proprement  dites ,  la  salive ,  les  larmes ,  le 
suc  pancréaii^e ,  la  bile ,  le  lait ,  le  sperme ,  bien  que  ces 
fluides  puissent  être  évacués  hors  du  corps  ;  car  il  est  évident 
qu'ils  servent  à  des  fonctions  plus  ou  moins  importantes  :  ce 
sont  donc  plutôt  des  produits^  de  sécrétions  utiles.  L'allaite- 
ment,  la  copulation,  la  digestion  auxquelles  ces  divers  fluides 
concoBfent,  la  hibréfaction  deTceil  par  l'humeur  séreuse  des 
glandes  lacrymales,  ne  permettent  pas ,  dans  l'état  naturel, 
à  tous  ces  fluides  récrémentiels  d*ètre  rejetés  comme  iduti- 
les ,  ce  qui  "n'est  le  propre  que  àe$  matières  ex^rémentiellçs^ 

£n  effet ,  les  vaisseaux  adtsorbans  repreafteQt  les  fluides 
des  sécrétions ,  et  refusent  les  excrétions  qui  répugnent  au 
contraire  à  l'économie.  Ainsi  le  sperme  ,  le  laît,  la  bile ,  la 
salive  f  etc.  >  rentrent  dans  le  torrent  de  la  vie  ;  tandis  que  les 
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déjectiqiM  aivines  60  nrin'aîirès,  la  snenr^  là  traaépfeatiôn  et 
rexhala^on  soit  cutanée,  soit  palmonaire,  si  elles  soiit  rew 
tenues  ou  forcément  gardées^^  deviemient  des  causes  de  ma-^ 
ladies  ;  donc  lefr  sécrétions  sont  encore  immis  t  mais  les  excré^ 
tions  ne  som  pbis  nous.  Il  en  est  jde  même  du  flux  menstruel 
et  hémorroïdal  ;  ce  sont  des  excrétions  ;  et  quoique  le  lait 
formé  dans  lès  mamelles  cause  des  douleurs  à  la  mère ,  s^il 
n'est  pas  évacué ,  cependant  il  se  résor}>e  dans  celle  qui  n'aU 
laite  pas. 

L'accouchement  et  la  sortie  du  placenta ,  après  Feniant  ^ 
ont  été  placés  parmi  les  excrétions  ;  mais  cet  acte  doit  être 
considéré  sous  un  autre  point  de  vue  y>  Génération. 

Les  excrétions  morbifiques  s'opèrent  par  divers  émmictoi^^ 
res  :  une  hémorragie ,  une  expectoration  de  crachats ,  un  vo- 
missement 4^  hiie  9  un  flux  d'urines  ou  d'excrémens  solides , 
une  sueur  abondante ,  jugent  la  crise  de  la  plupart  des  mala- 
dies aiguës.  Il  y  a  pareillement  des  écoulemens  muquenx ,  tels 
que  dans  la  leucorrhée,  la  blennonhagie,  la  dyssenterie  et  les 
autres  catarrhes  des  membranes  muqueuses.  La  peau  quel- 
quefois se  couvre  d'exanthèmes,  d!érysipèle ,  de  dartres  et 
d'autres  efflorescences,  ou  donne  sortie  à  diverses  excrétions, 
comme  on  en  fait  d'artificielles  par  des  cautères ^  des  vésica-. 
toires  ;  mais  ceci  appartient  à  l'art  médical. 

Ainsi  nos  corps  se  décon^osent  sans  cesse  (F.  Corps  ori- 
gan rsÉs),  et  changent  de  sidistances^  par  Tassimilation  des 
alîmens ,  tandis  que  leurs  organes  mettent  tn  enivre  ces  ma-, 
tériaux  Tpuis,  après  les  avoir  usés ,  -ils  les  repoussent  au  de- 
hors. Chacune  des  matières  de  l'excrétion  n'est  pas  toute 
formée  dans4e  sang,  ni  dans  nos  alimens  ;« c'est  une  nouvelle 
combinaison  organique  qui  s'opère  par  le  jeu  de  la  vie,  en 
chaque  partie  du  corps  ;  le  mode  de.  ces  transformations  est 
inconnu  et  peut-être  inexplicable.  F.  Sécrétions  ,  AtiM£Ks, 

etc.   (VÏREY.) 

EXCROISSANCES  VÉGÉTALES.  V.  Arbre«.  {Ma- 
ladie des  arbres  ).  (tol.) 

EXEN.  y.  Elxen.  (ln.) 

EX:ERCICE  des  ANIMAUXDOMESTIQUES  (  Eco- 
nomk  rurale  ).  Le  mouvement  nécessaire  pour  donner  à  la 
circulation  des  humeurs  .des  animaux  domestiques  ,  et  à  tou- 
tes leurs  fonctions  vitales  ,•  le  degré  d'activité  convenable 
qu'eRes  acquièrent  dans  l'état  de  nature  ,  se  désigne  par  le 
mot  exercice.  V.  l'article  Animal  BOMESTtqus  ,  dans  ie<piel 
nous  avons  examiné  Timportance  de  cette  fonction  pour  la 
santé  de  ce$  animaux.  (ifVART.) 

EXFOLIATION.  K.  au  mot  Arbre.  (  il/«tei«  ifes  a. - 

hl^i.)   (tol.) 
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£&HÀLA]SONSïEttMatioiis  àéf Iforînes  ,ôrdinairémeiit 
â^'iuift.  qualité  nuisible,  à  VéconotaSte  animale.  Les  exhalaison$ 
difTèrent  des  vapeurs ,  en  ce  que  ceUe»^i ,  composées  en  grande 
partie  d^eau  raréfiée  »  sent  susceptibles  de  se  condenser  par 
le  froid'  et  de  pas oître  sous  uneiforme  liquide  ;  au  lieu  que  leji 
exhalaisons  demeurent  à  L'état  ^ox^jc,  et  souvent  sont  sus- 
ceptibles de  s^enfkwipfier.  On  donne  principalement  le  nom 
d^exhalaisons  aux  émanations  chargées,  de  gaz  hydrogène  y 
mêlé  avec-  le  gaz  azote,'  tel  que  Voir  it^Uanmable  des. marais  ^ 
ou  avec  d'autres  substances ,  tel  que  le.  gcu:  hydrogène  sulfuré  y 
qui  minéralisé  la  plupart  des  eaux  thermales>,  et  qui.  répand 
une  odeur  insupportable ,  partout  où  le  soufre  se  trouve  com- 
biné avec  une  terre  alcaline  ,  consônè  dans  les  marais  JPon» 
tins  ;  le^os  hydrogène  phosphore  9  qui  s'élève  des  cimetières  et 
des  voiries ,  et  qui ,  «n  s'enSammant  par  le  contact  de  l'air  , 
forme  les  feuxfoUeis.  X<e  gaz  hydrogène ,  connu  sous4e  nom  de 
mofette^  est  une  des  exhalaisom  les  plus  dangereuses;  ellç  remplit 
assez  souvent  les  souterrains  qui  n'ont  pas  été  ouverts  depuis 
long-temps.  V.  Grisou,  (pat.) 

£XOâCANTH£  ,  EûDoacantha.  Plante  bisannuelle  ,  à 
feuilles  alternes  ,  pinnées.  y  les  inférieures  avec  des  folioles, 
ovales  ,  dentées  et.souvent  inebées^  et  les  supérieures  avec 
des  folioles  linéaires  et  entières  ;  à  fleurs  disposées  en  6m-t 
belles  terminales ,  très-serrées ,  qui  forme  un  eenre  dans  la 
pentandrte  digynie  ,  et  dans  la  famille  des  ombelliières. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  d^avoir  la. collerette  imi-. 
verselle  composée  d'un  grand  nombre  de  folioles  longues , 
roides ,  épineuses  ^  rameuses  à  leur  base  5  et  la  collerette.-pa)*-^ 
tielle  courte ,  avec  une  de  ses  folioles  très-longue  ;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  en  cœur  et  égaux  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur  v  ovale ,  terminé  par  deux  styles  droits  9  à.stig^ 
mates  simples.  Le  fruit  est  composé  de  deux  sentences  ovales  ^ 
convexes,striées  à  rextérieur,et  appliquées  l'une  contre  l'autre. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Xabillardière  ,  ne  contient 
qu'une  espèce,  qu'il  a  trouvée  près  de  Na;Barethen  Palestine  ^ 
et  qu'il  a  figurée  dans  ses  Icônes  plantamm  Syriœ.  Ce  genre  se 
rapproche  beaucoup  des  Ek:HiNOPHOR£S.  (Bt) 

LXOCARPË,  Exocarpos,  Arbre  de  la  terre  de  Yan^Die- 
men  ,  toujours  vert,  à  rameaux  pendans^  à  feuilles  très-pe«. 
tites  et  alternes  ;  à  (leurs  disposées  en  tête  à  l'extrémité  des 
rameaux,  qui  seul,  selon  Labillardière  ,  Voyage  à  la  recherche 
de  Lapeyrouse^  pi.  i4. ,  constitue  un  genre  dans  la  polygamie 
pentagyme  et  dans  la  famille  des  térébinthacées. 

Les  caractères 'de  ce  genre  sont  :  calice  de  cinq  folioles  ar-r 
rondies  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  dans  les  mâles  ;  un 
ovaire  supérieur  globuleux ,  à  style  court  çt  à  stigmate  pelt^ 
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4aiH  les  teméiê^  Jjt  tvA^tA  WiÊtwAsf  jprésfoe  roode,  im- 
flaiH^gnnr  u  réceptsdè  tèttnniy  rèi^.,  creux  dans  sob  nî- 
Mta^etirDttMtffAii^grMqa'ttHe.  (b.) 

EXOCETS  £MM3te».  Geave  4e  poîsM»  d€  la  dimion 
dei  AsDOMniikUX  ^  4Mt  le  cmoièM  préMole  une  léte  toate 
eomette  d'ëdîftlei  ;-  dkYsyooB  àkr  Aienlbrane  desbraiH^es  ; 
ks  nageoif^ii^doraies  4Miwi  loiiguis  ifsele  eorpf;  F.fL  D. 
9^ ,  oà  il  eist  finané.  ^ 

.  JLes  «2Koeeil»  &ttt  a&  diMiiigse  Irbîs  espèces,  80«t  cosmb 
deptti*  l<Mig-4ea]i^s^90iasi  le  iimii'd0;wâi(t«i4>iDi»ii ,  iteîs n'ont 
dfé  bîenlearttfcljéritfétt  «ftto  jMir  Hocb.  lèi  :aiéeit«a  toate  Tat* 
tendon  des  naturalkce^  ^  à  r  AisUBiAe  b  fiiodlé  dont  ils  jouis-- 
Mnt^  de  s'dietrer  dfttis  i'jMrei  d^'yo^cearir  des  espaces  plus 
dm  mniis  ceaisîdërd>k»;  DHcallé  qf^ib  partagent  >]biien  ^  fl  est 
xrai,  avecdeè-Daci^noplAMCs,  ées  TneoLESy  eicymaîsqniesi 
p]iisTettiar<)wée  en^iiKf  parce  q[«iHfesoàtibeanH»«q>  plus  com- 
jnaœdins  lestnef«  voisines  de  i'Ecrâpe. 

Le  eovps  des  exece^  est  qaadraagnbôre  ^  couvert  d^écaiUcs 
bleaâtres  sur  le  dos  et  argentées  4lo«i&  Le  loutre  ;  leur  tète,  éga> 
kmest  eoQvwiè  d'4eaffte»,  est  allongée  ^^kur  boacke  est  pen 
fiendoe  ;  leurs'  «âcbowes  osseesès»  ^  sansr  dents  ,  et  garnies  , 
eluicnnr,d'anevAaiilb#ane  înteme  ,<feise  fennc  lotsque  Tanî- 
nsi  le  vent ,  <}i0fqiie  la-  bott(^  reste  mirerie  ;  la  nageoire  de 
kt  qsM«e  est  foevchne ,  et  sa  pointe  iaiérieure  estplas  longae 
qae  la  siipéfîetfi%  \  les  Jtageoires  ventrâks  sont  trèsnAstantcs 
F«M  de  raMre.  • 

.  14  est  pea  dé  telatîiws  de  voyages  snr  mer  eà  ott  ne  parle 
iir6i0ieiiKiiieilf  de  ces* poissons,  parce fne ,  presque  seuls  ,  Us 
enrmeiit  la  numotonle  de  la  navigation  ;  que  leur  graDd  nom- 
bre V  letfrs  vois  eébtkmeb ,  Jettent  de  la  vie  sur  la  surface  des 
eauK.  Xai  Jour  souvent  de  ce  speetaele  ,  et  toujours  a^ec  un 
nodtvesu  nlaisîv.'  C^éloit  quelquefioâs-  einqà  Al  eaocelsqui  sor* 
teksnt  de  i'e«u  àla  tmAnxom  dtf  na  vive ,  maissouvent  c'étaient 
des  centaines  V  e'^uîient  des  milliers  qui  s'élançoient  dans 
les>  airs  au  mente  ntMiieni ,  et  dans  toilt6&  les  directions  pos^ 
sîbles.  Laptuparr-n^av^sient  pas  pkft-deiûs  ponces  de  kng, 
et  leur  vol  s'étendok  au  plus  à  deux  à  trois  toises,  ihk  se  de- 
mande sans  doute  :  maispourquei  ces  poissoi»  s'élèvent-ils 
a»ksi  bors  de  hè\»  é^ivient?  est-ce  pour  prendre  des  insectes 
au  vi»l  P  Non ,  c'est  pour  échapper  à  la  dent  meurtrière  de 
plusieurs  gros' posons  qui  vivent  à  leurs  dépens,  tels  qu^  les 
^ryjMnes  dêraâgi^  les  stémèfrg»^  etc.  J'ai  ebservé  que  les  exo- 
cets nageoient  êmèC  plus  de  mpidité  que  le  CoRYnÀïw  no- 
AAi>e  (  F,  ce  mot  ) ,  quoique  cekR-<i  ailte  aussi  vite  qu*an 
trait  ;  mais  que  comme  leurs  muscles  sont  trèd-petits  ,  com  - 
paraljyementàeeuxdece  dernier,  et  leurs  aiies  pectorales  fort 
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gfan^es ,  ils  fatiguent  Leaticoiip  plas ,  et  tomberoietit  sans 
coup  férir  en  la  puissance  de  leur  enneini  y  si  la  nature  ne 
kar  arait  donné  la  facàlté  de  se  saurermtmtetitanément  dans 
un  élément  où  Tautre  ne  peut  les  poursulrre.  / 

J*aî  encore  reihslrcpié  que  c^est  par  abus  d^  n)ots  qa^on  a 
appelé  Vexoca ,  poisson  volûni.  Il  ne  vole  pas  plus  que  Fécu- 
reoil  OR  le  dragon  Tolant ,  c'est-à*-dire ,  qtl^l  ne  fait  pas 
mouvoir  des  ailes ,  et  qù^i  ne  se  dirige  point  dans  Tair.  On 
doit  dire  qu'il  saute ,  et  qu'il  prolonge  son  saut  par  le 
Inoyende  ses  grandes  nageoires  pectoraiies  y  èomme  i'hdmiùe 
qui  descend  d'un  b^Éloti  par.  le  moyen  d'ùaparaclictte,  se 
soutient  dans  l'air.'  Au^si  ne  sôrt41  jamais  de  t'eau  qii^â  la 
fin  d'une  rapidef  natation.  Il  ne  pourroit  pas  s^élever  ][>eut- 
^re  d'un  podcc  '  s'il  Touloit  partir  sans  (ireû'dre  d^élan  ; 
et  cela  e^i  si  vrai  ,  que  ceux  que  j'avois  mis  dans  un  seau» 
à  moitié  plei^  f  eau  de  tner ,  n'ont  pu  en  sortir  qu'après  de 
nombreux  essais,  et  sont  tombés  à  quelques  pouces  seulement 
de  sa  hàié.  Les  Hghes  que  l'exocet  parcourt ,  çn  jouissant  de 
tonte  la  liberté  de  kes  mouvertiens ,  sont  des  courbes  très- 
èurbaissées ,  toufours  dans  la  direction  de'  sa  nlarcbe  dans 
l'eau  ,  à  moins  que  le  vent  nç  la  chàrigé.  Ans^f  les  duràdes , 
qui  le  savem  y  ne  s'inquiè'fent-elles  point  dé  la  disparition 
de  leur  jf^roie  ;  elles  contiibueiit  leur  route,  y  et  souvent  la 
saisissent  lorsqu'elle  retonabe'  flans  Te^n.  Là  destruction 
l{u'elles  en  font ,  doit  être  bien  considérable ,  car  presque 
toutes  les  dorades  qu^on  prend  en  ont  l'estomac  rempli. 

On  »  écrit  que  les  exocets  ne  pouvoient  pit)longer  leur  pré- 
tendu vol  :qtt«  partie  4ue,  leurs  nageirires,  «e  desséchant , 
l*efttsoient  de  satisfaire  aux  nîotivemèns  qui  leur  étoietSl  dc- 
tnandés^pâr  l'animal.  C'est  le  résultât  d'one  fausse  théorie  , 
excusable  43ns  les  naturalistes  de  cabinet ,  mais  non  dans  les 
honimes  dé  mer  y  qtd  Fardmettent  d'après  eux.  Les  exoceis  , 
à  la  snîte  de  leurs  vois  ,  tombent  fréquemment  sur  léâ  i^a- 
vires  y  et  je  me  sah  assuré  y  un  graûd  nombre  de  fois ,  dans 
les  cbalenns  de  Tété ,  et  près  des  tropiques  ^  cni'ils  mouroient 
moiiis  d'un  quart  d'heure  après  leur  sortie  de  l'eau,  et  qu'une 
demi-*lieure  après  leur  mort ,  leurs  nageoires  étoîent  encore 
Aussi  flexibles  que  celles  des  individus  qui  vetioient  de  tomber, 
et  qui  étoient  eiicbre  vivans. 

Les  poissons  volans'îont  entendre  un  bruissement  dans  leur 
Tol,  qtie  l'on  a  cru  produit  par  le  mouvement  de  leurs  ailes  ; 
mais  le  vrai  est,  qu  11  l'est  par  la  sortie  de  Tai^  contenu  dans 
les  cavités  de  leur  corps ,  et  frappant  sur  l'espèce  de  tam- 
bour singulier  qu'ils  ont  dans  la  bouche.  Ce  bnnt  a  continué 
d'avoir  lieu  jusqu^à  la  mort,  c'est-à-dite  ,  pendant  8  à  10  mi- 
nâtes y  dans  un  gros  exocet  que  j'avois  ramassé'  sur  le  foin 
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qui  servoit  à  la  noucritiire.desmoatoiis,  et  qui  n'âvoit  auccKW 
nement  été  blessé  dans  sa  chate  ;  j'ai  lieu  de  beaucoup  regretn 
ter  de  n'avoir  pas  fait  d^expérience  sur  la  cumulatio^  de  Tair 
dans  le  tambour  ci-dessus  mentionné. 

l^ies  exocet  ,  qui  pensent,  en  sortant  de  l'eau ,  écha^>er 
^ux  poissons  quile^  poursuivent ,  trouvent  dans  Tair  d'autre^ 
ennemis  aussi  dangereux.  Les  oiseaux ,  tels  que  les  fwtgaUs  9 
les  phaétoni  y* etc.,  les  saisbseui  au  vol,  avec  la  même  ha^ 
bîieté  que  lesiUcoodelles  saisissent  les  insectes;  mais  il  faut 
dire  qu'il  n'y  a  que  les  petits  qui  doivent  les  craindre.  Ils  se 
nourrissent  de  mollusques  et  de  très-petits  poissons.  Leur 
*çhair  est  d^un  bon  goût  ;  aussi  profite-t-Kin  djè  tous  ceux  qui 
tombent  sur  les  navires ,  et  le  nombre  en  est  quelquefois  tel , 
qu'il  y  en  a  assez  pour  nourrir  topt  ^état-major.  On  les 
mange  ordinairement  grillés  o^bquiUis,  avec  une  sauce  aux 
câpres  et  à  la  moutarde.  Lei^  trois  espèces  mentionnées  ci? 
dessus  sont  : 

L^xoc£T  MUGE,  ExooBtus  rxSienSj  linn.  Il  a  les  vea^ales 
longues  ,  aiguës ,  voisiues  de  Fapus ,  et  4^  très-petites  dents 
aux  mâchoires.  On  le  trouve  dans  la  plupart  des  mers  des 
pays  ckauds  ;  c'est  lui  que  j'ai  observé  ,  et  dont  je  possède 
des  ind!vidu$~dç  pln^  d'un  pied  de  long.  On  le  confond  avec 
les  autres ,  sous  le  nom  de  poisson  %içlani- ,  muge  volani  et  hi-- 
rondelle  de  m^.iOp  le  pren^  ^u  filet  dans  la  Méditerranée  , 
et  on  esti^ie  »  en  ïtaUe  ,  $a  chair  pré(ér2^1e  ^  celle  di| 
hareng. 

L'ËxocET  Y0LAI9T ,  Exocœ(us  fQotans^XÀNï»  Il  aies  nageoires 
ventrales  trè^-pétites  >  troi^iquées,.  très-rapprochées  de  U 
iéte  ,  et  point. de  dents^  II  est  figuré  dans  Bloch  çt  dans  le 
Buffon  de  De  ter  ville,  il  côté  di^  précédeut^  avec  lequel  il 
se  trouve ,  mais. plus  ?areqient, 

L'£xoc£T  MËTÉOAiEN  ,  Ex€fiçUt$s  m^ogostcr.  Il  9  les  na-'T 
geoires  veptrales  moyennes,  arrondies  «  placées  au  milieu 
du  ventre, .  et  poiqt  de  dents  sensibles.  Il  est  figuré  à  côto 
des  précédées ,  et  s£.trpuye  daps  la  v^er  des  Antples. 

Qu^nt  à  l'espèce  appelée  Exocœtus  volàans ,  par  Linnaeus  ^ 
^on  existence  n'est  pas  encore  suffisamment  constatée  ;  on  a 
lieu  de  soupçonner  que  c'est  une»des  précédentes  ,  décrite 
sur  un  exemplaire  altéré.  Il  faut  attendre  que  4^  nouvelle^ 
observations  la  fasseickt  miem  connottre. 

Il  en  est  de  .même  de  VJExocœtus  non  voiUans ,  que  Forskacl 
mentionne  comme  se  trouvant  dans  la  mer  Rouge.  (b.J 

EXOCHNATES,  Exochnaia.  Nom  donné  par  Fabricius 
à  un  ordre  Je  crustacés,  et  le  dixième  de  la  classe  des  in^ 
sectes ,  qui  a  pour  caractères  :  plusieurs  mâchoires  en  dehor^^ 
de  là  lèvre  ,  couvertes  par.  des  palpes.  Cet  ordre  compre94 
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nos  âéèapodes  macroures ,  ilos  stomapoâes  et  nos  aitiphipo-^ 
des.  F.  ces  articles  et  celui  des  CausTACÉs.  (l*.)- 

EXOWYCHON ,  de  Dioscoridè ,  est  rapporté  au  Gre- 
MIL  (  lÂthospermum),  (ln.) 

EXO SPORE ,  Kcospànûm,  Genre  de  plàntei^  de  la  dajsse 
des  anandres,  section  des  épiphytes,  proposé  par  M.  LincL 
Ses  caractères  Iftdiit:  un  thailus  globuleux;  les  sporidies 
presque  cylindriques ,  cloisonnées ,  sessiles. 

La  seule  espèce  décrite  est  TExospore  pu  Tilleul.  Elle 
se  manifeste  sous  la  forme  d^un  tubercule  qui  pàroît  bérlssé 
par  les  sporidies  droites  dont  la  surface  est  couverte,  (p.  B«) 

.  EXOSTÈME,  Exosfema,  Genre  de  plantes  établi  par 
ïlichard ,  pour  placer  les  espèces  de  Quinquina  dont  les 
étamines  sont  plus  longues  que  le  tube  de  la  corolle.  Il  ren- 
ferme dix  espèces  ,  dont  une  du  Pérou  /figurée  dan^  les  plan- 
tes équinoxiales  de  Humboidt  et  Bonpland,  une  de  Manille  ^ 
et  les  autres  des  Antilles,  (b.)  ^ 

'  EXOSTOSES.  r.  au  mot  ArbAe.  (tol*) 

EXOTIQUE,  se  dit  d'une  plante  étrangère  au  climat  oui 
elle  est  cultivée  (n.) 

EXPANSIONS  MEDULLAIRES,  F.  Arbre,  (tol.) 

EXPLANAIRE  9  Explanaria.  Genre  de  polypier  lamelli- 
fère,  établi  par  Lamarck,  aux  dépens  des  Madrépores.  Ses 
caractères  sont  :  polypier  pierreux^  fixé,  développé  enmem^ 
brane  libre  ,  foliacée  9  contournée  ou  onduleuse  ,  sublobée  , 
tine  seule  face  portant  des  étoiles  éparses  ^  sessiles ,  plus  ou 
moins  séparées'. 

Ce  genre  renferme  six  espèces ,  toutes  provenant  des  mers 
des  pays  chauds.  La  plus  anciennement  connue  est  PExpla- 
T7ÂIRE  MESÉNTÉRmE ,  le  Madrépore  CENDRE  de  Solandcr  et 
d'EUis ,   qui  a  été  figuré  par-Gualtieri ,  tab.  70.  (b.) 

EXPLOIT  ATION  DES  MINES,  r.  aux  mots  Filons  el 

Mines,  (luc.) 

EXQUIMA.  BuIFon  avoît  réuni  ce  singe,  décrit  par  Marc- 
grave  ,  à  I'Atèle  coaïta  (  Simia  paniscus ,  Linn.  ),  Des  ob- 
liervatlons  plus  récentes  ont  prouvé  que  c'étoit  une  espèce  de 
Guenon  ,  la  même  q^ue  le  Simia  diana  de  Linnseus.  En  effet , 
Marcgrave  tf  a  point  trouvé  ce  singe' en  Amérique  ;  mais  il  as- 
sure qu'il  vient  de  Gongo  et  de  la  Guinée.  Or ,  on  sait  qu^H 
n'y  a  point  à'aièles  en  Afrique.  F.  les  articles  de  la  Gueîïon 

DIANE  et  de  l'ATàLE  COAÏTA.  (VIREY.  ) 

EXTRACTIF.  Partie  constituante  des  Plantes.  F.  ce 
tnot  et  Extrait,  (b.)  ' 

EXTRAIT.  On  donne  ce  nom  aor  principes  des  végétaux 
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qui  en  sont  retirés  par  Tiotermède  de  Feau,  et  ensœte  rap^ 
proches  par  Tëvaporation  d^une  partie  de  cette  eau.  C'est 
principalement  pour  Tusage  de  la  médecine  qu'on  prépare 
des  extraits.  (B.) 

EJS^UPERA  des  Romains^  Ce  nom  parott  être  on  de  ceux 
de  la  Veaveine.  (ln.) 

EYERBOHNEN.  F.  Erbsbohbosn.  (ln.) 

EYERFRUCHT.  V,  Eyerpflaiize.  (ln.) 

EYERBIETHOLZ.  C'estle  FusAm.en  AUemagoe.(m) 

EYERLING.C'est  I'Alisieb  antidyssentérique  (OtUœgus 
iormtnalis^  L.  ).  (ln.) 

ETERPFLANZE  et  EYERFRUCHT.  Noms  donnés, 
en  Allemagne  »  àtl'AuiiEBGiKE  {SoUaimm  nulongoid).  (ln.) 

EYLAIS ,  Eylais,  Genre d'araclmides trachéennes,  famiUe 
des  holétres ,  triha  des  acarides.'  Ses  caractères  sont  :  huit 
pattes  f  propres  à  la  natation  ;  inandibules  terminées  par 
un  onglet  mobile  ,  et  reçues  dans  une  lèrre  stemale  ;  corps 
presque  globuleux. 

'  Les  eyiais  sont  de  frès-petits  insectes  que  Muller  a  placés 
avec  les  hydrachnes  ;  on  ne  peut  guère  donner  de  détail  sur 
leur  genre  de  rie  ;  cachés  au  ibnd  des  eaox  ,  sous  les  feuilles 
des  végétaux  qui  y  cr4>issent ,  ils  ne  sont  pas  À  portée  d'être 
observés  ;  mais  on  sait  qu'ils  vivent  de  rapine.  U  est  difficile  de 
les  prendre,  parce  qu'Us  nagex4  avec  beaucoup  de  rapidité, 
les  pattes  étendues ,  séparées  ou  réunies, 

EYLAiSETËNDUy  Eyhis  ea^MndfimtAilax4%i€ndiHse^  Fab.  U  a  le 
corps  arrondi ,  convexe ,  luisant ,  glabre  ,  un  peu  plus  large 
postérieurement ,  d'un  rouge  obscur  ;  les  yeux  rouges ,  au 
nombre  de  quatre,  suivant . Muller,  r^approchés  par  paires; 
les  aatennoles  petites  ;  les  pattes  rouges ,  velues,  dont  les  deux 
dernières  plus  longues  que  Les  antres ,  eniièrement  lisses;  elle^ 
restent  étendues  et  sans  mouvement  s^  l'eau  qi^nd  l'insecte 
nage. 

On  le  trouve  en  Panemarck,  en  France ,  dans  les  fosses 
remplies  d'eau,  {l.) 

EYMOR.  Nom  sous  lequel  le  goëland  brun  est  conau  en 
IJîcM-wége.  (s.) 

EYRÂ.  Mammif^e  du  Paraguay  9  décrit  p2^  d'Azara,  et 
q^i  appartient  au  genrie  des  Cjiats.  F.  ce  «|iat.  (aS6M.) 

EYSTATHE,  EjrstaAes.  Grand  arbre  à  feufties  alternes, 
ovales,  oblongues,  aiguës,  trè^enlières,  glabres,  veinées,  à 
(leuns  blancbes  ,  portées  sur  des  gr^a|^pes  ofalopgues ,  presque 
terminales,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  Valentikb  ,  mais 
dqnt  Loureiro  a  fait  un  genre  dans  l'octandrie  monogynie. 
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Ce  genre  fi&e  poar  caractères:  nu  caUce  de  cinq  folioleg 
t>vales  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  ;  huit  étamines  ;  un 
ovaire  sapérieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus  et 
émarginé  ;  une  baie  globuleuse  ,  charnue  ,  uniloculaire  et 
tétrasperme. 

JJeystatke  crott  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Cochîn- 
chine.  Son  bois  estrougeâtre ,  et  très-propre  à  la  construction 
des  maisons,  (b.) 

ËZELKMID.  En  Hollande,  on  désigne  par  ce  notn  TA- 
^   aÊTE-BŒUF ,  Ononis  tavemisj  L.  (ln.) 

EZELSDEQRN.Nom  hollandais  de  rONOPORBE ,  Pet-; 
b' ANE ,  onopordon  acarUhium ,  L.  (LN.) 

EZER-JO-FU.  C'est  le  nom  de  laFaÀxiNELLE,  enHon: 
grie.  (LN.)      . 


Fin  nu  DIXIÈME  TOLVME. 


